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Le Laos occidental ou Laos siamois, qui correspond en gros à la Vice-royau- 
té du Nord-Ouest comprenant les deux mónthón de Phayüp et de. Máháràt, 


est cette région montagneuse où prennent naissance les divers cours d'eau qui 3. 
$e réunissent au sud, dans la plaine, pour former [е Mënam Chào Phya. Géo- dE ` + 
graphiquement, cette contrée est bornée vers l'est et le nord-est par la ligne - 

de partage entre Ménam et Mékong et par le Mékong lui-méme, vers l'ouest 2 
et lé nord-ouest par la ligne de partage entre le bassin du Ménam et celui de = =Á 
la Salouen, au sud par la plaine. Ethniquement, ou mieux linguistiquement, H 


c'est le pays des Yuen, limités à l'est par les Laos proprement dits, au sud par 
les Siamois, à l'ouest par les Mons, les Birmans et les Karens. au nord par 
` les Shans tlt les Lis. 

Au cours de l'histoire, le pays ainsi défini a formé pendant longtemps un 
royaume indépendant: c'est le Yonakarattha des textes pális (^), le Lan Na- 
des chroniques en langue thai, le Jangoma des auteurs européens des XVI" 
et XVII" siècles (3), le Pa-pe des historiens chinois NI 


("7 Par exemple du Saxanavam:sa, ed. M. Bopz, р. 48 sqq. (v: Appendice). 

(2) V. Hobson-Jobson, s. v. langomay- 

f3} Yous identifiait le Pa-pe a Murdog: Yong (Marco Polo, ПІ. p. 138), mais les docu- 
ments publiés par F. W. K. MüLLen( Vocab. der Pa-yi- und Pah-poh-Sprachen, T'oung 
Pao, HI, 18095, p. 1 ; — Ein Brief in Pa-yi-Schri fl, ibid., V, 1894. p. 3129) ne permettent 
pas de placer le Pa-pe ailleurs que dans la région de Xieng Mai. Les habitants du Pa-pe 
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Si l'on excepte les renseignements, d'ailleurs fort maigres, épars dans les 
récits des voyageurs anglais tels que RICHARDSON (') ou Нот Н. НАшЕтт (2), 
et dans les ouvrages généraux sur le Siam, les seuls travaux spécialement 
consacrés à l'histoire du Laos occidental sont dus à des Français. Encore sont- 
ls peu nombreux, et lorsqu'on aura cité les études épigraphiques du 
P Scewrrr et la traduction de l'histoire de Nang Kiam Майа Tévi dans la Mission 
Pavie (?) d'une part, et les mémoires de M. P. LerEvgE-PowrALIS (3) d'autre 
part, on aura à peu prés épuisé la bibliographie en langue européenne. 

Les travaux d'érudition en langue siamoise ne sont pas beaucoup plus nom- 
breux (*), mais ils comprennent un ouvrage fort important, le Phüngsévädan 
Yònók de Phya Praxakit Kóráchük, publié à Bangkok en 1907: c'est une 
compilation basée sur les chroniques ei les légendes locales ("), au texte ori- 
ginal desquelles elle ne dispense naturellement pas de recourir, mais dont elle 
groupe les données essentielles sous une forme commode et dans une langue 
plus accessible que le yuen. 

le me propose de donner ici, en texte et traduction, des extraits de deux 
ouvrages palis qui exposent d'une facon concise l'histoire — surtout religieu- 
se — du Yonakarattha, des origines au début du AVI* siecle: le Camadevi- 
vamsa de Bodhiramsi et la Jénakälamälint de Ratanapañña, dont j'ai dejà sī- 
gnalé ailleurs l'importance el l'utilité (7). 





donnent en effet a leur pays le пош de « Miang phyang chyang hmai», c'est-à-dire 
Murdng Phing (et non Vieng, comme le dit Maller, I, p. 3, m. 1) Xieng Mai, titre officiel 
du royaume de Xieng Mái dans l'épigraphie (Mission Pavie, No, V verso t, Ï 5; No. 
VÍ recto nt, |. 4-5. etc.), correspondant au Hiagaraffha de ia Jinakalamalint. D'ailleurs 
la lettre en écriture Pa-pe publiée vol, V.p. 4374-432 émane bien de Xieng MAI. Le пош 
de Miang Yong. donné au Pa-pe par les gens du Pa-yi ou Thais du Yun-nan, corres - 
pond sans doute à Mirdng Yüen. Quantau nom méme de Pa-pe, dont on n'a pas encore 
donné d'explication satisfaisante, be serait-il pas tout simplement une transcription 
de l'expression yuen « pa pe» désignant la forèt-clairière de diptérocarpéés qui cou- 
vre actuellement la moitié du pays (cf. Journ. Siam 5oc., VIII, p. 1) et en couvrait peut- 
étre une plus grande étendue autrefois ? 

(Г) The Hislory af Labong from ihe Native Records... forming an Appendix to his 
Journals (Journ. As. Soc. Bengal, Vl, 1837, p. 551. 

(2) A Thousand Miles on an elephant in fhe Shan States, Edinburgh et London, 1800, 

(3 Etudes diverses, Tome lll. 

(4) L'invasion thale en Indochine; — Les Younes du Rovaume de Lan-na ou de Pa- 
pe (T'oung Pao, 1897, p- 53; 1909 p- 495 ; 1910, p. 105 ; 1011, p. 1771. 

(5) Je ne trouve guère & citer que l'latroduction à l'édition révisée des Annales d'Ayu- 
dhyà par 5- А. R. fe Prince DamnonG, traduite par J. Crosey dans Journ. Siam Soc. 
val. XIII, pt. z (cf. surtout p. 58 le chapitre intitulé : The region of Lan Na Thai}. 

(3) Voir à l'Appendice la liste des chroniques conservées à |а Bibliothèque Nationale 
de Bangkok. | 

(7) Note sur les ouvrages palis composes en pays thai, REFEQ, XV. i. pp. 43-45- — 
Documents sur la dynastie de Sukhodayu. lbid., XVIL 1, p, 34. 
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Leur valeur documentaire n'est pas douteuse. Ils donnent un état relative- 
ment ancien de la chronique, et ont, en qualité de textes palis, beaucoup moins 
souffert que les Phóngsávádan et Támnan des remaniements successifs et de 
la négligence des scribes. Ceite circonstance est particulièrement heureuse 
en ce qui concerne les dates, que la Jinakälamalint exprime en toutes lettres 


et souvent dans plusieurs ères différentes. Sans doute, composés par des 


т 


moines qui portaient surtout intérêt aux faits religieux, les textes en question 
ne nous révèlent qu'un aspect des événements. Mais, à dire vrai, cet aspect 
n'est pas le moins intéressant : l'expansion de la religion bouddhique à la- 
quelle le-Laos doit le plus clair de sa civilisation. la chronologie des monu- 
ments dont un grand nombre dréssent encore vers le ciel leurs flèches dorées, 
sont à mon sens des sujets plus attachants que les récits de ces guerres inter 
minables où se complaisent les Chroniques en langue vulgaire. 

Le présent travail n'est donc en aucune lacon une histoire du Laos occi 
dental. I] se contente, comme son titre l'indique, de rendre accessibles des 
documents peu connus en Europe, et son but serait atteint si ces extraits, 
avec les éclaircissements donnés en note et les divers renseignements groupés 
dans l'Appendice, pouvaient servir de point de départ à de nouvelles recher- 


ches dans un domaine encore insuffisamment exploré. 


Bangkok, septembre 1923. 
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INTRODUCTION 


I. — LA JINAKALAMALINI. 


La Jinakälamälint (ou Jinakälamalt) a pour auteur un moine nommé Ra- 
= tanapañña, au sujet duquel on voudra bien m'excuser de répéter ce que 
l'écrivais en 1915 dans ma « Note sur les ouvrages palis composés en pavs 
de » (BEFFO, XV, n. pp. 44-45): 

а Une certaine incertitude semble régner parmi les érudits siamois au 
sujet de l'auteur et de la date de. cette Jinakálamálini. Le Phóngsávádan Y5- 
nók (p. 200) dit que Ratanapaüüa était chef du monastère Bodhârâma de 
Xieng Mii. Dans la préface de l'édition de la Jinakalamalini publiée à Bang- 
kok en 1908, le Prince Damrong, s'appuyant sur un passage du Phóngsává- | 
dan Yónók-(p. 263). tiré lui-méme de la Jinakalamalini (pp. 155-156), sup- 
pose que le Ratanapañña en question est un des deux moines du même nom 
quien 1511 vinrent l'un de Lampang, l'autre de Pháyáo, pour prendre part 
à la pose des bornes sacrées du Puppharama de Xieng Mai (du Bodharama, 
selon la Jinakälamälint, pp. 155-156). Mais je ne saisis pas trés bien en quoi 
ce fait permet de mettre en doute le témoignage du colophon de la Jinakäla- 
màlini qui dit nettement que l'ouvrage a été écrit en 1516 par Каапарапйа 
| résidant dans le Rattavana mahävihära de Xieng Mii (t). Méme si l'on se refuse 


(!) Voici ce colophon $ 
Mamrayarajavamsamhi jato Bilakabhupati 
Siridhammacakkavatti sakale itj vissuto 
Tassa raja panattà tu dhammiko Buddharamako 
Narindo so mahipalo sasanajotanatthiko 
Rattavane viharamhi karesi kutiyam subham 
Vasanto yati yo tatiha tena raññüpatthambhito 
Paññaratanam asseti Ratanapaññasaññito 4 
Tevisatibbasso so va antovasse vasam tada: 
Jinakalam. vadhitvaua gantham- akasi vam subham. 
Kalam Jinassápi parampará tam 
Nànesa ganthesu virajital ca 
Sukhena fátum kavinà vahanto 
Yasma talo 40 Jinakalamali 
50 yam samasena tato samattam 
Anantaráyena xathadhipayam 
Tathà pajánar subhata ca masa 
Nitthangata. 1а akhita vit hutu 
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à admettre l'existence d'un troisième moine du même nom, rien n'empéchs 
de supposer que l'un des deux Ratanapañña venus de Lampang et de Phäyäo 
зе soit établi au Rattavana mahävihära entre 1511 et 1516. lest, â vrai dire, un 
autre fait qui pourrait rendre suspect le témoignage du colophon : cet ouvrage, 
qui aurait été écrit en 1516, rapporte des événements postérieurs acette date, 
jusqu en 1527. Mais cette contradiction n'est qu'apparente et s'explique sans 
peine. Primiuvement, Île récit s'arrétait bien en 1516, sans doute à la fin du 
chapitre : Construction de la muraille d'enceinte dé Haripuñjava, ou au 
début du chapitre suivant (p. 164). Une preuve formelle que le texte pri- 
milf a bien été écrit en 1516 et se terminait par conséquent a cette date, 
nous est fournie par une phrase du chapitre intilulé : Histotre du rot Mam- 
rüya (p. 119) : * La nouvelle ville de Khelanga fut fondée en C. 5. 663. an- 
née du Boeuf (1301. À. D.).. Depuis cette. date jusqu'en. C. S. 878 (1516 A. 
D.). cinquante-cinq rois régnerent dans cette vil e. pendant 215 ans. » Cette 
date de 878 = 1516 n'est pis prise au hasard : c'est évidemment celle à la- 
quelle l'auteur écrivait. Sila recension qui nous est parvenue poursuit son 
récit jusqu'en 1527, c'est tout simplement que le texte primitif a été continué 
et complété, soit par Ratanapañña lui-mème, soit par un de ses confrères. 


Samaggaràma bhutale narindà 

5akam pajam havacanam nutümtu 

Vassautu deva dharagim nukalam 

Nubhontu-satam akhila pajayo 

Jinassa kalam viditum samattho 

Disva idam fanagali зикБепа 

Metteyyadhammappavaram suganto 

Khippabhinno havatike hhaveyyan ti. 

lec'evam Satthu parinihbanato vassanam satthiadhike dvisahassaparimane atthasatta- 
tiadhike са atthasatasakaraje müsikasañäite samvacchare Jinasäsanassa ciratthitatthum 
wiracito'yam gantho Jinakalamali nama paripugno ti. 
Jinakalamali nitthito 


Le texte de ce colophon ast incorrect, etles qualre dernières. stances notamment 
sout corrompues Le début et la fin, les seules parties qui contiennent des faits bio- 
graphiques, peuvent se traduire ainsi : 

« Né dans la descendance du roi Mamräva, le roi Rilaka était connu dans tout (luni- 
vers) sous le nom de Siridhammacakkavatti. Son petit-fils, le pieux roi, dévol envers 
le Buddha, maitre des hommes, gardien de la terre, avant en vue la gloire de la religion, 
fit une belle kuti dans le Rattavanavihära. Les religieux habitant dans ce (monastère) 
disaient: « Ce religieux qui est protégé par ce roi est son joyau de sagesse (раййа- 
ratana) +i c'est pourquoi il fut nommé Aatanapañña. Quand il eut vingt-trois ans, 
pendant la retraite de la saison es i| fit ce beau. livre pour glorifier l'époque 
du Buddha. . . < ..- + < + ШЫ ЫН атеш. ы А» rs, 
Deux mille soixante années spree le Parinibbana, en sakaräja 878, l'année du Ка!, се 
_ Vivre nommé Jinakalamali a été composé pour l'affermissement de la religion. » 
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Une phrase de Jkm. qui m'avait échappé en 1915 prouve que c'est bien 
à Ratanapañña lui-même qu'est dû ce supplément, et confirme la date de 1516 
pour la premiere rédaction : Tasmà dvisu vassesu yena mayüyam Jinakála- 
mali tí zanthajáti racita so "ham Mahabodharümadhipatino mahàtherassa 
anumatiya mahaktlanam akarim ip. +69); c'est-à-dire : « C'est pourquoi 
moi, qui durant ces deux années (1516-1517) avais composé l'ouvrage nommé 
Jinakalamali, je fis une grande féte avec l'autorisation du maháthera supérieur 
du Mahabodharama. » 

Si Ratanapañña comptait en 1516 vingt-trois années depuis son upasam- 
pada (qui né peut pas être reçue avant l'âge de vingt ans), il avait au moins 
43 ans et était donc né au plus tard en 1473. Cette date est intéressante à 
retenir : elle peut servir à déterminer à partir de quel moment la relation de 
Hatanapanaüa repose sur des souvenirs personnels. 

La Jinakalamálini est une histoire du bouddhisme depuis les temps les plus 
reculés jusqu'au moment où vivait l'auteur. Son nom de « Guirlande des 
époques du Buddha » est justifié par le contenu de l'ouvrage dont. voici l'ana- 
lyse. 


(Invocation еп vers.) 


I. Manopanidhanakala, « Epoque des résolutions en pensée (dé devenir 
Buddha)», ou Cittuppadakatha, « Récit de la 
naissance de la pensée (de la Bodhi)». Cette 
époque est divisée en deux parties : 

1) Bahtranidánakatha, wv Récit externe », racóntant les quatre naissan- 
ces au cours desquelles le Bodhisatta, sans 
rencontrer de Buddha, accomplit des actions 
meritoires, 4 l'occasion desquelles, il prend 
en pensée la résolution de devenir Buddha (!). 





(!) Ces quatra jatakas, qui ae se trouvent pas dans la collection tanonique, sont ré- 
sumés par Spence Hanoy [A Manual of Buddhism, pp. 92-94) d'aprés l'ouvrage singha- 
lais Saddhammarainakara. Les quatre histoires sont racontées de façon à peu près 
identique, avec cette différence toutefois que, dans la quatriéme, le texte singhalais fait 
naitre ie Bodhisatta comme un prince frére de Puránadipankarabuddha, tandis que Jkm. 
et le Sampinditamahanidana (doat il va être question dans un instant) le fant naitre — 
horresco referens — comme tne princesse, demi-sceur de ce Buddhas Un texte pali, plus 
concis que celui de Jkm,, se retrouve dans l'ouvrage nomme Sampinditamahänidana, 
collection de récits relatifs à la vie du Buddha ef 3 ses vies antérieures. Au début, 
l'ouvrage explique que, suivant les auteurs, on divise ces récits, soit én trois nidäna 
(tividham nidanam\ savoir dürenidäna, de l'époque du Buddha Dipañkara à la nais- 
sance sous la forme de Vessantara, avidürenidana, de l'époque de Vessantara à l'obten- 
lion de la Sambodhi, et enfin sanfikanidäna, de l'obtention de la Sambodhi au Pari- 


— im 


2) Mahanidanakatha, « Grand récit v : pendant 7 asañkheyyas de 
kappas, le Bodhissatta conçoit la résolution de 
devenir Buddhaen présence de 125.000 Bud- 
dhas apparus pendant cette période. 


ll. Vacipatthanakala, w Epoque des résolutions en paroles », racontée 
dans le récit intitulé : 
3) Atidärañidünakatha, « Récit des temps très éloignés » : pendant 
9 asaükhevyas le Bodhisatta prononce le vœu 
de devenir Buddha en présence de 387.000 
Buddhas. 


HI. Káyavacipatthanaká!a, " Epoque des résolutions en paroles et en ac- 
lions », racontée dans : 
4} Dirantdanakatha, «Récit des temps éloignés ». Ce récit est 
divisé à son tour en deux parties : 


A. — Laddhabyakaranakala, “Epoque de la réception des pro- 
pheéties », qui dure 4 asafkheyyas et 100.000 
kappas, pendant lesquels 25 Buddhas prédisent 
au Bodhisatta sa destinée. 


B. — Vamsakathá, — «(Généalogie (du Bodhisatta) ». 
IV. Bodhadhigamakdla, « Epoque de l'obtention de la Bodhi v; racontée 
dans : 


5) Avidüranidánakathà, « Récit des temps peu éloignés ü ou vie du 
Bodhisatta depuis sa descente du ciel Tusita 
jusqu'à l'Illumination. 


V. Kiccasádhanakàla, u Epoque de l'accomplissement des devoirs (de 
Buddha) x ou : 


6) Santikaniddnakatha, u Récit des temps présents » : vie du Buddha, 
de la Sambodhi au Parinibbana. 





nibhána ; — soiten quatre nidana (catubbidham nidánam), savoir: alidürenidána. de 
l'époque du Buddha Brahmadeva (ie premier qui apparaisse dans la Mahanidanakatha 
de Ikm.) jusqu'à celle du Buddha Dipankara, puis les trois autres comme précédem- 
ment; — soit en cinq nidana (pañcavidham nidänam), savoir : atid dradürenidana, 
racontant les quatre jàlakas mentionnés au début de cette note, puis les quatre autres 
nidana comme ci-dessus. Cette dernière division correspond à celle de Jkm., avec 
cette différence que Ikm. divise l'alidürenidádna en deux (Mahaänidäna et Atidürenidana |, 
ce qui lui fait six nidara |chabbidham nidänami, et appelle le premier récit 
bahiranidàána au lieu de atidüradürenidana. 





= (Les six nidana numérotés de 1 à 6 sont réunis sous le titre général chab-- 
bidhanidänam. Leur texte suit de très près celui la Nidänakathä où Iniro- 
duction a la collection canonique des jätakas.) 


VI. Pathamasangitikdla, « Epoque du premier concile и», commençant par 
les récits : 


Dhütuvannaná, он Histoire de (la répartition des) reliques he 


Pakinnakakathà, « Récits divers », énumérant les Caractères com- 
у . muns aux divers Buddhas et ceux qui les dis- 
tinguent les uns des autres ; après quoi vient 

l'histoire du premier concile. 


| x Vil. Dutiyasatgitiküla, — « Epoque du deuxieme concile ».- 
VII, Tativasañgitikäla, «Epoque du troisième concile и. 


| IX. Theràssa dipigamanakala, « Epoque de l'arrivée du Thera AES 
= Ile», donnant la liste des rois de Cevlan, 
E 4" Vijaya à Devänampivatissa, et racontant Tasa 
de Mahinda. 


X. Mahabodhiyagamanuppattikala, ^ Epoque de l'origine de l'aise 

| Г. du Grand Figuier », relatant la réception раг 

a Anttha du Figuier sacré (Mahâvamsa, chap. 
+ XVII-XVIID. 


XI. Akkhakadhätägamanakäla, « Epoque de l'arrivée de la relique de 
la clavicule » (Mhv., XVII). 


XII Mahübodhiyagamanakála, « Epoque de l'arrivée du Grand Figuier » 
ae | A l (Mhy.,. XIX). 
| XIII. Therassa nibbanakala, « Epoque du nibbána du Thera », mort de 
are | Mahinda et règne d'Uttiya. 


XIV. Dakkhinadatnänalätadhätupalitthänakäla. n: Epoque du dépôt des 
reliques de la canine droite et de l'os frontal », 
contenant la liste des rois de Ceylan de Maha- 
siva à Elára (Mhv. XXI), et l'histoire des reli- 
ques d'après le Nalätadhätuvamsa (1). 


(!) Cf: sur cet ouvrage, dont il existe des mss. à la Bibliothèque Nationale de Bangkok 
et à celle: de Paris (Ран 369), Louis be Zovsa, A catal. of Pali, Sinhalese and Skt. ` 
Mss. in the Temple Libraries of Ceylon, Colombo, 1885. P. 19. 
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XV. Mahivaüganalhüpupacitakala, « Epoque de l'agrandissement du 
Mahiyaüganathüpa », relatant les campagnes victo- 
rieuses de Dutthagämani et son agrandissement 
du stûpa de Mahivañgana (Mhv., 1,37-43 : XXIV, ; 
XXV). Cette fondation de Dutthagämani est suivie 
de deux autres mentionnées dans deux chapitres 
qui ne constituent pas des « époques » savoir : 

Mariccacetiyakathà, w Histoire du Maricca(vatti)cetiva » (Mhy. XXVI). 
~~ -— Lebapasüdakathá, w Histoire du Lohapasada • (Mhv. XXVII). 


XVI. Suvannamalikacettyupacitakala, « Epoque de l'agrandissement du 
| Suvannamálikacetiya » (!). 


XVII. Potthakarulhakàála, w Epoque de la rédaction par écrit (des Erri- 

tures) », donnant la liste des rois de Ceylan, de 

ж Saddhátssa à Vattagämani, sous le règne duquel 
le canon pali est mis par écrit (Mliv., XXXII). 


XVIII. Sásanapatlhatakâla, в Epoque de l'expansion de la religion », 
liste des rois de Vattagäman: à Mahäsena (Mhv.. b: 
XXXIV-XXXVIII. ' 


XIX. Danladàthavatárakála, «w Epoque de l'arrivée de la dent-relique », 
racontant d'après le Däthävamsa l'histoire de | 
cette. relique et. son arrivée à Ceylzn sous | 
Kittisirimegha. ru» 


Apres ce récit, Jkm. nomme Buddhaghosa, Buddhadatta et Buddharakkhi- 
ta, pus, abandonnant définitivement Ceylan, mentionne en passant la 
composition de la Bodhivamsatika a Pagan en 1203 (*); aprés quoi notre 





19 Ц. s'agit de l'agrandissement du Mahäthüpa (Mhv., XXVIII-XXXIL Suvannama- ы 
lika est la traduction de son nom singhalais Rowaowaeli. | 
(3) Voici le texte et ia traduction de ce passage qui n'est pas sans intérét : 
IP. roi) Tato aparabhage Boddhadattacariyo ca Buddhaghosacariyo са ubho maha- 
tlierà Jambüdipe pákata ahesum. Tesu Buddhadatta(P — 1021cariva. Lankadipam | gantva 
Jinalaükaram Dantadhatus ca Bodhivamsan ca tavo ganthe bandhitva punagami. Jambü- 
dipe ca pana 9 dgantva Abhidhammavataram sauttaram ca Vinayavinicehayam Madhu- 
Talthavilasinim ca Buddavamsatthakstham akasi. Buddhaghosacarivo pana Sihalabhásata 
Buddhasasanam parivattanatthava dipam gacchanto samuddamajjhe Buddhad allacariyena 
samagami. Dipai ca pana patvà sò yam Mahindattherena Sihalabhasaya abhisaükharitva 
kathitam Buddhasasanam taf ca khinasavehi potthakesu likkhapitam tam Sthalabhasato 
x parivattitva Magadhabhasaya likkhapesi ti idam paramparatato Buddha shosaeariyani- 
dine pakatam- Jindlankaravannanayam pana : 





auteur aborde l'histoire du Laos occidental, qui est publiée plus loin 
intégralement. 





Sattarasasate vasse gate Lankatale tada 

Rohage Sucivamsamhi jàto patthatakittima 
Buddharakkhitanamo so bhikkhünam gapavacako 
Abhidhammanabhe váyuvego ca mativegato 
Nanasinatitikkbena jitamarabalam Jinam 
Jiaalaükaragamena alaükaren' alankari ti. 


Satthu pariuibbanato sattarasannam wassasatanam ираг! sattacattülisatime vasse pan- 
casatthiadhike paficasataparimapasakaraje kunjaravassamhi Siritibhüvanñdiccassa nama 
Dhammarajassa aggamahesiya Dakkhinaáya nama deviya puttena Punnakamasamkhštassa 
Arimaddana (P. 103) purassa adhipatinà Simghavijayena nama гаййа likkhapita Bodhi- 
vampsatlka. Tena vuttam : 

Sammánamassamánassa Satthu nibbanato gate 
Sahasse ca sattasate sattatalisatuttare 

Asmim desamhi lokena paüüattasakarajato 
Paficavassasate yate paficasatthimahávane tr. 


« Ensuite, les deux grauds theras Buddhadatlacariya et Buddhaghosacariva furent 
célebres dans le Jimbudipa: Buddhadattcariya, aprés être allé dans l'ile de Lanka et 
v avoir acquis trois ouvrages, le Hinalankara (*], le Dantadhatu et le Bodhivamsa, revint 
dans leJambudipa où jl écrivit l'Abhidhammävatära, le Vinayavinicchaya, l'Uttaravi- 
nayaviuicehaya, et la Madhuratthavilasial atthakatha du Buddhavamsa (5. Quant à Bud- 
dhaghosacariya, comme il se rendait dans l'Ile (de Lanka) pour y traduire du singha- 


dais les Saintes Ecritures, il rencontra Buddhadattäcariya au milieu de l'Océan. Arrivé 


dans l'ile, il traduisit et rédigea dans la langue du Magadha les Ecritures composées 
autrefois en singhalais par Mahindatthera et copiées par las khinásavas, Telle est la 
tradition rapportée par lé Buddhaghosacarivanidana("). On lit d'autré part dans la 
linàlankaravanpana : « Cent dix-sspt années (aprés le Parinibbana, 426 A. D J. le chef 
des bhikkhus nommé Buddharakkhita. né & Rohana dans le Sucivamsa, et célébre dans 
toute l'étendue de Lanka, qui par suite dé la vivacité de son esprit se mouvait avec 
la rapidité du vent dans le ciel de l'Abhidhamma, orna avec loraement nommé Jiná- 
jañkära le Jina qui avait vaincu l'armée de Mara avec l'épie tranchante de |а connais- 
sance; (4) 





(3) Büddhadatta composa une nka sur le Jinalankara de Buddharakkhita. | Cf. l'iatro- 
duction à l'édition de ce texte par J. Gray, Londres, 1894.) 

(^) Mentionaés dans le Gandhavamsa et le Sâsanav., mais encor: inédits. 

(S) Publié par J. Gray sous le titre Buddhaghosuppatti, Londres, 1892. On voit qu'a 
l'époque où fat écrite Jkm., la tradition birmane, qui fait de Thaton la patrie de Bud- 
dhaghosa, n'était pas encore connue à Kieng Mii. Peut ètre n'était-elle pas encore 
aée (ef. L. Fiwor, La légende de Buddhaghosa, Cinquantenaire de l'école des Hautes 
Études. 1921, p. 121]. = | 

(di L'édition de Grav ne donne pas ce colaphon, mais l'utilise dans l'introduction, 
pp: 7-8. 
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Arrivé en Indochine, le narrateur ralentit son allure. à mesure que son hori- 
гоп ѕе геігёси. Après avoir commencé dans un passé vertigineux ej avoir Suivi 
la carrière du Bodhisatta pendant je ne sais combien d'asañkheyyas de kappas, 
après avoir raconté brièvement la vie du Buddha, les conciles qui suivirent sa 
mort, l'introduction et l'histoire du bouddhisme à Ceylan, l'ouvrage бай par 
пе plus étre que la chronique locale de Lámphun et de Xieng Mi, et plus 
spécialement de la secte des Sihalabhikkhus à laquelle appartenait l'auteur. 
C'est d'ailleurs un trait commun à |a plupart de ces chroniques pálies, v com- 
pris lé Mahävamsa qui a été le grand modèle des historiens de couvents en 
Indochine, que de faire converger tous les fils de leur narration vers la secte 
ou le couvent dont il importe de prouver l'orthodoxie. De méme que le Ma- 
havamsa est moins une histoire du bouddhisme à Cevlan qu'une chronique du 
Mahävihära, de même la Jinakälamälint tend vers la fin à n'être plus qu'une 
chronique du Rattavana mahävihära. Même si l'étendue de ses connaissances 
le [ш eût permis, Ratanapañña n'auraitsans doute jamais songé à écrire une 
histoire analytique du bouddhisme en suivant ses diverses ramilications, car 
une seule branche l'intéressait, celle qui, poussant ses rameaux sur le Laos. 
reçut vers le milieu du XV” siècle une greffe venue de Ceylan et s'épanouit 
au XV-XVI* siécle sous le nom de Sihalagana. 

Ces remarques étaient nécessaires pour permettre d'apprécier à sa juste 
valeur l'œuvre de Ratanapañña. Celui-ci était certainement un érudit. On a 
поќе au cours de l'analyse précédente quelques-unes de ses sources: Nidá- 





* En B. 5. 1747. C. 5. 565, année du Porc (®) rae À. Dh la Bodhivamsatika fut écrite 
раг Siüghavijaya (^. roi de la ville d'Arimaddanapura nommée (aussi) Punhakaäma (6 
qui était fils de Siritibhuyanadiceadhammarája et de la reine Dakkhina devi.ll est dit : 
Mille sept cent quar.ate sept annéss aprés le Nibbana du Maitre vénéré, la cinq-cent 
soixante-cinquième année d'après le comput des gens de ce pays. » 


(*) Kafjara, qui signifie en réalité éléphants, est une restitution fautive du nom 
cyelique kun écrit généralement avec |а nasale palatale: ku 

(9 Singhavijaya est évidemment Zevyatheinhka. connu. aussi sous les noms de Nan- 
daungmya et de Htilominlo |! était. fils de Narapatisithu, qui. portait. eifectivement le 
titre de Siritribhuvanadityadharmaraja, Le Hmannan Yazawin place son avènement en 
ізгі, mais ajoute que le Maha Yazawin le place en i197 ( The (Glass Palace Chronicle 
of the Kings of Burma, transi. by Pe Maung Tin and G H. Luce, Oxford, [gey 
p.152). Le textë de lkm., hasë sur un colophon, semble confirmer cette dernière date. 
Cependant, rien. n'empéche de sapposer que la Bodhivamsalika ait été composée par 
ce prince, avan! son avénement. — Cette. Bodhivamsatik& est peut-étre identique à 
la Sahassaramsimalini citée dans l'inscription de Pagan de +442 (Bone, Pali Liter. of 
Burma, p. 104). Mais alors le Pitakalfhamain, P-.55, ferait une erreur de 39 ans sor la 
date de cet ouvrage. 

(f) Pusnakama est une restitution patie de Phakam, nom thai de la ville de Pagan. 
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nakatha, Mahavamsa, Naldtadhdluvamsa, Datidvamsa; on trouve a la 
p.87 une citation du S@rasafgaha ; une étude minutieuse deson ouvrage révé- 
ferait sans doute d'autres sources encore pour toute In première partie. La 
chronique de Lá nphun et de Xieng Mii est basée sur des textes, peur-étre en 
vernaculaire, désignés d'une façon un peu vague par les noms de Ригапака- 
tha (p. 103) et de Purdnatanti (p. 119); la chronique royale de Haripuñjaya 
est mentionnée une fois (p. 103). 

Au point de vue du style, on. ne peut naturellement s'attendre à trouver 
dans un ouvrage écrit au Laos au début du XVI siècle une grande richesse 
de langue, ni une élégance bien raffinés, mars lé texte est erammaticalement 
correct, à part quelques passages en vers qui semblent avoir été mutiles par 
[es copistes successifs. 

Le grand mérite de la Jinakálamalini est sa concision, qui touche parfois à 
la sécheresse. Le récit ne s embarrasse pas de répétitions ni de descriptions 
oiseuses. Même quand 1l raconte une légende édifiante, l'auteur s'en tient aux 
traits essentiels ; les trois brefs Chapitres par lesquels débute l'extrait publié 
ici, et qui n'occupent que 14 pages de l'édition. contiennent toute la substance 
des 15 chapitres du. Cámadevivamsa. La précision des listes dynastiques, 
l'abondance des dates, dont quelques-unes soutiennent victorieusement la re- 
doutable épreuve du contróle par l'épigraphie, la richesse des renseignements 
relatifs à la fondation ou à l'embellissement de monuments dont beaucoup 
existent encore, font de la Jinakalamálini un document des plus précieux. 

Le texte publié plus loin reproduit celui de l'édition imprimée à Bangkok 
em 1908 parla Bibliotheque Nationale Vajiranána. et basée sur un manuscrit 
consérvé dans cette bibliothèque. J'ai tiré quelques bonnes leçons d'un autre 
manuscrit conservé au Vat Bótumvodéi de Phnom Penh. L'édition de Bangkok 
comporte, outre le texte páli, une version siamoise faite en 1794. Cette tra- 
duction m'a êlê de peu de secours, tous les passages difficiles ayant été astu- 
cicusement sautés par ses auteurs. 

La pagination de l'édition de Bangkok est indiquée dans le texte : 
elle que je renvoie, chaque fois que j'ai à citer cet ouvrage. 


c'est à 


ll. — Le CAmapevivausa. 


Le Cämadevivamsa ou « Hisioiré de la descendance de Cámadewvi» est 
un Ouvrage em prose entremélé de vers, qui raconte l'histoire de Làmphun 
depuis lobligatoire visite du. Buddha sur le futur emplacement de la cité, 
jusqu'au regne d'Adittarája. Le contenu еп est donc indentique à celui de la 
chronique laotienne traduite dans іа Mission Pivie (Et; dív., |I, P: 145) sous 
le titre : « Histoire de Nang Kiam Maha Tëvi >. | 

Le Cámadevivamsa se donne au début comme une rédaction en 


r = L r a жы рап de 
légendes hisioriques composées en vernaculaire. Cela ne veut pas dire que 
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le texte traduit dans la Mission Pavie soil précisément celui qui a servi à 
l'auteur de Cdv., car ce texte laotien est daté de 1646 A. D. et se trouve 

être par conséquent postérieur de plus de deux siècles à l'ouvrage pâli qui 

date, comme on va le voir, du début du XV siècle. Le Camadevivamsa 

ра! езі dans tous les cas beaucoup plus détaillé, et donne sous leur forme 

correcte un certain nombre de noms propres déformés dans la Mission Pavie 

par suite des habitudes de prononciation des traducteurs cambodgiens (+). 

L'auteur du Camadevivamsa est Bodhiramsi, qui vivait vraisemblablement 

à Xieng Mai ou a Lamphun, et a qui l'on doit encore le Sihiügabuddharüpani- 

dana ou Histoire de la statue miraculeuse du Buddha connue sous le nom de 
Phra Sthing (infra, Jkm., pp. 126 ët suiv). «J'aurais tendance. écrivais-Je 

en 1915, à placer la rédaction de ces textes au début du. XV" siecle : ]e Si- 
hi&ganidana arréte en effet son récit au regne de Sén Muäng Ma, qui régnait 

à Xieng Mai dans le dernier quart du XIV” siècle » (2). On peut produire 
d'autres arguments plus probants en faveur de cette date. Le Sihiñganidana 

rapporte en effet une prophétie suivant laquelle, 2.000 ans aprés le Parinibbana 

(1457 A. D.), le PhráSihIng reviendrai à Ceylan, son pays d'origine. Cette 

prédiction ne s'étant jamais réalisée, puisque le Phra Sihing esf toujours au 

Siam, et même en plusieurs exemplaires, l'auteur la considérait bien comme 
se rapportant à l'avenir, zu momént où il écrivait, ét nom comme un artifice 
pour expliquer un événement passé : c'est donc qu'il écrivait avant 1457: 

D'autre part, le Sihihganidana se termine par un éloge amph'gourique du 
ror Vijayadissakumara, que Jkm. nomme: Tissarája ét fait monter sur le trône 
en 1401 A. D., áláge de 12 ans. Cet éloge semble étre ui morceau composé 
à l'usage d'un personnage vivant: comme Jkm. nous apprend que ce prince 
fut un hérétique, il est probable que cet éloge fut écrit durant les premières 

années de son régne, avant sa conversion aux fausses doctrines. Cela nous 
ramène au début du XV* siècle pour la composition du Sihinganidana. Rien 
ne permet de décider si le Camadevivamsa fut rédigé avant ou après lui: le 
ton moralisateur de cet écrit, l'abondance des réflexions sur la conduite des 


rois, font parfois songer à un ouvrage ad usum delphini; peut-être fut-il 


composé à l'usage du même prince, par conséquent à la même époque que 
le Sihifiganidana. | 

Le Camadevivamsa n'est pas un ouvrage de caractere aussi nettement 
historique que la Jinakalamalini. C'est une sorte de poéme épique entremélé 
de réflexions morales, ei les faits y sont noyés dans un intarissable verbiage. 
Les onze premiers chapitres ajoutent peu de chose à ce que nous apprend Jkm., 





(1) C'est la prononciation cambodgienne qui nous a valu le nom du roi «Ochet », qui 
*'appelle en réalité Пост вт. | | 

($) Nole sur les ouvrages palit composes en pays thai, REFEO, XV. mt. D At 

a 








qui ne figurent pas dans Jkm., sur les 
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et je me suis contenté de résumer dans les notes accompagnant ma traduction 
de Jkm. les faits nouveaux qu'ils nous apportent. En voici d'ailleurs l'analyse ; 
I. Buddhabyákarana, . ... Visite du Buddha au futur site de Haripuñjaya, 
prédiction relative à cette ville et au roi Adit- 
taräja, 

|]: (sans пот). ......... . Histoire des cing rishis ; naissance miracu- 
leuse des premiers etres humains, fondation 

de la ville de Migusañgha. 


lil.  » - «+++... Le rishi Vasudeva envoie à Livó un message 
a Son ami Sukkadanta qui vient l'aider à fon- 
dèr la cité de Haripuñjaya. 

IV. н eiz Sukkadanta va à Lävh chercher Cümadevi. 


(De Іа ба du IV?* pariccheda au début du VIME. tous les manuscrits 
connus présentent une lacune correspondant à une Пакзе ФоПез.) 
VII. Sañgämavijayakanda. . . Guerres avec Milakkharaja. 


ҮШ. Mahantayasarajabhisekakanda. Mariage et sacre de Mahantayasa- 


IX. Kheláüganagarakanda. . Fondation de Іа ville de Kheläñga par Mahan- 
Іауаза. 
X. K helàñganagaramapitakanda. Séjour de Cämadevt à 
fondation d'Alambäñganagara. 


cx 


Kheläñga Е 


AI, (sans nom). ; . . . =+ + » Règne de Camadevi à Alambäñganagara, sûn 
rétour à Haripuñjava, sa mort, 


Les chapitres XII à XIV, qui sont publiés plus loin. donnent la liste des 
rois siccesseurs de Cümadevi jusqu'à Adittaräja - celte liste diffère sur cer- 
tains points de celle de Jkm. Toute cette partie donne d'abondants details, 
guerres entre Lämphun et Läva. 
C'est surtout à ce titre que je le publie ici. 

La fin du XIV" chapitre raconte la lutte entre les 
des deux vilies ennemies, et le XV" 
de Haripuñjaya. 

La langue de Bodhiramsi est toujours trés maladroite et, 
d'une effroyable incorrection. Si le texte contient quelques passages manifes- 
tement corrompus, dont la restitution est facile e 2. 4 e 
probable que les solécismes et les barbarismes (") dontil fourmille soient tous 


gémes protecteurs 
la découverte de la Grande Relique 


Par moments, 





(Раг ех г: (евди pour leddu (p.251), bhani pour bhane| p- 255), kukkutabhandam 
pour kakudha' (p. 275). agan 
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dus à des fautes de copistes. Il n'y a pas de raison, en effet, pour que les mé- 
mes scribes qui nous ont transmis correctement la Jinakálamálim, la Майра- 
latthadipani et nombre d'autres textes. pális composés à Xieng MĀi cent ans 
plus tard, aient à ce point massacré le Cámadevivamsa. Les mémes incorrec- 
tions se retrouvent d'ailleurs dans le Sihiñganidäna du méme auteur, à qui 
elles ont donc beaucoup de chances d'étre imputables. La phrase de Bodhi- 
ramsi donne souvent l'impression d'être un simple décalque d'une phrase 
ihaie, et, comme les accords entre sujet et verbe (') et entre substantif et 
adjectil (^) ne sont pas toujours observés, i| est à peine exagéré de dire que, 
dans bien des cas, il fant lire la phrase en faisant abstraction des désinences, 
comme s i| s'agissait d'une langue sans flexion (*). Aussi, loin de chercher à 
amender le texte, ai-je cru devoir le donner tel qu'il est attesté dans tous les 
manuscrits: c'est un curieux exemple du pali corrompu en usage 4 Xieng Mai, 
avant que l'arrivée des Sthalabhikkhus vers le milieu du XV* siécle ne donnát 
à l'érudition palie un nouvel essor. résultant dans la production d'œuvres aussi 
remarquables que la Mañgalatihadtpant de Sirimañgala, et aussi correctes que 
la Jinakalamalini. 

Le texte publié plus loin reproduit celui de l'édition imprimée à Bangkok en 
'o20 par la Bibliothèque Nationale Vajirañäna sous le titre « Rwâng Chamà- 
thevïvông phôngsávddan Mwàng Hárfpünxdi », mais il a été soigneusement col- 
lationné sur un des manuscrits conservés dans ladite bibliothèque. L'édition 
présente en elfet plusieurs fautes d'impression dues à la hâte avec laquelle fut 
publie ce livre, qui devait étre obligatoirement prèt à une certaine date, afin 
d'étre distribué à l'occasion d'une crémation. La traduction siamoise, imprimée 
en regard du texte, se ressent facheusement, elle aussi. de la précipitation avec 
laquelle elle a été faite. Plusieurs leçons du manuscrit, meilleures que celles 
de l'édition, ont été indiquées en note, mais, ainsi qu'il a été dit plus haut, les 


fautes, qui semblent étre imputables à l'auteur, n'ont pas été corrigées, sauf 


quelques. lapsus évidents, comme |a chute d'une syllabe- La pagination de 
l'édition de Bangkok est, comme pour Jkm., indiquée en marge du texte et de 
la traduction. 


ПТ. — RÉSULTATS HISTORIQUES. 


Un des faits les plus saillanis et en mème temps les plus nouveaux, résul- 
tant de l'étude de nos textes pâlis, est l'importance du ròle joué par les Mons 


(!) Sakelaratthavasino ... tamiddhim palla ahosi (p. 241); rajapullo 10 anudhavanti 
(p. 267) ; suravodhá. .bhümim polhanti pabravi i p- 267-268). 

[y Pullo...nimugga hutva maranti (p. 3811; Kamboja...pllita malte...honli (p. 2881; 
Kambojà...vigahilo (p. 296). 

(3) Cf. par ex. la phrase: 10 pana rogo... (p. 245^. 
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dans l'histoire du Laos occidental. D'après les idées couramment admises, 
leur rôle dans la population et la colonisation du bassin du baut Ménam est réduit 
presque à néant. et cette manière de vorr trouve son expression la plus carac— 
iérisüque dans les travaux de M. P. Lefèvre-Pontalis, qui á pu écrire un 
mémoire sur «l'invasion thale еп Indochine » (T'oung Pao. 1909. p. 495) 
sans ёге amené une seule fois à prononcer le nom des Mons, 

En ce qui le concerne le Lan Na, et plus particulièrement la région de 
Lämphun-Lämpang, les vues de M. Lefévre-Pontalis sur la période la plus 
ancienne de son histoire semblent étre les suivantes : au début, le pays est 
occupé par des populations autochtones de race Läva, puis, vers le VII" 
siècle, la princesse Cámadevi, venant de Lávó, y apporte la civilisation 
Ehmère (loc. cit. p- 505), aprés quoi la nouvelle colonie et la métropole s'en- 
gagent dans une série de luttes fratricides jusqu'à l'arrivée des Thais venant 
du nord, qui met lin à l'ancienne hégémonie khmère dans le bassin du Me- 
пат (114. р. 507). Це commencement et la fin de cet exposé contiennent 
une certaine part de vérité : les nombreuses mentions des Lávas dans Cdv., 
le fait que ies Milakkhas de Jkm. et de Cdv. sont appelés « Lovacs » (= Litvas) 
par la version indigène traduite dans la Mission Pavie, ne laissent aucun doute 
sur l'importance de l'élément Láva dans la population primitive du pays. Mais, 
en ce qui concerne Cämadevt, où du mois les évènements que symbolise ce 
nom -légendaire (1), les textes pâlis présentent les choses sous un aspect 
différent, quia l'avantage d’étre confirmé par de récentes découveries épi- 
graphiques. 

Jkm. nous apprend que Camadevi, fille du roi de Lávà, était épouse 
— peut-être veuve — du roide Rämaññanagara (p. 105, c'est-à-dire du pays 
Mon. Qu'à cette époque Lávó ait été, non pas une ville khmére, mais un cen- 
tre de civilisation mone, c'est ce qui résulte dela découverte a Lapburi, dans 
les ruines du monument nommé aujourd'hui San Sing (2), d'un pilier (PI. I) 
portant plusieurs inscriptions mones en caractères archaïques (publiées dans 
l'appendice), qui peuvent remonter au VII siecle (3). Les émigrants qui 
accompagnerent Cámadevi et allérent fonder Haripunjaya étaient donc vrai- 
semblablement, sinon de pure race mone, du moins de langue et de civilisa- 





(U) H va également de soi que, dans tout ce qui suit, LAvà ne désigne pas nécessai- 
remenat l'ancienne cité sur le site de laquelle s'élève la ville actuplle de Lüpburi, mais 
plutôt toute la région du Bas-Ménam, correspondant peut-être au T'o-lo-po-ti des 
Chinois, avec Lävd pour capitale. ° 

(*) L. de LuosputERE, Inventaire, Il, p. 127. 

(1) Cf. Report of the Supertatendent. Archeological Survey, Burma, for the year 
ending 313! Магой 1919, рр. 18-19. Le pilier, actuellemeut conservé à Та Bihlio- 
théque N tionale de Bangkok. est reproduit également dans Gnanam, Siam, r9i2, p. 541 
et dans Cap£s, The Vajirandna Nalianal Library, Bangkok, 1924, Pl. XXVII. 
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uon mones, eñ mème temps què de religion bouddhique (!). Et cela nous 
aide à comprendre un curieux passage de Cdv. (p. 248): lorsque, vers le 
milieu du XI" siécle (*), les habitants de Haripuñjaya quittèrent leur ville en 
, masse pour fuir une terrible épidémie de choléra, ils allèrent d'abord cher- 
cher refuge a Sudhammapura (Thaton), puis a Hamsavati (Pégou), dont les 
habitants se lièrent avec eux d'une affection réciproque, « parce que leur 
parler était identique, sans présenter la moindre différence » (ubhinnam 
bhasaà pi ekasadisam eva vácikà pi na kifici nanattam honti, tasmà le sab- 
be khippam vissasikanti). Cela revient à dire queles gens de Haripuüjaya 
parlaient mon ('). S'il s'agissait de quelque fait miraculeux ou édifiant, com- 
me ce texte en contient tant, on. pourrait à la rigueur en suspecter l'authen- 
ticité. Mais c'est là un détail qui est donné en passant, qui n'est méme pas 
-indispensable à la narration, et qui dans sa simplicité est bien fait pour ins- 
pirer confiance Je suis d'autant plus disposé à attacher à се témoignage 
une grande importance qu'il cadre à merveille avec les plus récentes décou- 
vertes épigraphiques. 

En effet, les recherches de ces toutes dernières années ont révélé à Lám- 
phun l'existence de sept inscriptions en langue mone provenant à la fois du 
centre de la cité, d'un temple à l'Ouest et d'un autre à l'Est : l'écriture en 
est trés analogue à celle des inscriptions mones de Pagan, et j'essaierai tout 
à l'heure de montrer que celles qui sont datées remontent au début du XIII" 
siècle. Le nombre de ces stèles — et il n'est pas douteux que des fouilles bien 
conduites n'en révélent d'autres =. leur répartition entre des endroits assez 
distants les uns des autres, prouvent que le mon importé de Lavé par Camadevi, 
parlé au XI” siècle par les fugitifs qui émigrérent au Pégou, était encore 
au début du XIII" siècle la langue officielle à Haripunjaya. Dans ces con- 
ditions, il est tout naturel que dans le récit des luttes entre Lävd et Нагірші- 
jaya sous le régne d'Ádittaraja (XII"* siècle), Cdv. appelle régulièrement 
w Ramañña » les habitants de Haripuñjaya. 





(1) L'inscription du pilier de Láópburi est bouddhique. C'est ézalement de Lépburi 
que provient une statue du Buddha conservée au Vat Benchämabôphit (Pañcamapavitra) 
à Bangkok et portant une courte inscriplion mone en caractéres du méme type ( P]. 1, 
et XV). Il n'est pas Sims intérêt de noter ici qu'on 2 découvert à Phr& Páthóm des 
piliers octogonaux ei^ des statues du Buddha identiques à ceux de Lópburi. Les 
recherches archéologiques futures révèlerant sans doute que Lópburi, Süphaaburi, 
Kanburi, Phra Fathom faisaient partie, à une trés haute Cpoque, d'un rovaume boud- 
dhique correspondant sans doute au pays Че ПуагауаП, mentionné par les Chinois 
entre Criksetra (Birmanie) et Ісапариға (Cambodge). 

(*) Pour cette date, v. plus loin. 

("V C'est peut-ètre là une des raisons qui fit choisir aux émigrants la route difficile 
menant en Basse-Birmanie, de préférence à cetle qui les aurait conduits vers le Sud оп, 
comme 0р. уа le voir, ils se seraient heurtés aux Khmère. 
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Ce n'est done pas de civilisation ou de colonisation khmeres qu'il laut 
parler à prapos de Camadevi, mais de colonisation mone. Les Mons possé- 
daient encore Làmphun au début du XIII" siecle, et c'est presque certaine- 
mentsur eux que Müngrai conquit cette ville vers 1290. En méme temps 
qu'ils nous révèlent le rôle joué par les Mons dans l'histoire du Laos octi- 
dental, les documents publiés ici, nous forcent â faire descendre jusqu'à la 
fn du XIII" siecle l'entrée en scene des Thais dans la partie méridionale de 
cette région. S'il est peu. douteux qu'ils aient commencé à s'infiltrer long- 
temps auparavant (1) , l'établissement de leur hégémonie politique п ү est pas 
antérieur à Mängrai, le contemporain de Rama Khämhéng de Sukhodaya. 

Est-ce à dire que les Khmers n'aient eu aucune relation avec le Laos oc- 
cidental * Nullement, etle- méme texte qui appelle Ramarna les habitants 
de Lamphun au XI" siecle donne aux gens de Lävò le nòm de Kamboja. 
À juste nire, carsi pour l'époque lointdine dé Cämadevi, l'épigraphie de 
Lópburi est en langue mone, à partür du XI" siecle elle devient khmére (3), 
èt les bas-reliefs d'Ankor Vat (XII siècle) nous montrent l'armée de Lävé 
habillée à la cambodgienne, sous la conduite. d'un chef cambodgien. Si Uc- 
chitthacakkavatti ( Ochel de la Mission Pavie), le premier roi de Lávó qui eut 
des démélés avec Lámphun dans les dernieres années du X" siecle, était 
encore un prince Mon (ce qui n'est pas certain), c'est sürement contre des 
Khmeérs qu Adiltaraja eut A lutter au AID stécle : ces luttes constituent un 
chapitre de l'histoire de l'expansion cambodgienne et avaient pour enjeu ta 
possession du bas Menam. 

Le rôle de chacun étant ainsi déterminé avec une certaine précision, on 
peut diviser en deux parties la période d'histoire du Laos occidental conver- 
té par nos texte palis : 

го l'époque mone, commençant avec l'installation des Mons indianisés et 
bouddhistes de Lävb au milieu de leurs cousins encore sauvages, les Lävas. 
et se terminant, apres de longues guerres avec les Khmèrs, par l'arrivée 
au pouvoir des Thais, leur conquéte de Lamphun et la fondation de Xieng 
Mii en 1296 par Mangrai; . 

20 l'époque thaie, de Mangrai au début du XVI" siècle, 


Cette deuxiéme époque est traitee dans Jkm., surtout au point de vue de 
"histoire religieuse ; la chronologie en est assez bien établie. 





(1) Cdv. p- 295 parle d'un village de bateliers nommé Devyagàme, qui doit étre la 
traduction palie d'un toponyme tel que Вал Thai, « le village Thai ». 

(3) L'inscription trouvée par M. Aymonier à Bang Pa [a et conservée actuellement à 
la Bibliothèque Nationale de Bangkok vient sans doute de Lépburi; elle porte les dates 
014 €l 047 çaka, Süryavarman | régnant. L'autre stèle de Lüphur:, mentionnant le pays 
de Lvo est de la méme époque (AvMONIER, Cam bodge, II. pp- 81-84). 
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Par contre, la chronologie de toute la période antérieure à Mängrai est 
assez flottante. Cdv. ne donne autune date, se contentant d'indiquer pòur 
chaque roi la durée de son règne, Jkm. (p. 103) donne les dates suivantes : 

661 A. D. Fondation de Haripuñjaya. 

663 » Arrivée de Cämadewrt. 

1047 № Sacre d'Adittarája. 

1063  » Fondation de la Grande Relique de Haripufijaya. 


Il s'agit d'examiner si les données chronologiques des inscriptions mones 
de Lámphun, et divers recoupements avec l'histoire des pays Voisins, confir- 
ment ces dates où aboutissent au contraire à des résultats différents. 

Voyons d'abord ce qu'on peut tirer des inscriptions de Lámphun. Deux 
d'entre elles, celles de Vát Don et de Vat Kakit (publiées dans l'Appendice) 
émanent d'un roi nommé Sabbadhisiddhi, que Jim. mentionne (p. 117) comme 
le deuxieme successeur d'Adittarája (!). Elles contiennent les dates suivantes : 

année Maggasira, dimanche, 5* jour de la lune décroissante de Jettha, man- 

sion lunaire Uitaraphaggunt, au moment où le roi avait 26 ans 

année Jettha, mardi, 13* jour de la lune croissante de lettha, mansion lunai- 

re Città, au moment oi le roi avait 32 ans ; 

année Visakha, dimanche, 13* jour de la lune croissante de Città, 


L'absence de millésime est d'autant plus regrettable que le cycle duodénai- 
re de Jupiter, auquel appartiennent ces trois noms d'années, suscite un certain 
nombre de difficultés dans l'épigraphie de Birmanie (5). La liste de ces douze 


noms d'années (7) se présente dans l'ordre invariable suivant: 


I. Citta 5. Savana 9. Maggasira 
2. Visâkha 6. Bhaddapada го. Phussa 
3. Jettha 7. Assayuja tt. Magha 
4. Asalha 8. Kattika 12. Phagguna 


Or, si l'on dépouille la collection des w Original Inscriptions collected by 
King Bodawpaya in Upper Burma» (Rangoon, 1913) pour toute la période 
antérieure au dernier quart du XII" siècle, et que l'on fasse une liste des da- 
tes exprimées à la fois dans l'ère cullasakaraja et dans le cycle duodénaire, | 
on obtient le résultat déconcertant que voici : 





(U) Jkm. l'appelle Sabbasiddhi, mais il est hors de doute qu'il s'agit du mème per- 
sounage ; les chroniques de Lâmphun en vernaculaire attribuent еп effet à Sabbasiddhi 
la fondation du monastére nommé Jetavana, que l'inscription de Vat Don a précisément 
pour objet de commémorer. | 

(3) V. les articles parus à ce sujet dans Journ. Burma Research Soc., |, рр. 1,465; 
LV. 24; УІ, оо; ҮП, 26; ҮШІ, 290: ХИ, 86. 

(3) Ce cycle semble avoir été introduit en Indochine à l'époque Gupta (Houser, in 
BEFEO, IX, 638, n. 1). 
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C. 5. 420 Phagguna (No. z) | G. S. 588 Phussa (No, 47) 
430 Bhaddapada 590 Kattika (No. 48) 
(ou Phussa) (Мо. 7) 591 Visäkha (No. 49) 
464 Asalha (No. 11) 393 Jettha (No. 38) 
467 Nisäkha (No. 9) 594 Аза Ва (Мо. 38) 
469 Mazha (No. 13) 598 lettha (No. 52) 
512 Visäkha (Мо. 29) 599 Maggasira (No. 53} 
522 Citta (No. 23) боз Magvasira (Мо. бї) 
533 Jettha (No. 29) бол Уіза һа (No. 63) 
544 Visakha (No. 26) бто Кашка (No, 68) 
559 Visäkha (Мо. за) 621 Assayuja (No. 72) 
560 Bhaddapada (Na. 32) | 622 Kattika (No. 78) 
563 Citta (No. 37) | 624 Phussa (Nn. R1) 
555 Kattika (No, 38) | 631 Visákha (No. 84) 
567 Citta (No. 39) | 631 Savana (Хо, 86) 
568 Visákha (Мо. за) 633 Maggasira (No. 8g) 
573 Phagguna (No. 43) 634 Кашка (Хо. до) 
585 Kattika (Мо. 44) 636 Аза а (Мо. б) 
586 Kattika (No: 45) | 


On voit que dans cette liste les années de méme nom ne reviennent pas, 
comme elles devraient, à intervalles réguliers de 12 ans ou d'un multiple de 
12 ans: par exemple les sept années vésakhu qui y figurent sont séparées 
les unes des autres par des intervalles de 32. 15, 9, 23, 13, 27 ans. 
Cette incoherence peut s'expliquer, soit par une serie d'erreurs des lapici- 
des ou de fausses lectures des éditeurs. soit par l'emploi simultané de plu- 
sieurs cycles, ou plus exactement de cycles ayant des origines différentes. 
Cette seconde explication est Peu vraisemblable, étant donné que toutes ces 
тшзсприопв proviennent d'une même région où un seul comput devait être 
en usage. Il est infiniment plus probable que les dates du recueil dépouillé, 
— comme celles des autres recueils de la méme serie de publications épigra- 
phiques — contiennent de nombreuses erreurs. On discerne en effet dans la 


* liste donnée ci-dessus une sorte de trame Composée de dates parfaitement 


cohérentes. Ce sont : 
С. 5. 469 Macha 
533 Jettha 
544 Visäkha 
560 Bhaddapada 
557; Città 
558 Visakha 
576 Phageuna 
586 Kattika 
588 Phussa 


C. S. 593 lettha 
599 Mageasira 
604 Visäkha 
610 Kattika 
621 Assayuja 
622. Kattika 
624 Phussa 
63: Savana 
634 Кашка 





Les noms d'années de cette nouvelle liste sont précisément ceux que 
donnent la règle de Maung Hla {') et les tables dè M.-J. S. Furnivall (2) pour 
les millésimes correspondants, et, chose plus importante encore. le cycle 
que cette liste présuppose est celui de la date d'une inscription moné, ptu- 
bliée dans l'Epigraphia Birmanica (vol. l, n» VI), dont la lecture est cer- 
апе : С. 5, 455 Maggasira. Je crois donc qu'on peut, en bonne méthode, 
admettre que les dates de la seconde liste sont exactes, et considérer toutes 
les autres comme sujettes À révision (3). 





(^) Journ. Burma Res. Soc. VIII, р- 371. Voici cette règle; « Abstract 2 from the 
Burmese era, divide the remainder by t2, and the remainder thus obtained is the number 
of the year. » iLes années étant comptées dans l'ordre suivant: i. Cilla. 3. Visdkha ... 
із. Phagguna.) 

(2) на, XII. p. Bo. 

(5) C'est l'opinion de M. Duroiselle (ibid., X, p. 79] : » Inseriptions such as the one 
just discussed, that is, recasts of old documents, are numerous ; they are particularly 
plentiful in the « Original Inscriptions в, Іп Many Cases these and the other volumes — 
but in a much lesser degree the volume af Inscriptions found at Pagan, Pinya and Ava — 
must be consulted with care, discrimination, and some criticism, under the penalty of 
falling into very regrettable mistakes and misleading statements. Some of these recasts 
look, on the face of them, as if they were original documents - these recasié are mo- 
stly faithfu] to the original ; the misfortune is that often the dates have Peace a 
Voici d'autre part ce que dit Maung Hla (rbid., VIIT, p. 272: © Hew are we to take an 
adjustment of those vear-names in the inscriptions which differ írom (he results given 
by the rule? Should they be classed irregular ? I think these differences result mainly 
fram mistakes made in fhe record of inscription and in few cases from the imperfect 
reüdiag of dales which are always written in figures, except in inscriptions which 
are in Pali throughout where they are written at full length in words. Stone inscriptions 
in Burma were very imperfectiy preserved and owing to their exposure to weather and 
to effluxion of time, most of them have become obliterated. In some cases the stone 
bas peeled off in such a way that what remains of figures 3 and 5 look like 2 and 6 
respectively ; and figures 4 and 6, as they are written in inscriptions, are so similar 
that one is easily réad for the other. Consequently the reading. of dates has very 
often, as those who are working of the inscriptions of Burma well know. proved a 
diffeult task and a snare.» — Enfin, M. J. S. Furnivall s'exprime de facon analogue 
itid: All, p. Ви]: и Many of these discrepancies muat certainly be dus to mistakes 
im copyfag. It is very easy to make a mistake in copying a number, especially whers 
the original is not very clearly written, In three of the volumes, the copies were 
taken, not from the originals. but from stone copies made by Bodawpaya. All the 
lnseriptivas must have been copied at least once, many of them are written in a 
script that can nu longer easily be read - Many are greatly worn, and in most cases 
the copies were made from rubbing of the Stones... Thus, discrepancies must he сас 
signed in all probability to errors in copying and, in the case of any date which it is 
important to verify, if the vear name as published does not agree with that which would 
be given by the rule, it would alwavs be worth while to refer t» the original inscription, 
And I think it may be taken as established that, Where the vea: name as recorded does 
agree with that which would be given by the rule, there can be little question of the 
accuracy of the date to which it refers. Again, Where the figures in the date are obs- 
cure and might possibly refer to any one of two or more dates, there isa probability add. 
between the years 507 B.E. and 735 RE. a very high probability, that they refer to the 
date lor which tbe vear name a* recorded agrees with that obtained by calculation. » 
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gration des habitants de Lümphun vers Thaton, et de leur expulsion par le roi 
de Pagan, se retrouve dans les chroniques mones et hirmanes. Dans un article 
publié récemment par le « Journal of the Burma Research Society » (A Cam- 
бодгап ? invasion af Lower Burma, in vol. XII. P. 39). M. G. H. исе, Чо- 
cumenté par M. R. Halliday, nous apprend que lesdites chroniqués. mention- 
nent une invasion de Krom ou de Gywam 4 Thaton, qui, à la requéte du roi 
de cette ville, fut repoussée gráce au concours d'Anuruddha, roi de Pagan. 
Krom (en thai K hom) désigne en réalité les Khmèrs. mais un texte cité par 
M. Luce parle quelque part des « Krom Chiengmai ». Quant 4 Gywam, les 
uns y voient une autre orthographe de Krom, les autres un équivalent de Yun, 
ce qui nous ramene au Laos occidental (!). Dans tous les cas. les envahisseurs 
ou les immigrants venaient de l'est. La chronique mone place l'événement 
sous le règne d'Udinna, prédécesseur de Мапића, le dernier roi de Thaton : 
mais une autre chronique, qui semble confirmée par une inscription du tem ple 
de Sakkalampa (/nser. copied from the stones collected by King Bodawpaya 
and placed near the Arakan Pagoda, Mandalay. ll. p. 627) fait. coincider 
l'expulsion des Gywam avec la prise de Thaton par Anuruddha (1056-1057 
À. D.). Ces chroniques et nos textes pâlis s'éclairent mutuellement GL, et 
semblent bien nous présenter les deux faces d'un même évènement. L’émigra- 
поп des habitants de Haripuñjaya à Sudhammapura coïncidant ainsi Жү ЧА 
prise de cette dernière ville par Anuruddha, il s'ensuit que le roi Kamboja. 
hls du roi de Siridhammanagara (d'après Cdv.), qui vint attaquer Haripunjaya 
une vingtaine d'années auparavant, n'est autre que le roi Sürvavarman | 
(1002-1049). Or, ce que l'épigraphie cambodgienne nous apprend sur ce roi 
concorde pariaitement avec ce qu'en disent les textes pâlis. 

Süryavarman | ne descendait pas directement de ses prédécesseurs immé- 
diats Jayavarman V et Udayádityavarman 1. Apres s'étre emparé du trône par 
la force, il se fit composer une généalogie de circonstance qui Ie rattachait 
assez vaguement à la famille maternelle d'Indravarman. et disait sa femme 
“issue de la royale lignée de Cri Harsavarman (1) et Cri Igánavarman (1I) » (з), 


Ce prince, qui n'appartenait donc pas à la dynastie régnante, introduisit 


(1) Le Hmannan Yazawin (trad. Mauns Tin et Luce, PP- 99 et 1061 place les Gyrwam 
au Sud-Est des Birmans et dit que leur contrée est aussi appelée Arawsa ou Avoia. 
c'est-à-dire Ayudhya — le Siam. Le même texte(p..q2) mentionne l'invasion des Gywam 
au Pégou, sans donner de date. 4 

?) On peut même trouver dans les textes palis un commencement d'explication à 
ce fait bien conau que les chroniques birmanes, à propos de [a conquéte de la Bisse- 
Birmanie par Anuruddha, ne mentionnent pas Hamsavati. Si les habitants de Наприй- 
java, expulsés de Sudhammapura, allérent chercher refuge à Ham 
ment que cette ville, indépendante alors de Sudhammapura, 
Anuruddha, d'ou le silence des chroniques birmanes. 

Са. Cap£s, Les deux inscriplions de Vat Thipdei, Mélanges Sy 


savatl, c'est apparem- 
avait été éparegnée par 


lvain Lévi, р. 216. 
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dans sa titulature le terme Kamivan, que M. Aymonier (Cambodye, Il, p. 496) 
rattache au mot khmèr tuan (dón) « grand-mère », mais qui est en réalite un 
dérivé du mot malais tuan n seigneur в. М Süryavarman | était, comme le dit 
Сду., fils du roi de Siridhammanagara, c'est-à-dire de Ligor, qui se trouvait 
alors sous la suzeraineté de l'empire sumatranais de Crivijaya (!}, il n'y a rien 
d'étonnant à ce qu'il ait adopté un titre malais. Son penchant pour le boud- 
dhisme, indiqué par son nom posthume de Nirvanapada, s'explique de la mé- 
me facon : Nagara Gri Dharmarája, «la Ville du Roi de la Loi» a toujours êlê 
un important foyer bouddhique. Enfin, on a vu que le roi de Cri Dharmaräja 
avait conquis Lävô, et que c'est de cette ville que son fils alla attaquer Hari- 
punjaya. Or, c'est précisément de Süryavarman | que datent les premières 
inscriptions khméres de Lopburi, ainsi qu'il a été dit plus haut. 

Divers synchronismes nous amènent donc à faire d'Ucchittacakkavatti un 
contemporain de Süryavarman I, à placer l'épidémie de choléra et l'émi gra- 
Hon au Pégou vers 1050-1056, et à placer vers 1150 lé commencement du 
regne d'Adittaraja, en d'autres termes, à rabaisser d'une centaine d'années 
la chronologie de Jkm. pour la période antérieure à ce dernier roi. Ce texte 
se trahit d'ailleurs lui-même et nous invite à faire la correction, par le fait 
qu'il dédouble le règne d'Adittaraja, et en fait deux rois successifs : Dittars- 
14, le vainqueur des Cambodgiens, qui régna 30 ans, et Adiccaräja, l'inven- 
teur de la Grande Relique de Lämphun, qui régna 80 ans. Pourquoi ce dé- 
doublement qui n'apparaît à ma connaissance que dans Jkm ? Il s'agissait 
évidemment pour l'auteur de raccorder la chronologie à peu prés exacte des 
derniers rois mons de Lámphun avec la date de 1047 (C. S. 409) que lui 
fournissaient ses sources : les récits anciens ( purünakatha) et la Chronique 
royale de Haripuüjaya (*). En supprimant les 86 années du second regne 
d'Adittaräja, on arrive à un résultat se rapprochant sensiblement de ce que 
je crois être la vérité. 

En définitive, il semble que les faits saillants durant la période « mone » de 
histoire du Laos occidental puissent être brièvement résumés et approxi- 
mativement datés de la façon suivante : 

Vers le VIII” siècle, des émigrants de Lävd s'installent sur le haut Mé 
Phing, au milieu de populations Läva, auxquelles ils apportent la civilisation 
mone etle bouddhisme, et fondent deux villes destinées, en s'agrandissant. 





(1) G. Canés Le royaume de Crivijaya, BEFEO, XVIII, vis G: Fenmaso, L'empire 
sumatranais de Crivijaye, JA, juillet-décembre 1922: 

(3) Cette date et celle de l'apparition de la Grande Relique, que les mémes sources 
placent en C. 5. 425 (1063 A. D.) ne sont pas de ces dates traditionnelles qu'on retrouve 


- identiques. dans tous les documents, l'a! sous les yeux une chronique de Làm phun en 


langue vulgaire (Ldmddp vüng krdedi Hdripüaxdi), qui place l'apparition de la Re- 
lique t.476 ans aprés le Nirvána, soit en 933 A. D. 
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à devenir les cités de Lämphun etde Lämpang. Après deux siècles, pour le squels 
nos textes ne donnent qu'une liste de rois, dont l'un eut dés démélés avec des 
sauvages (Milakkha), en quiil aut sans doutereconnaitreies tribus autochtones, 
le roi Träbaka ou Aträsataka entreprend, dans la première moitié du XI 
siècle, une campagne contre Lävô, Mais cette ville est capturée par un troisième 
larron, le roi de тт Dharmaräja, dont le fils, que l'on ‘peut identifier au roi 
du Cambodge Süryavarman І, essaie à son tour, sans succés, de s'emparer 
de Haripuñjaya. Vers 1050, cette ville est désolée par une épidémie de cho- 
léra : les habitants émigrent en masse 4 Sudhammapura, mais ils en sont 
chasses par le roi de Pagan, Anuruddha, et vont se réfugier 3 Натзауап, 
d'ou ils reviennent quelques années apres se réinstaller à Haripunjaya. Un 
siècle se passe, pour lequel nous n'avons à nouveau qu'une hste de rois obs- 
curs. Vers le milieu. XII siècle, Adiyaräja arrive au pouvoir : après avoir 
attaqué sans succès les Khmèrs de Lävô, il défend victorieusement Haripun- 
jaya contre leurs incursions. Un de ses successeurs immédiats, Sabbadhisiddhi. 
est l'auteur d'inscriptions en langue mone, dont deux datent peut-être de 
1213 à 1220. Une nouvelle liste de rois; dont on ne possede que les noms, 
nous mene jusqu'à la prise de Haripufjaya par MAngrai vers 1290, ци: таг- 
que la fin des dynasties mones et inaugure la période « thaie ». 

La chronologie de cette deuxième période est beaucoup moins flottante. 
et l'écart entre les dates données par Jkm. et celles des chroniques laotien- 
nes résumées dans PY. dépasse rarement une douzaine d'années. La princi- 
pale cause de ces divergences provient vraisemblablement de l'imprécision 
des dates laotiennes transmises sans millésimes, ainsi que des erreurs qui 
ont pu être commises par l'auteur de PY. quand il lui a fallu exprimer ces 
dates dans le système méridional, que les inscriptions appellent le « système 
khmer». П пе faut pas oublier en effet que, si le cycle duodénaire laotien 
Chit, Pao, Yi... correspond exactement au cycle siamois et khmèr Xuër (Cut), 
Ха (Chid), Khan (Khal)..., le cycle dénaire laotien Кар, Бар, Виаг.. 
est en avance de 5 ans sur le cycle khmer-siamois Ekdsók, Thósók, Trisok.. 
C'est ainsi que l'année C, S. 6o; Kün Ekisók а аппёе du Pore, premiere de 
la décade » dans le systéme siamois est au Laos une année Kát Küi « du Porc, 
sixième de la décade ». Que ce décalage ait été une source d'erreurs 
pour l'auteur de PY., c'est ce qu'il est facile de constater en se reportant 
aux pp. 134 et suiv. de cet ouvrage: les dates y sont exprimées en style 
Siamois, mais les noms d'animaux Qui comportent dans ce style un numéro 
d'ordre impair du cycle dénaire, sont couplés avec un numéro pair comme 
en laoten, et inversement, etle résultat est une série de dates impossibles (0), 


(1) Ou qui ne sont possibles que pendant une très courte période de l'année. L'habi- 
tude au Siam (comme au Cambodge) est en effet de changer régulièrement le nom de 
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Lorsque Jkm. est en désaccord avec PY. ou les textes en vernaculaire qui 
lui ont servi de sources, la date donnée par Jkm. a. à priori, beaucoup plus de 
chances d'être exacte. Ratanapañña vivait seulement deux siècles apres 
le régne de Mángrai ; et entre la fondation de Xieng Măi et le début du NI" 
siècle, cette ville ne fut le théàtre d'aucune de ces révolutions sanglantes ou 
de ces guerres dévastatrices qui sont si préjudiciables à la transmission cor- 
recte des Annales ou des souvenirs historiques, D'allleurs, les dates de Jkm., 
quand elles sont complètement exprimées avec le nom du mois, le quan- 
tième et le jour de la semaine, sont généralement susceptibles d'une vérifica- 
tion (!), ce qui n'est pas le cas pour celles de PY. En ce qui concerne les 
évènements relatés dans les derniers chapitres de Jkm. et vécus par l'auteur, 
il a'y a aucune raison pour qu'ils ne soient pas très exactement dates. 

On aimerait pouvoir en dire autant. pour la période qui s'étend de la nats- 
sance de Mangrai à la fondation de Xieng Mäi, époque décisive dans l'his- 
tore de l'invasion des Thais et de leur marche triomphale vers le Sud, au 


EEE A 


Éanimal au 1 Citta (Caitra) quel que soit le jour du nouvel an, mais de changer le mille- 

sime et le numéro d'ordre dans le cycle dénaireau jour nommé vin lhdlérng sk (khmèr : 
thai lea sdk). Par exemple, le passage de l'année C. S i384 Cho Chdlidvasók(1922- 
1923 А. D.) à l'année С: 5.1285 Kan Béachasok (1923-1024) s'est fait de la façon sui- 
vante ? l'année est restée 1284 Cho 4 jusqu'au 30 Phalguna (16 mars 1923); du 1 Caitra 
(17 mars) au 20 Сайта (vên thdléng s6k — 14 avril). on adit Pt Кип удар pên 
chálidvasbk C. S. 1384, « année du Рогс, епсоге quatrième de la décade, C, 5. 1384.» ; 
et ce n'est qu'à partir du + Visakha (Vaicakha) = 15 avril que l'année est devenue 
С. 5. 1281 Кйл f- 

Pour étre tout a fait complet en се qui concerne cette question du calendrier, il 
faut ajouter que, selon l'auteur de PY« (Intr-« p- 98), la numérotation des mois est au 
Laos en avance de deux unités, le premier mois siamois ou khmér (Maggasira = 
Margacirta) correspondant au troisième mois laotien. J'ignore d'ailleurs jusquà 
quel point cette assertion, qui n'est pas valable pour te Laos oriental (BEFEO, XVII, 
vy p- зі) езі toujours fondée en ce qui concerne le Laos occidental. 

_ (1) Геп ар versie moismàme un bon nombre au moyen de la méthode décrite par 
F.G. Fanaur, Astronomie cambodgienne |Fhnom Penh, 19ro], parce que celle-ci m'est 
familière. Quand il n'y a pas concordance absolue етте la date de jkm. et celle qui 


résulte des calculs, l'écart n'est que d'un jour et est sans doute imputable à une 


façon différente de répartir les années adhikavara, adhikamasa, et dpa. On obtiendrait 
sans doute un résultat plus complètement satisfaisant en appliquant les formules en 
usage en Birmanie, telles que celles qui sont données par À. M. B. Inwin, The Burmese 
and Arakanese Calendars (Rangoon, 1909). ll se peut en effet que Ratanapañña ait fait 
usage du calendrier birman: à plusieurs reprises, il mentionne un certain jour qu'il 
appelle "aHüdinibhüla qui semble bien être le jour du nouvel an, ou plus exactemet 
le dernier jour de la période du nouvel au, qui, dans le système cambodgien, ne 
vient jamais plus tard que le 5 Pisàkh (Vaicgakha); or p. (DS, ce jour attüdinibhuta 
tombe leg de ce mais. Ne serait-ce pas le jour nommé par les Birmans Thingyan 
Ther (Irwia, loc. ei. qui peut effectivement tomber trois ou quatre jours apres le 5 
Kason ? | 


IN 


— 98 — 


moment même où leurs cousins venus de l'Est fondaient le royaume de Su- 
khodaya. Si la naissance de Mängrai eut lieu probablement en 1238 ou 1239 
A. D. (1) et la fondation de Xieng Mài certainement en 1296, les autres évé- 
nements qui marquent les différentes phases de l'expansion des Thais et ja- 
lonnent leur route entre la boucle du Mékong à Xieng Sén et la région de 
Lámphun-Lámpang, comportent suivant les textes des dates assez divergen- 
tes. En l'absence d'inscriptions ou de documents étrangers, il serait vain de 
rechercher si !a chronologie de Jkm. est plus exacte que celle de PY., etje 
me contenterai de les mettre en regard l'une de l'autre. 


Jinakalamalini. Phüngsüvddan Yónàk. 


C. $. 601 (1239). Naissance C. 5. 600 00 601 (1238 ou 1239). Naissance 
de Mängrai. de Mángrai.. 


624 (1262). Fondation de 624 (1252). Fondation de Xieng Rai. 
lamráya iXieng Rai) 
Année du Serpent, dixieme de la décade (3) : 
Mángrai quitte Xieng Rai pour s'installer à 
Mirang Fang. 


631 (1269). Prise de Kha- — Année du Cheval, premiere de. !a décade (^) : 
rapura (Xieng Khong). Prise de Xieng Khong. 


63511273). Mángrai fonde 
Kusanagara (M. Fáng). 





(!) Jkm.» p. 118, place la naissance de Maagrai en C. 5. 601, année du Porc (1239 À. Dj: 
PY.. p- (31, donae deux dates diffèrentés : C. 5. Goi, année du Pare, première de Ja 
décade, dimanche, neuvième jour de la lune déeroissante du premier mois ( Margacir- 
за), е С. $ боо, année du Chien, dixième de la décade, dimanche, neuvième jour 
de la lune décroissante du troisième mois (Magha). Cette seconde date est celle. qui 
est conservée daos les Chól/mdi hël hòn ou « Archives des astrologues rovaux s, publiées 
dans le vol. 8 de Prdxdm Phóngsdvüdan (Bangkok, 1917). On remarquera qu'elle est 
exactement antérieure de 10 mois à la premiére ; dussi représente-t-elle sans doute la 
date de la conception de Máagrai, qui, comme tous les ètres miraculeux ou prédes- 
iimés, dut rester ro mois dans le sein de sa mère. 

(2) Une année du Serpent ne peut pas Être dixième dans la décade sauf. comme 
il a été dit plus haut, pendant quelques jours seulement || s'agit apparemment, soit 
de l'année du Dragon dixiéme (C. S. 630 — 1268), soit de l'année du Serpent première 
(С. $. 631 = 1760), soit de la courte période marquant le passage de la première à la 
seconde. 

(3) Méme observation : 1] s'agit ici des années C. S. Gçr/642. 
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636 (1274)- Prise de Dada- А 36 ans, Mángrai prend Miráng Sene. 
rapura (Mwaàng Nàn). 
А 37 ans, Mängrai confie à son fils le goy- 
vernement de Xieng Raiet va régner à 
Mirang Fang, mats son fils ayant voulu 
s'emparer du pouvoir, il le fait tuer. 


638 (1276). Campagne contre Phäväo, qui 
se termine par la conclusion d'un pacte 
d'alliance entre Mángrai et Ngàm Miráng. 


643 (1281). Prise de Lamphun. 


649 (1287). Pacte conclu 648 (1286). Fondation de Kümkam (2). 
entre Mängrai, Phra Campagne contre Martaban, 
Ruáng et Ngám Murang 


650 (1288). Envoi à Ha- 
ripuñjaya de l'espion 
Ayadeva (Ai Fa). 
652 (1290). Campagne contre Pagan. 


653 (1291). Découverte du futur empla- 
cement de Kieng Mäi. 


654 (1292). Prise de Hari- 654 (1292). Fondation de Xieng Man 
punjaya (Làmphun). 


658 (1296). Fondation de 658 (1296). Pose de la pierre centrale 
Nabbisi {Xieng Mai). (lak murang) de la ville de Xieng Mai. 


Les deux siècles et demi qui s'étendent entre la fondation de Xieng Mii 
et la date à laquelle s'arréte Jkm. n'appellent pas d'autres explications que 
celles qui seront données dans les notes de la traduction. Cette époque a 
d'ailleurs été étudiée en. détail au point de vue politique par M. Lefèvre- 
Pontalis dans son article intitulé Les Younes du royaume de Lan Na ou 
de Pape (T'oung-Pao. XI, 1910, p. 105; Xll, 1911, p. 177). Ainsi que je 
l'ai dit en commençant, Ratanapañna était beaucoup moins préoccupé d'his- 
toire politique que d'histoire religieuse : toute cette dernière partie de son 
ouvrage est donc à compléter par les chroniques laotiennes, dont j'ai résumé 
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en note les données essentielles. Mais en ce qui concerne l'histoire religieuse 
etl'expansion du bouddhisme singhalais, Ratanapanna donne au contraire des 
renseignements d'une grande précision, qu'il ne sera pas inutile de résumer ici 
brievement. 

L'histoire du bouddhisme au Laos occidental n'était guere connue jusqu'à 
présent que par ce qu'en dit le Süsanavamsu, dans $on quatrième chapitre 
intitulé Yonakaratthasüsanavamsa-kathamagga « Exposé de l'histoire de la 
religion dans le Yanakarattha » (publié et traduit. dans l'Appendice). L'auteur 
du Säsanavamsa, Paññasämi, qui, comme on le sait, écrivit son ouvrage en 
1861 A.D.. identifie le Yonakarattha où royaume des Yuen, c'est-à-dire le 
Laos occidental, au pays des Yonakas— Yavanas — Indo-Grecs du Nord-Ouest 
de l'Inde, et il incorpore à son exposé tout ce qu'il sait de ces derniers. 
ll est amené de la sorte à placer l'introduction du bouddhisme dans le 
Yonakarattha avant l'ère chrétienne, et à [mre de Milinda-Ménandre un 
roi du Laos occidental. Dans Jkm.. Ratanapañña nous présente un tableau 
infiniment plus exact, et aussi plus complet, de l'histoire du bouddhisme en 
ce pays. 

[l est vraisemblable que l'introduction du bouddhisme y date de la pre- 
mière immigration mone venue de Lavo, etest due aces « cing cents religieux 
versés dans les Saintes Ecritures » qui accompagnerent Cámadevi (Jkm., 
р. 106). J'ai signalé plus haut les vestiges épigraphiques et iconographiques 
prouvant qu'à uae haute époque, antérieurement à la domination khmère, le 
bouddhisme florissait à Lävô. On montre d'autre part à Lámphun, dans un 
des sanctuaires-annexes du Vát Phrá That, une statue du Buddha debout qu'on 
nomme le Phra Lavo, et qu'on affirme avoir été apportée de Lávó par Сата- 
devi; cette statue semble moderne. mais elle est sans doute la copie d'une 
image ancienne, еї elle prouve dans tous les cas que c'est de Lávó que la 
tradition fait venir la première image du Maitre. 

A quelle ecole appartenait ce houddhisme ? C'est ce qu'il est impossible 
de dire pour le moment, faute d'autres. vestiges. ll eut dans tous les cas à 
lutter pendant un certain temps contre les anciennes croyances locales ; Cv. 
(p. 224) nous apprend en effet que l'arriére-petit-fils de Cámadevi, le roi 
Rundhayya, » dépourvu de foi dans la vertu des bonnes œuvres, soit qu'il prati- 
quát la libéralité, soit qu'il observàt les préceptes, s'en tenait aux coutumes 
anciennes » (kusalakammato asaddahanto danam dadamäno рі зат 
rakkhamano pi puranacaritavasena karati). | 

Des rois qui se succéderent ensuite pendant un siècle et demi, les textes 
ne nous disent rien de précis. Si. comme je l'ai supposé plus haut, le choix 
de Sudhammapura comme lieu de refuge fut dicté aux habitants de Harrpuü- 
jaya par des raisons d'afünité ethnique, on peut sans doute y ajouter aussi 
des raisons d'ordre religieux : au milieu du XI™ siècle, date à laquelle j'ai 
cru pouvoir placer l'épidémie de choléra et l'émigration qui s'ensuivit, le 
bassin du Bas-Ménam était déjà sous là dámination khmére, qui avait dû y 
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introduire les cultes brahmauiques, tandis que Sudhammapura était un foyer ` 


bouddhique qui ne pouvait qu'attirer les habitants de Haripuñjaya. 

Avec Adittaräja, fondateur du grand stüpa de Lämphun, et son successeur 
Sabhäsiddhi, nous arrivons à une époque pour laquelle l'archéologie et l'é- 
pigraphie commencent à venir à notre aide: elles confirment pleinement 
les textes en nous révélant des monuments et des inscriptions bouddhiques. 
Les préambules de deux inscriptions de Sabbadhisiddhi (Y. Appendice) nous 
montrent par sureroit que la langue savante de ce bouddhisme était le pàli : 
c'est du reste tout ce qu'on en peutdire pour le moment, mais des fouilles 
sur [es emplacements ой ont été découvertes les inscriptions mones de. Sab- 
badhisiddhi seraient probablement trés instructives. 

Il est vraisemblable que. Mángrai professait déjà le bouddhisme quand il 
enira en contact avec les Mons de Haripufijaya. Quoi qu'il en soit, l'arrivée 
des Thais. loin de marquer un recul du bouddhis- 
me, favorisa au contraire son expansion. C'est à 
Mängrai que la tradition et l'épigraphie attribuent 
la fondation de Vàt Xieng Mån, le plus ancien 
temple de Xieng Mai; c'est encore lui qui serait 
l'auteur d'une grande statue du Buddha marchant 
(Ве. г) provenant de Kumkam et conservée au- 
jourd'hui dans le Vit Kalakét de Xieng Mii (PY., 
р. 155). 

A parür de l'arrivée des Thais au pouvoir, les 
textes commencent à nous parler de relations avec 
Ceylan, mais, ди début, ces relations ne semblent 
pas avoir été tres actives, ni surtout trés directes. 
A la fin du XIII"* siècle, c'est à Nákhon Sí Thám- 
mirat que Rama Khimhéng avait été chercher le 
Mahäthera Sañgharäja installé par ses sains dans 
le monastère des Aranfikas Unser. de Rama 
Khümhéng. B, 28-31). C'est également apres 
avoir fait, si j'ose dire, escale à Näkhon Si Fig. 1. —Buopwa 
Thämmärät, que la miraculeuse image du Phra ATTRIRUÉ A MásGmaL — 
Sthing, atteignit Sajjanalaya et finalement le Laos- (УМ Kaläkôt de Nieng MAi). 
occidental Ikm., p. 128). 

Au milieu du XIV" siècle, c'est le Pégou qui sert d'intermédiaire entre 
Ceylan et les royaumes thais. Lorsque, vers 1365, le roi Kilana (Kirna) « dé- 
sire la venue de moines vivant dans la forét (draffika)....désire avoir à 
Nabbisipura (Xieng Mái) un bhikkhu qualifié pour accomplir tous les actes 
du Saügha » Ukm., p. 122, 124), il nü'envoie pas directement de méssager à 
Ceylan, mais s'adresse à un. moine pegouan, Udumbaramahasami, qui avait 
étudié à Ceylan. Celui-ci dépéche à Xieng Mi son disciple Ananda qui 
refuse d'accomplir les actes du Sañgha, faute d'autorisation expresse de son 
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maitre, et conseille au roi de faire appel à son confrère le thera Sumana. Ce 
dernier, originaire de Sukhodaya, apres avoir été étudier à Ayudhya, s'était 
rendu auprès du maitre Udumbaramahäsämi pour recevoir de lui ordination, 
puis était revenu à Sukhodaya pour y enseigner la pure doctrine: il se fit 
prier par deux fois avant de se rendre à l'appel du roi de Xieng Mài. L'ar- 
rivàe de Sumana au Laos et son installation en 1369 au Vat Phrä Ywn de 
Lämphun, dont l'inscription confirme entièrement les données de Jkm., mar- 
quent une date importante dans l'histoire religieuse du pays. Bien qu'il ne füt 
pas allé lui-méme à Ceylan, Sumana avait recu l'ordination des mains. d'un 
bhikkhu qui en venait, et se trouvait ainsi qualifié pour conférer à son tour 
l'ordination suivant la pure tradition singhalaise. Son hésitation â répondre 
à l'invitation du roi semble indiquer que le pays où il était appelé pour faire 
œuvre de missionnaire ne lui semblait pas encore mür. Peut-être avait-il vu 
juste. р uisque trente ans apres son installation à Lam phun avait lieu l'avénement 
de Tissarája (Sám Fäng K&n), « roi sansfot, favorisant les hérétiques au détri- 
ment des fideles, adorant les demons et sacrifiant buffles et beeufs aux génies 
des jardins, des arbres, des cetiyas, des montagnes et des bois » (Jkm., p. 134). 

C'est cependant sous le regne de ce roi hérétique, mais apparemment en 
dehors de sa volonté, que la forme la plus pure du bouddhisme singhalais 
s'implanta définitivement au Laos occidental et que se fonda la secte des 
Sihalabhikkhus, a laquelle appartenait Ratanapañña, l'auteur de la Jinakäla- 
malint. En 1423, les bhikkhus Dhammagambhira et Medhaükara, accompa- 
gnés de 23 moines de Xieng Mai et de 8 momes du Kamboja, se rendirent a 
Ceylan où ils se rent à nouveau ordonner sur la rivière de Kalyāpı par la 
congrégation du Mahävihära, en 1424. Ils revinrent en Indochine l'année sui- 
vante, s'arrêtèrent successivement à Ayudhyä, а Sukhodaya, à Sajjanálaya et 
arriverent finalemeni à Xieng Mäi en 1430. Из conférérent l'ordination dans 
cette ville et dans les autres villes du royaume, el finalement, en 1452. le roi 
Bilakaraja (Tilbkarat) leur fit consacrer dans le monastère du Rattavana (Үй! 
Ра Пепе), 08 П5 résidaient, les bornes sacrées à l'intérieur desquelles l'ordi- 
nation devait être dorénavant conférée. Ces événements sont identiques à 
ceux qui sont relatés dans les inscriptions de Kalyani gravées en 1476 par 
ordre du roi de Pégou Dhammaceti. « These inscriptions, nous dit Mrs. Bode 
(Pali Literature of Burma, p- 38). found in a suburb of Pegu city, were 
carved on stone tablets by order of Dhammaceti, and are a very interesting 
chapter in the Pali records of Buddhism- They relate how the king determi- 
ned to give the Order in Ramanan duly consecrated place for ceremomes, 
and how, after earnest study of authoritative texts, he sent a mission to Cey- 
lon with this object. The monks sent by him received the upasampada afresh 
from the Mahavihara fraternity within consecrated boundaries on the Kalyani 
river, near Colombo, and on their retura consecrated the enclosure in Pegu, 
henceforth known as the Kalyänisima. Within these boundaries the upasam- 
pada could be conferred as from the direct spiritual successors of Mahinda, 
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the great missionary to Ceylon, and thus the link was restored im the succes- 
sion of teachers broken (said the Sihalasamgha doctors) in Rāmañña. » 

La fondation en Birmanie du Sihalasamgha par Chapata date de 1181, et 
est par conséquent bien antérieure à la premiere apparition au Laos des bhik- 
khus ordonnés à Ceylan. Mais en revanche la consécration par Tilbkärät des 
simäs à l'intérieur desquelles les Sihalabhikkhus devaient conférer l'ordina- 
tion dérivant de la congrégation du Mahävihära, est antérieure de 23 ans à 
la consécration des Kalyamisimäs par Dhammacet, et l'on peut se demander 
si le roi du Pégou ne suivit pas en cela l'exemple de son voisin de l'est. 

La conséquence la plus intéressante de cet alflux de seve fraiche dans le 
bouddhisme laotien fut une renaissance de l'érudition. pálie, à laquelle nous 
devons l'existence de cette Mañgaladipant, qui constitue encore aujourd'hui, 
- avec la Dhammapadatthakatha, la base de la culture religieuse au Siam, au 
Cambodge et au Laos. 

Si l'on compare les données de Jkm. avec le texte du Sásanavamsa (publié 
et traduit en appendice), qui place la fondation de Lämphun avant l'ère 
chrétienne et le regne de Mángrai au. VITIP* siecle ap. J.-C., on Jugera mieux 
toutes les précisions nouvelles que nous apporte l'œuvre de Ratanapanna, et 
l'on en conclura, j'espere. que la publication n'en était pas superflue. La Jina- 
kalamalini nous permet d'autre part de dresser une chronologie des princi- 
paux monuments de Lamphun et de Xieng Mä, encore si peu étudiés, et 
c'est par cette liste que je terminera; cette trop longue introduction. 


CHRONOLOGIE DES PRINCIPAUX MONUMENTS 
DE LÁMPHUN ET DE XIENG MAI 
d'après les données de la. Jinakälamaäliot. 


EE EN (Haripunjays}, — ői A.D.. Fondation de la ville. 
— 1516 » — Construction d'une 
muraille en pierre. 


Vär Pană Tuar (Mahadhatucetiya). 


Adiccaraja découyre une relique et construit pour l'y placer un stüpa en for- 
me de prasat. 

Sabbäsiddhi élève à la hauteur de 24 coudées le prasat construit par Adiccarája. 

Vers 1400, Lakkhapurágama (Sén MirángMa) le couvre de 2 10.000 feuilles d'or. 

1447, le vénérable Medhañkara enferme l'édifice primitif dans un nouveau 
stüpa mesurant 52 coudées de côté à la base et s'élevant à une hauteur de 
92 coudées, et le roi recouvre celui-ci de plaques de cuivre doré. 

i511, 1519, 1521, Bilakapanattadhiraja (Phra Mung Kéo) redore le stüpa. 

1514, fondation d'un grand vihära. 

1517, fondation d'un grand vihära au nord du siüpa. 
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VAT Pura Yurn, 
1369, londation parle rai Kiland (Ku Na) de l'édifice destiné à recevoir la 
relique apportée par le thera Sumana. 


Xieng mai (Nabbisiräjadhänt). — 1296, fondation de la ville, 

— Leroi Hravü (Phá Yu, 1336-1355) agrandit 
la cité; porte ses dimensions à 900 * 1.000 
brasses de côte, et l'entoure d'un [ossë 
large de 9 brasses avec une muraille de 
briques. 

— 1517. construction d'une muraille de briques 
par Bilakapanattádhiraja (Phrá Miwáne Kéo). 


Pura Creo Luaxc (Räjaküta). 

1401, Lakkhapurdgama (Sén Muang Ma) commence au milieu de la cité la 
construction d'un rájaküta et meurt avant de l'avoir. achevé. 

1478, Bilakaräja (Tildkärat) porte les dimensions de l'édifice à 35 brasses 
de cité à la base et 45 brasses de hauteur ; il y place la relique apportée 
de Ceylan par le vénérable Dhammagambhira. 

1481, achèvement du monument dans lequel on place le Buddha d'émeraude. 

Vär Pari Sise (Sihalarama). 

Нгауй (Phá Yu, 1336-135 5) construit un grand cetiva hautde 76 coudées et 
mesurant 48 coudées de côté à la base. 

Kilana (Ku Na, 13 55-1355) construit une crypte au sud-ouest du grand cetiya 
pour y installer le Phra Sihing. | 

Vers 1400, Lakkhapuragama (Sén Muang Ma) y installe le Phra Sihing. 

1518, Bilakapanattaddhiraja ‘Phra Murang Kéo) construit un grand vihdra. 

vir Sêx MurAne Ma ( Lakkhapurdzamarama). 

1520, construction d'un grand cetiya, mesurant 8 brassés 1/2 de côté à la hase et 
14 brasses 1 ‘2 de hauteur, par le roi Bilakapanattadhiraja (Phra Муапе Кёо). 

1521, installation des reliques. 

УАт З9Ем Dôx (Pupphäräma). 

1371. le roi Kilana (Ku Na) offre son jardin de plaisance à la Communauté. 

1373, installation de la relique apportée par le thera Sumana. 

1498, construction d'un prasat destiné à recevoir unë grande statue du Buddha, 

1504-1510, fonte da grand Buddha. - 

1519, commencement de la construction d'un grand vihära. 

Vär PA DENG ( Капауапатайау Вага). 


(430, arrivée des Sihalabhikkhus présides par Mahadhammagambhira et Ma- 
hämédhañkara. 
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1451, construction d'un uposathágára par Bilakarája (TMòkâràt) à l'endroit oü 
avait eu lieu la crémation de ses parents. | 

1452, consécration des bornes sacrées et délimitation du terrain of les Siha- 
labhikkhus conféreront dorénavant l'ordination (Siridhammacakkavattibila- 
kabaddhastmaä). 

1515, Bilakkapanattadhiraja (Phra Muang Kéo) convertit le pavillon royal en 
bibliothèque. 

1516-1518, construction. d'un. pavillon (mandapa), d'un cloître (рапуепа) ет 
d'une cellule (kuti). 

1517, restaurations. 

1518, construction d'une terrasse (vedika). 

1519, construction d'un grand vihära, embellissement du cloître et restaura- 
tion de l'uposathagàára. 

1520, restauration de la bibliothèque. 

1521, construction d'une cellule. 

1522, construction d'une bibliothèque. 

152%, construction d'une cellule et d'une pièce d'eau. 

1525, construction d'un grand vihära. 


Var Caër Yor (Bodhärämai). 


Vers 1453, découverte du monument primitif par Bilakaraja ( Tíflókáráti. 

1455, fondation d'un arama et plantation d'un figuier sacré. 

1476, construction d'un grand Vihära. 

1487. construction d'un grand stipa par Jamrayaggaraja (Phri Yot Xieng Raï) 
à l'endroit où avait eu lieu la crémation de son père. 

1511, fondation par Bilakapanattadhiraja (Phra Muang Kéo) d'un uposathagara 
mesurant 32 coudées | empan de large sur 78 coudées | empan de long. 

1517, restauration de la bibliothèque et derure du grand stupa. 

1522. installation dans l'uposatházára d'une statue du Kamboja. 

[525; installation dans le méme édifice de la statue en bois de santal. 


Var PA Tan (Talavanavihdra). 


i483. Bilakarája (Ttlókarát) fait fondre une statue en bronze analogue à celle 
de Lavi. 
Var RAmpone (Tapodarima). 


t492, fondation par Jamrayaggaraja (Phra Yòt Xieng Rai). 


Мат КЕт (Рорбагата). 


1406, fondation par Bilakapanattadhiraja (Phra Murang Кё). 
1501, inauguration d'une bibliothèque. 
1521, installation de la statue en bois de santal. 
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JINAKALAMALINI 
TEXTE (') 


Tato param pana satthu parinibbanato dvisatadhikassa sahassaparimänassa 
upari catutthasamvacchare imassa ca ciilasakarajassa bavisatiparimanakdle 
phaggunapunnamiyam Vdsudevo nama isi Haripufijayapuram mapesi. Tato du- 
tiyavasse Cammadevi Lavapurá ágantvà Haripuüjaye rajjam karesi. Tato param 
imassa cà cülasakarájassa navuttara catusataparimánakale Adiccarájà Haripun- 


_ jaye kaiabhiseko. Tato param cilasakarajassa paficavisuttare catusataparimana— 


kale Haripunjayapure mahadhitu samuggamii purdnakathdya sannitthanam. 
Тай са Haripuñjaye rajavamsanusaranayena sameti. Tasma yuttam ev'etam. 
Щап! tam eva sannitthànam pakatakaranatthava imassa Haripunjayapurassa 
uppatti adito. kathetabbà va. 

Pubbe va kira Vàsudevo Sukkadanto Anusisso Buddhajatilo Subrahma ti 
panca saháyakà kulaputia Buddhasasane (104) pabbajitva pitakattayam sikkhitva 
Vinayassa garubhávam sallakkhetva hindy4vattiva isipabbajjam pabbajimsu. 
Sukkadanto pana gihi hutva Lavapure vasi. Vasudevadayo iare cattaro abhin- 
fabalam patva Syamadese vasimsu. Tesu Vasudevo Rohininaditire Ucchupab- 
bate Buddhajatilo Sdranaditire Juhapabbate Anusisso Haliddavallinagare 
Subrahmisi Vanhkanaditire Subhapabbate vasi. Tesu Vasudevo ekadivasam 
Ucchupabbaté oruyha hatthipade dve khaggapade dve рауауараде dve ti cha 
darake labhitva posdpesi. Te ca anukkamena vaddhitva mithusamvasika hutva 
Vasudevassa upatthika ahesum. Eka kira migi Vasudessa passävatthänam 
ägatä sambhavamissakam pivitva gabbhini hutva duve manuse putie Vuë. 
Vasudevo dayápanno afigulaviniggatena khirenà te posesi. Te pana anukka- 
mena vuddhippatia mithu safigamimsu. Tesu puriso Kunarisi näma ittht Migup- 


patti näma. Väsudevo Migasañgaram náma nagaram müpeivà Kunarisim tattha 


rajjam karayasi. ltare ca cha jane mithusamvaásike tattha vasápesi. Kunarisirüja 
pana Visudevassa ováde thatva Migasaügare sattasattati vassáni rajjam káresi. 
Kunarisissa tayo puttaé Kuoariraja Kunarilolo Kunarisipanáso ti. Vasudeva 
pan'assa tinnam puttánam Visum magaram mapetva adasi. Tesu Kunarisiganaso 
pituno accayena (105) Migasafigare rajjam káretvà puna isinà mapite Rannapure 
rajjam käresi. So tam Rannapuram katthaghandaupamam (?) katva matupaha- 
ranatiakam chinditva adhammena vinasayi. Tada Vasudevo khematthanam 
vicdravamano(*) Buddhassa patitthitatthanam disva idam paramakheman tam vata 





(1) Les chiffres dans le texte renvoient aux pages de l'édition de Bangkok, 190%, 

(2) L'édition et les mss. portent kallhaghanda", 

(7) Les mss. et l'édition ajoutent ici amhdkam qui ne donne aucun sens dans [a 
phrase, mais qui a pu s'y glisser par suite d'une confusion avee l'amhakam qui appa- 
rait vingt mots plus loin. 


ti sannitthanam katva tattha Binganaditire ekam nagaram mapesi. Mäpetva 
ca pana thapetva: « Amhakam saháyakam Sukkadantam anno siládigunasamu- 
peto n'atili tass'eva idam nagaram arahati » ti cintetvà pannam likkhitva tassa- 
vidüre ekasmim velugumbe bandhitvà tam Lavapuram Biñganadiyä anusotena 

pahini. Sukkadanto tam pannam vacetva velugumbam áruyha Binganadiya pati- 
sotena anuppatto. Vásudevo Sukkadantassa sabban tam pavuttim kathesi. Suk- 
kadanto etad avoca : « Bhante Lavapure Cakkavaitissa raüno bijam idhünetva 
khemam vuddhi bhavissati » ti, Tada te ubho pancamattehi purisasatehi saddhim 
Gavayam nama ditam pahesum. Gavayo gantva Lavapuradhipatim Cakkavat- 
hräjänam vanditva Vasudevisind kathitam sabbam pavuttim kathesi. Gavayo 
tattha ekam vassam vasitva vutthavasso Cakkavattirajanam apucchi. Cakkavat- 
tissa rañño dhitä Rämaññanagare padesarañño aggamahest Cammadevi nâma 
temasagabbhini ahosi. Cakkavatti (106) rájà Cammadevim nama attano dhitaram 
idha rajabhávattháva páhesi, Sá ca sabbapancasatikena mahäparivärena райса- 
satehi ca tipitakadharamahátherehi nàvam abhiruyhitvà sattahi másehi Biügana- 
diyanusarena idha anuppatta. Vasudevo ca Sukkadanto ca sabbehi nágarehi sad- 
dhim tam Cammadevim Нагірийје misidapetva abhisificimsu. Тадирадауа 
imassa nagarassa Haripunjayan ti namam yava ajjattanä paramparägatan ü. За 
Cammadevi sattáham idha anuppattà Maghapunnamiyam dve putte vijāyi. Jettha- 
putto Mahayaso kanittho Indavaro ahosi. Indavarassa Anantayaso ti рі паташ. 

Tesam sattavassikakale Mahávasam rajje abhisinci. Cammadevi pana Buddha- 
süsane anekakusalasambhàáre upacinitvà nagaraguttikanam devánam puññañ ca 
dhammikasakkaram ca adäsi, Tassä puññänubhävena devatävo tejavantam һа- 
tthim mañgalaväranatthäya dnayimsu. Tada asitisahassayodhaparivarito Bilaiko 
näma Milakkharäjä Haripuñjayassa ganhanatthäya ägato. Gajavarassa khandhe 
Mahäysso majjhe Indavaro hatthIpalo pacchimasane nisiditva anekayodhehi pa- 
rivarito pacchimadvarena yujjhanatthaya nikkhami. Tadd Milakkharaja seta- 
kufjarassa dantagge rattaramsisamujjalam disvà maranabhayabhito yuddhabha- 
miyam thatum asakkonto paläyi. Sabbe ca yodha diso(407)disam paläyimsu. 

Tato patthãya khemam nirabbudam Haripuñjayam ahosi. 


HARIPUNJAYUPPATTIKALO PARIPUNNO. 


Cammadeviyá patto pana. Indavaro visum rajam kàáretukamo hutvá attano 
rucim matuya kathesi. S4 tam Vasudevassa 15ino kathapesi. Vàsudevo etad 
avocat « Haripufjayassa puratthimadisabhage Saranaditire Juhapabbate Bud- 
dhajatilo nama isi pativasati, Tato param Luddapabhate eko Khelango nama 
luddako pativasali. Tato param Vaükanaditire Subhapabbate Subrahmá nàma 
js; pativasati. Indavaro sace rajam káretukámo gantva Buddhajatilam van- 
ditvà tato param gantvä Kheläñgaluddakam magguddesakam  katvà tato 
param gantvà Subrahmisim vanditvà tam eva nagaram yacatü » ti. Tam 
sutva Indavaro attano mátaram vandityä aitano parivaram adáya Vásudevi- 
sinà vutranvàmena gantvá Subrahmisim vanditva nagaram yaci. Tato param 
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Khelatgaluddakena saddhim Subrahmisi ekam khemanagaram mapetva Inda- 
varassa adasi. Tad праЧауа imassa nagarassa Khelangan t! nàmam ahosi. Tato 
parasmim kale Indavaro mataram vanditukämo attano matuya tattha agamanat- 
thaya ekam amaccam apapesi. So Нагтрийјауат ágantvà Cammadeviyá sabbam 
pavuttim árocesi. Sá ca (108) tutthahattha Indavaram passitukama Haripunjayá 
mahaparivarena nikkhamilva anukkamena Kheläñganagaram anuppattä Kheläñ- 
eanagare Indavaram mahantena issariyena abhisinci. Indavararájà pana attano 
mátuyà mahantam sakkaram karitvà sammodi. Sá ca Khelahganagare cha mase 
vasitva Subrahmisim dpucchitva Haripunjayam paccagami. Cammadevi pana 
igantva anekakusalasambhare Калуа dve mase vasilva aniccatam gata. 


Mahayaso maharaja pasanno ratanattave 
Rajjam asiti vassani káresi Haripunjave. 


Yasmim páns vasse Vasudevo 151: Напрощауат mapesi tato dutiyavasse 
Cammadevi katabhiseka. Sa ca sayam Haripunjaye satta vassani rajjam káresi, 
Tato param Mahantayaso asiti vassām гарат karesi. 


CAMMADEVIYA UPPATTIKALO PARIPUNNO. 


Mahantayasassa accayena tassa putto Kumannaraja cattalisa vassani rajjam 
karesi. Tadaccayena tass'atrajo Rudantaraja sattavisati vassani rajjam káresi. 
Tadaccayena Sonamanjusako timsa vassáni rajJam karesi. Tadaccayena tamsuto 
Samsaro dasa vassani rajjam karesi. Tadaccayena Padumarájà dasamasadhi- 
káni tini vassáni rajjam karesi. Tadaccayena Kuladevo satta vassani rajjam karesi, 

(409) Tada anekabalavahano Maharajà nàma Sappalanagarato aeantva yud- 
dhena Haripufijayam ganhitva ekam vassam rajjam karesi. Tadà Lakkhundriyo 
náma Milakkharaja Haripunjavam ganhitvà teu asadhikáar tmi vassani rajjam 
karesi. Puna Kuladevo yodhe sambariva Lakkhundriyam chatetva temasadhikam 
ekam vassam rajjam karesi, Tadaccayena Nokaraja saita mâse rajjam käresi, 
Tadaccayena Dalaräjä dve mâse pannarasäham rajjam káresi. Tadaccayena 
Guttarájà dasavassam rajjam käresi. Tass” accayena Selaräjä 1ini vassäni raj- 
jam káresi. Tato Yuvaraja chamäsam. Tato Brahmatärañno dvevassam timä- 
san ca. Tato Mukasarajaé dvevassam catumasan ca. Tato Trabako dvevassam 
Фазатазай са гайат káresi. So ca Trábako süro yuddhasajo Lavapuram 
ganhanattham Biüganadiya adho gato. Tada kira Lavapure Ucchittacakkavatti 
so ca tam sutva Yuddhasajjo Lavapura nikkhami. Ubhosu yuddhattham thitesu 
Jivako nama raja Siridhammanagarato anekayodho bahühi nävähi agantva La- 
vapuram ganhi. Tasmim kale ubho rájano turitaturità Haripunjayam ágamim- 
su. Tesu Ucchittacakkavatti Haripunjayam pathamataram patto. Trábako pa- 
rájayappatto nivattitya puna Lavapuram ganha(110)natthaàya gato. Ucchitta- 
cakkavattimhi rajjam karente Kambojo пата raja Haripufjayam ganhanatthaya 
âgato, Tass’ dgamanam sutva Ucchittacakkavatti yuddhasajjo nikkhamitva jaya- 
ppatto ahosi. Kambojo pana parajito disodisam palayi. So ca Ucchittacakka- 


| 





уаш иуаззат rajjam kiresi. Tadaccayena Kambalo nama raja + sattamasadhi- 
käni visati yassani rajjam karesi. 

Tasmim ca rajjam karente ahivatakarogo cha vassani uppayji. Sabbe nagard 
jivitum asakkonta Sudhammanagaram gata- Atha Punnakamarájena pilità Su- 
dhammanagare sabbe Haripufjayika Hamsavatipuram gata. Tasmim ahivataka- 
roge vüpasante sabbe te Haripunjayam agata. Tasma pubbe kira Haripuijayi- 
ka anusamvaccharam sakkärapavahikä ahesum. Tato Cakkavaitiraja Atiguya- 
purä ägamma Haripuñjayam ganhitvà navavassam rajjam karesi. Tato Vasude- 
vo dvemäsädhikam ekam vassam rajjam karesi. Tato N eyyalo dasa vassani- 
Tato Sappälapurä nikkhamma Maharaja idhagantva Neyyalam palápeiwà Ha- 
ripunjayam ganhitva puna ekam vassam rajjam кагеѕі. Tato Selaraja puna 
tini vassani rajjam káresi. Tato. Kaücanará]à chabbassáni. Tato Jilankanamo 
dasa vassdai. Tato Bandhulo visati vassani. Tato Indavaro timsa vassáni. Tato 


_ Dittaraja (141) rajjam anusasayi. So pi surayodhapurakkhato Lavapuram gaatva 


Lavarájena saha cetiyupacitabhavena dhammayuddham katva parajito paced- 
gami. Lavarajassa putto yuddhasajjo Haripunjayam agamma Dittarajena saha 
talakakhananabhavena dhammayuddham katva parajtto palayi. Yan ca Lavayo- 
dhehi khanitam talakam tam dani Balatalakam nama pakatam duppannayodhehi 
khanitattä. Yañ ca Haripuñjayikehi yodhehi khanitam talikam tam dani tava 
Dev.talakam пата рака! msupannayodheh khanitatta. Lavayodhe eva palävite 
Lavaraja kuddho puna Haripufijayam ganhanatthaya Putrim nāma ekam ma- 
hamaccam pesesi. So surayodhapurakkhato Lavapura nikkhamitya Нагіриђа- 
yam agamma devaténubhavena milho ito c'ito ca pakkhandi. Tadà Dittaraja tass. 
ägamanam sutvä caturañgabalasenäya nikkhami. Tassa nikkhamanabhavam 
sutva Kamboja bhita va disodisam palävimsu. Dittaräjä pana mahädayo tesam 
abhayam datvà te ca Mahabalaceuyam karapetva sabalakayam Putrim nama 
mahämaccam sapathodakam payeiva tesam Lavapuram gantum anujani. Saba- 
lakāyo Putri mahamacco Dittara'aqam vanditva Lavapuram gato. Puna Sirigutto 
пата suramacco Layarajena pesito Haripufjayam senaya dgamma devatänu- 
bhavena malho disodisam pakkhandi, Tass’ агатапат sutva Haripunjayika 
surayodha nikkhamitva te anu(142)bandhimsu. Kamboja pana atibhita disodi- 
sam paldyimsu. Tate patthaya H ari punjayam khemam nibohayam ahost. 50 са 
Dittaraja Haripuñjaye samatimsa vassäni rajjam karest. 


MAHACETIYUPACITAKALO | PARIPUNNO, 


Cammadevádayo Dittanarádhipanta ekatigisa rájano. 
Sattästuadhikä tisatasamvacchard paripunna. 


Dittarajassa accayena tasmim yeva vasse Adiccaräjä navaadhike catusata- 
sakarâie Haripuñjaye katäbhiseko. So ca râjä pubbaräjühi pavaro puññavanto 
nagaramajjhe ekam pasddam karapetva sattaham Buddhappamukhassa bhik- 
khusamghassa mahadanam datva sattähaccavena tam pasadam vikkinitvà sam- 
gh assa kappiyabhandam adási. Ath’ ekadivasam kira rant vaccasalam gata- 
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ssa sirasi eko kako milham (') patesi. « Kim idan » i oloketva « kake sigham 

sicham ganhathà » ti vadantassa ranno mukhe puna ekam milham (") patetva 
gato. Raja pana domanassappatto purise апареві » Kake gavesatha» ti. Raina 
anattapurisa kake gavesamana ekam labhitvä rañño änesum. Kuddho ca so 
räjä tam märetukämo amacce pucchi « Yuttarüpo nv äyam käko märetun » ti. 
Amaeca pana « Deva ma maretha horaüüuno pucchatha » ti ahamsu. Ranná 
puttha te « Deva tumhakam sotthi bhavissati » ti byakarimsu. Каја pana pañ- 
jare (413) tam kakam rakkhápetva rattisamaye supinam passi. Evarupo supino. 
Ека devatá агатуа гайла saddhim manteti = Deva sace tam käranam jänituka- 
má sattahajátam dárakam kákasantike sayápetvá posápetha tam Jánitum samat- 
tha bhavissatha » ti. Raja pana supinaniyamena tatha akasi. Kakasantike satta 
vassáni posito därako kaäkabhäsañ ca manussabhasan ca annàsi. Оагакаѕѕа 
mata puttam rañño nivedesi. Rájá pana kakam tam karanam dárakassa puc- 
chapesi. Dárako kakena saddhim mantesi. Kako pana « Daraka pitämahä me 
seto kakarajd jinno si so mayham « Idam Jinadhütunidhánatthánan » ti Acikkhi- 
tvá «Idam arakkhahi» ti mam dnapetva idani Himavante pativasati sace raja 
vitthdrena tam kdranam janitukamo aham me pitamaham pakkosissami» ti dā- 
rakassa kathesi. Tam sutvä därako sabbam ranno kathesi. Raja kakam tassa 
pitämaham pakkosápesi. Како Himavantam gantvà kakarajassa tam pavuttm 
kathesi. Kakaraja panadvili tarunakakehi damsite ekasmim dande thatva aka- 
sena igantva sattaham Haripunjayam sampapuni. Adiccaraja рапа Какагаја- 
nam rajafigane nisidapetva kakaharena bhojápetva kakabhásam vidum dárakam 
tam käranam (414) pucchap2si. Kakaraja pana darakassaevam kathesi. « Ekada 
amhákam Buddho dharamánakdle Barapasivam viharanto páto eko va (*) patta- 
civaram àlàya Barünasinagará аказепа асап!уй äkäsato otantva ekasmim At- 
tavigame pindaya acari- Tasmim Attavizáme vasanta manussi Buddhe pasan- 
nä Buddhassa bhojanam adamsu. Bhagavä tadanurüpam dhammam kathetva te 
manusse lisarane c'eva pañcasilesu ca patitthäpetvä tamhä thánà aküsena àgant- 
va idha otaritva imasmim sildtale pattam thapetva bhattakiccam akasi. Bhatta- 
kiccävasäne Bhagavä evam byâkaroti « Tathägatassa parinibbute idam eva 
thinam anagatakdle Mahänagaram bhavissati tattha Adicco nama raja rajjam 
kdressati tasmim yeva rajjam karente Tathagatassa dhato idha patitthahissati » 
п. Какагајаѕѕа vacanam suivä därako rañno sabbam vutianiyamen'eva kathesi. 
Räjä рапа därakassa vacanam sutvä tutthähattho vaccasälam niharapetya tam 
thänam samatalam katva dhapehi dhdpayitva visuddhatthanam akdrayi. Saka- 
lanagare bherin cárapetvà va sayam sisam nahátva (?) rájalatkareh: alankaritva 
anekasakkaravatthum gahapetva tattha agamasi. Raja ca pana sakalanagarava- 
sikehi bhikkhusamghehi ca tum thanam püjetvà aüjalim pagzavha namassamano 
eyam dhatum dradhay. 





(!) Les mss. et l'éditiat ont l'i bref : milham. 


М Sue, 
3) Mas. et édition : ahdtva. 
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(445) Anekakappe kusale cimtva 
Lokánukampayam anekadukkham 
Ussáhavityà ca sucirakálam 
Buddhattabhävam sakalsm agañchi 


Evan ca katva Bhagava dayalu 
Dukkhà pamoceth'akhile ca amhe 
Dassetha no patihdram suvimham 
Chedaya kamkham sakalam janassa 


Kakena rania kathitan wu yam yam 
Tam tam akhilam vitatham tatham ce 
Buddhanakatha vitatha tatha ce 
Dassetha vimham nayanassa no pi. 


Tasmim aradhanam karonte Asokadhammarajena karapito sadhatuko suvanna- 
karandako devatanubhavena tirattanappamanam samuggamitva chabbagnaras— 
miyo muficetva atthasi. Dhatuya patiharam disvä raja ca sabbe nagaraväsino 
ca acchariyabbhutacittà (!) tutthahatthá ativiya sadhukaram dadamana aneka- 
di padhü pagandhamaladihi ceva pasddhanehi casakkariyamana (*) abhitthavanta 
ahesum. Tada Adiccaraja dhatukarandakam affiattha apanetukimo tam thanam 
khanäpesi. Tam Қһапаййеуа devatänubhävena dhätukarendako (116) pathavi- 
yam nimuggo adassanam gato Puna raja ativiya sakkaritvä dhätum ärädhanam 
akasi. Nanappakarehi dhâtum âráâdhane sati sâ ca sakarandaka puna tiratta- 
nappamanam райаутуй samuggamitvā chabbannarasmiyo vissajjetva atthas;- 
Tada raja anekaratanavicitte ninappakdrasamugee Asokadhammarajena kā- 
ritam dhatusamuggam pakkhipitva ekasmim pásanapatte thapetva tattha catu- 
thambham eatudváram dvàdasahatthasamuggatam  pásádathüpam —kárápesi. 
Asokadhammaraja pana yasmim samvacchare sakalajamhüdipe dhàtuvitthari- 
kam аказ 1310 terasitvädhikänam terasannam vassasatanam uparime vasse 
Adiccarajassa solasabbassäbhisekakäle Mahädhätu Haripuñaye samuggami. 
Тай са рапа vassam Satthu parinibbanato solasannam vassasatünam upari 
sattamam vassam ahosi. Adiccassa raüno pana Aggamahesi Padumavati nàmá 


devi Suvannacetiyam nama thüpam аказ. 


Adiccaraja Напршцауазшив 
Rajjam nubhutva samasitivasse 
Dänädipuñnam satatam cinitva 
Aniccatam päpuni khandhabhedä li. 


HARIPUNJAYAMAHADHATUSAMUGGAMAKALO PARIPUNNO. 





(1) Mss. er éd. : abbhila 
(Wy Ed. : sakkara ya. 
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Adiccarájassa accayena eko Dhammikarájà rajjam kárento attharasahattha- 
samugeatam Buddharüpam katva pañca vassäni thatvä (117) aniccatam gato. 
Tato param Ratharájà paüca vassäni. Tato param Sabbäsiddhiräjà sattarasa- 
vassuddesikakäle katäbhiseko. So ca рипа Adiccarájena küritam dhátu pásadam 
catuvisatihatthasamuggatam katvä anekapunnän: upacinitvä pañcacattälisa vas- 
sini rajjam akasi. Tato param tassa suto Jettharaj& pannarasa vassani. Tato 
param tamsuto Cakyekaraja dvavisati vassant- Tato Tvaninaraja dve vassani. 
Тао Сайра пата dvadasa vassani. Talo Siripunno nàma raja dve vassäni. 
Tato Udeno ekam vassam. Tato Bantoñnñaräjä samatimsa vassáni. Tassa ca 
Deyyämacco Kheläñganagarato balasenäya ágamma Bantonnarájinam gháte- 
tva Haripuñjayam £anhi. Tato Atànno nàma assaddho appasanno tini vassáni. 
Tato Hvamaraja dasa vassani. Tato Taraigalo ndma raja ekam vassam. Tato 
Nottaraja dasa vassani. Tato param Nipa nama raja dasa vassani rajjam Каге- 
si. Adiccädisu Nipäntesu ekinavisatiya rajisu rajjam karentesu pañcacattälr- 
sadhikáai dve vassasatani paripunnáni. Cammadevadayo Nipäntä sabbe sama- 


panndsa rajino. Ekatimsddhikani cha vassasatani paripunnani. 


ADICCAVAMSAKATHA. PARIPUNNA, 


(118) [dani Lavavamsakatha vattabba. 

Pubbe kira eko satto katapuñño Yaügapuramhi rammaniyatthäne ekasmim 
badaramüle upapätikavasena 1410. Хо са Каариййана tejiddhiko thámajava- 
parakkamasamanndgato adeyyavaco tapas! ahost. Evam sallazunasamannaga- 
ана таһајапаѕѕа ратоккћо Yäñgapuram mäpetvä tattha nagare Adiraja ра- 
thamataram rajjam akdsi. So pana Lavacangaraya ti sakalayonaratthe päkato. 
Tattha kira Lávacangassa ranno puttanattüpanattinam рагатрагауа tevisati 
rajano kamena rajjam akamsu. Tattha sabbapacchimo Mamrayo nama ekutta- 
rachasatasakara]e kufjaravassiko. So ca pituno accayena bavisatime vasse 
katabhiseko. Tato dutiyavasse catuvisatiadhike chasatasakardje tevisatibbas— 
so Mamrayaraji Jamrayapuram mapesi. Tasmim vasse tassa putto Grira пата 
jato. Tato catuithavasse govassiko Gramaràja jato. So ekatimsadhike chasa- 
tasakaráje Kharapuram ganhi. Tato parcattimsadhike chasatasakaráje Kusana- 
garam mapesi. Tasmim vasse tassa putto Tro} (') пата газа játo. Tato dutiya- 
vasse Kāvarājena saha yujjhitva Dadarapuram ganhi. Tato ékünapaññäsädhike 
chasatasakaraje kufjaravasse Mamrayo ca Purachadano ca Rocarajd ca ti ime 
tayo râjäno sahäyaka Jayaigghatthäne samägamma añfñamaññam mittabhävam 
(149) dalhataram katva sakapuram eva agamimisu iti puránatantiyam pakatam. 
Tato dutiyavasse Mamrävo upanikkhittam Ауафеуат Haripunjaye apesayt. 
Tato Mamrayaraja lepaññasabhasso catupaññasadhike chasatasakaraje ma- 
horagavasse dvádasahi senasatasahassehi parivuto Haripuüjayam ãgamma Ñī- 





(1) Corr. : Gran. V. note de la traduction. 
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párájena saha vujjhanto Nipárájànam paläpetvä laddhajayo sakalayonaritthe 
ca Haripuñjaye ca ekam setachattam samussápesi. Tato atthapannásadhike 
chasatasakaráje makkatavasse Ucchugirissa c'eva Bihganadiyá ca antarattháne 
Nabbisinagaram mapesi. Yadà pana Mamráyo Nipárájena saha yujjhitvà la- 
ddhajayo tadà Nipárája sapariváro palàyitvà Kheláügapuram agamási. Tattha 
cato pi thátum asakkonto aïtano kanittharäjena Kheläñgapurädhipatinä saha 
paláyitvà dakkhinadisam agamasi. Ubhosu dakkhigadisaf gatesu Mamrayo Khe- 
láügapure ekam Milakkhajatikam adhipatim akasi. So ca Milakkhadhipati sabbe 
nagare sambharitva Puranakhelangapuram vijjahitva tesatthiadhike chasatasa- 
karaje govasse idam Navakheldngapuram mapesi. Tamvassato patthaya yava 
atthasattatyädhikaatthasatasakaräjakäle tasmim nagare pañcapañnäsädhipatino 
kamena sirim anubhavimsu. Pannarasádhikan ca dvevassasatam atitam ahosi. 
Tato pafcasatthiadhike chasatasakaráje Kumámanagaram mapetvä tattha 
satthibuddharipa (120) samakingam Suvannacetiyam karapesi. Mamrayo pana 
dvesattativassayuko bavisati vassani Räjakumäro ekatimsa yassani Yonaratthe 
veva ekünavisiti vassani Yonaratthe ca Bingaratthe ca rajjasirim anubhavitva 
tisattatiadhike chasatasakaraje aniccatam papuni. 


MAMBAYARAJAKATHA. 


Tassa accayena Mamrayasute Goramaraja govassiko chacattalisavayo Bii- 
gapure caturo mase rajjam karetva tattha attano pultam Senabhum пата 
rajakumaram thapetva Yonarattham apakkami- Senabhi рапа гаја caturo 
тазе rajjam karesi. Gramarajassa kanittho Groh raja pitino maranam sutva 
Näyanagarato balasenäÿa dzantva Haripunjayam gag. Senabhi pana tassá- 
gamanam sulvà Yonarattham apakkami. Gro rájà pana kukkutavassiko ra- 
tanattaye pasanno catusattatiadhike chasatasakaraáje Haripunjavam ganhitvà 
nava vassani rajjam karesi. Tadaccayena Gro rajassa putto Grono гаја dye 
máse rajam kaüresi. Tan ca pana vassam sakarájassa teasitiadhikam chasata— 
parimanam. Tato Gronassa jettho Khaggo nama tayo mase rajjam káresi. 
Tato Gramarájassa suto Najjottharo Takkapura senaya agantva Haripunjayam 
gaphi. Khaggo pana bhito Kheláüganagaram (121) gato. Najjottharo sahasiko 
kharo hutvà pitu santikam naggamási. Senabhü ràja balavahano balavahanam 
sannayhitva Bingarattham 4gamma Najjottharena saddhim vujjhi. Senabhü Naj- 
jottharam jivagaham ganhitvà Gramarájassa dasseti. Gramardja attano puttam 
Najjottharam disvä puttasineham uppadetva Khemarattham apesayi. Najjottharo 
kira satta mdse rajjam karesi. Gramaraja sayam Yonaratthe thatva Biigapure 
Senabhum rajjam karapesi. Tasmim yeva kukkurasakaräje chattimsavasso 
Senabhü puna Biñgapure rajjam karesi, So pana Bingapure aciram vasitva 
attano puttan ca Haripyavam 11) mataran ca thapetva sayam Yonaratthe Gra- 


———— 


(1) L'édition indique en note la variante : Ha rirvan. 
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marajinam upatthahi. Tato sattasitiadhike chasatasakaraje Gramaraja paralokam 
gato. Senahhü pana Yonaratthe ca Bihgaratthe ca rajjam anubhavi. Tasmim 
vasse Kharanadiyä saha Kakkanadisamägamatthäne ekam nagaram mapetva 
tattha candanasärena ekim thitabuddhapatimam akasi. Tato navaasityadhike 
chasatasakaráje Jayasenapuram mapetva tato catutthavasse Jayasenapuramay- 
jhe mahavihdram karesi. Tato tatiyavasse ekam silapatimam karesi. Tato duti- 


-yavasse silapatimaya mahamaham akasi. Senabhd raja pana (122) atthacattalisa- 
vassáyuko dvadasa vassáni rajjam káretva channavutyadhike chasatasakaraje 


paralokam gato- Tadaccayena tassa putto Haripyavo rajjam alabhi. So attana 
aart dharamäne Kavarajena saha yujjhitva Balanagaram ganhi. Sò ca raja 
kukkutavassiko atthavisativassayuko sayam dve vassäni rajjam karetva 
atthanavutyadhike chasatasakaraje Yonaratthe paralokam gato. Tadaccayena 
tamsuto Hrayi nama raja phaggunamase katabhiseko. So ca sattisityidhike 
chasatasakaraje јао dvädasavassiko räjabhävam patva tivassam Yunaratthe 
vasitvà pun'idhágato. Yam pana Mamrayaranha mapitam Nabbisi nama nagaram 
tam .dizhato sahassabyámam vitthärato navabyämasatam vitthärato ca nava- 
byamaparikkham itthakapäkäran ca akāsi. Tassa ca vemajjhe chasattati- 
hatthubbedham ekekapassato atthacattalisatattanaya tam Mahácetiyam káresi. 
Soca Hraya raja samavisati vassani rajjam karetva sattarasadhike sattasata- 
sakaraje paralokam gato. Tadaccayena tass atrajo ekidhike sattasatasakaraje 
jato Kilana nama гаја solasavassikakale kawabhiseko. So ca attano kanittham 
Mahabrahmam Jämräyapure samappayi. Tadä pi Syämadese Sukhodayapure 
Dhammaraja nama raja rajjam karesi, Kiland pana maharaja Buddhasasane ра- 
sanno arannavasinam bhikkhünam ágamanam (123) patthayanto ciram vicintayi. 
Tada kira Sumano nàma thero Sukhodayanivasiko Ayojjapuram gantva garünam 
santike dhammam uggahetva Sukhodayapuram punagami. Tadá Udumbaro náma 
mahäsämi Lañkadipato Rammanadesakæm ãgato. Tam sutva Sumano saháyena 
Rammanadesakam gantva Udumbaramahásámino santike puna pabbajitvà dham- 
mam ugeanhi. Tadd Dhammaraja sakalasamghakammam katum samattham 
bhikkhum patthayanto evarüpam bhikkhum vyacanatthäya mahâsämissa san- 
tike dite pesesi. Mahasami pana säsanavuddhim pihayanto Sukhodayapure 
sakalasamehakammakaranatthäya Dhammaräjassa Sumanattheram apesayi. 
Sasahayako Sumanatthero mahasámim apucchitva Sukhodayam agamasi. Dham- 
maraja pana tutthahattho А тБауапагатат käräpetvä tattha théram vasipetva 
catupaccayehi upatthahi, Ekada Sumano Sajjanilayam gacchanto Pánámam na- 
dim patva vasam kappesi. Tattha kira ekasmim purapavihare eka dhatu raitiyam 
patiharam dassesi. Tam disvä mahäjano therassa pavuttim kathesi, Rattibhäge ca 
brähmanavannena ägantvé rukkhadevatä Gass dhatupatitthitatthanam acikkhi. 
Thero tattha gantva tam thinam ihanipetva sakarandakam dhatum alattha. Su- 
mano tam dhatum adaya Sajjandlayam agami. Tada kira Dhammarajassa Suto Lj- 
deyyaraja Sajjanalaye rajjam karesi. Therassa 4gamanam sutya (124) paccuggan 
tvà Sajjanalayam ãnetvã Siripabbatapade Maharattavanarame уазарез!, Thero 
Lidevyarajassa dhatum datthukamassa dhatum dassesi. Raja dhatuya acchariyam 
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disvä paramappitito püjesi. Dhammaräjä pana dhätupavattim sutvà datthukámo 
therassa santike dütam páhesi. Sumanatthero Sukhodayapuram gantvà Ambava- 
nàrame vasi. Dhammaráji dhàtum passitukamo anekasakkaragahakehi nikkha- 
mitvà « dhátum passitukamo ham bhante » ti theram ayandi, Thero Dhammara 
jassa dhatum dassesi. Dhammarájà. dhátum. vanditvà püjitvà gandhodakapun- 
namalacarukam sacatiyam abhisincittha. 

Рапһегат nidassesi sa dhatu tassa rajino 

Atthatukämabhävena Sukhodayapure tahin ti. 


SUMANATTHERENA LADDHADHATUKALO PARIPUNNO. 


Tada kira Kiland nima maharaja Nabbisipure sakalasamghakammam katum 
samattham bhikkhum patthento Rammanadese Udumbaramahásámino saatikam 
dütam pesesi. Mahásámi attano sissam Anandattheram rájadütassa dassesi. So 
Ánandatthero rajadütena saddhim visatiyojanikam maggam khepetva Syámade- 
sam sampápuni. Kilaná pi rájá tutthahattho tam catupaccayehi upatthahi. 50 са 
Anandatthero garusantikà anufündtam alahhanto araünakam samghakammam na 
icchi, Anicchanto ca pana rajánam (125) etad abravi « maháraja amhakam garuna 
pesito Sumano nàma eko thero Sukhodayapure dàni vasati so hi sakalasamgha- 
kammam katum samattho tam idhanehi tena mayam pi samghakámmam karomà » 
ti, Therassa vaco Sutva raja ekam amaccam pahesi : « Sukhodayapuram gantva 
mama vacanena Sumanattheram vanditva anebi» th. So anukkamena Sukhodayam 
gantva yath'icchitam Sumanam alabhitvä Saddhatissam näma theram ànesi. So pi 
Anandatthero Saddhatissena samghakammam katutn n'ev'icchi. Raja pana sopa- 
уапат dütam Dhammarájassa santikam Sumanatthaya puna pahini. So Sukhoda- 
yam gantva Dhammarajassa tam pavuttim kathesi. Dhammarája pana sásanoda- 
yakäranam patthayanto Sumanattheram vissa}ji- Sumanatihero Dhammarajanam 
äpucchitvä attano pavaradhätum ädäya räjadütena Nabbisipuram agami. 

Atha theravaramhi Sukhodayato 

Nagarä nigate sayane sayane 

Munino kira dhatu vara supabha 

Paramacchariyam vividham akari. 

Anilam va kada kanakam va kada 

Uluramsi kadä vipulam va Каба 

Sujanantaratutthikara (') rucirä 

Jinadhatu vara anuham akari. 
(426) Sumanatthero sakkaccam upatthahi. Ekatimsadhike sattasatasakaraje 
Kilana rájà Haripunjayassa puratthimadisabhage thitabuddhamahavihare (hue 
catubuddharüpe kárápesi ti. 

SUMANATTHERASSA AGAMANAKALO PARIPUNNO. 


—— - 


(1) Les mis: et l'édition ont "kava. 
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Satthu kira parintbbanato sattannam vassasatänam acçayena Lankadipe yi- 
sali khinasavattherd ahesum. Tada Sihalaraja Buddharupam passitukamo vihá- 
ram gantva samghattheram pucchi: « Amhakam Buddho kira dharamáno imam 
Lankadipam tikkhattum Agato vena dittho so dani pi atthr » ti. Tamkhananneva 
khindsavanam апибћатепа Nagaraja manivakaripena aganiwà Sihalaranno 
samsaydpanavanáya Buddhavesam mápesi. Rájà sattarattindivam Buddharüpam 
pijesi. Tada raja ripakacariye pakkosápetvá Náearüjena mápitákáram madhu- 
sitthakamayam Buddhapatiman c'eva tassa ca bahirabimbakam sutthu karetva 
tattha vilinakam satipukasuvannarajatammissam өзіпсӛрезі. Эй ca ghamsana- 
parimajjanadikiccapariyosane jivamanakabuddho viya rucira c'eyva pabhassara 
ca. Sthalaraja pana tam anekasakkarasammanehi sakkaccam pijest. Tassa ca 
puttanatiüpanattà pi Sihalapatimam paramparaya püjesi. Tato param pana Sam- 
masambuddhassa parinibbánato atthárasannam vassasatünam accayena atthára- 
sadhike sattasatasakara]e tadà Jambüdipe pubhbadakkhinadisantarale (127) Syá- 
madese ekoRocaraja nimaSukhodayapure rajjam karesi, Gogame kira eko puri- 
so rüpava balasampanno vane vicari. Tam disva eka devadhita tena samvasakama 
itthimayam dassesi.So pi taya saddhim samvasam akasi.Tesam samvasam anvaya 
eko putto jato. So ca balava ripasampanno tasma samagea sabbe va gamavásino 
tam abhisiücimsu. So tattha rajjam karesi. Tada Rocaraja iti vissuto kalantarena 
Rodraraja iti pakato. Ekada kira Rocaraja4 mahasamuddam passitukamo aneka— 
nahutasenáya parivuto Nännadiyänusärena hetthä ganivä yäva Siridhammana- 
garam sampapuni. Tattha kira Siridhammaraja rajjam küresi. So Rocarajass'a- 
gamanam sutvà paecuggantva sakkaram katvà Rocarajassa Lañkädipe Siha- 
lapatimáya yathasutam acchariyam kathesi. Tam sutva Rocaraji evam аһа: 
« Sakkanu kho ambehi tattha gantun 91. Siridhammaraja dha: « Na sakka. 
Kasma Cattäro kira devatayo Sumanadevaraja Rämalakkhanakhattagämana- 
mà ca tejiddhikà sutihu Laükadipam rakkhanti » ti. Atha ubho räjäno dütam 
pesesum, Pesetva ca pana Rocaraja Sukhodayapuram paceagami. Rüjadüto 
Sihaladipam gantva Sthalarajassa sabban tam pavuttim kathesi. Tam sutvà Si- 
halaraja Sattarattindivam Sihalapatimam piljetva rajaditassa adási. Raiadüto 
Sihalapatimam (128) nivaya dropetva ágami.S53 ca návà candataravatavegena 
pakkhanditva samuddaselam paharitva bhijji. Sihalapatrmà pana ekaphalake ni- 

sidi. Tam phalakam Nagarajanubhavena tini divasani gantva Siridhammanaga- 
rasamfpam pápuni. Tadà Siridhammarájà rattiyam dev !üvà dassitasupinena 
Sthalapatimayagamanam paccakkham iva disvä pâto va disodisam пауауо ре- 
sesi. Sayam pi пауауа Sthalapatimam parivesanto. Devarajadhitthaaena tam 
phalakam disvà anetvá pujam akási. Tato Siridhammarajà Rocarajassa Sihala- 
patimaya laddhasdsanam pesesi. Tam sutva Rocaraja Siridhammanagaram 
gantva Sthalapatimam Sukhodavam anetva pujayittha., 


So Sajjandlayapure pavaroru thüpam 
Pasanaitthakamayam va sudhanulittam . 
Hemanulit'athiratambamayam asesam 
Kàresi bhümipati dibbavimanarüpam. 





Käretvä са pana Sajjanälaya-Vajirapäkära-Sukhodaya-Jayanädädinagarato 
samágatehi mahájanehi mahantim mahävihäramaham Кагеѕі. Косагаја рапа 
anekapunnani upacinitvà maccumukham agamäsi. 

Tadaccayena tassa atrajo Rimaraja Sukhodaye rajjam karesi. So pi Sthala- 
patimam tatheva pijesi. Tadaccayena Palaraja tattha rajjam patva Sihalapati- 
mam pijesi. Tadaccayena tass oraso (129)U dakajJotthatarajá tattha гацат patva 
Sihalapatimam sakkari- Tadaccayena Lideyyaraja tattha rajjam karesi. So са 
iepitakam Buddhavacanam ugganhanato Dhammaraja iti vissuto. Ekada kira 
Jayanadapuramhi dubbhikkhabhayam jatam. Ayojjaraja Ramadhrpati Kam- 
hojato ázantvà dhaünavikkayalesena tam ganhi. Ganhitva ca pana attano ma- 
hamaccam Vattitejam Suvannabhimiyam kärentam Jayanädapure thapetvä sa- 
yam Ayojjapuram eva gato. Tato param Dhammaraja Ramadhipatino bahupan- 
näkäram pesetvd tam Jayanadapuram yacapesi. Ramaraja pana Dhammarajassa 
40851. Vattitejo puna Suvannabhdmim gato, Labhitva pana Dhammaraja Su- 
khodayapure attano kanittham Mahddevim Vajirapäkäre Tipaññämaccam tha- 
petvä sayam Sihalapatimam Jayanddapuram upanetva pajesi. Kambojaratthassa 
ceva Ayojjapurassa ca issaré Ramadhipatirajini maranamafice nipanne Vattitejo 
Suvannabhimito dgantva Kambojarattham ganhi. Tato Jayanadapure Dhamma- 
ráje divafgate VattiteJo Ayojjapurato agantva Jayanadápuram ganlhitvá Sihalapa- 
limam Ayojjapuram eva ánetvà püjesi. Brahmajeyyo ca mahamaceo Sukho- 
dayam ganghi. Tipaniamacco ea Vaprapakarapure rajjam káresi. So attano máta- 
ram Avojjarajassa pesesi. S ca (130)Ayojjarajassa piya manapa ahosi. Ekada sa 
ғайһо piyakatham kathetva tambalohabuddhabimbayacanalesena Sthalapatimam 
zahetva sigham navaya Vajirapakarapuram pesesi. Т1раййагата pana tutthahattho 
mahantena sakkäravisesena sakkaccam Sihalapatimam pijesi. Ath’ekadivasam 
Jamráyapurádhipati Mahábrahma hettha ratthato dgatassa ekassa bhikkhuno 
santika Sihalabuddhariipassa acchaniyam sut4 tena ca katam Sihalapatima- 
karam madhusitthakarüpakam disva tuttho samviggamanaso Sihalapatimam da- 
tthukamo hutvad balakavam sannayhitva Nabbistpuram agantva jetthabhátarassa 
Kilanäräjassa santika balakayam yacitva asitisahassasenam ädäya anukkamena 
Башха Vajirapakatapurasamipam patva khandhavaram nivásápetva Tipanfassa 
rajino dütam pesesi. Tato Tipann arüjá pana Ауа) lapu rádhipatino santikam säsa- 
nam pesesi. Tam sutvà Vattitejo sigham balakäyam sannayhitvä 4gantvä mahā- 
nadimukham papuni. Mahabrahma panpakarena saha amaccadütarn ca Sugan- 
dhamahätherañ ca pesesi. Te nagaram pavisitvà madhurapatisantharam akam- 
su. Sugandho mahathero duvinnam sakkhibhávaya maj|he návàva thito. Ubho 
rájáno ubhosu passesu näväya santhita. Sugandhatthero ubhinnam samag- 
zikaranatthava idam vacanam abravi. 


« Ubho tumhe- mahäpuññi mahäpañña mahabhala 
(131) Sacce thita saecasandha Buddhasásanamámaka 
Pitutthä ratthavasinam silavanto janappiya 
Samagga hothubho tumhe aññamaññayirodhino 
Idam Vajirapákaram Nabbisinagaram adum 
Ekam va mà visum hotu mettavottena bandhikan » ti. 
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Tassa vacanam sutvä ubho râjäno sädhuokam sampatiechimsu ‘Tipanmaraja 
Mahäbrahmuno Uparäjassa gajindapábhatàdikam paonäkäram adäsi. Маһа- 
brahma Tipaffarajassa turangadikam ca rajabhisekan ca adasi. Datva ca pana 
Mahäbrahma Tipaññaräjänam Sihalapatimam үйсі. Tipafifianarindo tassa. ya- 
thicchitam Sthalapatimam adasi. Vattitejo рапа Tipaifiassa ditam pahest w ida— 
пі Mahábrahma patikkamati và na và tena saha ugeacchanto vujjhissami » ti. 
Tam sutvà Tipannarájà Sugandhamahátheram aha « dve pi me bhante räjäna 
sara mahabbala па sakka nivaretum tumhe Mahabrahmanam düram patikka- 
mapetva Takkapure patitthapetha » и. Mahathero dutam pesetva Маһаһғаһ- 
типо tam attham ärocäpesi. Tam sutva so « Vattitejo mam anugacchissatu 
tena saha patiyujjhissämis и. Vajirapakarapurato patikkamitva Takkapure 
yuddhasajjo hutva atthäsi, Tipañnaraja Vattitejassa patikkamanabhavam агосӣ- 
рез, Tipanno pina Sugandhattherassa madhuravacanena Sihalapatimam adasi. 
Thero tam návaya (132) aropetvà uddham agantva ТакКаригат затрарши. Ма- 
habrahma рапа amatäbhisitto viya suvannasivikaya Sihalapatimam &nayitvä 
anukkamena Nabbisipuram patva antonagare MahavihareSihalapatimam thapesi. 
Atha jetthabhatikaraja tattheva Mahavihare mahathipassa dakkhinaparantara- 
lakone Sthalapatimavasanatthaya abhinavaguham kātum ārabhi. Anitthitàya 
pana guhaya Mahabrahmé tamsadisam kamsamayam аппарайтат karanattha- 
ya Sthalapatimam Jamrayapuram netvà tam Jayasenanagaram пелуа РаПайЕа- 
dipake tassa mahdsakkarena abhisekam akasi. Jamrayapuram punänetva Ma- 
häbuddharüpavihäre thapetva pamánato ca rüpato ea Sihalapatimákáram ekam 
Buddharüpam kamsatipukanakarajatam missam osificapetvà Buddharipamaha- 
maham akasti. 


STHALAPATIMAYA AGAMANARALO PARIPUNNO. 


Kilanárajà pina tettimsádhike sattasatasakaráje attano uyyánam Роррпага- 
mam Mahaviharam käretvä Haripuñjayato Sumanattheram ánayitvà tassa tam 
niyyadetva tattha vasdpesi. Tato param ya ca tena therena Sukhodayato abha- 
tā Jinapavaradhátu Kilanadhipatna upatthambhiyamáno Sumanatthero paü- 
cattimsädhike sattasatasakaräje Sävanamäse Budhavirasmim Puppharame tam 
dhatum patitthasi. Sa ca yávajjattaná naránarindámaü c'eva samanaganánarn ca 
удпдаптуа с ста püjaniyá ca. Kilanádhipati pana chacattälisavassäyuko (133) 
samatimsa vassäni rajjam käretvä Maccumukhe mahävinäsam päpunr. 


PuPPHARAMACETIYAUPACITAKALO PARIPUNNO, KILANARAJAKATHA. 


Tassa accaye tadatrajo Lakkhapurägamo nâma tevisativayasä Nabbisipure 
dhammena rajjam Кагез!. Tada Mahabrahma mahatim senam sannayhitvà Nah- 
bisipuram upagamma Haripunjayam ganhitva yatthicchitam adaya puna Jam 
ryapuram eva agamäsi. Рассһа Lakkhapuragamo mahatim senam sannayhi- 
ivà Yonarattham gintvà cülapitarà saddhim mantsyuddhena jivagäham gahe- 
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г = `a Jamrayapuram pavisitvà tato райып anetva Nabbisipurassa anto “ 
Za, Mahäcetiye pitara käritaguhäyam thapetwa sakkaccam püjesi. 1 ky 
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HS: Lañkaya Siridhammavhe pure Sukhodayavhaye | * 
A _ Jayanäde Ayojje ca Vajirapakaranamake 
Nabbisimhi ¢a Jamraye tatha Pallankadipake 
я: Püjità nararájühi Sihalapatimuttamà. 
ur Lakkhapurágamo rájà ratanattayamámako 
г: Bahussuto dhammadharo uggahaparipucchako 
Bahunuam рагіѕапай са dhammam Vacesi sabbada 
Sandhinämadimaite pi saddasatthe gahanti ye 
Sabbe pi te upatthási catühi paccayehi so. 


(434) So dvilakkhekanshutehi suvannapattehi Haripuñjayapure Mahädhatuka- 


cetiyam chadayi. 

| Lakkhapuragamo rajà àyu ekünatáliso E! 
г ` Rajam solasa vassani küres: Nabbisipure. | ï 
+ Nabbisipuramajjhe so rajakiitam samarahhi. ^. 
À Anitthite rajakdte rajaputto divafigato. 3 
Va Tassa Raya Mahadevi rajakitam nitthapayi ti. UM 
4 е Tadaccayena tass atrajo sappavassiko Tissarajä dvadasavayasä rajjam karesi. 
“> Sasane mandasaddho so bahiresu pasadava I 
C | Sappurisam anagamma Yakkhadase pi bhi püjayi. =: wë пр 
i Aramarukkhacetyani pabbatani vaniai ca t 
i So raja abhipajest gomahimsadivatthuhi. - 
E Anáratthe ca tass'eva ávasanti bahü janá ^ AE 
Te, Tesu tesu patthdoesi Yakkhadasa ti vissuti. „А 
po | 3 Li Sáratire pure ramme attano Jatibhümike. а 
ч ж Maháviharam káresi Puracchannan ti vissulam. _ a 
Ze CS ca tassa mahävihärassa upakaranatthaya khettadini ehinditvà adasi. Sakala- COE 


г ratthe ca tesu tesu tliánesu Buddhädinam khetiädini vicchinditvā adāsi. 


| 1435) Tasmim Nabbisipurasmim karente Tissaràjini ia 
E ` Medbsókarâdayo therâ Lankádipá idhâzamum. “Рет. 
222 Кашат. Pubbe kira Sammasambuddhaparinibbanato sattasatthiadhike ekd- 
a Е navisativassasatakale pañcästtiadhike ca sattasataparimane sasasakaräje Mahá- Pow A 
R ja ` dhammagambhira - Mahämedhañkara- Mahäñanamañgala-Mahästlavamsa-Ma - к” 
К-ү"  hasariputta - Mahiratanakara - Mahábuddhasagaradayo paücavisati mahathera 4-77 
E Е "imasmim Nabbisipure vasanta hettha Kambojaratthe vasantá pana Mahananasi- ^ M 
M. e  ddhadayo attha mahdtherd ca sabbe te tettimsaparimänä samagantvà manta- . 
yimsu « dharamáno yeva. hi Sammäsambuddho Laükadipe mama sasanam . 
за —  .thassati ti ikkhattump Lañkädipan agamasi mayam p Lankadipam gantvà Sat- | m | 
+ 











thu säsanasampadam äharitvä amhäkam dese гореззата » ti. Te ca thera 
ekacchanda hutva anukkamena Lañkädipam gantvä Vanaratamahasamim upa- 
sañkamitvä abhivadetva madhuravacanena patisantharam katva tattha vasimsu. 
Te pithera Rammanaväsino ca cha mahathera ti ckünacattAlisa. Mahäthera 
Laakadipe pavattitam akkharapavenim ca tadanurüpam padabhánan ca sara- 
Ьһаййай са uggahetvā uttamattham patthayamana upasampadam yácunsu. Te 
ca Satthu parinibbànato atthasatthiadhike ekünavisativassasatakale chasitya- 
dhike ca sattasataparimáne mahoragasakaráje dun уай һашазе зи арас һаз- 
ха dvadasamiyam soravare terasatithivam (136) jetthanakkhattayoge vattamäne 
Sihalarájena Kalyagiyam Yapapatane bandhapitam näväsamghätim агиуһа 
Vanaratamahasamina kammavacácariyena Dhammacariyena dhammacarina 
upajjhayena visatiganena samghena upasampanna ahesum. Te pi thera пра- 
sampanna hutva Dantadhatui ca Sumanaküte pidalancanan ca solasa maha- 
thandni ca vanditva acariyupajjhaye ca apucchitvà anukkamena agamimsu. 
Te kira dubbhikkhabhayena Sthaladipe cattäro mâse yeva vasimsu. Agac- 
chanta ea pana upajjhdyabhavatthaya Mahavikkamabahun ca Mahäuttamapañ- 
ñañ ca dve there ekañ ta Jinavaradhätum vandanatthäya yacimsu. Tesu tadà 
Mahàavikkamabáhu pannarasavassa Mahauttamapanüo dasavasso ahosi. Nàvàya 
ägamanakäle samuddamajjhe yeva Brahmatthera-Somattherehi samágamimsu. 
Te pi dve there samuddamajjhe veva upasampádetvà Avojjapure Ayojjüdhipa- 
uino Paramarájassa deviyà garum Silavisuddhimahatheram ca Saddhammakovi- 
damahátheran ca upasampadesum. Te kira pathamavassam samuddamajjhe па- 
yaya Ayojjapurddisu dutiyam py tatiyam рі сашпһат рі райсатат pi vasimst. 
Tato param Sajjanalayam gantva tittha Buddasagarattheram upasampadetva 
рассһа Sukhodayam agantva chatthamam vassam tattha vasimsu. Satthu pa- 
rinibhünato catusaitatiadhike ekünavisativassasatakale dvenavutiadhike satta- 
satasakaraje kukkuravase (137) Mahädhammagambhira Mahämedhañkarappa- 
mukha etethera Nabbisipuram sampatta Nattavanamahavihare vasimsu. Te kira 
imasmim yeva Rattavanamahävihäre sattamavassam pi aithamavassam рі 
vasimsu. Te pi catunavutiyadhike sattasatasakarüje müsikavasse Khelatga- 
nazaram gantva Kheláügapurüdhipatinà Suramahámaccena attano yasajivitam 
pariccajantena upatthambhiyamánd nagarassa pubbuttaradisabháge Vankana- 
diya Vacyamjavhayatitthe pathamam upasampadakammam karimsu. Tattha lad- 
dhüpasampadesu Dadarapuravasiko Candatthero ti veditabbo. Tasmim yeva 
vasse Haripunjayam paccha gantva Biñganadivam Haripuñjayatitthe dutiyam 
upasampadakammam karimsu. Tattha laddhüpasampadä Dhammarakkhita- 
Dhammaratana-Nanabodhi ti mahátherà veditabba. Tato param Narikera- 
yangatitthe tatiyam akamsu. Tato param Siridhammacakkavattinarindassa 
jetthabhatara Balisidevasavhayena rajaputtena upatthambhiyamana Kum- 
bhämañpannatitthe catuttham akamsu. Tasmim yeva müsikasakaraje pi- 
tucchaya deviya karite Upariarame vassüpanäyikakale khandasimam bandhim- 
su. Satthu parinibbanato sattasattatiadhike ekünavisativassasatakäle pañcana- 
vutyädhike saftasatasakaraje pasuhayane ete thera Yonaratthe Javasenapuram 


| 





gantvà Pallankadrpake bahü kulaputte upasampadesum. Tattha laddhüpasam- 
pada Dhammasenapati (138) kulavamsádika mahathera veditabba. Tasmim yeva 
sakaráje Màghapunnamiyam nagarassa uttarapacchimadisantarále Kittikütapa- 
de Rattavanamahaviháram mapesum.. Jayasenanagarato pacehágantvá Jamrá- 
vapure Suvannapásanake tamhi yeva vasse upasampadakammam akamsu. Tattha 
laddhüpasampada Dhammadinnádikà veditabbá. Tato param Тіззагаййо апа- 
ratthe samgho bahukkhattum upasampadakammam akäsi. Габа баһа Sthalabhik- 
КЬо апезат. Тиззагара pana satiapaññäsavassäyuko solasa ‘vassani rajaputto 
hutvä ekacattälisa vassäairajjam käretvi attano puttassa Siridhammacakkavar- 
tiyuvarajassa rajjam nivyádetva caltdri vassani vasitva aniccaiam agamas! ti. 


STWALASASANAGAMANAKALO PARIPUNNO. 


Tassa pana accayena tadatrajo govassiko Bilakaraja dvattimsavassayukakale 
Nabbisirájadhamyam kukkutavasse laddhábhiseko. So Sürathamaparakkama- 
jutisampanio attatthaparatthajánanamantadhiro saddho  pasanno gambhira- 
nànasamannágato ahosi. Laddháhhisekato patthàya Siridhammacakkavattibi- 
lakarajadhiraja ti sabbadisásu pákato. Tasmim yeva vasse Medhafkara- 
Nägamañgala-Silavamsa-mahätherappamukho bhikkhusamgho райса шазе га- 
jjasirim vattena Siridhammacakkavattiranüa upatthambhiyamáno pussamäse 
Bifiganadiyam (139) Mahasthanatitthe paficasatamatte kulaputte upasampadesi. 
Tattha laddhipasampada Mahimangala-Mahasuriya-Mahaalokadayo vedita- 
bba. Tato param Jayasenapuramhi senâya mahamatte (') rajjam karente 
Mahànánamangalatthero — tipitakadharabhlikkhuparivarito Jayasenapuram 
agamási. Tadanantaravasse müsikasakaráje tena mahamattena (*) upatthambhi- 
yamano Pallafkadipake khandasimam sammannesi. Tada kira Dadarapura- 
vásiko Candatthero simásammatikammavácam vücesi. Tasmim yeva vasse 
imasmim Nabbisipure Surastho nima mahathero Mahasthanatitthe upasampa- 


dam alabhi. Tato param sasasakaraje Siridhammacakkavattina upatthambhi- 


yamano purinamahadhatucetiyassa samantato dasahatthappamänam gambhi- 
rato sisappamánam cetiyamülatthaya khanapetva sádhukam thirataram vatthum 
vaddhapetva maghamasassa kalapakkham uposathadivase majjhantikasamaye 
kahalasannite sayam eva Medhañkaramahäsämi suvannapattehi limpitam mañ- 
galasilapatam adaya purätthimadisibhäge mañgalabalikammakaranatthäne sab- 
bapathanam patitthapesi. Tadanantaram sabbe bhikkhü ca naranäriyo ca at- 
tano atiano ábharanádini mikkhipitva cinitum. arabhimsu. Tai ca sákalam pa- 
sánapateh'eva cinakammam karimsu. Tam pana cetiyam araddhamaghamasato 
patthaya visakhamase parinitthitam. Cinakammassa karagakale anekacchariyani 
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(1) Corr.: mahamacce, mahämarcena- 
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Be. dvànavutirattanappamápam ekakütasaügahitamálikamahadhátucetivam parinit- =a 
LE thapest. Tadanantaram ekekapasse sattapaññasahatthappamänam uccato atireka- E 
ne dvihatthappamänam pupphapadhänapallañkam akasi. Arakkhanatthaya dighato = 
| n. atthavisädhikam dvisatahatthappamanam vitthärato paññasädhikam satahatthap- Е 
E manam catüsu disasu itthakasilamayapakaram cinapesi- (Tasmim yevasakaraje M 
| | Arimaddanapuramhi Chappadacariyo Saftkhepavanganam akasi.) Tassa pana | 
Ee, cetiyassa sudhakammapariyosane sasasakaráje Siridhammacakkavattibilakama- Р 
Dp. d - haraja Mahadhatucetiyassa uttaradisabhage abhisekapasidam karapetva atta- =, 
; | no äcariyam Medhañkaramahätheram äropetva sabbavisesaparikkharamaha- | 
| hu geehi abhisincuva tassa Atulasaktyádhikaranamahasami ti nâmapanfattim : 
1559 adasi. Tato ca Mahadhatucetiyassa anekasakkarasammanehi mahamaham akasi. 7 
МА Tadananiaram Mahádhaiucetivam suvannarasam limpitehi tambalohapattehi kū- - 
I tato patthaya yava pathaviya chadapetva puna ghanasuvannapattëehi chadapesi. 
| i у MAHADHATUCETIYAKATHA  PARIPUNNA. | 
++ 
XE "Tasmim yeva sasasakaraje vattamane Siridhammacakkavatubilakarajadhi— 
к: à raja mátüpitünam gunapatikaranatthá ya säsanadävadabhävam patthayamäno 
ти - atiano maiu deviya rajjasirim niyyadetwa mahabhinikkhamanam akasi. Tam 
EM. hi bhikkhusamgho Atulasaktyadhikaranamahásámina ácariyena ayasmata Ма- 
к. namañgalatherena upajjháyena upasampadesi. Na ciram 50 ácariyupajjháyam 
Ж = äpucchitva säsanato nikkhamitva rajjasirim anubhosi, Dasadhikatthasate sa | 
E E “ karáje Somacittatthero Khemaratthe Sihalasásanam patitthasi. Tato param R] 
А sappasakaräje Siridhammacakkavattibilakara]ádhirajà anekabalakayema gan- э 
Ва? wā Nandapuram aggahesi. Bilakarajálhipatimo pana pita Tissaraja rajjam и 
H. niyyadetva tato catutthe pasuhayanakale paralokam gato. Bilakarajadhipati A 
EU mahaniena sakkarena Rattavanamahavihare piturdjino sariram jhapesi. Tato ! 
E param so yamhi samvacchare Nandapuram alabhi tasmim hi samvacthare + 
EC attano mata Rajadevi paralokam gata. Tassa pi mâtudeviyä sariram pilusari- e 
KI. rajjhdpanatthane yeva puna jhapesi. Raja pana mátápitünam atthaya апеКар- | 
: E pakäram puññiam akasi. Siridhammacakkavattibilakarájadhirája matüpitünam ма 
Ze — thávarapunnatthaya Satthu parinibbánato paficanavutyadhike ekünavisativassa- et 
r satakale terasadhike atthasatasakaräje ajavassamh attano malapitinam sarira- À 
| e ` jjhapanatthane Mahärattavanäräme ckam uposathagaram karesi. Tato бшіуай- — е 
1 қ vase makkatasakaräje mahapavaranadivase Bilakardjadhiraja uposathägärassa т» 
Le samantato visañbyämatthänam vissajjitya kuntapantihi parikkhipitva ettakam | 
} ıi (142) atthakathapatham kathesi. Tadanantaram nimittam kittento « pural- — 
Ж ` thimaya disäya lim nimittan » ti pucchasi. Tadá Bijakarajadhipati « pásüno d 
^d bhante » ti vadati. « Eso pásano nimittan » ti evam sä badisäst nimittam kit- = 
қ. {етуй Atulasaktyidhikaranamahasami simasammatikammavacam sayam eva 
< bhanati. Nitthite pana <jmasammatikamme Dhammaraja satta divasint maha- 
4 maham акаѕі. Tato pubbe mahathera Binganadiya udakukkhepasimäya upa- 
"m sampadakammam akamsu. Sammataya pana Siridhammacakkavattibilakabad- 
DS, 
f A "WENT LE a = 
> ша тт Ша 
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dhasimaya tasmim yeva makkatavassamhi Mahanaradappamukhe hahükula- 
-putte upasampádenti. Tesu hi bhikkusamgho Atulasaktyadhikaranamahasamina 
upajjhayena âvasmatà Mahämegghivattherena kammaväcäcariyena Mahänära- 
dattheram upasampadesi. Tadanantare pana kukkutavasse ete mahathera baht 
kulaputte upasampadenti. Tamhi yeva vasse tattha laddhdpasampada Abhaya- 
säradamahäsämipamukhä kulaputtà và ti. Makkatasakaräjato patthäya yava 
ajjattanà Nabbisindassa vi[ite sabbe Sihalabhikkhü sakalanagarato upasampa- 
dipekkhe puggale idaya Nabbisipuram àguntvà imáva. Siridhammacakkavatti- 
bilakabaddhasimaya anusamvaccharam upasampadenti. 


SIRIDHAMMACAKKAVATTIBILAKARADDHASIMAYA SAMMATIKALO PARIHUNNO. 


Tato param pana Bilakarajadhipati Sthalabhikkhinam santika (143) ropana- 
bodhidhammapariyayam sutva Mahábodhim ropeiukamo thanam vicarayamano 
imam Mahdbodharamatthanam passi. Passitva ca pana Bilakarajadhipati satta 
rasidhike atthasatasakaraje kunjaravasse Nabbisirdjadhántyà uttarapacchi- 
madisantarale Rohininadiya tire etasmim unnatäbhiramaniyatthäne !!) Uttama- 
раппаѕѕа nama mahdtherassa vasatthanatihdya ekam aramam | karesi. Tasmim 
yeva vasse tattha Bodhidumam ropesi. Pubbe va hi bhikkhd Sthalam gantva tato 
dakkhinasakhaya Брат aharitva Devapabbatapade framamhi ropesum. Tada 

ràjà tato tam aharápetva tattha ropesi. Tattha. Mahábodhissa ropitattà Ma- 
habodharamo iti pakato- Ropetva ca pana Máravijayamahábodhisadisakaram 
vedikaÿ ca sattamahäthänañ ca sabbam pi vidhim kárápesi. Tato param attha- 
itimsádhike atthasatasakaraje makkatavasse iasmim âràme mahaviháram karesi. 
Tato param cattalisadhike atthasatasakaraje kukkuravasse Bilakarájádhipati 
Lakkhapurägamaraññà käritam puraparajakütam Sihagottam náma maháse;à- 
;patim cinapesi. Tam pana puránato mahantataran c'eva uccatarari ca. Vittharato 
hi tam paücatümsabyamappamánam uccáto paicacattalisabyamappamánam 
ekakütasangahitamalikam а тайы ativivà pásadikam Nabbisirajadhaniya 
paramatilakabhütam Väsavassa Masakkasáre Culâmani(144)cetiyam viva 
sobhati. | 

Ya ca Mahädhammagambhirena Lañkädipato vandanattháya ābhaiā sāpi 
tada. paramparaya Sihalagottamahasendpatina pijita. So tam pi dhatum tattha 
"patitthapesi. Tato catutthe yeva pasuháyane tam parinitihási. Rajakütarambha- 
-vassato patthäya yaya parinitthitam oanappakaram acchariyam ahosi. Punappu- 
nam pi dhatuya tejena mahápathavi akampittha. Nitthite pana rdiaküte tecattá- 


| | — [isadhike atthasatasakaráje pasuháyanamhi Bilakarajadhipati Kheläñganagarato 


aparimitatejiddhikam Ratanapatimam ãnayitvã tattha ràjaküte yeva thapesi. 


unnatlábhirammaniya ; Ms.: анына". 
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Tassa Ratanapatimaya uppatti evam vattabba. Satthu parimibbänato pañca- 
Vassasatassa accayena Dhammarakkhito nama eko thero Pupphavatipuram 
upamssäye Asokärame vihäsi. Tassa са 51550 еко thero Nâgaseno näma. So 
Milindassa rañño garutthäniyo Dhammarakkhitattherassa accavena Nägasena- 
tthero cintesi « kena kammuna anagatakéle sisanam jotessimi» ti. Atha « Jina- 
patimaya sasanam jolessati » ti annási. Puna « sac'äham suvannarajatena Jina- 
patimam karissämi anâgate manussä lobhavasika balavapapajjhasayasampanna 
Jinapatimäya antarayam karissanti yanntindham iddhimantena manina Jinapati- 
mam karissami » ti cintesi- Tam khananneva'ssa parivitakkam annáva Sakko 
Devaràájà (445) Tavatimsabhavanato otaritva Vissukammuna therassa santikam 
gantva « kacci bhante iddhimantena manina Jinapatimam karissathá » ti. « Ama 
Maharaja » ti. Tada Sakko Vissukammam йпарезі « gaccha tata Vipulapabba- 
tapasse manyotiratanam gahetva agacchati» ti, Vissukammo pana «na may- 
ham deva Kumbhanda dassanti » ti dha. Tadd Sakko tena saddhim Vipulapa- 
bhatam gantvà « manijotiratanam gahetukamo fgato'mhi detha me manijotira- 
tanan» ti Kumbhandarajinam avoca. Kumbhandarájà pana w mapijou ayam 
cakkavattissa ranño paribhogo va tasma na sakka tam datum api ca parinahato 
üyaüguluttaram dvihatthaparimanam amarakataratanam idam paniasidhikasat- 
taratanasataparivaram manijotiratanapakare thitam tam ganhatha Maharaja » ti 
aha. Atha Sakko tam Adaya äganivä therassa adasi. Thero pana « ko ива 
Jinapatimam karissati » ti cintesi, Tasmim khane Vissukammo rüpakácartya- 
vannenágantvà sayam eva viracito na iddhiya. So hi tena иссаіо ekañgulutta- 
ram hatthappaminam ekam Jinapatimam sattarattindivehi nitthapesi. Atha thero 
saha khinäsavehi Sakko ca sadevako sattarattindivehi Ratanapatimam püjesi. 
Tadä ca sä anekappakäram pätihäriyam akasi. Thero Ratanapatimáya (146) 
pavesitum sattadhätünam adhitthäst. Saha adhitthanena eka moliyam eka nalate 
ekahadaye dve dvisu hatthesu dve dvisu jannukesu pavisimsu. Thero anága- 
takāle disvà « ayam Kambojarimaddanasyamavamsasiampkhatesu tisu vamsesu 
jotessati» ti byakari. Rajano pana рагатрагауа yàva sásanassa althasatapa- 
rimánà tam püjesi. Tesam sabbapacchima tayo rajino Bandhumaraja ca tassa 
пайд Kalandhammarájà ca Siridhammakittiraja cà. ti. Siridhammakittrajakale 
pana mahákaliyugam abosi. Tena tadà s& manussänam nayanato Lankadipe 
paütthali. Yadà pana dv isatädhkassa sahassaparimänassa Satthu säsanassa 
atikkante tadä Arimaddanapure eko Dhammarâjá udapâdi. Tassa ассауепа 
tadatrajo Anuruddho nama raja iddhima vehasafgamo ahosi. So hi raja sasane 
pasanno pitakattayam likkhapetukamo hutva « kim amhakam dese pitakkattayam 
aviruddham udaou viruddhan » ti pandite pucchi. Tehi vuttam: « viruddham 
Lankadipe pana aviruddhan » ti vacanam sutvà « tato pitakattayam ganhissama » 
ti jjaneyyam abbhiruyhitva akasena Lankadipam agamäsi. Parivärä pan'assa 
navaya agamamsu. Gantva са рапа Lankissarassa гаппо arocest « mayam pita- 
kattayam ganhissama » ti. Lañkissaro raja « tena hi mayam (147) likkhissaima » 
ti aha. Anuruddho pana « tumhakam lekkhakriyam mayham amanipam sayam 
eva likkhissama » ti vatva pitakattayafii ca nirutupitakai ca likkhitva ekaya 
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пйуауа дуіриакат екауа dvipitakam Ratanapatiman ca thapetva ágami. Dvisu 
pi samuddamajjham gatasueka Arimaddanapuram sampatta. Eka Jinapatimaya 
patitthapitanava candataravatavegena Mahanagaram papuni, Aticiram va dvipi- 
takam Ratanapatima ca Mahanagare patitthahi- Anuruddharaja pana tam pavuttim 
патуа ајапеууат abhiruyhitva akásena Mahànagaram gantvà samgharimam 
sampatto assapitthito oruyha ekasmim pásáne passavam akási. Passavo pan'assa 
раѕапат bhinditva hetthabhage gacchati. Tada еко bhikkhu tam kirivam disva 
аһа « upasaka iddhima ko'sitvan» ti, Atha raja attano namam anacikkhitva 
« aham hhante Anuruddhassa ranno puriso'mhi » ti dha. So bhikkhu « kena- 
gacchast » и pucchi. So «dvipitakam ganhitum ágato » ti aha. So bhikkhu 
mahasamissa arocesi. Mahasami pana rañño arocesi « Anuruddharaja taya 
laddham dvipitakam ganhitum dütam pahestu ti. Tam зшуй гай « тата 
punnenaladdham dvipitakam nahan tam kassa ci dassimi w ti dha. Tam sutwá 
Anuruddharaja katthakalena (") khaggarGpam karetva cunnena khaggadhdram 
makkhetva ajaneyyam (148) abhiruyhitva pakaram tikkhattum padakkhinam 
katva rajadinam passantanam katthakhageena tesam givam (7) clnnditva tajjetva 
«sace tumhe mayham pitakam na dassatha iminäkärena tumhäkam givam (2) 
chindissami tumhakam givam (*) parimajjathä » и аһа, Марага pana eivam (2) 
‘parimajjitva cunnam disvá maranabhayabhita tam káranam raüno йгосезшт. 
Atha Mahanagarissaro raja Anuruddhassa гаййо dvipitakam pahesi. Atha 
Anuruddharaja Ratanapatimam asaritva pitakam eva adaya sakapuram eva 
agami. Iti Ratanapatima Kambojavamse pakatà. ahosi. 

Tada kira Mahnagarissarassa rañño putto ekam nilamakkhikam poseti. 
Rañño pan’assa purohitaputto ekam makkatakam poseti, Ath‘assa makkatako 
rájaputtena positam makkhikam khadi. Rajaputto pana makkhikapemena bala- 
vaparidevam paridevi. Atha sena гайпо äârocesr. Tam sutvà Mahánararissaro 
raja purohitaputiassa kujjhitva tam ddaya gantva ekasmim Dalesipe nama sure 
ghatipesi, Atha purohito Mahadnagarissarassa гайпо kujjhitva « atevayam raja 
adhammo » ti attano bhariyam adaya palayi. Atha Nagaraja Mahanagarissarassa 
rano kuphitvà mahantena balavamahoghena tam nagaram vinasayi. Thapetvà 
navaya thite manusse avasesa (149) mahavindsam papunimsu. Tada kira manussa 
Ratanapatimam gahetva navaya gacchanta ekasmim paccantadese thapesum. 
‘Tato param Aditiaraja nama Ayojjapurádhipati gantvà Mahánagaram ganhitva 
Ratanapatimam adaya Ayojjapure thapesi. Raja ca nagara ca tasmim Ratanapa- 
timam ciram va püjesum Tato param eko rájà Vajirapakarapuradhipati Ayojjapu- 
ram fantva Ratanapatmam ánayitvà Vajirapákárapure ciram va püjesi. Tato pa- 
ram Vajirapakarapure Tipannaràja rajjam karento Ratanapatimam püjesi- 

Tada Kilanadhipatino kanitiho Mahabrahma nama raja Jamrayapure rajjam 
küresi. So ca Sihalapatimáya ceva Ratanapatimaya ca accharivam sutva asi- 


(") Corr. : Pkalûya. 
(2) Ed. : туал. 
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&yà sahassabalakayena Vajirapakaram gantvä Ratanapatimam gahetvä Jam- 
гауариге пауйуа püjesi. Sabbam hi Sthalapatimáya gamane vuttanayena vedi- 
tabbam. Attano pana cilapituna Mahabrahmarajena saha yujjhitva laddhajayo 
Lakkhapordgamo nama raja Jamrayapuram pavisitva Sihalapatimam yeva alabhi 
aa pana Ratanapatimam. Kasma. Janena paticchannatta. Kaliyugakalasmim 


hi sudhalepanena limpita sa Ratanapatima ada yeva apakata. Bilakarajini Nab— 


bisirájadhaniyam rajáam karente yevasalamráyapure pakata. Tam pavultim 
sutva Bilakaraja Jamrayapurato tam Яһагареві. 54 са (150) mahamaggena agan- 
tum akämatiya atigarukabhävena acchariyam akasi. Tada kira mahajano maha- 
mageena änayitukämo n'eva tam ukkhipitum sakkoti. Kasmá. Mahamaggassa 


antare mahänagaräbhävato. Khéläñganagaramaggens änayitukämo eko pi tam ` 


ukkhipitum sakkoti Kheläñganagarassa mahantattä. Tasmä mahäjano Khelä- 
fganagaram Ratanapatimam nayitya tattha thapesi. Khelanganagare yeva Suva- 
nndimacce rajjam karente Bilakamaharaja tato tam Ahardpetva parinitthite raja- 
küte patitthapesi. [ti sâ va Ratanapatima Khelatganagare patitthitatta tato ca 


agatattl Nagaramanipatima tv eva painayittha. Icc’evam Ratanapatima Syama— 
vamse pikata hoti ti. 


RATANAPATIMAYA AGAMANAKALO PARIPUNNO, 


Tato param pana paricacattalisadhike atthasatasakaráje sásavasse asalha- 


mäsamhi sukkapakkhassa tatiyadivase budhavärasmim satabhisanakkhattayoge 
Siridhammacakkavattibilakarajadhiraja Sihagottassa nama senapatissa Apakic— 


cadhipatino ca mahamaccassa bharam katva Nabbisirajadhaniya pacchimadak- 
khinadisantarale Talavanamahavihire tettimsaganitam kamsasatasahassapari- 
manalavapatimakiram mahantam kamsabuddhapatimam osiücapesi; Osincá- 
petvä ca pana raja attano dhatumandirato Tratanasuvannahiraifiapatimahi sad- 
dhim paücasataparimana (194) dhatuyo ánavitvà mahakamsabuddhapatimaya 
sirasmim patitthapesi. Tada kira tasmim drame Dhammadinao nima mahathero 


bhikkhuganácariyako c'eva upajjháyo ca ahost ti. Siridhammacakkavattibilaka— 
rajadhiraja pana pañcacattalisa vassäm rajjam Käretvi ajavasse divañgato, So 


ca atthasattativassäyuko ahost ti. 


BILAKARAJAKATHA. 


Siridhammacakkavattibilakarajini pana divangate tassa natta Jamrayagearaja 


müsikavasse jäto ekatimsavayo ajavassamhi rajjam karesi. So ca saddhim 


balanikayena senàmaccena attano pitámahassa Bilakarájassa sariram subanna- 
donakena nayitva Mahabodharame jhápayi. Jhapayitvà ca pana tattha mahan- 


tam thüpam katvd tattha dhatum patitthapetva sitatam pijesi. Сашрайпаза-— 


dhike atthasataparimane misikasakaraje Tapodaramam karesi. Ya pana Pal- 
lañkadipake Nänamañgalattherena sammannita khandasimá tam simam pasu- 
vasse maghamise raja visodhayati. Kena visodhayati. Rañño matulamaha- 
macco ca Veluvanatthero ca Nanabodhimahasami-Surastha-Narada-Saddham— 
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masanthira ti ete mahathera ca. So satasahassehi dhajehi Haripuijayamaha- 
dhatum pijesi. So hi attha vassáni rajjam káretvá sasavasse aitano puttassa 
(152) ràjakumárassa rajam niyyádesi. Niyyadetva ca pana ekadasa vassáni 
thatvà byagghavassamhi paralokam gato. So hi samapaünasavassayuko ahosi ti. 
Јатгауаррагајаѕѕа рапа atrajo yam гаја saddullavasse jato Bilakapanattadhiraja 
tj veditabbo. 5o ca terasavayo sattapannasadhike atthasatasakaräje sävanamaä- 
sapupnamiyam katübhiseko. So hi laddhäbhisekato patthäya Buddhasäsane 
pasanno paramaya saddhaya samannagato aparimitamahoghena samkhobhito 
viya mahäsamuddo aweksssracanipaccayaqapacatupariccalsnacatanaya niran- 
tarasamannägatattä ahosi. Katäbhisekato dutiye mahoragavasse atihapaññäsa- 
dhike atthasatasakaräje citramäsanhi jughapakkhassa sattamivam aûgäraväre 
Bilakapanatiadhiraja attano pitamahassa yuvaräjassa c'eva pituno ca. puhbe 
nivasagame ekam ärämam käresi. So hi Nabbisirajadhaniyd puratihimadisa— 
bháge atthi tadupadáya tassa Pubbárámo ti námam akási. Tato ca tatiye їшгай- 
gavasse tattha Mahävihäramajjhe Buddhapatimäya thapanatthänattham ekam 
pasädam сіпірезі. Tato catutthavasse kukkutasakaräje Bilakapanattadhiraja 
Pubbäräme attana karapitassa akkharamandirassa suvangapitakassa mahäma- 
ham katvà Kusávatiyan ca attano mátuya Sirivasavatideviya sakasanjatattháni- 
bhitagame karapitassa Kumararamassa mahamaham akási, (153) Tato param 
pana chasatthiadhike atthasatasakaraje , müsikasaññite asdlhamase junhapak- 
khassa ekadasamiyam garuvärasmim pubbaphagguni yam kāhalasamaye Bilaka- 
рапама dhiraja Pupphárüáme mahábuddharüpam osiñcitum ärabhäpesi. Tato 
dutiyavasse pasuhayanasmim citramáse junhapakkhassa atthamiyam  garuvá- 
rasmim punnabbasumhi káhalasamaye mahábuddharüpam osinci. Rájà kira tam- 
balohassa kotiparimánam etam mahbábuddharüpam atthasandhikam | osincápesi. 

Jetthamásassa ddibhite ravidine kahalasamayamhi Tayasisapure Зитрадат 
pakatam. Mahabuddhardpe pana kattabbakiccam pancahi vassehi pariyosanam 
gacchati, Ekasattatiadhike atthasatasakaraje citramase juphapakkhassa catuttha- 
divase budhavarasmim rajadhiraja saha senapatiamaccanagarehi tihi samana- 
ganehi sámantarijünam rajaddtehi ca osiicanatthanato nayitva Puppharame 
uposathdgara mhi patitthapesi, Patitthapetvá ca pana sahassaparimánánam tinnam 
samanagzagánam selarattacandakosevyavatthüdikam mahadánam datvà mahan- 
tam Buddharüpam mahamaham akási. 


PuPPHARÁME MAHABUDDHARÜPAUPPATTIKATHAXARALO PARTPUNNO., 


Tädanantaram turañgavassamhi dvesattatiadhike atthasatasakaräje таһара- 
varanddivase yeva raja saha matuya (154) Jinapatimakaranatthaya chanahutapa— 
rimánam niddhantasuvannam niharitvà attano sarirappamaánakaranattháya ma- 
havinicchaye tayoganassa samghassa majjhe rajatulaya (шау. Кашкатаѕе 
sukkapakkhassa tativadivasam hi sukrava rastnim addharattiya atikkantaya kaha- 
lasamaye visakhanakkhattayogena tam mddhantasuvannam ekam Jinapatimam 
käräpesi, Pamänato hi mahasuvannapatimaya пізіппарагітапат гаййо thitapa- 
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rimanena samappamánam ahosi. Raja pana ghanasuvannapattena tam karapesi 
na sincanaghanenda ti. 


MAHASUVANNAPATIMASINCANAKALO PARIPUNNO. 


Tato. param Bilakapanattüdhiraja- attano pitura]assa sarirajjhápanattháne 
ayyakena ranna Bilakarajena kürapite Mahábodharame tiriyato vidatthiadhikam 
dvattimsarattanappamünam dighato рапа vidatthiadhikam atthasattatirattanap- 
ратапат ekam usabhalakkanam uposathägäram káresi. Tassa pana pasana- 
nimittatthinam vittharato ekacattálisarattanappamanam dighato solasadhikam 
satarattanappamánam ahosı. Gámakkhettam pana vitthärato timsabyamappi- 
manam dighato pana ekünapannásabyamappamánam ahosi. Raji pana tassa 
thanassa ekam parivattanatthanam adási, Taü ca bálavatthum eva dighato sat- 
thibyamappamanam villhárato pána cattalisabyimappamagam ahosi. Satthu 
parinibbanato (455) dvinnam уаззазававзйапат праг catupannásatime Vasse 
dvesattatiadhike ca atthasatasakaraje turang ivassamhi citrainásassa dutiyaat- 
thamiyam Rajadbiraja gämakkhettussa tam parivattanatthdnam adast. Tam pana 
simam sammatikàle rainà nimantito sakalanagarehi agato sabbo bhikkhusamgho 
Mahibodharame sannipatito ahosi. Vinayadharo va bhikkhusamgho yan ca tattha 
katiabbam vinayakammam tam akási. Tato. dutiyavasse tesattatiadhike atthasa- 
tasakaráje ajavassamhi visikhamasajunhapakkhassa tativadivase attadimbhite 
adiccavare asvaninakkhattayoge tam parisuddhaya simásammatikammavacaya 
sammannati. Tadá hi Bilakapanatiadhiraja «idam visuügàmakkhettam hotü » ti 
vatva « pàsáno bhante » ti vadati. Bodharamadhipatimahatherena saha Ahha- 
уазагафатавазати ставата Капилауйсат bhanati. Tassa simáya sammati- 
kale Bilakapanattadhiraya samatipsavassayuko Abhayasaradamahásámi satta- 
раплазатаззо Bodhirämadhipat mahathero sattacattalisavasso аһоѕі. Таба айпе 
Nabbisipure Sumangalu Brahmadatto Nanasiddhi Suriyo Nanaramsi Dhamma- 
vamso Dipañkaro Anando Sahassaramsi Sarabhatgo Buddhadieco Vajirrapanio 
ti ca Haripuñjaye Nänamañgalo ti ca Јатгауариге Nänalañka ti ca Jayasenapure 
Nanavilaso Nänasiddhi Saddhammaramst tica Byavanagare Ratanapanno Sila- 
vila(156)so ti ca Khelánganagare Candaramsi Ratanapanno ti ca Nandapuramhi 
Upagutto ti Jangapure Devacülo ti ca ete mahätherä rattaññü pitakattaye ka- 
tapariccaya vinaye pakataññuno mahägani гапасапуака ca Mahabodháráme 
sannipatità samaggam gacchanti. Tassa simaya sammataya Rajadhiraja pituno 
с“еуа апапа ca màtuyaá eva ca mahantam puññabhisandam patthayamäno tattha 
bhikkhusamgham upasampadakammam karapesi. Tesatiatiadhike atthasatasaka- 
raje ajavassambi visäkhamäsassa qunhapakkhe chatthadivasamhi budhavära- 
smim rohininakkhattayoge sabbo yewa Sihalasamgho tassa yeva sammatàya 
simaya kulaputte upasampadesi. Tam ca upasampadakammam visakhapunna- 
miyam yeva pariyosanam gacchati. Tada Ràjidhipan tiroratthato ágatánan 
ceva Nabbisipuravasikanan са selarattacandakoseyyacampadikam catupac- 
cayamahadánam adasi. Bodharame simaya sammannanakálato patthāya Bila- 





kapanattadhiraja ayyakarajassa ceva piturajino ca mahantassa punnakkhan- 
dhassa vaddhanatthaya vassantarikam samghakammam küresi ti, 


BODHARAME SÍMASAMMANANAKALO PARIPUNNO, 


Tamhi samvacchare yeva pussapunnamiyam ràjà saha sabbehi nàgarehi saj- 
jhupakárena Mahädhätucetivam parikkhips. Гап са рапа pakaram tivattam 
dvinahutadhikam dvisatdsahassaparimánam (15) ahosi. Taü ca suvannamuülat- 
thàya parinamati. Tena tiyaddhanahutaparimánam suvangam vikkinitva ghanasu- 
vannapattena Mahädhätucetiyam châdayi. Pussapunnamiyä pubbe kira Maha- 
dhatucetiye sakalasuvannassa parimanam ekünavisatisatasahassan с еуа райса- 
sitisahassan са addhateyyapadadhikam catusatan ca suvannam ahosi. Тат 
yeva másamhi junhapakkhassa navamiyam budhavarasmim savanayoge Tala- 
rimasmim cetiyam karesi. Tato dutryavasse makkatasakaráje asalhamdsamhi 
junhapakkhassa sattamryam uttaraphaggunamhi yoge Bilakapanattadhiraja Ha- 
ripunjayassa uttaradisabhage nadiyä samägamatthäne Santhiragame rajamandi- 
ram mapesi. Таш (!) savanamasamhi junhapakkhassa dasamiyam sukrava rasmim 
anuradhanakkhattena Bilakapanattadhiraja Santhiragame rijamandiram aruyhi. 
Tato tatiyavasse kukkurasakaraje visakhamasamhi junhapakkhassa terasami- 
yam garuvárasmim Bilakapanatiadhirájà imasmim Nabbisiräjadhänivam attano 
Mahavinicchayam Hariputjayasmim ca Mahadhátuviharam mápesi. Mahavinic- 
chayassa c eva Mahadhatuvihdrassa ca utthinaparikammam apubbam acari- 
mam samakálam eva. Tasmim yeva chasattatiatthasatasakaraje maghamasam— 
hi junhapakkhassa sattamiyam Bilakapanatiadhiraja Jayasenapuram gato. 
Gacchanto ca pana Nabbisipure tayo samanagane nimantetva (158) gacchati. 
Tesu Mahabodharamadhipatipamukha visatiparimana Sihalabhikkhuka gacchan- 
ti. Ganiva ca pana Rajadhipati Javasenapure upasampadakammam käretukämo 
Jayasenapure sannipatitum sabbehi tiroratthehi Nabbisipurehica tayo samanaga- 
ne nimantayati. Citramáse junhapakkhassa navamiyam sukravarasmim Räjädhi- 
pati Jayasenapuramajjhe Mahaviharamhi mahdcetiyassa milam khanapesi. Ci- 
tramásapunnamiyà pátipade attädinibhüte sukravirasmim mahacetiyam сіпй- 
pesi. Tam pana tinyato pannarasabyamapariminam иссато рапа paücavisa- 
tibyamaparimanam. Tena rannàá nimantità sabhe bhikkhü sabbehi nägarehi (2) 
aganiva Jayasenapure yeva sannipatita ahesum. Rajadhipati pana bhikkhinam 
upasampadakammakaranatthanatthaya Pallankadipakassa ussisake návasam- 
ehatam bandhapesi. Tisu samanaganesu Sihalasamgho pana Bodháramádhipa- 
timahatherappamukho atthuttarasatagano Satthu parinibbänato ekünasatthia- 
dhike dvevassasahassaparimanakale sattasattatiadhike atthasatasakaraje Кайуа- 





(4) Les mss. et l'édition insérent dutive. 
(2 Edition : nagareht. 








ravasse citramasamhi kalapakkhassa atthamiyam uttarasälhanakkhattayoge 
navasamehatam aruyha udakukkhepasimaya paücattimsádhike dvisataparimáne 
kulaputte upasampádesi. Tan ca pana ekádasamiyam pariyosánam gacchati. 
Tadanantaram Nagaravasigano tanneva nivasamghatam aruyha sattan(159) 
adhike tisatakulaputte upasampadesi. Tadanantaram Pupphavasigano ekädasut- 
tare sahassakulapuite upasampadesi. Raja pana Mabdrattavanarame akkhara- 


pitakamandiratthäya айапо rajamandapam thapest- Raja hisaha matara Jaya- 


senapure danamukhena hirafifassa satasahassaparimapam anekacan dakoseyya- 
campädikan ca pariceay!. Raja pana Јауаѕепариге Buddhädiratanattaye 
anekakusalakammam upacinitvä puna Jamrayapuram paccagami- Tasmim 
Jamrayapure anekakusalakammzm Ката puna Nabbisipuram paccágami. Raja 
pana Jayasenapurato арапіта tasmim yeva kunjarasakaräje äsälhamäsamhi 
junhapakkhassa cuddasamivam adiccaväre jetthanakkhatte imasmim yeva 
Nabbisirajadhaniyam upasampadakammam karapest. 


JAYASENAGAMANAKATHA. 


Tasmim yeva kuüjarasakará]e Ayojjarája balanikdyena Khelinganagaram 
agato. So hi mázasirapunnamiyam  afgáravare Khelanganagaram āgantvā 
Setakütüràmato Sikhim пата Buddhapatimam genhitva apasakki. Imasmim 
thane thatva Sikhinàmabuddhapatimaya uppatti kathetabba: Ayojjapurato kira 
avidüre nadiyà pacchimatirabhage eka kalasilà atthi. Ekada amhäkam Bha- 
gava dharamanakale khinasavabhikkhihi parivato akasena agacchanto (160) 
tattha otaritva tasmim kälasiläyam nistditva bhikkhinam Darukkhandhipama- 
suttam kath esi. Tato patthaya sa satatam naramarünam vandaniyá c'eva püjantya 
ca. Tasma $a Adarasila ti paniayittha. Tadupadaya ca sà mahallakehi Rammana- 
desavüsikehi sakabhasaya sila Dhimi ti vuttà. Tato param sámantarajünam 
adhipati Rammanadese еко Rajadhiraja evam cintesi « sáyam silà paribhogatthà- 
патайа рі пагатагапат ulárapuññatiháya samvattati sacâham tam Buddha- 
patimam karomi sá ca yáva sasanantaradháná devamanussanam ativiva ulára- 
puünatthâya samvattissat eva w ti. Cintetva ca pana rüpakacariye sannipatetva 


tam paücamatte Buddharüpe kärapesi. Käretvä ca pana tesu pi ekam Maha- 


nagare thapesi. Ekam Lavapure. Ekam Sudhammanagare. Etasmim yeva 
Rammanadesake dve thapesi. Sabbe pi te Buddharüpàá ativiya tejiddhika bha- 


yanti. Rammanadesädhipati гаја рапа dve Buddharüpe satatam sakkaritva 


saggapardyano ahnsi. Tassa atrajo rājā tathā pūjesi. Tassi ca putto Manohā- 


ro nama raja tasmim Rammanadesake rajjam karesi. Karento ca pana sala- 
tam püjesi. 

Tada kira Arimaddanapure eko raya Anuruddho nama rajjam karesi. So ca 
‘ddhima vehasangamo. So hi ekam kalasilapatimam gaohanatthaya Manohara- 
rajasantikam dütam páhesi (461). Manoharo pana Buddhamamakatta nádasi. 
Anuruddharajà pana Manoharassa rafüo kuj]hitva balasenáya Rammanadesa- 
kam gantvä Manohärena vujihitva jivagäham Manoharam gahetvd Arimaddana- 


= 





7? 
Ke 


- 


"x 
EJ 
| 


= Ee Г Ч а 
- - Е „ДА D р `» _ 

Ра = | = Р: | ма | - Sé ла 
hie при | 1 Ра мац. =, E ша ра 
ЕЕ PE ` “ w “ E «Т Т І я a = al =” 
O ра " Ц = я 

Kä I 


` puram paccägami, Manohäro pana Arimaddanapure vasanto atimahantam ekam 
say anapatimam karetva satatam pajesi. Tasmim kira Arimaddanapure Manoharo 


kalam akasi. Anuruddhassa pana rañno Buddhamamakabhavam sutva Maha- 
парагізѕаго гаја айапа рагі!ћагат kälasiläpatimam tassa adäsi. Tam sutvä 
Anuruddharaja mahajane Mahanagarato ctam kalasilapatimam &harapetvà 
püjesi. Satthu parinibbànato dvisatadhike vassasahassaparimáàne Cammadevi 
kalasilapatimam ādāya Lavapurä ägantvä Haripunjaye rajjam käresi. Sa са 
Lamakkatthinam sampattakale Lamakkardmam kareiva tatth" etam. kalasila- 
patimam thapesi. Tadupádáya idani tam yeva aramam Araddhabuddharaman 
ti vadanti. Cammadevi pana Sudhammarájánum Takkàárapure rajjam kärapesi. 
Tada kira Sudhammaraja Takkare rajjam karento attana pariharam Ка[аѕ11а- 
patimam Sudhammapurato dnayitva Takkarapuramhi imasmim Sudhammarame 
thapesi. Sa hit Sudhammapurato Sudhammena raüüa anita tasma Sudhamma 
nima. Sudhammaraja pana kalasilipatimaya acalabhavam patthaya(162)mano 
sakkaritva ceva anuffatam yicitva ca imam mahübuddharüpam nikhádanena 
vijjhitvà tasmim maliábuddharüpe tam kalasilápatimam thapetva sudháya lim- 
peta pakatikam akási. Sa ca tato patthäya devamanussänam pijavisesdraha 
yävajjattanä va. Anuruddharajä рапа Haripuñjaye Buddhasäsanassa jotana- 
bhavam sutva tutthamänaso bhiyyo sisanassa jotim patthayamáno yà pana at- 
tano Mahanagaradhipatina rajena dinna Sikhibuddhakara kalasilapatima Harı- 
puüjaye Cammadeviya tam yeva pahesi. Tasmim khane sa Cammadevi Ma- 
hantayasam nama attano puttam dassanatthäya Kheliüganagaram  agamasi. 
Rájadüta pana Khelaganagaram gantvà tattha Cammadeviya Sikhipatimam 
adamsu. Cammadeviya igamanakale Mahantayasaraja altano mataya Sikbi- 
patimam ganhiivà Khelaüganagare püjesi. Tada kira Subrahma náma ізі дой- 
‘gatam disva idam abravi « sacáyam Sikhipatima Vafkanadiya (!) puratthimati- 
rabhage ИЗ папоззалат mahantam vuddhikaranam na vhavissati sacäyam 
Таѕѕа pacchimatirabhage thita manussanam vuddhikdranam bhavissat'eva » ti. 


Tasmä ат Navakheläñgapuram mâpitakäle Sikhipatimá nagarassa pacchima- 


disabhäge Setakdtaramamhi patitthita ti veditahban ti. 





SIKHIBUDDHAPATIMAYA UPPATTIKALO PARIPUNNO. 


(163) Tato param Siriyasavati devi aàma rajamata Tiriyavapidhipatino maha- 
тассаѕа піуйѕапаратат samsharamatthaya pariccaji. Pariccajitva ca pana 
imasmim vasse müsikasakaräje jetthamäsassa sukkapakkhe yeva tattha cetiyam 
cinäpesi. [masmim yeva müsikavasse Bilakapanattadhiraja Mahdsthanatitthe 


mahantam setum káretva asalhapungamiyam Buddhappamukhe tayo samana- 
gane nimantetvà mahante setumhi setarattacandakoseyyapindapatasamkhatam 





(1) Autre leçon : Майра. 
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mahädänam adäsi. Imasmim yeva Vasse magasiramase junhapakkhassa dvà- 
dasamiyam Siriyasavati nàma devi rajamata Tiriyavapidhipatino nivasanagame 
katárámasmim cetiyaküte chattarohanaparikammafi ca mahaviharassa utthäna- 
parikammañ ca käresi. Imasmim yeva sakaräje Bilakapanattädhiräja Наприй- 
jayamahadhátucetiyassa rakkhanatthaya ceva sattuno са balakáyassa nivá- 
ranátthaya silápakarena Haripuüjayanagaram parikkhipitum samärabhi. Тада 
hi rajà pussamäse junhapakkhassa pañcamiyam garuvarasmim uttarasalhana- 
kkhattagoye atthañgatakälamhi kähalasamaye timsasatasahassasankhyaya vo- 
haritamahäsenäpamukhassa balamikäyassa siläpakäram cinápesi, Cinanto са 
pana pacchimadvarato pattháya cayanam akasi. 


Kakkate tamahora ca mese angarako vasi 

Garu sihe tule sukro vicikke ravisoraka 

(464) Саре budho bakro mese тайКаге sasi titthat 
Haripuñjamahädhätum rakkhanio Dhammarajako 
Silitthakaya pakaram cinapesi balan tada ti. 


HANIPUNJAYANAGARASSA STILAPAKARAUPACINAKALO PARIPUNNO. 


Tasmim yeva pana sakaraje Bilakapanattadhiraja « Rattavanamahaviha— 
ram jotayanto n'atthi dani Srhalasasanassa mahásámi Rattavanamahavihare Siha- 
lasásanassa mahásámino tháne vasitum Mahübodharamadhipatibhütam Sad- 
dhammasanthiram näma mahätheram nimantayissämi tathä hi kate Rattavana- 
mahävihäro ativiya virocessati Sthalasäsanañ ca paggahitam hotf » ti cintésr. 

Сіпќеіуй са рапа гаја müghamáse junhapakkhassa dvádasamiyam soravä- 
rasmim Raitavanamahaviháre mandapassa c'eva parivenassa ca Ihánam sodhi- 
tum samarabhi. Tamhi yeva mase kalapakkhassa patipadadivase budhavaras- 
mim sayam eva raja Rattavanamahaviharam ganiva tam yeva thànam vicáresi. 
Taio phaggunamäse Räjädhipati junhapakkhassa dasamiyam sukravdrasmim 
kattikayoge vikdlasmim ра!ћатауйте parivenassa mandapassa ca utthanapa- 
rikammam kdresi. So pana mandapo Nabbisirajadhaniya pubbuttaradisantarale 
Siribhimagámasmim ayyakarájassa nivüsanapásádo (165) ahosi. Tan tato āna- 
yitvà mahatherassa nivasanatthánattham idha utthápesi. Parivenassa hi bhüma- 
tthânam dighato ekünatimsabyämam tiriyato tevisatibyamam gajalakkhanayut- 
tam ahosi. | 





Bakrindahorà usabhe asurindo kakatake 

Sani vicikke kanyamhi garu mafkararasiyam 
Sukro thati kumbhasmim buddadicea vasum yada 
Dhammarájá utthipesi mandapam parivenakam 
Ratiavane vihdramhi jotitum säsanan tadâ. 


Tam divasam eva ca Kumbhamadipáráme mahaábuddhabimbassa sirasiñcanam 
ahosi. Tato citramase junhapakkhassa paficamiyam angaravarasmim asvamiyoge 
sayanatthänabhütam rajageham utthapesi. Tato pana raja visakhamase sukka- 


— 1 
1 





1; 
"4 
4 
3 

ла 

3 


| r a 
' + | | m г 
ami а 


— B4 — 


pakkhassa navamivam attidinibhitadivasamhi adiccavarasmim punnabbasumhi 
cande kakatalage mahakutiya utthanaparikammam karesi. 
Ekünäsityädhike pana atthasatasakaräje pasuhäyanasmim visäkhamäsamhi 

junhapakkhassa terasamiyam garuvárasmim maghanakkhattayoge udayato puh- 
bamuhuttayame Bilakapanattadhiraja Nabbisipurassa pikaram itthakaya cina- 
pest. Tass’eva divasassa majjhantike kale raja abhinavamahavinicchayam äro- 
hati. : 

(166) Minye va sukro horásum kakkate garuráhuka 

Каут mese sasi sihe bakro asi mithunake 

Budho pasabhane thati cipe sannicaro yada 

Tada raja balam sabbam rakkhitum Nabbisim puram 

Sobhitua ca cindpesi pakaram itthakava ti hi. 


Yam pana ajasakarajato vassantarikatt’ pasuhayanasmim yeva Bodharame 
khandasimaya kattabbam upasampadakammam tathapi Bilakapanattadhiraja tam 
yeva Rattavanamahaviharassa ujjotanam mahãsãmino са vasanatthänaparikam- 
massa khippanipphattim patthayanto ayyakaräjena käritaya khandasimaya па- 
gaparikammassa c'eva suvannaparikammassa ca chadanitthakaya eva ca abhi- 
naVakato imasmim yeva pasuhäyanasmim Sirisaddhammacakkavattibilakaba d- 
dhasimaya karapesi. Tada hi Mahabodharamadhipatippamukho sabbo Sthala- 
samgho visakhamasamhi kalapakkhassa catulthadivasato patthaya yaya atthami- 
yàm pancapannaásadhike dvisataparimáne kulaputte upasampádesi. 


Pasusamvacchare kale visakhakalapakkhiyam 
Budhavare catutthe va cande visäkhavuttake 
Esa kale samagantva samgho Sihaliko gano 
Upasampadakammam va akasi sanapageaham. 


(167) Tato pana raja са rajamata ca Buddhappamukhassa bhikkhusamghassa 
dànamukhena dvisatasahassaparimágam dhanam pariccajitvá pathamasálhamase 
sukkapakkhassa navamiyam budhavarasmim uttaraphagguniyoge Tiriyavápidhi- 
patino pubbe nivasanagame Siriyasavatinimadeviya rajamataya Кагие агате 


Buddhasägaran näma mahätheram dridhanam katva vasdpenti. Tassa ca raja— 


mátaya káritattà Sudhammárámo ti nàmam paüfiapeti visatiparimáne ca áràmike 
adasi. Tam pana divasam eya ettha kale Mahabodharamadhipatimahatherappa- 
mukha mahathera khandasimam bandhanti. Tass'eva ca masassa kálapakkham- 
hi dasamiyam ubho narinda mahadanam vissajjitva Khelaaganagare Tiriyava- 
pidhipatino sarirayjhäpanatthänasmin käritäramam mahämaham karápayum. 
Ten'eva c'assa Nandaramo ti nimam akamsu. Tato parasmim hi sávanamáse 
sukkapakkhassa sattamiyam sukravárasmim anekaparivarehi saddhim Nayapu- 
rädhipati Jayakamsapurädhipati ca ubho saámaniarájáno imam Nabbisipuram 
sampatva Ràjadhirájá pádam vanditva sakabalanikayasampattim attänañ ca niy- 
yadesum. Tam pana divasam eva Rajadhiraja mahabherim vajapesi. Sávanapun- 
gamayam Rajadhipati sabalanikayanam dvinnam sdmantarajinam mahantabhi- 
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vuddhim patthayanto Sthalapatimapamukham tayoganasamgham pitakattayañ ca 
te vandäpetvä tinnam (168) ratananam majjhe saccam vadapetva sapathodakam 
pivapeti. Yam pana pubbe Siridhammacakkavattibilakarajadhiraja upitakadha- 
ramahathere uccinitva pitakattayam akkharam sodhapetva tassatthápanatthapa- 
natthàm Mahábodharame mandiramahamaham akasi. Tassa mandirassa jiranat- 


thaya (') ayyakena Siridhammacakkavattiná attano pituräjena atianû Ce dhäritam | 


poränam nagarakütam rija akkharamandiram karapesi. Tassa Nagarakätak- 
kharamandiraparikammassa siddhito magasiramase sukkapakkhassa atthamito’ 

айһауа уйуа sukrapunnamiya cattällsaparrmäne Mahäbodhärämadhipatipps- 
mukhe tipitakadharamahathere tipitakam kathapetva mahamaham akasi. So са 
saddhim nàzsarehi ayyakassa гаййо sariratthapanatthàne aitano pituná katassa 
mahäthäpassa châdanasuvannapatalthäya anekehi koseyyacandadivatthehi ma- 
hàthüpam acchádayi. Tato param mághamáse junhapakkhassa atthamito pat- 
thàya yàva punnamiya Rajidhipati Buddhavamsam nama dhammapariyayam su- 


panto Haripuijayamahadhawm püjesi sadhikasatasahassaparimanena hiraññapa- 
karena parikkhipi. Tassa ca masassa kalapakkhenavamiyam bu dhavárasmim visá- 
khayoge uttaradisabhagamh vihdram utthipesi. Yasmim pana sakaraje müsika- 
saiüite Abhayasáradamahásámi saggam gato. Tam pi tadandntarat ca pesusaka- 
rájam mahasamipufifiamahosi. Kasma. (469) Rattavanirame mahdsamino nivàüsa- 
natlhánassa mahámzndapassa aparipunnakiecattà. Tasmá dwisu vassesu yena 
mayayam Jinakalamáli t) ganthajat racità so ham Mahabodharamadhipatino 
mahätherassa апитайуа таһакапат akarim (2), Rajadhiraja pana saha mätu- 
deviya satirekasahassaparimanam hiranñam pariccajitva yam Mahabodhara- 
mádlipatino mahátherassa nivasanattham Maharattavanarame c&tukonánuman- 
dapavedikadvarakotthakayuttaparivenaparikkhittam kuüjarasálamahagehará- 
jagehaparivarasampunpsm mahámandapam káresi. Tam pi saddullasakaráje va 
sabbakarehi paripunnam Suralayadhipatino bhavanam avahasantam viya 
sobhati, Tada Rajadhipati attano garutthane mahätheram abhisiicanto ye 
Haripunjaya-Jayasena - Jayajeha-J amràys-Khelaüga - Jáüga— Dadara-Vatga- 


Khara-purato mahathere nimanteti. Те са idha samagamimpsu. So ca tassa 


thánassa mahätherassa ca vuddhrya vepullamahaitam paccäsimsanto visadhikam 
bhikkhusatam mimantetvà anekapüjasakkárehi üni divasam; Mañgalaparittam 


Dhammacakkappavattanam Mahasamayasuttan са kathapesi. Asityadhike 
e citramäsassa dvädasamito patthäya yava — 


atthasataparimane saddullasakaray 
kalapakkham uposathadivasayam kalo рагійакаіо ca. va. Tadanantaradiva- 


sabhate visakhamasassa adivarasmim (*) sukravare (170) asvantyutte candé 
siddhivogasammate Räjädhipati mahütheram saha asitiyà bhikkhühi rajamandire 





(!) Edition : jiranultaya. | | 

(2) Tous les mas. que j'ai vus ont: mahäkalinam aggarim. Cette leçon fautive 
qu'il n'est cependant pas fart difficile de corriger a té reproduite par l'é Risa. 

(7) Mss. et édition : ädiccavarasmim. 
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E ‘bhattakiceam karesi. Rajadhipati rájamandire mahátherassa manetva vikdlassa 
` рафатауйте vaddhamanakaccháydya -anekasakkdrasammánehi suvappalimpi- 23 
1ena varakunjarapasadena pafeasataparimanabhikkhuparmaram mahatheram | | 
anayitva Sirisaddhammacakkavattibilakabad dhasimápurato saramajjagge Vici- 
trapäsäde abhisekodakena rájaputta-mahabrahmana-mahásetthino abhisiñca- 
pesi. Tadanantarañ ca rüjà asi mahäthere tiganapamokkhe uccinitya таһа- | 
mandape pavesapesi й. Таба hi anekasakkarasammánehi rájarahehi anaggha- A 
samanaparikkharehi püjetvä mahätherassa saiaparimäne suvangapate likkhitam 1d 
š патараййанит үйсірей. Sá са -Samtec-Brahma-mahasami-trilokanatha(' )- 
à räjagaru-cudhämanisaddhammarasmi(?) - ~ silavisuddha - yaktamuttavadi-mahá - Ж 
kavi-sthalavamsa-samghaparinäyaka(")- rattavanadhipativira(')sumanamatulya- 7%) 
pufiüa(?)vantolarajjhásaya = tepitakadhara-varamedhañkara - рагаташоКаса - 
Tyà (7) ti satiuttaranavuti. МУасапйуазапе mahathera Räjädhiräjassa mahadanam . 
abbhanumodanaya ima gathiyo bhanápenti. Та рапа gâthâyo. | ` A 


- Räjindänam khildnam sukanakamakut2 selabhâsena bhásam = 43 
Rágappatto bhupanam asadisasarag^m nekasatam miyatl Е- 
Setthemam rajavamse suvimalamatule yava cangadhiraja = 
(171) Tass’ evülamkibhüto puthalavaradhajo bhütaleko vibháti. 1. ) < ; 
а 


Кайда ten ‘assamabyasurapatibhavanam hasayantena byamham i 
Danendanagghadana suvimalamanasa pajiteko yatindo 
Yass'anüesam asantam kusalam upagatam denti Rämädinämam 
Lahkádipágatan tam Munivaravacanam jotanattham mubho pi. 2. 


P Naravarapati h'eso vandaneyyahuneyyo 
Gunavaranikaro bhavanniyo ayatina 
Sakaladisam asese kittimanta jalanto ` "ON 
Vimalasaradakale bhánumáliva khamhi. 3. i 
Sakalajanahiteso Buddhabijantureso = 2 
Varakanakavicitte byamhasetthe tayo pi ` EL 
Sakalagunanivase Dhammaraja yajeti mi 
Itaramayuganámepajja dinnam pi settham. 4- TM 

_ Rajinden’upacitiam kusalakhilavaram modamánà mayam pi - TNR 

Lr Sabbam hhümim jinitvà dasabalapayutam Buddhabhavam narindo T 

Devi màtà arogi dasabalajani nágate sà va hotu =. 
Dighayudyatisätam sakalapisigane Räjagrü so payatu. 5. —" 


(t) Ed. ; ите, „= 
~oo (2) Ed. : smimra. Tu 
[oo OQ) Mss. : et éd : náya. m. 
(*) Ed. : vira. | E 
= (2) Ed, : muñja. | E 
| ade) Ed. : ca yyà.. Ж 
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Siridharamakutinde rajavamse puresi 
Yibhahayabalakaye rájayoge asese 

Amitabahaliserim rajadhanim asesam 

(172) Kusalam upacitan tam rajabhavam bhivatü ti. 6. 


Yo so bodhàva bodhim atulakulasirir iddhimä rājasettho 
Puññänando janindo saha ça Sirimahädeviyä sajjanetya 
Theram dulladdhatülam dhitisatimatimam mandakantatikantam 
Anfüe raüüe ca dalham ativadavudayam atthakaram paresam. 


Uddissobhasasobham ratanavarujalam citrakiccabhikinnam 
Mapetva vasasettham tdivatalatulam ràjagehádhigeham 
Mandetsá pindayitvà sukhumataravaram samparikkharadánam 
Dinno dinnobhibodhim sakalajanavare tosayamto ahost. 


Қайдаййезат makutasitapidassa bhamyasapunna 
Sagge chagge habalatulake simamevanubhogam 
Lokaggo lokasanaramarü ranjayantüráyanto 

Deva vi devavijayadada sadaram so vijetam. tr ca. 


Anumodanavasüne cà sarasampanne byañjanavuddhikosale ca attheva bhikkhü 
uccinitvà Mahámaügalaparittam kathapayimsu. 


Lakanagaru sihasmim mese са ravicandikä 
Sukrosabho sor! cape methune asurindako 
Minye budhañgiro kumbhe evam rasisu täraka. 
Saddullasamvaccharamhi visákhe pathame dine 
Sukravare 'svantyoge vikale sifigayamake 

(473) Rajadhiraja Sihalasasanavuddhi patthayam 
Bodhärämä mahätheram pañcapaññasavassikam 
Anayitva maharame garutthane patitthaht. 


Yada hi Bilakapanattadhiraja mahatherassa Rajagara ti pannattim adasi. Tada 
Satthu parinibbánato dvásatthiadhikam dvisahassaparimánam amhákam Satthu 


süsanam atitam. Nabbisipuragatakalato patthiya Sihalasäsanassa atthäsitima- 


vassa. Raja pana chattimsavasso rajjappattakalato pabhüti tevisatibbasso ahosi. 
Yasmim pana divase rájà mahátherassa Rajagarupannattim adási tato catut- 
thadivase Sthalasamgham upasampadakammam käresi. Räjagarumahäsämipa- 
mukho bhikkhusamgho dasuttaratisataparimäne kulaputte upasampadesi. Tan 
са atthamiyam pariyosapeti ti. Tassa pana visikhamasassa kalapakkhamhi 
atthamito patthaya yava punnamiyam Rájidhipati saha ташуа Mahäräjacaru- 
pamukhe tipitakadhare bavisati mahäthere uccinitva mahäsakkärapüjäya pūjitvā 
catubhanavaraganthassa desayati. Sunanto ca рапа satthiparimäne bhikkhü ni- 
mantetvä attano mahävinicchaye sunati D. 


SIHALASASANAJOTANAKALO  PARIPUNNO. 





ق 


Tadanantaram dsdlhapunnamaya patipadadivase pubbasadhayoge Rajadhi- 
pati samgharajassa vasatthaya SiribhOmagamam mahä(174)sämino РиББата- 
mam Nanabodhittherassa mahacetiyaramam pariccaji. Tato param pana mágasi- 
ramäsassa dasamiyam sukravárasmim uttarabhadrayoge majjhantikasamayamhi 
Rajadhipati танасепудгате с е: eva Sihalaráme ca mahävihärassa utthánapari- 
kammam kárápesi. 


Saddullasakarájamhi máse mágasiramhi ca 
Dasamivam sukraväre cande uttarabhadrake 
Majjbantike ca kalamhi evam titthanti táraka. 
Methune aggiro rihu mineyam ca sasalaticano 
Tule jibbasukra c'eva vicikke akkabuddhima 
Cäpe ca sorika väsi mamkare lakanam siya. 
Tadä Bhümindaräjäno utthäpesi vihärakam 
Mahäcetivam aràme Sihaláramake pi ca. 


Tato. param pana Rajagarupamukha sabbe Sthalagana pussamäse junhapakkhas- 
sa pañcamivam candavärasmim udayakälamhi Sirisaddhammacakkavaitibilaka- 
baddhasimàva vedikam cinanti. Saddhammajotitthero pana tass'eva mäsapak- 
khassa navamiyam sukraväre kähalasamayamhi Dabäräme navahatihuggatam 
mahabuddharipam karesi. Tasmim pi kälapakkhassa dutiyadivase soravare 
jotisikem Räjädhipatino sisantänam Каат. Тепа ca Rajidhipatino заизауа- 
puññanubhâvena nagaraguttidevakaranena ca sabbangalakkhanasampanno 
sabhaseto (475) Kelasagirivannino Visesagajaraja Nabbisipurassa uttaradisa- 
bhâge mäghamäsamhi kälapakkhassa dutiyadivase candavarasmim uppajjt ti. 


GAJUPPATTIKALO PARIPUNNO, 


"Tato param pana raji saha deviyà maghamase sukkapakkhassa pancamiyam 
budhavarasmim Dighayvisirame mahdthipasmim dhatunidhanam akasi. Tato 
рапа Rajadhipati ekasitiadhike atthasatasakaraje sasasaññite visäkhamäsamhi 
attadinibhite budhavarasmim majjhantikasamaye — Rattavanamaháyiháramhi 
mahaviharassa dabbasambharaparikammam karapesi. Atthamiyam pana Sihala- 
samgho upasampadam akasi. Sihalasamghassa hi tayo upasampadavara ädito 
va figata. Tesu ekekasmim dve vagga catuvisati naga honti. [masmim pana 
samvacchare cattdro vira. Tesu ekekasmim ekavaggo dvadasa naga sabbe 
tisataparimäna va honti. Tañ ca câtuddasiyam yeva pariyosäpeti. Jetthamäsassa 
atthamito patthäva yäva pongamiyam Rájüdhirdjà saha nágarasáamantarájadü- 
1anudatehi Sihalapatimam sincitva mahaparivenassa parikammatthaya anekana- 
hutam hirainam pariccajitva attand likkhipttam Mahdvessantaranidanan са 
Mahavessantaram nama dhammaparivayan ca sunat.. Tato param pathamásálha- 
mäse junhapakkhassa chatthamiyam pussasiddhiyogasammate garuvare Puppha- 
(176) ramasmim mahavihiram utthüpesi. Dutiyasálhamasassa atthamito pattháva 
удуа punnamiyam raja carájamátà ca saha balanikayasamantarájadütànudütehi 
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suvanmapatatthaya sajjhupakarena Haripuñjayamahadhatum parikkhipitvá Bud- 


dhavamsam nàma dhammapariyayam sunati. Punnamiyamhi yeva kamsapáká- 
rena parikkhipi. Katükamasassa pana sukkapakkhe pancamiyam garuvása- 
ramhi Kumbhamadiparamasmim pallañke timsasatasahassaparimänam maha- 
kamsapatimam abhirohapesi. Magasiramasassa pana sukkekadasamiyam sukra- 
vàre Nabbisinagaradvaram utthapesi. Mághamase pana sukkapakkhamhi da- 
samiyam ravivüsarake Nabbisipurassa dakkhinapacchimadisantaraülakone Уеш- 
vanavihürasmim mahácetiyam dhàátunidhünam akási. Terasamiyam budhavása- 
ramhi udayakale rajanivesanamhi saha pakarena caturo pasade utthapesi. Cud- 
dasamiyam garuväsaré majjhantikasamayamhi Rattavanamahävihärasmim porä- 
nuposathagaram utthapesi. Tato param pana raja dvastiyadhike atthasatasaka- 
râje mahoragavasse citramäsassa sukkapakkhamhi dvadasamiyam sukravära- 
smim pubbaphageuniyoge Sihalaganassa upasampadakammam karapesi. Raja 
pana saha matuya asdlhamasassa tatiyadivase ravivasaramht majjhantikasamaye 
Dighàyvisáráme mahácetiyassa chattárohanaparikammam karesi, Dasamiyam 
ravidine Rattavanamahävihäramhi akkhara(477)mandirapitakassa dabbasam— 
Ънагалат sodhanaparikammagi: káresi. Kalapakkhamhi ekadasamiyam afigàra- 
уйге Mahacandapatimaya parikammam ärabheti. Pussamäse pana sukkapa- 
kkassa terasamiyam râjanivesenamhi Mañgalaparittam bhanäpesi. Тай са риппа- 


miyam yeva parinitthitam. Kalapakkhassa dutiyadivase aügaraváaramhipussayoge — - 
brahmandcariyapurohitd ca Rajadhipatino [abhisiñca]nam (1) karesum. Te ca 


pana maghamase kalapakkhassa tatiyadivase sukravaramhi uttaraphaggeumiyoge 
Rajadhipatino abhisincanam karimsu. Tan ca tatiyam ahosi. Abhisincitva ca рапа 
rüjà tam divasam eva pañcasataparimänänam tinnannam samsgaganinam pañ- 
casatayugaparimanam koseyyacampacandanavatthasamkhatam civaram тавада- 
nam adasi, Phasgunamasamhi ca sukkapakkhe dasamiyam sukravare Lakkha- 
purügamaramamhi Mahácetyassa mülam khanápesi. Khanitvá ca pana citramá- 
samhi sukkapakkhe dasamiyam adiccavare miilaio cmaipesi, Tai ca sadham 
ithabyämam liriyato uccalo рапа sidham cuddasabyamam, Tam pana vassamhi 
Biñgasena Rattavanavihäre pitakattayam likkhapes:i. Tato param pana газа tea- 
sityadhike atihasatasakardje sasavassamhi (*) citramásassa kalapakkhamhi da- 
samiyam Candavarasmim savanayoge Sihalaganassa upasampadakammam Каге- 
si. Samgho pi (178) tam tandivasato patthaya yava catuddasikauposathe pariyosa- 
peti. Satirekavisatyadhika dvesatanaga ahesum. Tadanantaram pana raja ca raja- 
devi ca saha matucchaya deviya Rajagarupamukkhehi ca tihi samanaganehi sa- 
vanamase sukkapakkhassa terasiyam budhavare pubbasidhayutte cande siiga- 
yámasmim Lakkbapuragamaramamhi mahácetiye dhütunidhánam akási. Yam pa- 
na ayyakaräjato patthäva puränama havinicchayam tam vuddhikaranan ti raja sa- 
lakkhesi. Tam patisatkharitva rajaiganassa pacchime disabhage rahgamanda- 


(1) Mss. et édition omettent abhisinea. 
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patthaya utthapesi. Tasmim hi yeva dhätunidhänadivase raja Mahäräjagarupa- 


| mukhe maháthere nimantetvà tasmim raigamandape yeva parittam bhanapesi. 
Tañ ca uposathadivasamhi pariyosapesi. Ya pana raja attano abhirammaniyat- 
{hdnattham attaná khanapità maügalapokkharani bliadrapunnamiyam yeva ravi- 


várasmim lassa samantato tiresu Rajagarupamukhe atthavisati mahathero pato 
va parittam bhanipesi. Tam pana divasam eva mag dabhattanumodanavasane 
Mahäräjagaruno kappiyagahiipanatthaya nagaran vissajjeti. Rája pana mügha- 
masassa atthamito patthdya yava punnamiyam anekavicitrathdlakasamkhatapa— 
dipapajahi Haripuijayamshadhatum abhipijayi. Vicitrathalakamilena maha- 
dhátucetiye suvannapatattháya parinamayi- 


(179) Samavasse maghamase catuddasiuposathe 
Ravivdre maükaramhi graha satta samagamum 
Ravicandrabakro budhagarusukrasanigraha 
Sattime. maükare santi minve ráhu vasi tadà. 


Phagguuamáse navamivam aügiravürasmim Rattavane mahakutivà Dhammase- 
nápatissa áráme vihárassa ca dabbasambhárassa chedanaparikammam akasi- 


Maghe sukkatthamiyan fu sukre bharaniyam yada 
Tada candanabimban tu nayapetva sakalaya 
Pubbarime thapapesi raja Paramadhammiko: 


Tattha candanabimbassa ayam ünupubbikatha, Paseaadikosa'o hira raja Sa- 
vatthivam Anandattherassa ibbidhacetiyanunnataty paccha sakalalokassa van- 
danadipuüüabrjaropanattham idam candanabimbam karapesi. Yada Vitatubhe 
гарип Кагепте аа Savanaabhümivam rájà iam ánavitvà püjesi. 


Yamhi samvacchare raja karesi candabimbakam 
Tato sattimavassamhi Bhagaya parinibbuto. 
Suvannabhümirájàno: paramparáya püjayam 
Vassasahassakam Нат nibbanavassaw siva. 


"Susannabhümyadhipatino vamse jàto À diccarájà Narapatissa (180) гаййо put- 
to Suvanpabhiimipura ат ãnayilvã Syamadese videse Vijetajanapade Vijevagi- 
Tino matthake nagaram mapetya tattha ciram (*) püjesi. 

Tasmim hi kira Vijetanagare timsavassádhikam navasataparimanakalam pati- 


dihahi. Buddharakkhitatthero рапа tam adáya Vijetanagare Suvannasimassa 


ranfüo adasi. So kira ràjà dasa vassaáni püjesi. Tato pana Muddikanetro raja 
tam dnayitva so Suddhanagare dasa vassani pijesi. Tato pana Sivatthero tam 
anayitva Vijetaratthe Balunamagame ekassa luddakassa adasi. So tam terasa 
vassami püjesi. Tato Balimanagare Abhayatthero tam dnavitva pijesi. Na ciras- 


(1) Mss. et édition : сіғағат (dk 








seva so luddako tato tam Balugame ānavitvā pūjesi. Tato Buyävaratihe Moli 
nâma upäsako Padumärame am änavyitvä satthi vassäni püest. Tato Yuddha- 
santhiro nama Buyavanagaradhipati tam anayitva Vijayavihare thapayitvà püjesi. 


Nibbänakäläto ‘Utam vassänam dvisahassakam 
Atthdrasadhika aithasatani sakarajato. 
Mosikasamvaccharamh Candabimbam patitthiam 
Varavijayavihare bávisati vassáni tu. 


Tato Dhammasendpati mahathero tam ánayitvà Nabbisinagarassa (181) pubba- 
disaparikkhaya bahire Asokarame thapetva pijesi- 


Cattilisadhika atthasatani sakarajato 
Kukkuraháyane bimbam Nahbisim puram agatam 
Pathamágamane tassa karente Bilakadhipe 

Vare Asokârâme vassänam раппагазакат. 


Tato Padepo пата mahamacco tan nayliva Buyavaratthe Vijayavihare thapa- 
yityà püjesi. 


Pancapannasakà atthasatgni sakarajato 
Varavijayaviháre vassánam atthavisali. 


Tato Bilakapanattädhiräjä nâgarapagnikädhipatimahämaccam tam anayapetva 
maghamase atthamiyam Pubbarame patitthapest. 


Dakkhinaräjadôtam pi mittadhammam samaharam 
Pubbáráme Candabimbam vandàpesi narádhipo. 
Teasiyadhikam atthasatan tu sakarajato 
Sappavassamhi Nabbisim àgatam Candabimbakam. 
Nibbànakalato'titam vassánam dvisahassakam 
Pañcasatihiadhikan ca bimbágamanavassato. 


Icc'evam samkhepato Candanapatimäya kathüparicchedo vitthárato pana Vara- 
сапдапазаге nàma nidana agato yevà ti. 


(CCANDANAPATIMAPARICCHEDO | SAMPUNNO, 


(482) Citramasassa sukkapakkhamhi saliamiyam Rajakumari divangata kala- 
pakkhassa dvadasamiyam Sihalardmasmim tassä suvannapatadoniyam апауй— 
petva terasamiyam tiganassa samghassa Козеууасатраф Кат mahädänam datva 
jhäpesi. Tato pana räjä caturäsityadhike atthasatasakaraje turañgavassamhi 
visäkhamaäsassa sukkapakkhamhi atthamiyam garuvärasmim bharaniyogena 
Sihalaganassa upasampadakammam Ейгезі. Sddhikavisatyadhika dvisatanágà 
ahesum. Dutiyásalhamásassa pancamivam garuvarasmim pussanakkhattayoge 
Dhammasenaramamhi vihäram utthanam ahosi. Tato param pana raja attano 
dhituyé patibhägatihäya puññam karonto dutivdsalhamasassa terasamito patthaya 


уйуа punnamiya Maharajagarupamukhe pannarasa mahathere nimantetva dham- 
mam kathapesi. Ekekassa setthacivarayugena dhammam  püjesi. Tato param 
katukamäse sukkapakkhassa catutthiyam budhavare Rattavanárámasmim akkha- 
ramandivam utthapesi. Mägasiramäsassa panädibhüte budhaväre mahäbhümi- 
ealo ahosi ('), Raja pana attano dhituya patibhagatthaya puna puññam karonto 
tass'eva pakkhassa atthamito patthaya yaya punnamiya Sthalärämasmim Маһа- 
rajagarupamukhe chabbisat) mahathere mmantetva Buddhavamsam nama dham- 
mápariyávam sunáti. 

Ekekáya setthakoseyyasamghatiya dhammam püjesi. Magasiramásassa paná- 
dibhüte budhaváre mahabhümicalo (183. ahosi. Pussamásamhi pana Rájà ihipati 
Mahábodháráme uposathagarasmim auekasakkárasammanehi vividhavicittarat— 
taniddhantasuvannakhacite suvannapaside Kambojapatimam dropesi. Atthamito 
patthdya yava punnamiya Mahdrdjagarupamukhe chattimsa tipitakadharama- 
háthere nimanietvà Carivap'takan nàma dhammapariyáyam sunáti. Ekekena 
varacivarayugena püjesi. Pungamiyam yeva raja dakkhinarajadütam pı Hari- 
puljavamahadhatum vandápssi. Tam pana divasam hi yan ca Arimaddanena 
ranüd attano mittadhammassa dalhikaranatthaya räjadütopadütehs saddhim 
saccavacanam pesitam tam pi Haripunjayamahadhatuceuyapade nikkhittam. 
Yatha Hamsavatiadhipatino rájassa. Mághamáse terasamiyam garuvare Ratta- 
vane vihäramhi igantukautthanaparikammam ahosi. Tato pana ràjà pancasityá- 
dhike atihasatasakarájs ajavassamhi citramásassa kálipakkhe catuihiyam 5o- 
ravarasmim jetthanikkhittayoge Sihalaganissa upasampaidakammam anujáni. 
Tan ca atthamivam osdnam agamasi. Caitalisddhika dvisatanaga ahesum. Pan- 
camiyam ravivarasmim uttaradisaya balakayo niyyási. Ekádasamiyam soravá- 
rasmim Sihalarame Khemadhipatino vamse játo Jayagaüsá пата rájaputto saha 
parivarehi ratanattayasammukhatthane saccam vatva sapathodakam piVati. Raya 
рап ацапо ЧЪ пуа роплат Каголо аза а 184) пуйзазза 1егазапиуат Маһага- 
jagarupamukhe atthärasa tipitakadharamahathère nimantetvä Srhaläräme dham- 
mam kathapesi. Tail ca punnamiyam yeva pariyosinam agamasi. Ekekena 
varakoseyyadussayugena ekekassa mahatherassa dhammam püjesi. Bhadramá- 
sassa dutiyadivase  budhaváre — pubbaphaggunayogasmim — majjhantikakale 
Rattavanärämamhi Mahäräjagaruno niväsanatthäva visatibyamaparimánam ma- 
häkubm utthäpes:. 

Sorirahugari kumbhe sukro than kakattake 
Ravibudhávasum sihe kanyz sasi tulafiziro 

Vicikke udayo tháti utthápesi mahakutim. 
Ajasaradakälamhi bhadre dutive tithiyam 
Majjhante budhavarasmim pubbaphagguniyam уала 
Süsanam jotavam rayi ulthipes: mahdkutim. 


(^) Cette phrase, qui revient quatre ligaes plus loin, est à supprimer ici, 





q'a ET LR 


. 


РҮН А 


Р 


ча 


á 


y 


a aku ss 
a WWW es “ 


Ra 


PT 


KI IDEA 


— 73 = 


Yà pana ayyakadhirajassa nivásanatthünabhütà puranarájakuti susaükhatà ca 


ха гаја Maharajagaripamukhe dvadasa mabathere nimantetya tini divasani- 


parittam bhanadpetva manetva pijetv4 sakkaram Кагиуй migasiramasassa kala- 
pakkhe catutthiyam garuvárasmim pussanakkhattayoge esa kahalasamayam tam 
atisayasirivilásena rájakutum abhiruyhati. Pussamáse terasamiyam soravarasmim 
Kumbhämadipanagare Suvannakütamhi maháviháram utthüpesi. (185) Pun- 
namiyam yeva saparivirassa Devamangalatiherassa varadussayugasamannága- 
tam mahásamanaparikkharadan: m pariceajitva satthiparimanapakaranena tipi- 
tikena saddhim veva tam Dasalakkhakunjaranagare narádhipatino pasádaja- 
nanattham pesesi. Mäghamäse pana dasamiyam sukravarasmim Pupphirame 
Pubbardme ca andgghaparikkhárehi theradhipatino püjetvà pavesápesi. Raja 
pana phaggunamásassa terasamiyam  budhavárasmim Kattavanamahavihare 
pokkharanim khanüpesi. Rajadhipati pana chaasityadhike atthasatasakaraje 
mägasiramäse kälapakkhassa adibhütadinasmim Sukraväre Räjagarum mahä- 
kutiyam vasayati. Sattaasityadhike atthasatasakardje kukkutavassamhi visikha- 
таѕакѕа dvadasamiyam candavarasmim upasampadakammam Кагауаи, Тай са 
puggamiyam yeva parinitthitam jetthamáse sukkapakkhassa paficamivam sora- 
vare Rattavanarame mahavihdram utthápesi. Dutivasalhamásassa sukkapakkhe 
navamiyam budhaväre Mahábodharamamhi uposathagare Mahacandanapati- 
тат pavesapesi. Narindo ca so tecattülisavassávuko müghamase sukkapak- 
khassa dasamivam veva divam azanchi. Tass eva narindassa jetthaputto Yu- 
varájà kalapakkhadidinasmim rajabhávam sampatto. So ca {ада ekünasatthi- 
adhike atthasatasakaraje sappavassiko atthavisabbassayuko ahosi. 

(186) Saddullavassiko raja pita ierasavassiko 

Sasavasse abhiseko samatimse labhi sirim 

Tecattalisavassáyu kukkute va divafigato. 

Tass'eva rájino jetthayuvara]à samassamo 

Atthavisativassayu kukkute alabhi sirim. 
So ca raja Dhammikaraja va. Kukkurasakaraye visdkhamasassa pancamiyam 
Räjagaru va divañgato. Tasmim hi samvacchare raja altano garum dnayitva 
abhinikkhamanattnhane Mahabodharame patitthapento tamha Mahasarabhan- 
gattheram Anayitvä Mahärattavaniräme patitthapetva tassa Samgharaja ti pan- 
fattim adasi. Mahadeviyarame pi Uttaravihare Mahasurivattherassa Mahasami 
ti ndmam akasi. 

Atthasityadhike atthasate va sakarajake 

Kukkure maghamasassa garu solasame dine 

Jetthadhipatirájà so setachattam pasâravi. 
Tasmim sakaraje alikkante ekGnanavutyadhike atthasatasakaraje Jettaadhipa- 
rirájà visakhamásassa sukkapakkhe dutiyatithivà candavare Sihalaganam upa- 
sampadesi. Tasmim kuüjarasakaráje pussapungamiyam attana piturājena siñ- 
citamahasuvannapatimam nayitva Haripunjayanagsre Mahavihaáramaj|he- su- 
Vann ipasa lasmim (487) sakalalokassa pariabijaropanattháva patittha pesi. 
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TRADUCTION 


En В. S. 1204, C. S. 22, â la pleine lune de Phagguna (661 A. D.), le rishi 
Vasudeva fonda la ville dé Haripuñjaya (*). Deux ans aprés, Cammadevi vint 
de Lavapura (2) et régna à Hanpuñjaya. En C. S. 409 (1047 A. D.), Adiccaraja 


fut sacre à Haripuñjaya. En C: S. 1125 (1063 A. D.) apparut la grande relique 
de Haripuñjaya. Tels sont les faits rapportés dans les récits anciens. Ils sont 


d'accord avec la Chronique Royale de Haripunjaya : c'est donc qu'ils sont 


exacts. Afin de les faire bien connaître, nous allons maintenant les raconter, 
en commençant par la fondation de Haripuijaya. 


Autrefois vivaientcinq amis, tous fils defamille, nommés Vásudeva, Sukka- 
danta, Anusissa, Buddhajatila, etSubrahmä. (404) Ils entrerent en religion, etu- 
dièrent les Trois Corbeilles, mais considérant la difficulté du Vinaya, ils repri- 
rent leur condition de laïcs, puis se firent rishis, à l'exception de Sukkadanta. 
qui demeura laïc et s'installa à Lavapura. Les quatre autres, à commencer par 
Väsudeva, obtinrenl Les pouvoirs suraaturels el s'établirent dans le Syaämade- 


за (9) к Vasudeva sur le mnt Uschupabbata (%) au bord de la rivière Rohini- 
nadi (9), Buddhajanla sur le mont Juhapabbata (t) au bord de la rivière Sāra- 
madi, Anusissa dans la ville de Halidavalli (7), et le rishi Subrahma sur le 


(9 Actuellemeni Lámphua: 

(*) Ow Lavé, acruellement Lopburi, 

(*) S¥ama, forme palisée du nom donné par les étrangers aux Thais du moyen Mé- 
nam, désigne dans ce texte le bassin de ce lleuve et de ses affluents. 

LE Mont dès cannes à sucre в; c'est Ja colline située à l'Ouest de Xieng 
MÄI er nommée aujourd'hui Doi Sithép (Sudeh!, précisément en souvenir du rishi 
Vasudeva. ïE 

(5) Ce ruisseau qui, d'aprês Hom. p. 143, coulait au Nord-Ouest de Xieng M4i, prés du 


Bodhürama iaetuellement Vat Chedi chér vot, v. infra) correspond sans doute au Ниё! 


Mang Khién ; mais PY. l'appelle Më Khàn (p. 511, d'accord avec l'Histoire de Camma- 
devi, traduite daus la Mission Pavie (Et. div., ll, p. 145). 
(5) Le sans du nom Juhapabbata n'est pas clair, mais il s'agit certainement du Doi 


Ba; à l'Est du Mè Saa (Saranadi I qui se jette actuellement days le MÈ Kuang. au Sud 


de Limphun. C'est la montagne sur le sommet de laquelle Кара, le dernier roi de 


Haripuiijava, fuyant devant Mingrai |v. infra, ikm. p. 1tg) se retourha pour -vorrsa ville 


dévorée par les flammes ét se mit à pleurer (PY. p. 1511, d'oü son nom В Ва, іа сопе 


dü roi (Yi)ba (Nipa). _ 


(7) « Liane jaune e Cv. désigne ce lieu par deux noms différents, mais ayant & peu 


près le même sens (еко Lafifganagannim Sajjandlevyanüma *o, p. *8; — vasanla 
 magalaage Sajjanälerraparake, p. 731 Cdv place done la résidence d'Anusissa à 


Sajjanalaya: ce texte l'appelle d'ailleurs simplement le-rishi de Sajjanálaya, Ce per- 
sonnage se retrouve dans le Phisgsávidan Nü.. PY. p. 52, sibie cet endroit aü Khia 


“Год de Sukhodava. 


mont Subhapabbata (') au bord de la rivière Vañkanadi (3, Un jour Väsudeva, 
étant descendu du mont Ucchupabbata, recueillit six enfants dans six empreintes 
de pieds de bétes : deux empreintes d'éléphant, deux de rhinocéros, et deux 
de boeuf. 1] éleva ces enfants qui, devenus grands, vécurent ensemble et de- 
vinrent ses disciples. Une fois, une daine vint à boire de l'urine de Vasudeva 
4 laquelle du sperme était mélange ; elle devint grosse et mit au monde 
deux enfants humains. Vásudeva en eut pitié et les nourrit avec. du lait. qu'il 
it sortir de son doigt (*). Quand ils furent grands, ils s'unirent. Le. garcon 
s appelait Kunaris: (*) et la fille Miguppatti. Vasudeva, ayant fondé la ville de 
Migasahgara (^), y proclama ror Kunarisi et. y établit les six. autres hommes. 
Le roi Kunarisi régna 77 ans а Migasangara (*) sous la direction de Vasude- 
va. Îleut trois fils : Kunarirājā Kunarilola et Kunarisiganasa (7). Vasudeva 
donna à chacun d'eux une ville différente fondée par ses soins). (405) A la mort 
de son père, Kunarisiganasa rézna d'abord à Migasaüzara, puis dans la ville 
de Rannapura, fondée par le rishi. Ce roi rendit la ville semblable à un bout 
de bois, causa la mort de sa mère en brisant un mirador et réduisit le rovau- 
me à néant par son injustice (V). Alors Vasudeva nam A la recherche d'un 


(*) « Belle montagae », traductiog du nom indigéne Khás Ngam, encore en usage. 
Cette colline, située à l'Est de Lámpang, a un autresomme: nommé précisément Kháo 
si e le mont du rishi «(i CI. Ho.r S. Hatterr, A lhousend miler un an rlephan t, p. 3701. 
Ce sont évidement ces deux sommets qui justifient le nom de dvidhägga que porte 
catte colline dans Cdv.. p. 38 eko dvidnagganagasmim vasi Brahmisinámakoi. 

(*1 Mé vàng, riviére de Làmpang. 

(*) Le Hmannan Yazawin (trad. Maung Tin et Luce, pp. 8-3) rapporte une légende 
identique. 

(Ң Сау l'appel Aákurisi, * rejeton de rishi ә. 

(*) Cdv. p. 3* appelle cette ville АИ азай Ал (lad ea paderam migagananivasanat- 
lam Migasaüghanagaran H vuliami, ce qui semble plus logique. 

(9)Cdv. p: 45 dit qu'il régua 30 ans.— PY. p. 54 dit 17 ans, d'aprés ]e Támnan Lamphun. 

(*) D'apres Cdv. pp. 33-34. ces trais fils de Kunarisi furent : KUSARIKANASA, ainsi 
nommé parce que, le jour de sa naissance, le roi san pere fua Jes malfaiteurs : Kowagr- 
KADMAMSA, ainsi nommé parce que. (е jour dé sa naissance, son père les mil en fuite : 
KUNARIKAROSA, ainsi nommé parce que, lë jour de sa naissance, son père les menaca de 
la voix. Ils eurent ensuite une sœur cadette PADUMADZYI, ainsi nommée parce que, le 
[our de sa naissance, les habitants vinrent offrir des (olus: elle fut mariée à son frère 
ainé, 

(9) Ces trois villes etaient, d'apres Cdv. pp. 36-38 : PunisacGana, à l'Ést de Mizasan- 
għa, pour Kunarikadhamsa ; AvipDRANAGARA, au Nord-est 01 loul près de Migasañgha, 
pour Kunarikarosa ; et HAwwANAGARA, au Sud du futur emplacement de ja Grande Rel; 
que de Haripufüjawa, pour Kunarikanasa. — PY. p 54, d'aprés le Tamnan Limphun, 
appelle la première de ces trois villes Amanaruna, et la seconde KowAntsanacana. 

(V)Cdv. pp 39-41 raconte que la ville fut détruite par les divinités qui prirent le 
parti d'une (emme, venue se plaindre au roi des mauvais traitements de son Ala èr 
brutalément renvovée par le rai et ses ministres. (Cf. Mission Pavle, loc. Cit, p. 144). 
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emplacement favorable, et voyant celur qui avait ete fixe par le Buddha, il 
s'écria : « Voici le banheur supréme ! » et il fonda une ville en cet endroit sur 
le bord de la rivière Biñganadi (!). H se dit alors : 0 Mon ami Sukkadanta est le 
seul qui mérite de posséder cette ville, car personne n observe les precep- 
tes aussi bien que lut. û I lui écrivit un message, l'attacha à une touffe de 
bambou qu était près de là, et l'envoya à Lavapura en suivant le courant de 
la Binganadt. Sukkadanta, ayant lu le message, monta sur le гадеди де Бат- 
bou, remonta le courant de [a Binganadi et arriva auprès de Väsudeva qui 
le mit au courant de tout ce quis était passe (*), Sukkadanta dit : u Vénérable, 
si nous faisons venir ici un rejeton du roi Cakkavatt de Lavapura, 
la prospérité de la ville ne pourra que s'en accroltre. » Tous deux 
envoyerent alors un messager nommé Gavaya, accompagné de cing cents 
hommes. Gavaya, arrivè à Lavapura, salua le roi Cakkavatti et lui fit part du 
message du rishi Vasudeva. I] demeura dans le pays une année, au bout de 
laquelle il prit congé du roi Cakkavatti. Le roi Cakkavatil envoya (avec lui}, 
alin qu'elle devint reine, sa propre fille nommée Саттайеут, épouse prin- 


(1) La Війрапай est le ME Phing, la rivière de Xieng Mâi, dont l'ancien cours, tres 
différent du cours actuel, passait par Lámphun- — Selon Cdv. p. 65 sqq.,. Vasudeva 
ne fonda Lámphun qu'aprés que Sukkadanta fut veuu de Lávo pour le rejoindre: les 
deux rishis priérent les divinités silvestres qui occupaient l'emplacement choisi de 
bien vouloir le quitter. Une d'entre elles, qui était très âgée, leur demanda la permis- 
sion de demeurer jusqu'à la По de ses jours, et sa requéte fut accordée. Cdv. donne 
cet incident comme l'origine du nom de Limeuux (fam poderam sabbapaccha очул ае- 
valdya LAMBHAM puna (haium {апа 1лмвнома ft pakatam jalam). PY- p. sš& donne une 
autre explication gon moins fantaisiste : lorsque le rishi eut, avec son bâton, dessiné 
sur le sol le contour de la ville (en forme d'embouchure de conque marine et mesurant 
2150 brasses |ou seulement 1550 selon Cdv. p. 741), la terre s'amoncela (phun) d'elle- 
méme suivant la ligne déterminée. Ces étymologies sònt sans valèur, mais ellès proi- 
vent que pour les auteurs indigènes, et notamment pour celui de Cdy,, le nom de 
Lámphun esl complétement distinct de Haripoñjaya et n'en est pas une corruption. 
comme l'écrivent s3uvent les auteurs européens. Hartpunjaya est attesté dans l'épigra- 
phie mone locale du début du XIII" siècle (V. Áppendice : Inseription de Vat Aën 
Khâo Hô). Cdv. p. 76 donne Bingapart comme un troisiéme nom de la ville également 
en usage. et plus loin, p- 215 5qq. discute l'origine des trois noms: Bingaratths, Lam- 
bhüvarättha er Haripufjaya. 

(2) À propos de l'arrivée de Sukkadanta, Cdv. pp. 58-59 fait une petite digression 
topographique. Sept jours aprés son départ de Lávo, Sukkadanta arrive au Málurukkha- 
vana, au milieu d'un bosquet de bambous, v passe la nuit et crée un petit temple où il 
installe un dicu et une déesse : ce lieu “appellé depuis lors Udakamañjusara. Au ma- 
tit, Sukkadanta et Vasudeva, qui savait son ami proche, partent à la rencontré l'un da 
l'autre el se rejoiznent? lam sandhava lato pabhali lam padesam тартат РАВВАПТА- 
vEWwAXHUAS H радан. С езг азе endroit situé « à mi-chemin = ques d'après: PY р 56, 
le Tümnan Eämphun appelle Aieng Khrëng. 


i 
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| cipale du roi de Ramannanagara ('), qui était enceinte de trois mois. (106) Ас- зе 

compagnée d'une suite de cing cents hommes et de cinq cents religieux verses < а | 

dans les Saintes Ecritures, elle s'embarqua et arriva, au bout de sept mois de EC. | 
navigation sur la Binganadi, Vasudeva et Sukkadanta installerent Cammadevi ж; | 
. à Haripuñja, avec tous les gens (venus de Lavapura), et firent la cérémonie € 
D du sacre. Depuis cette époque, la ville porta le nom de Haripunjaya qu'elle — га 

porte encore aujourd'hui (*). Cammadevi était arrivée depuis une semaine ` 2 

lorsqu'elle mit au monde deux fils, le jour de La pieine lune de Mägha, ER. 

L'ainé fut nommé Maháyasa, et le cadet Indavara ou aussi Anantayasa (?). Ze 
À Mahäyasa fut sacré roi dans sa septième année (!). Quant à Camma- EC a 
EI devi, elle accumula des mérites dans la religion du Buddha et fit en faveur | 244 
Ж des dieux protecteurs de la cité des bonnes œuvres et des fêtes religieuses. №: - 
> La puissance de ces bonnes œuvres fut causé que les dieux envoyèrent un 24 

éléphant splendide, comme monture de parade. C'est alors que le roi barbare 1 
id (milakkha) nommé Bilañka s'approcha avec 80.000 soldats, dans l'espoir de 1 
e | prendre Напрощауа (*). Mahayasa monta sur les épaules de l'éléphant, Inda- 3 
Е vara sur le milieu du dos et le cornac par derriere. Entourés d'une multitude | 
= de soldats, ils sortirent par la porte occidentale de la ville pour aller com- ai 
> battre. Le roi barbare, voyantles pointes des défenses de cet éléphant blanc + 
KE comme éclairées par une lueur rouge, eut peur de mourir et s'enfuit hors du = 
= - cham р de bataille, et ses hommes se dispersèrent dans toutes les directions (^). 1" ` 
3 | d 
E7 | EI 
x" (4) Cdv. p 81 ne dit pas qui était l'époux de Cammadevi, mais seulement que ce = ` 
Е dernier s'était fait religieux. Le Tamoan Lamphun (PY. р. 01) Фи que son père l'avait =a 
D. mariée à l'uparaja gonvernant o ville de Rámanagara; voisine de E3vó, er qu'elle était ú 
= enceinte de trois mots. б 
Ж Е (43) PY. p. 68 dit que Làmphun prit alors le nom de Haripuljava, parce que les ri- г 


shis, pour procéder au sacre de Cammadevi, la placéreüt sur un tas i puftja) de sibges en 

or (hari). — Le méme texte, p- (x explique que les gens venus de Làvó s'installérent š 

au Nord-Est de la cité. les gens de Migasangha à l'Ouest, ceux de Ramaniÿamandanäna- 

gara au Sud. et les descendants des hommes nés dans les empreintes de bêtes dans 4 
| 


] 


4 "- 


— D 


l'intérieur de ia villes 

(3j Cdv. les appelle Mahantayasa et Ananiayasa- 

(f) 0 Et Anantavasa comme uparája » ajoure Cdv. p. 138. Mais ceci. se passe deux 
ans aprés la guerré avec les barbares et l& mariage des deux jeunes princes avec les 
ülles du chef milakkha. | 

(S) PY p.70, suivant un. texte indigène analogue à celui traduit dans la Mission 


VETE 


We? 


UNUM 
е 


= 


EH 
i I Е Е 1 
A, 


| T Pavie (loc. eit , p. 149), appelle ee chef sauvage Vilaükha, che( des Làvás des environs š 
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(407) À partir de ce moment-là, Haripunjaya fut prospere et ne connut plus 
d'infortune (!). | | 


+ FIN DE L'ÉPOQUE DE LA FONDATION DE HARIPUNIAYA. 


Indavara, fils de Cammadevi, désireux d'exercer personnellement la royau- 
té, fit part de son désir à sa mère, qui en informa à son tour le rishi Vásudeva. 
Celui-ci dit alors: «a À l'Est de Haripuñjaya, au bord de la rivière Sâranadïi (3), 
sur le mont Juhapabbata, réside le rishi Buddhajatila. Plus loim, sur la monta- 
gne Luddapahbata, habite un chasseur nommé Kheläñga. Plus loin encore, 
sur le mont Subhapabbata, au bord de la rivière Vaünkanadi, demeure le rishi 
_ Subrahma. Si Indavara désire régner, qu'il aille saluer d'abord le rishi Bud- 

dhajatila ; puis, après avoir demandé son chemin au chasseur Khelïñga, qu'il 
aille saluer le rishi Subrahma et qu'il lui demande un royaume. » (7) А сез 


Milakkharallha са Haribhunjey varatthà ca ime dve rallhà ekato huiva аййатаййа- 
palibaddha hoali (p. 135). C'est apres ce mariage que Mahantayasa est sacré roi, et 
Anantayasa upardja. À cette. occasion, les rishis font à Mahantayasa les precriptions 
suivantes au sujet de la succession au tròne : si, de la fille du chef Milakkha, il lui nail 
un fils, ce fils lui suceédera; si l'épouse de Gavaya (le messager qui avait ramene 
Cammadevi de Lávà] a un fils, celui-ci sera upariji; à défaut de descendante mâle, 
Mahantayasa prendra comme successeur un fils d'Anantayasa né de la seconde fille du 
chef Milakkha (Cdv., p. 140). | 

(1) Cdr., p. t48, attribue a Cammadevi la fondation des monastéres suivants : à l'Est 
de Lámpliun l'Araüüikarammakavibára; au Nord-Ouest le Maluvarama ; au Nord ГА- 
baddharama : à l'Ouest le Mahävana ; au Sud le Mahasalarama, De ces cing monastères, 
le seul dont le nom soit encore connu aujourd'hui est le Vät Mähävän, en dehors et 
tout près de la porte Quest de la ville : de là provient uae des inscriptions mones du 
début du XIII* siècle. | 

(3) Cdv. p. 157 appelle cette riviére Matisarija. et PY. p. 77, Mátisári. C'est, comme 
il a été dit plus haut (supra, p. 73, n. 6) le Mé Sán, qui se jette actuellement dansle Më 
Kuäng un peu au Sud de Lämphun. 

(1 Cdv. pp. 152-153 décrit ainsi l'itinéraire k suivre : 

Haripifijeyyapurassa pacinadisato vane 

Eko nago abhiramma Kheldigo nama pakalo 
Уапасаго іаіһапата vasanto tallha pabbate 
Anantayaso gacchatu kalva lam magganayakam 
Niyyata vasana/{hänam Mahäbrahmasra isino 
Brahmaramsi pavisanto Dviyaggapabbale maddhe. 

La montagne désignée ici par le nom de Kheldaga et nommée dans le texte de Jim. 
Luddapabbata, « le mont cruel ou des cruels » (nom que je ne retrouve pas dans l'oro- 
graphie moderne), dísigne évidemment la haute thalne de Khán Tan à l'Est du МА 
Tha: c'est la ligne de partage entre le bassin du Mé Phing et celui du Mà Vàng. On 
a vu plus haut (ibid.) que c'est cette rivière qui est nommée dans Jkm. Vañkanadi et 
que Juhapabbala désigne le Doi Ba et Subhapabbata le Kháo Ngam. 





mots, Indavara prit congé de sa mere, partit avec une escorte et, suivant les 
instructions de Vasudeva, alla saluer le rishi Subrahma et lui demander un 
rovaume. Alors le rishi Subrahma, de concert avec le chasseur Khelanga, lon- 
da uae ville prospere et l'offrit à Indavara. Cette ville porta depuis lors le nom 
de Khelánga (!). Quelque temps apres, Indavara désirant présenter ses hom- 
mages à sa mère, lui envoya un messager pour l'inviter à venir. Ce dernier 
se rendit à Haripuñjaya et délivra son message- (103) Cammadevi, pleine de 
joie à la pensée de revoir Indavara, quitta Haripunjaya avec une suite nom- 
breuse [*) et, arrivée 4 Khelafga, sacra Indavara en grande pompe. Le roi 
Indavara fit à son tour une grande fête en l'honneur de sa mère et se réjouit 
avec elle. Après être restée six mois à Kheläñga, elle prit congé du rishi 
Subrahma et s'en retourna à Haripuñjaya (*). Mais deux mois apres son 


(1) 1 s'agit du site ancien de Nakhon Lampang. Le nom de Khélang vit encore dans 
la mémoire des habitants qui l‘appliquent ala partie de la ville située sar la rive droite 
du Mè Vang. D'accord avec cette tradition, PY. p. 82 place kKhelanga à l'Ouest de la 
rivière. Cdv. p. t62 dit qu'après ètre descendu de la « montagne aux deux sommets » 
(КАМА Ngam et Kháa Bursi, cf. supra; p. 74. n. 1), le. rishi fonda |a nouvelle cité au 
bord du Mé Vang, à un tournant |? dvatte) du mont khe.anga, qui a été identifié plus haut 
avec la chaine de Khün Tan: Deryaggapabbatato oruyha Khelaügapabbalassa атаНе 
aganlva Vankaltinadiya samipé rammaniye оле павагат mapelva. 1| ne peut s'agir 
ici encore que de la rive droite de la rivière 

(2\ Cdv. p 176 rapporte quAnantayasa (= Indavara) alla en personne a Нагірші- 
jaya pour demander à son frère ainë la permission d'emmener leur mère et des bhik- 
khus. Mahantavasa promulgua alars l'édit suivant: ve ye Khelaázanagaram gantiuka- 
ma le fe Anantavasena гайла taddhim gacchantu. Ce qui revient a dire que Khélaug 
fut peuplé par des colons venus de Limphun. 

(33 D'aprés Cdv- pp. 191 et suiv,, Cammadevi, sur la demande de son fils, prolonge 
d'abord de trois ans son séjour à Khelànga, od elle exerce elléctivement la royauté. 
Puis le rishi Subrahmà dit à Anantavasa que, s'il consent à luj laisser üne partie dès 
mérites acquis en honorant sa mére; il fondera unë autre cité. Après que cette cité a été 
fond&e au Sud-Ouest de Khelanga, dans une clairière (atgana; qui en descend (alam- 
bana) et a reçu en conséqueace le nom de Alambaaganapuri (lam puri Khelüngana- 
garena alambanaangane müpilam Alambanganapurin ti vuccati), et que les trois ans 
accordés par Cammadevi soni écoulés, Anantayasa demande à celle-ci dé demeurer 
encore avec Jui: elle y consent à condition que Anantayasa exerce la róyauté à Khe- 
lañga et qu'elle-mème aille résider à Álambánzana. Au bout de trois nouvelles années, 
ie fils supplie-sa mére de rester encore un an. Elle accepte, mais au bout d'un mois, 
tombe malade et s'en revient 3 Haripufjaya oà elle meurt peu de temps après son 
retour. 

Le nom de Alambanga ou Alambangana et lasituation de cette nouvelle cité au Sud- 
Ouest de Khelaüga prouveat bien qu'il s'agit de Lampang Luang ou Vit Phra That 
Limpang Liang, situé à environ 13 kilom, au Ssud-OQuest de Lampang, où s'élève un 
des temples les plus beaux etles plus venérés de |a région, Les souvenirs de Camma- 
devi y vivent encore et on montre notamment un puits qui se creusa miraculeusement 
aprés une priére de la reine: Le nom de Lâmpang (pnur lequel ilexiste d'autres бїү- 





retour dans cette ville, éllé mourut chargée de toutes sortes de mérites (!). 
Le roi Mahayasa, dévot aux Trois Joyaux, régna 80 ans à Haripuñjaya (©). 
Cammadevi avait été sacrée dans [а deuxième année qui suivit la fonda- 
tion de Haripunjaya par Vasudeva. Elle régna sept ans à Haripunjaya. Apres 
elle, Mahantayasa regna 80 ans, 


FIN DE L'ÉPOQUE DE LA VENUE DE (CAMMADEVI. 


Apres Mahantayasa, son fils Kumaññarája rëgna 40 ans. 

Apres lui, son fils Rudantaraja régna 27 ans. 

Après lui, Sonamañjusaka régna 30 ans. 

Apres lui, son fils Samsára régna 10 ans. 

Aprés lui, Padumaraja regna 3 ans et 10 mois. 

Aprés lui, Kuladeva regna 7 ans. (109) A ce moment, (un roi) nommé 
Maharaja vintde [a ville de Sappála avec une nombreuse armée (*), s'empara, 
aprés un combat, de Haripunjaya, et y y régna un an. Le roi sauvage (milak- 
khu) nommé Lakkhundriva, avant pris à son tour Haripunjaya, y régna 3 ans 
et3 mois. Mais Kuladeva rassemola une armée, fit tuer Lakkhundriya et reprit 
lé pouvoir pendant 1 an et 3 mois ('). 


mologies aussi fantaisistes que pour celui de [Xmphun, cf, PY. p. 78) désigaait done 
primitivement cet endroit précis, ét ue fut appliqué que beaucoup plus tard à la ville 
actuelle dont, comme on vient de le voir, le nom originel était Khélang. 

Ni Jkm., ni Cdv., écrits à Xieng Mai par des moines qui ne portarent aucun mtèrét à 
un lieu de pélerinage voisin et peut-être concurrent de ceux qu'ils célébrent dans 
leurs ouvrages, ne rapportent les légendes relatives à l'origine de la Grande Relique 
de Lampang Ludng - on les trouvera dans PY. p. 78 et suiv, 

(t) PY. p. 85 la fait mourir à 9? ans, aprés 53 ans de règne. 

(3) Selon Cdv. p. 222, Indavara mourut peu de temps aprés son frére alné et ses 

reliques furent placées dans un cetiya au Nord-Est de Haripuüjaya. 

(1) PY. p. 88 appelle ce roi Milakkhilmaharaja et place cette campagne en C. S. 260 
(B98 A. D.). D'accord avec la version indigène de l'histoire de Cammadevi traduite 
dans la Mission Pavie . p. 158), PY. dit qu'il venait de la ville de Yasamala, qu'il iden- 
tifie 4 Séa Vi (Theinoi), actuellement capitale d'un des. Etats Shans de Birmanie. Le 
méme ouvrage, d'accord avec Cdw. (p. 230), ajoute que les habitants de Lámphun 
s'enfuirent à Samihganagara, qu'il identi£e à Mudng Sing sur le Ménam Noi (alors 
que dins l'latroduetion, р. 85, il appelle cette localité Meüganagara et l'iden- 
tifie au Hamaüüadesa ou pays mon). Ce nom da Saming est un mot mon signifiant 
a roiou chefs. Il ¥ a Maitre part al Nord-Ouest de Xieng Mii une localité nommée 
Заттар. 

(V) Lakkhundriya est nomme par Cdv. p. 230 Milakkhatreyya et par PY. p. 88 
Milakkhatrairaja ou Milakkharája. Selon ce dernier ouvrage, aprés avoir pris Làmphua 
ët tué Maharaja, il rappelle ез habitants, exerce lê pouvoir pendant trois ans et trois 
inois, puis s'en retourne dans son pays. Mais |: Tàmnan Hürfpünxái (cité par PY. p. 89) 
dit que lorsque ce personnage eut régné un mois, un fils de Kuladeva (et non раз 
Kuladéva lui-même comme dans Jkm,) revint de Saminganagara avec une armée formée 
d'habitants de Suvarnabhümi, reprit Làmphun et y régna 1 an et 3 mois. 
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Après lui, Nokaräja régna 7 mois. 

Après lui, Dalaräja régna 2 mois ef 15 jours. 

Aprés lui, Guttaraja герпа 10 ans. 

Apres lui, Selaraja régna 3 ans. 

Apres lui, Yuvaraja régna 6 mois. 

Apres lui, Brahmatàüranna régua 2 ans et 3 mois. 

Apres lui, Mukasaraja герпа 2 ans et 4 mols. 

Aprés lui Trábaka régaa 2 ans-et 10 mois. Ce roi. plein de valeur, fit ses 
préparatifs et, suivant le cours de la Biñganadi, descendit à Lavapura dans 
l'espoir de s'en emparer. À cette nouvelle, Ucchittacakkayatti, roi de Lava- 
pura, se prépara à son tour et sortit de Lavapura. Les deux rois s 'арргё- 
taient à combattre, lorsqu'un roi nommé Jivaka (!) s'en vint de Siridhamma- 
nagara (!) avec une nombreuse armée et de nombreux navires et s'empara 
de Lavapara. Alors les deux autres rois s'enfuiren! en toute hàte vers Hari- 


puüjaya. Ce fut Ucchittacakkavatti qui y arriva le premier. Trábaka, vaincu, 


s'en retourna vers Lavapura dans l'espoir de s'en emparer. (410) Sous le règne 
d'Ucchittacakkavatti, un roi nommé Kamboja vint à Haripuüjaya avec le dé- 
sir de prendre la ville. Mais Uéchittacakkavatti, l'ayant appris, se prépara 
au combat, fir une sortie ét remporta la victoire sur Kamboja, qui dut s’en- 
fuir. Ucchittacakkavatti régna 3 ans. 

Après lui. Kambalaràja rézna 20 ans e! 7 mois. Sous som règne, une 


épidémie de choléra désola le pays pendant six ans. Les habitants, ne pouvant 
résister au Aéau, s'enfuirent à Sudhammanagara (j: Mais la, harcelés par le 


roi de Punnakàáma (*), tous les habitants de Haripunjaya aliérent se réfugier à 
HamsavatI (5). Quand l'épidémie eut cessé, ils retournèrent dans leur pays (9). 





(1) Cdv. appelle со roi Sujita, PY. p. 9t Surajilaraja et le Támnan Lámphun (cité 
ibid.) Vararäju. 

(2) PY. pp. go-gr, prétend qu'il s agit ici 84 Thatoa et que le roi Surajita est їе 
même personnage que Citaraja qui, suivant les chroniques mones, régnait en Ç. S; 
284 (922 à: D.J. Mais il confond avec Sudham парига dont il est question un peu plus 


loin. Notre texte, qui parle de « nombreux navires v, a certainement en voe Nakhon Si- 


Thámmaràt (Ligor), et nón Thatôn d'où l'an ne peut gagner Іӛрінігі par voie d'eau 
qu'en passant par les détraits. Sur ces événements, cf, supra, Introduction. 

(2) Tiarn, l'ancienne capitale mone eq Basse-Birmanie. 

(3) Pagan. = PT. lutr., ре 14 ди que РиппаКката #3! un пот de Manuha, le roi de 
Thatón vaiucu par Anurudilha. Mais Jkm. p- to, donne clairement Pugyakäma comme 
ип équivalent de Arimaddaus (Punnakamasamkhatasra Arimaddanapurassa), D'ail- 
leurs Cdv. p. 246. en employant la ferme Pikima, confirme qu'il s "agit de Pagan. 

(>) Pégon. 

(9) PY. p. g; dit qu'ua grand nombre d' habitants de Hamsavati accompagnérent 
les gens de Làmphun, et que c ‘est à eux qu “est due l'introduction des caractères d'écri- 
ture à Lámphun. Il y a peut-être là une part de vérité, mais i| s'agit de faire une 
distinétion importante. L'écriture moderne des Laos Yuan esi trés analogue à l'éeri- 
ture mone (et birmase), et c'est sans doute ce qui a inspiré la remarque de l'auteur 
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C'est pourquoi, autrefois, les habitants de Haripunjaya envoyaient tous 





du PY., ou du texte dont celui-ci s'est inspire. Mais il ne faut pas oublier que du 
milien du XIV" siécle (stéle du Vat Phra Yorn de LAmphun; v. Appendice, infra) à la 
Bn du XVI siècle (Mission Pavie. No. VIN *, c'est le type d'écriture de GE EE 
qui est én usage dans les inscriptions, dans la correspondance officielle À et aussi 
dans certains manuscrits peu connus et fort rares © Cependant la découverte à Lám- 
phun d'insezipiions mones du début du SIS dëcke, écrites en caractères identiques 
à ceux des inscriptions mones de Birmanie, justifie dans une certaine mesure ja remar- 
que де PY.: les habitants de Lamphin peuvent tres bien avoir rap porte de leur séjour 
en pays mon une nouvelle forme d'écriture. 

En revanche, 11 n'est pas impossibie qu'ils aient enseigné aux habitants de Thaton 
l'industrie de la laque. Dans une conférence sur l'iudustrie de la laque en Birmauie 
[publiée dans Jaara. Burma Hes. Зос, хо Кн. 1, М. А. Р. Morris nous appread que 
la laqué dité « de Pagan ) porte ан birman le nom de Yan, et ïi) ajoute(p.4] I' intéressante 
observation que voici +a l am indebted to U Tin, $. D-O., Pagan Tor the following note: 
The industry was brought from the Yuu State to Thaton and thence reached Pagan in 
1358 А. 0.. ^» La principale objection soulevée par M. Kyaw Dun (/bid.,, vol. X, p. 
76) contre cette dermére théore, ei formulée en ces termes: « Fhe Talaings never 
conquered the Yun State and so they could not have been able to bring the Yun 
workers. from their country To Thaton, That being the case. Kiog Anorata could not 
have been able to take away Yun workers from Thaton to Pagan in the Xlth cen- 
türy ». cette objection s'évanouit devant le fait dune émigration æn masse des habitants 
de Lamphun à Thatán peu de temps avant |a prise de cette ville par Anuruddha. 


8 Et goa jusqu'au milieu dit XVIU". comme le dit M. Finot (Recherches sur la lilié- 
raturè laoôtienne, BEFEO, XVIII, +, р- añt, Les inscriptions XXII à XXV de la Mission 
l'avie ne peuvent pas entrerici en ligne de compte. Dans ces inscriptions dont la date 
exacte est C. 5. 1150 (1788 A- D.). de méme que dans celle de-Vat Phra Sing (No- IV), 
dont la date correcte esi C. 5. 1173 ruang mét (1811 À. D.), et dans les stéles inédites 
de Lampang Lu&ng. datée C. 5. 1158 rvay si (1706 A. D-), et de Vat Siri Kot à Xieng 
Mii, datée C. S. 5а АШ тан (1799 А. 0.1, la présence de caractères du type de 
Sukhodaya est due à une affectation d'ärchaïeme et à une réaction voulue contre 
l'emploi. de l'écriture birmane, sous l'impulsion de Рийуа КауПа (1780-1811 A. D.), le 
ear de Xieng MRi. 

h^ Cf. la lettre en éeriture Pa- pe, puhliée dans l'oung-Pao. Ml, p. 63. 
© Voici cet alphabet: 
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les ans des offrandes par la rivière (t). 

Ensuite, Cakkavattiräja vint de Atiguyapura (*). prit Нагірийјауа еї у ге- 
gna 9 ans. 

Ensuite Vasudeva régna | an et 2 mois. 

Ensuite Neyyala régna 10 ans. 

Ensuite Maharaja vint de Sappalapura (*). prit Haripunjaya, chassa Ney- 
vala et régna 1 an. 

Ensuite Selaraja régna 3 ans. 

Ensuite Kañcanaräja régna 6 ans. 

Ensuite Jila&ka régna то ans. 

Ensuite Bandhula regna 20 ans. 

Ensuite Indavara régna 30 ans. 

Ensuite Dittarája arriva au pouvoir. (111) A la tete d'une armée, ilse rendit à 
Lavapura, provoqua le roi de Lavaipura) à un concours consistant â cons- 
truire un cetiyva, et s'en retourna vaincu. Le fils du roi de Lava s equipa, 
alla à Haripuñjaya, provoqua à son tour Dittaräja à un concours consistant 
à creuser un bassin et s'enfuit après avoir perdu. Le bassin creusé par les 
hommes de Lava est connu actuellement sous le nom de Dalataláka (Bassin 
des fous). à cause de la stupidité de ses constructeurs. Mais le bassin creusé 
par les habitants de Haripuñjaya est connu actuellement sous le nom de De- 
vatalaka {Bassin des dieux), A cause de la sagesse de ses constructeurs. Le 
го; де Lava. furieux d'apprendre la fuite de son armée, envoya à Haripunja- 


va, avec mission de s'en emparer, un haut mandarin nommé Putri. Celui-ci 


س 


[y C'est la fere d'origine indienne que les Siamois appellent « loi prathip» ou a lûl 
käthüng, » ef qui consiste а abandonner ай courant dela rivière de petits radeaux illu- 
minés et chargés d'affrandes destinées, suivant les uns. aux münes des ancétres, mais 
suivant les autres, & la relique du Buddha quise trouve dans le monde des Nagas. 
PY. p. 95 donne 4 ce sujet quelques détails qui expliquent le [asma « c'est pourquai » 
de notre texte : иле partie des réfugiés étaient restés à Hamsavati, е! c'est aux mánes 
de ces parents morts à l'étranger que les habitants de Lamphun dédiaient les offrandes 
qu'ils eonfiaient à Ja rivière. (Cf. Durorseuse, Upaguila et Mara, BEFED, IY. p. 415). 

(3) « La ville excessivement cachée » est appelée Thámüi par Cdv. p. 352 (v. tmran. 
PY. p. 96. d'après le ‘Tamnan Lamphua, la nomme Duragharatthanagara ou Abhidura- 
gharatthai c'est sans doute ce nom qui dans la Mission Рае Лос. €i p. 15g, est orthogra- 
ріне Aphi Korma Yarata Nakône ! !), et l'identifie à Mrráng Yao ( probablement par suite 


. d'une confusion avec dirgha qui a le seus de «long» — sramóis yao) ; mais dans l'Intra- 


duction, pp. 15 et 88, il [identifie à Xieng Rung. Atizuylrapura et Düragarattha (telles 
sont les orthographes correctes des deux noms) sont sins aucun doute la traduction 
d'un terme indigène signifiant « la ville lointaine, mystérieuse, inaccessible». dont il 
reste à déterminer le site. 

(3) lÏ ne s'agit pas forcément de la méme ville que tupra. p- 79- En effet, alors que 
la première fois PY. et les textes indigènes l'appelaient Yasamála, ils l'appellent cette 
fois-ci Supalanagara, Sakkapala (PY. p. 96), Sakapassa i Mission Pavie, p. 159). PY. ne 
propose aucune identification (Introd. p. 89. 
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sortit de Lavapura à la tète de son armée, mais arrivé à Haripuñyjaya, il devint 
lou par un effet de la puissance des dieux ét se mit à errer de côté et d'autre (!). 
Dès qu'il eut appris sa venue, Dittaraja sortit avec une armée à quatre 
corps qui n'eut qu'à paraître pour mettre en fuite les Kambojas épouvantés. 
Mais Dittarâja, magnanime, leur accorda la vie sauve: puis il ft construire 
le Mahábalacetiya (=), fit boire l'eau du serment au mandarin Putri et à son 
armée et leur permit de retourner à. Lavapura. Le mandarin prit respec- 
tueusement congé de Dittaräja et retourna avec son armée à Lavapura. Un 
autre mandarin nommé Sirigutta, que le roi de Lavapura envoya derechef 
ivec une armée à Haripuñjava, eut le même sort que son prédécesseur, de- 
vint fou par un effet de |a puissance des dieux et se mit à errer de droite ei 
de gauche. Les soldats de Haripuñjaya, apprenant sa venue, sortirent et 
mirent en fuite les Kamboyas terrifiés. (112) Depuis ce jour, Haripunjaya fut 
prospère et délivré de tout danger. 
Dittarija régua exactement trente ans à Haripunjava. 


FIN DE L'ÉPOQUE DE LA CONSTRUCTION DU GRAND СЕТГУА. 


Les souverains de Haripunjaya, depuis Cammadevi jusqu'à Dittanarádhipa 
furent att nombre de trente et un et régnerent au total 387 années. | 

Aprés Dittarája, Adiccarája (+) fut sacré à Haripuñjaya en C. S. 409 (1047 
A. D.). Gé rot, meilleur et possédant plus de mérites que ses prédécesseurs, 
lit élever un palais au milieu de la ville. puis fit de grandes offrandes à l'as- 


(i) Toute Phistoire, peu claire dans ха concision, de la constructinn des cetivas et. 


du creusage des bassins, est racontée tout au long dans Cdv., qui donne aussi le détail 
des erreurs de l'armée de Lävd (v. infra). Des concours (dhammayudhha) analogues 
son! mentiounés dans d'autres textes, notamment dans le Hmannan Yazawin (trad. 
Maung Tin et Luce, pp. 2, 28) 

(3) Le texte traduit dans la Mission Pavie (loc. cit. p. 163) dit: « H prit les soldats 
des deux armées et leur fit construire un monument à quatre faces, à l'ouest d'Haripoun 
Ну piaca trente statues du Bouddha en souvenir de sa victoire sur Louvo et le nomma 
Maha Pol Chady.« Le nam de 5án Maháphón iMahabala! est encore porté par un 
hameau situé à enviran 700 m. à ] ouest-nord-ouest de la porte occidentale de Lam- 
phun, auprés des ruines de Vat КІН. Je suis tenté d'identifier celles-ci (qui sont en 
tout vas d'un Age respectable, puisqu'on y a récemment découvert deux inscriptions 
mones du début du XII’ siècle où il est question de réstaurations), avec le Mahäbala- 
cetiya: La tour centrale eat construita en ellet sur un plan carré, et chacune de ses 
quatre faces est ornée de cinq rangées de trois statues du Buddha debout. Ce monu- 
ment offre de remarquables analogies avec le Sat Mahal Prasada de Poloonaruwa 
(Ceylan) qui date des dernières années du XII siècle. (CT, ve Bevuré, L'architecture 
hindoue en Extrême-Orient, p: 384: V. À: Surru, A history of fine arts in India and 
Ceylon, p. 55: 1. E. Mrrrox, The [ost cilies of Ceylon, p. 3081. 

^" Cdy., PY p oS et suiv., et Mission Pavie, р. 50 пе font qu'un seul personnage 
de ces deux rois. Sur la chronologie de Jkm,, qui semble avoir dédoublé le règne d'A- 
diccaraja pour pouvoir raceorder les rois précédents, dont les dates sont trop hautes, 
aux rois suivants. dont les dates sont 4 peu près exactes, cf, Introduction, зарга, р. 26. 
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semblée des bhikkhus présidée par le Buddha (!) durant sept jours entiers, 
au. bout desquels il vendit le palais (*) et obtint ainsi de quoi faire à l'assem- 
blée des présents convenables. 

Un jour, comme le roi allait satisfaire. un besoin naturel, il reçut sur la 
tête les excréments d'un corbeau. « Qu'est ceci *», s'écria-t-1] en. levant les 
yeux, «attrapez-moi vite ces corbeaux ! v; et, comme il disait ces mots, il en 
recutencore en pleine figure. Furieux, le roi fit appeler des gens: « Poursuivez 
les corbeaux », leur dit-il Ils en attraperent un qu'ils amenérentau roi. Dans 
sa colère, le roi voulut le faire mettre à mort, et demanda à ses munistres : 
t Ce corbeau n'a-t-il pas mérité la mort?» — w Sire, répondirent les minis- 
ires, ne le tuez pas avant d'avoir consulté les astrologues. » Ceux-ci, interro- 
vés. firent cette prédiction: « Sire. attendez-vous à quelque événement heu- 
reux.»(113)Le roi lit placer le corbeau dans une cage, et, lanuit venue, 1l vit en 
reve une divinité qui venait le trouver et lui disait: #Situ veux connaître la 
raison de tout ceci, place un enfant de sept Jours & cole du corbeau et élève- 
le: alors tu comprendras. н Le roi suivit ce conseil. Au bout de sept ans, l'en- 
fant élevé en compagnie du corheau connaissait également bien la langue des 
corbeaux et celle des hommes. Sa mère en-informa le roi, qui fit alors inter- 
roger le corbeau par cet enfant. Le corbeau répondit à l'enfant qui l'interro- 
geait : x Enfant, mon grand-père est le ror des corbeaux blancs; il esttrès 
vieux. Un jour. il mê montra cet епдгой-с еп disant: Voici l'emplacement 
d'une relique du Buddha, garde-le 1 Maintenant i] réside. sur. l'Himavat. Si le 
roi désire copnaltre l'affaire en détail, j'irai chercher mon grand-pere.» 
L'enfant rapporta les paroles du corbeau au roi, qui envoya l'oiseau chercher 
son grand-père. Arrivé à ГНипауа!, le corbeau mit le roi des corbenus au 
courant des événements. Alors celui-ci, s'étant perché sur on baton, se fit 
porter dans les airs par deux jeunes corbeaux ét arriva au bout de sept jours 
à Haripunjaya- Adiecaràja installa le roi des corbeaux dans la cour du palais. 
et lui offrit une nourriture. appropriée. Puis il. 1e. fii interroger par l'en- 
fant verse dans la langue des corbeaux. (114) Le roi des corbeaux dit à l'enfant : 
« Un jour que le Buddha, de son vivant, demeurant à Bénurés. il sortit de la 
ville après s'étre vêtu et avoir pris son bol, et se rendit par la voie des airs 
a un village forestier pour y mendier son repas. Les habitants du village, 
pleins de for dans le Buddha, lui donnérentsa nourriture. Le Bienhoureux leur 
fit un sermon approprié, leur enseigna les trois refuges et les cinq préceptes. 
puis quitta le village par la voie des airs. descendit en. cet endroit-ci. posa 
son bol sar ce roc et mangea. Lorsqu'il eut terminé son. repas, le. Bienheu- 


\1} expression toute faite: Buddhappamukho bhikkhusamgho, fréquente dans les 
textes canoniques se rapportant à un épisode de la vie du Buddha oir elle s'explique 
tout пайшгеНешеп1‚ semble un peu déplacée ver, où il faut l'entendre comme le fait la 
traduction siamoise : « l'assemblée réunie devant une image du Buddha ». 

(^ On trouvera plus loin d'autres exemples de ce curieux trafic. 
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reux fit cette prédiction: Plus tard, lorsgue le Tathagata sera entré dans le 
Nirvana, une grande ville s'élevera en cet endroit-ci : un roi nommé Adicca- 
raja y régnera, etsous son régne une relique du Tathagata y sera installée (!), » 
L'enfant rapporta au roi le discours du roi des corbeaux. Rempli de joie, le 
roi fit déblayer les latrines, aplanir le sol, et purifia la place avec de l'encens. 
Puis, ayant fait battre le tambour dans toute |а ville, il së lava la tète et se 
pära des insignes royaux. Il fit prendre tous les accessoires nécessaires à la 
cérémomie et se rendit au lieu consacré. De concert avec tous les habitants 
de la ville. et tous les bhikkhus, il salua la place, fitl'aüjali et appela la reli- 
que en ces termes (145): 

* O toi qui accumulas les: vertus pendant d'innombrables kalpas, qui, par 
compassion pour les étres, enduras d'innombrables souffrances et arrivas, au 
bout d'un temps fort long, à l'état de Buddha parfaitement accompli; o toi qui fis 
tout cela, Bienheureux compatissant, délivre-nous tous de la souffrance, dissipe 
nos doutes, et accomplis devant nous un miracle admirable! Tout ce que le roi 
des corbeaux a dit est-il faux, est-il vrai ? Ce récit relatif au Buddha est-il faux, 
est-il vrai ? Manifeste-le à nos yeux d'une manière étonnante!» 


A cet appel. un coffret d'or, fabriqué autrefois par ordre du roi Asoka et 
contenant une relique, se manifesta par un effet de la puissance des dieux, e: 
durant trois jours émit des rayons de six couleurs différentes. En voyant le 
miracle accompli par cette relique, le roi et tous les habitants, le coeur plein 
de surprise, d'étonnement et de joie, applaudirent et honorérent la relique 
au moyen d'une multitude de lampes, de baguettes d'encens, de parfums, de 
auirlandes et autres ornements. Ensuite, Adiccarája, désirant placer le coffret 
contenant [a relique en quelque autre endroit. fit ereuser le sol. Immédiatement, 
par un effer dela puissance des dieux, le coffret s'enlonca dans laterre et dis- 
parut. (146) Le roi fit alors de nouvelles offrandes, et de nouveau conjura la reli- 
que de diverses facons ; la relique sortit de terre encore une fois et se manifesta 
pendant trois jours en émettant des rayons de six couleurs différentes. Le ro: 
placa le coffret à reliques du roi Asoka dans un autre coffret orné de multiples 
joyaux, placa ce dernier sur une dalle et fit élever au-dessus un stüpa en forme 
de prasat, haut dé douze coudées, avec quatre piliers et quatre portesi). 

Cette Grande Relique fut fondée à Haripuñjaya 1383 années après que le 
roi Asoka eut distribué les reliques dans le Jambudipa, et 16 ans après 
le sacre du roi Adiccarája, c'est-à-dire en B. S. 1607 (1063 A. D.) (#). 





(f) Cene visite du Buddha [lait le sujet du acr chapitre de Cdv. 

B Au Nord-Ouest de l'enceinte dë la Grande Relique de Lämphun s'élève un pra- 
sat à étages, concu dans le style du Var Küküt, que l'on dit étre une reproduction de 
ee x stupa en (orme de prasat» qui doit se trouver à l'intérieur du stüpa actuel. 

(Mkn. p: 6&4, place en effet la distribution des relique» 224. ans aprés le Nirvana 
(324 avant l'ére chrétienne! 
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Quant à la reine principale d'Adiccaraja, nommée Padumavari. elle fonda le 
stüpa nommé Suvangacetiya. 

Le roi Adiccaraja régna exactement 80 ans 4 Haripufjaya. ll ne cessa de 
pratiquer les bonnes œuvres à commencer par la libéralité. et mourut par 
suite de la désagrégation de ses khandhas. 


FIN DE L'ÉPOQUE DE L'APPARITION DE LA GHANDE RELIQUE DE HARIPUNIAYA. 


Aprés Adiccaraja, régna le roi Dhammikaraja, qui ht une statue du Bud- 
dha haute de 18 coudées et mourut après 5 ans de regne. 

(4171 Ensuite Ratharaja régna 5 ans. 

Ensuite Sabbásiddhiraja (!), sacré à l'àge de 17 ans, régna 45 ans, pendant 
lesquels il accumula les bonnes œuvres, élevant à la hauteur de vingt-qua- 
ire coudées le prasat construit par Adiccarája. 

Ensuite, son fils Jettharaja régna 15 ans. 

Ensuite le fils de celui-ci, nommé Cakyekaräja régna 22 ans. 

Ensuite Tväññaraja régna 2 ans. 

Ensuite Gañgä(räja) régna 12 ans. 

Ensuite Siripuññaräja régna 2 ans. 

Ensuite Udena(räja) régna t an. 

Ensuite Bantonnaraja régna exactement 30 ans. Un de ses mandarins nom- 
mé Deyyämacca (2) vint de Khelanganagara avec une armée, ht tuer Ban- 
toññaräja et prit Haripuñjaya. 

Ensuite Atanna(raja), roi sans foi ni religion, régna 3 ans, 

Ensuite Hvämaräja régna to ans. 

Ensuite Tarañgälaräja régna | an. 

Ensuite Nottaräja régna to ans. 

Ensuite Nipárája régna To ans. 

D'Adiccaräja à Niparaja. il y eut dix-neuf rois, qui régnérent en tout 245 
ans. De Cammadevi à Nipäräja, il y eut cinquante rois, qui régnèrent en tout 
631 ans. 


FiN DE L'HISTOIRE DE LA DYNASTIE D'ADICCA(RAJAI, 


(118) Nous allons raconter mamtenant l'histoire de |a dynastie de Lava, 
Autrefois, un être qui avait acquis des mérites (dans ses existences anté- 





(1) C'est ce roi qui est l'auteur de plusieurs des. inscriptions mones de Lamphiin : 
il y est nommé Sabbadhisiddhi- Voir l'Appendice. | 

(2) Si, comme il est vraisemblable, ce personnage que PY. p. i12 appelle Thai 
Amat | Daly amatya) était un chef Thai, il faut peut-être voir là une première tentative 
des Thais pour s'emparer de Làmphun. 


rieures) naquit fortuitement à Уайрарига (!), dans un site charmant, au pied 
d'un jujubier. Par la vertu de ses bonnes œuvres, il possédait l'éclat, la 
puissance, la force, la vélocité, l'énergie, l'autorité dela parole et l'ascé- 
tisme. Ces sept qualités le rendirent éminent parmi ses semblables, et ayant 
fondé Vaäñgapura, il en devint le premier roi. Et dans tout le Yonarattha (7), 
il fut connu sous le nom de Lávacaügarája. Les descendants de Lâvacañga- 
гаја furent au nombre de vingt-trois (7) : ils exercerent successivement la 
royauté. Le dernier de tous, nommé Mamräya (), né en C. S. 6ot, annce 
du Porc (1239 A. D.). fut sacré à 22 ans comme successeur de son père. 
L'année suivante, en C.S. 624 (1262 A. D.) Mamräyaräja, ágé de 23 ans. 
fonda Jamrayapura (°). Cette année-là, iÏ lui naquit un fils nommé Grrä La 
quatrième année de son règne, qui fut une année du Bœuf (1265 A. D.). 
il ui naquit Grämaräja. En C. S. 631 (1269 A. D.),il prit Kharapura (5), 
et en C, 5, 635 (1273 А. D.), il fonda Kusanagara (f}. Cette année-là 
il fui naquit encore un fils nomme Groû (#}. L'année suivante (1274 А. 


(1) Ce site, qui est nommé daus les chroniques indigènes Ngon Yang, Yang Ngon ou 
Негаййаварага, est celui où devait s'élever plus tard la ville de Xieng Sén. Les légen- 
des relatives à cette localité, qui sortent du cadre de Jkm.. sont résumées dans PY. p. 
113 et suiv, ët dans la Chronique de Nan publiée par la Bibliothèque Nationale Vaji- 
rañäna (Präxüm phongsavidan, vol. X, p. 8 et suiv.). 

(*) Le pays des Yuen, c'est-à-dire le haut pays au nord de Lämphun, 

(3) La liste en est donnée dans PY. pp. 442-444. 

(*) Forme pälisée de Mängrai où Mengrai. PY. pp. 131-132 explique que ce nom de 
Mengrai (Menray) fut composé en combinant les noms de son père, de sa mère et de 
son grand-père maternel : 


Lao Mring Thao Ring Кеп Ха! 
iroi de Ngon Yûng! (roi de Xiéng Rüng) 
| | 
Lao Meng — — — —, — — Nang Uà Ming Chom Mváng 
(qui prit le titre de: | 
- Nang Thép Khâm Khaya 
Mengrai 


(*) Xieng Rai. qui prit ainsi le nom méme de son fondateur. 

(9) Xieng Khóng. Plus loin (p. 121), 1a Ménam Khóng (Mékong! ést appelée Khara- 
nadi, « le fleuve rude, rocheux u. 

(i) Mring Fáng, mais là traduction. Kusanagara, < ville de l'herbe ikusa) » prouve 
que lauteur de Jkm. écrivait ce nom fang * paille » et non fáng < sapan w, 
comme aujourd'hui; = L'identification de Xieng Khüng et Miráng Fáng est donnée 
par PY. Intr. p. 14, et concorde avec ce que Гон sait par ailleurs de la carière de 
Мапрта!. 

(3) Le texte pali (mss et édition) écrit ce nom Troj; mais l'année C. S. 635 Мапи 
une année du Cog, i s'ensuit que ce prince estle méme que celui qui est appelé Grarí 
au début du chapitre suivant: dans l'écriture des mss. anciens de Xieng Mi, aussi bien 
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D.). ilse battit avec Kavaraja et prit Dadarapura (!). En C. S. 649, année 
du Porc (1287 A. D), les trois amis Mamraya, Purachädana (5) et Roca- 
raja (*) se réunirent en un endroit propice, conclurent un solide pacte d'ami- 
üé (9), et s'en retouraérent ensuite chacun dans son pays: (119) voilà ce que dit 
un ancien texte. L'année suivante (1288. А. y  Mamrüya emvoya à Нагірий- 
jaya un espion nommé Ayadeva (*). En C. S. 654. année du Dragon (1292 À. 
D.), Mamraya, agé alors de 53 ans. marcha sur Haripuñjaya üvec 1.200.000 
hommes, combattit et mit en fuite le roi Niparaja (‘), et. vainqueur érigea le 





que dans celle des mss. palis modernes de Bangkok, í et g d'une part, J et ú de Fan- 
tre, peuvent étre aisément confondus. 

Les trois fils dé Mingrai sont nommes dans les textes indigènes : Khrua (Grirä}, 
Khram ou Séngkhram (Grama, Safgrama) et Khrwang (Griràü). La Chronique de Nàn 
(loe. cit: pp. 51-52) les fait maitre dans le méme ordre que Ikm., et ajoute (p. 42) 
qu'ils étaient fils de la fille du Chão de Xieng Rwáng. PY. pp. 134 et 137 intervertit 
l'ordre de leur naissance et commet au moins une erreur certaine en faisant naître le 
second, Khün Khram, en C. 5. 637, aunée du Tigre (627 étant une année du Porc). 

(ij Le nom de Dadarapura est ambarrassant. PY. Intr. p. 14. identifie Kavaraja ü le rot 
desiLao) Kao s avec le Chào de Miràng Nan, et, a deux reprises différentes (pp. 185 et 
104), parle du chef et du pays de kao Nan (Kav Nan}. Cette identification ne va pas sans 
difficulté, car. concurremment avec Dadarapura cité quatte fois (pp. 118, 1374 139, 169), 
km. nomme aussi Nandapura (pp. 141, 156) qui correspond certainement à Nan | comme 
le reconnait d'ailleurs P'Y. p. 263, que cette contradiction në gêne pas). Plus bas | p. гіз), 
Jkm. ditque Haripyava. arriére- petit-fils de Mängrat, conquit sur Kavaraja la ville de 
Balanagara, qu'il faut sans doute identifier avec Mirang Phre. Ceci nous raméne encore 
dans la vallée de la rivière de Nan. 

(2) « Couverture du royaumes, traduction de Ngam Mirdng, som du roi бе Мийпа 
Phivao. 

(4) «Le roi brillant», traduction du nom de Phra Возле, le roi légendaire de 
Sukhodaya, qui, vu la date, correspond а z Rama Khämhéag СЕ. шев Documents sur 
la dynastie de Sukhodaya, BEFEO, XVII, 

(3) L'amitié de ces trois princes est ы раг l'epigraphie ‘Inger. de Vat Xieng 
Min û Xieng Mii, dont il va ètre repariè à propos dé la fondation de Xieng Mail. 
Selon PY. p. 145. le pacts dont il est question ici aurait été conclu au bord de la 
riviére de Pliávao, qui tiendrait sou uom de МЕ Ing du fait que les trois alliés auraient 
bu l'eau du serment appuvyés (siamois ing) l'un sur l'autre On peut se demander si 
l'expression corrompue de jayaigghafihane, que Jai rendue à tout hasard par e in 
cüdroit propice (ou faste! » ne contenait pas le nom de cette rivière. 

(F) Traduction du nom indigéne Ai Fa. 

(tj L'espion Ai Fa s'était, d'après PY. p. 135 et suiv., présenté а Làmphun comme 
une victime de Mángrai qui l'aurait exilé de Xieng Rai Il sut se faire peu à peu bien 
venir du roi Yiba, et lorsqu'il eut capté touté sa confiance, il se fit donner pleins 
pouvoirs pour administrer le pays à sa guise. [| se livra alors à toutes sortes d'abus 
envers les habitants, et lorsque ceux-ci furent complétement exaspérés, il jugea le 
pays mür pour la conquéte, et invita Máagrai à venir s'en emparer, Ces intrigues 
avaient duré sept ans (PY. p. 145). PY. iIntr. p. gs et texte pp. 112 et 444) dit que 


Lämphun tomba au pouvoir де Мапрга: le quatrième jour de 1a lune croissante de Visa-- 








parasol blanc dans tout le. Yonarattha et à Haripunjaya. En C. S. 658, année 

du Singe (1296 A. D.), il fonda la ville de Nabbisi entre le mont Ucchugiri 
erla rivière Bihzanadi (!). Aprés sa défaite, Nipäräja s'était enfur avec sa 
suite à Kheläügapura : mais. ne pouvant y demeurer, il emmena avec lui 
le suzerain de Kheliòga qui était. son plus jeune (fils), et gagna les pays du 





kha gn C. >. 643, année du Dragon, troisiéme de la decade; mais p. 152, la date de- 
vient C. S. 643. anüée du Nerpenl, troisiéme. C. 5. 643 ne fut pas une année du Dragon, 
et d'ailleurs une année du Dragon n'est jamais troisième dans la décade: Par contre 


les données: 643, Serpent, troisième, sont cohérentes, et correspondent à 1281 Â. D. 


Сене daté me semble trop haute, car on пе voit pas la raison pour laquelle Mangrai, 
aprés la canquete et l'incendie de Lämphun, aurait attendu quinze ams pour (ander 
Xieng. Mii en 1295 A, D. (date sur laquelle tous |ез textes s'accordent). La date donnée 
раг ЈЕт.: С. 5 654, année du Dragon (1292 A. D.) parait plis vraisemblable ; le nom 
de l'année, qui. en général, a plus de éhances d'être transmis exactement que le millé- 


Sime, correspond d'autre part avec celu: qui esi donné à trois reprises différentes par 


PY. Gette date présente toutefois une difficulté elle aussi, On verra plus loin, à pro- 
pos de 1а fondation de Xieng Ма:, цие МАпрга! construisit Xieng Män, premier embryon 
de la nouvelle cité, le premier jour de l'annee C. 5. 654. Or il est difficile d'admettre 
que cette fondation ait eu lieu avant la prise définitive de Limphun. Tout ce qu'on 


pen done dire de la chute de cette ville, c'est quelle eut lieu entre 1281 et 13292. A. D. 


(I) La villede Xieng Mii, « [a ville neuve », entre le Doi Süthép et le Mé Phing. — 
La date complète de la fondation du /dk mirdng est C- 5.658, année du Singe, huitié- 
me de la décade, jeudi, pleine lune de Visikha, la lune étant dans la seiziéme man— 


sion (Wistkhai, et horoscope dans les Poissons, à l'aurore (PY p. 166, Оп пимега 


que celle date, qui a beaucoup de chances d'avoir été transmise correctement, est pôs- 
térieure de sep jours exactement à la date donnée dans l'inscription de Vit Xieng 
Miu (Mission Pavie, VIN) comme celle de la fondation de ce temple. П пе sera раз 
déplacé de faire remarquer à ce propos que le P. Séhmitt a mal lu le passage relatif à 


ette fondation et que sa traduction : + s'étaient construit chacun un pavillon royal dans 


le village de Java-Bhumi; leur réunion avait. pour but de présider û la construction 
dés trisuls aux quatre сек де la pagode, ainsi que d'un cetiva en dehors de ce villa- 


se dans celui de Kieng-hman. Aussitôt, à la mème heure, ils posèrent les fondations 


d'un vat pour ètre consacre aux trois diamants et lui donnérent Je nom de Vat Xieng- 


лан a, езі а reprendre. Le texte porte: thing sám fon fang ban dn nai thi 
xdiydpham rüxd monthien khát ibi 3 kà Iribun itripig! tháng ï dân lë kü phrd 
chedi һа! зі tht chümauen bàn Xieng Man nai khdad yam diay nan thi ada нгі 
ràng pen väl hir than kë kêu thang sám sai xir wi Val Xieng Man —, c'est-à-dire: 


à toux trois prirent résidence dans un pavillon royal placé dans un lieu faste, creusèrent 
el cómmencérent la constrution d'une enceinte P à quatre faces, et construisirent un 
cetiva... le territoire du village de Xieng Min. Précisément durant la même veille, ils 


же hâtérent de fonder un temple qu'ils offrirent &n present aux Trois loyaux et auquel 


ils donnèrent le nom de Vát Xieng MÁn. » Il sagit. donc de la fondation. méme de Vát 


Ж Lecture douteuse. 

» Tribun écrit Irpáp est evidemmeni le méme mot iil étymologie douteuse) que Iri- 
pura, qui apparait dans Vingeription de Hama Khámhéng ill. 42-4312vec le sens certain 
d'enceinte. 


Lam 


kA 
= 





Nä 

d 
# 
h 

А 

i 

( 

j 

^ 

11 

4 


-- 640 -- 


Sud: (lj. Apres leur depart, Mamraya installa a Khelanga un chel de nais- 
sance sauvage (milukkha) (51. Ce chef sauvage rassembla tous les habitants 
de la ville, et, quittant l'ancien Kheläñga, alla fonder le nouveau Kheläñga (*) 
еп С. 5, 663, année du Bœuf (1301 A. D.). Dépuis cette date jusqu'en C. $. 
378 (1516 A. D.) (*), cinquante-cinq rois régnerent dans cente ville pen- 
dant 215 ans. En C. 5. 665 (1303 À. D.), ıl (Mamràáya ?) fonda Kumamana- 
gara (120) et v éleva un cetiya doré contenant soixante statues du Buddha (9). 


Xieng Min, dont les restes. assez bjen comserves existent encore sous le méme nom 
dans |a partie la plus septentrionale de l'enceinte. de. Xieng Mai *. Selon PY., p. 162. 
la cité de Xieng Mån avait été fondée par Mángrai quatre ans auparavant, en C, 5. 654, 
année du Dragon, quatrième de |a. décade, jeudi, Je butéme jour de la lune crois- 
sante de Citta, 8 tithi, 30 madi, la lune se trouvani dans Punarvasu du Scorpion, 4 nadi 
et 2 pada avant l'aurore, l' horoscope se trouvant dans les Poissons, au moment précis 
de l'entrée dans 1а décade (yum. sdkdrdl khirn thàling sbki. La vérification өрегес 
par la méthode Faraut montre que le jour firi afk tomba effectivement cette année-là 
le jeudi huitième de Citta. Cette. date 2 donc de sérieuses chances d'etre une date 
historique correctement transmise. 

(1) Le fils de Yiba se nommait Phaya Bîk (PY., pp. i51 et (68). La raison pour la- 
quelle ils ne purent demeurer à Khélang (ancien site de L&mpang, cf. supra, p. 78, note 
ih est que Maángrai et son. fils Khün. Khram, chào de Xieng Hai, repoussérent victo- 
rieusement une attaque lancée par Phüva Birk. contre Làmphun, qu'il espérait recon= 
querir. Phüya Bok fut tué, et Ута s'enfuit à Phrisánalók. (ibid., pp. 168-172). 

(7) PY., p. 173. l'appelle Khün Xài Séna(Javasena), mais tie dil rien concernant son 
nrigine- 

(4) Le nouveau Khelanga s'étendait probablement sur les deux rives du Më Vang. 
comme c'est le cas pour la ville actuelle de Nakhon Lampang. En effet, la cité occu- 
рай la rive droite, puisque c'est de ce edté que se trouve le Vat Phra Kéo, ou la 
célébre statue de ce nom se trouvait vers 1480 (Jkm., p. 144). Mais une phrase de l'his- 
toire de la statue du Buddha Sikhi |Jkm., p. 162) semble impliquer que le nouveau 
Khelanga comprenait aussi la rive gauche. 

(4) Date à laquelle fur écrite la Jinakalamalini (V. supra, Introduction). 

(š) Si Kumama correspond au Vieng Kimkam des textes indigènes (PV. р. 1531, И 
¥ 2 ici une assez grande divergence de dates, car ces textes mettent la fondation Яв 
cette. place forte en ©. 5.648, année du Chien, huitiéme de la décade (1286 A. D, 
c'est-à-dire dix ans avant [a fondation de Xieng MÀ, au lieu de sept ans après, comme 
lkm. Kümkam serait. représenté aujourd'hui par les levées de terre que l'on voit à 
Pa Yang, ampho Saraphi, entre Lamphun et Xieng Mi; mais les indications topogra- 
phiques de PY-(pp. 165, 1060 et i70) ne semblent pas en accord avec cette identifica- 
tion. Des deux statues de Buddha marchant consacrées par Minerai a Kimkam en 
C. S. 650, année du Rat, dixième de la: décade (1288) A. D.i. une existerait encore ° 
c'est celle que l'on montre dans le bot du Vat Kalakot ù Xieng Mai. 
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а Le phrä chedi qui se voit actuellement à ҮШ eng Min n'est pas forcèment celui 
qui fut construit par Mängrau. C'est plus vraisemblablement celui qui. selon la même 
inscriplhon, fut construit en 1471 A. D. par Tilokaraja, (Schmitt comprend que ce roi 
Ет deux cetiyas, mdis l'expression рел fhüen sóng signifie « pour la seconde fois > et il 
n'est en fait question que dan seul cetiva en Fatériter, 








 Mamràya mourut à 72 ans en C. S. 673 (1311 A. D.) (*) : il avait été prince 


(rájakumüra) pendant 22 ans. puis il avait régné 31 ans dans le Yonarattha 
et 19 ans dans le Yonarat ha et le Biñgarattha réunis (*). 


FiN DE L'HISTOIRE. DU ROI MAMRAYA. 


Après Mamräya (*), son fils Gramarája. qui était né dans l'année du Bœuf 
(1265 А. D.), monta sur le tròne de Biògapuraà l'àge de 46 ans. mais au 


(!) Selon PY. P. 174, Màngrai tomba malade à 73 ans, mais á la page suivante, le 
mème texte dit qu'il fut frappé de la foudre à 8o ans, en C.S. 679. 

(2) Le Youarattha | est, a-t-on vi, le hawt pays avec Xieng Rai comme capitale į le 
Bingarattha, ou royaume du (ме) Phing, est In région dé Lamphun-Xieng Mii. 

(3) Pour l'intelligence du texte et des notes qui vont suivre, il ne sera pas inutile 
d'avoir sous les veux les données généalogiques, ua peu divergentes. бе Іт. еї deê 
PY. (pp: 173-174), condensées sous forme de tableaux. 


IHNAKALAMALINI : 





Mamraya. 
і | = 1 
Grirà = Gràmaraja гай 
[Тыт TWIN var Ce => | 
Зеваһһй Najjotthara Khagga Grona 
Haripvava 
Hrayü 
Kilana 
Рнбояовіуірая Үйхбк 
SI^ 
(S = ы ыт ----- + тт, 
Khriráng Ха Sánkhrain Khrird 
Sén Phu Nam Thüem “Маша 
Kham Fu 
Phayu 
ai 
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bout de quatre mois, i| proclama roi son propre fils, le prince Senabhü (1), 
ei s'en alla dans le Yonarattha. d 

Senabhü régna quatre mois. Mais Стой, frere cadet de Gramaraja, ayant 
appris la mort de son pére (Mamrdaya), vint de Nayanagara avec une armée et 
prit Haripunjaya (5), tandis que Senabhü. à son approche, s'enfuyait dans 
le Yonarattha ("). Le roi Grom, qui était né dans l'année du Coq (1273 A. D.) 
et vénérait les Trois Joyaux, prit Haripunjaya en C. S. 674 (1312 A. D.) et 
regna 9 ans. 

Apres lui, son fils Gronaraja régna deux mois, dans l'année C, S. 683 
(1321 A. О.). 

Ensuite, Khagea, lrére ainé de Grona, régna trois mois. Alors Najjot- 
thara ('), fils de Grámaraja, vint de Takkapura avec une armée ei prit Hari- 
pufijaya (*). Khagea, pris de peur, s'enfuit à Khelagapura. 

421! Najjoithara, violent et cruel, n'alla pas rendre visite à son pere. Le rai 
Senabhü rassembla une armée, entra dans le Bihgarattha, livra bataille à 
Nayotthara, s'empara de ce dernier vivant et l'amena à son pere (9). Gráma- 


i! Sen Phu. aurai recu ce nom, parce qu'il naquit sur une montagne (phu), au moment 
oü sa mère allait faire un sacrifice aux génies ІРҮ., рр. 173-174). РҮ.; dont la chronologie 
Continue à être eu léger désaccord avec celle de Ikm, place son avénement en C. 5: 
680, année du Cheval, dixiéme de la. décade (1318 A. D.), alors qu'il avait 41 ans (sic lj. 

(2) N s'agit ici bien entendu du Khriráng des textes indigénes, que, par une cofu- 
sioo déjà signalée, PY. appelle Khrua. — Navanagara — Murang Nai, c'est-à-dire Mone. 
dans les Erats Shans de Birmanie. Khrirâng avait été envoyé par «on père Mängrai en 
pays shan, parce qu'il avait tenté de séduire la femme de son frére aîné Xa; Séng- 
khram, et que Müngrai appréhendai les pires catastrophes si ses deux fils пата 
dans le mème pays. Mwang Nai avait été. fondé par les Sbans pour le prince exilé Ce- 
ei se passait vers C- S. 673 (1311 À. D.), selon. PY., РР» 174-175: 

(*1 Dans PY. p. 177, c'est Xieng Mi et non Lámphun que khrirá, c'est-a-dire КЕ 
prend en C. 5. 651, annee de la Chévre, premiére de la décade | 1319 À. DU Sén Phu 
s'enfun d'abord à Miráng Fáng. oü régnait son frère cadet Nam. Thüem. Ce dernier lc 
fait escorter jusqu å Xieng Hai, où il rapporte les événements à son père Ха: Söng- 
khram. A ces nouvelles, Xi: Songkhram envoie à son Шіз Маш Тійеш une armée avec 
mission d'aller reprendre Xieng Mii. PY. ignore d'autre part l'existence dé deux Bh 
de Khrwáng. que Jm. appelle Khagga et Grona. 

(4) Ce vom est une traduetion du nom indigéne Nam Thüem, « inondation s. eit bat 
donné à.ce prince pafce.quil y eut une Torte erue l'ansée de sa naissance (PY... jV 

(9). D'aprés PY., pp. 178-179, qui ignore Grona et Khagga et far conséquent Та fuite 
dé ce dermer à Lámpang, cest sur Klrud, c'est-à-dire Khriráng, que Nam Thüem ve- 
nant de Miráng Fáng (et non раз бе Мано Tak ou Takkapura, comme dit | С 


prend. Xieng.Mài. Khriráng, qui. était ivre, fut fait prisonnier, et il mourut quatre ans 


“après oi en C. 5, 684, année du Chien, quatrième de la décade | (322 А, 0.1, Nam 


Thòem fat sacré à Kieng MÀ, à l'age de 30 ans; aprés quoi, son père Xái Sángkhram 
s'en retuurta à Xieng Rai, 

(8) Selow PY.. p. 180, ce west рал Sén Phu l'ainé, mais Weud le cadet qui s'empare 
de Nam Thiem еп С. 5, 086 (1424 A. D.) | 
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гаја, en voyant son fils Najjotthara, fut repris d'affection pour lui et l'envoya 
dans le Khemarattha (') oü il régna sept mois. 

Сгатагӣја resta dans le Yonarattha et envoya Senabhü régner à Bingapura. 
Senabhü remonta ainsi sur le tròne de Biñgapura à 36 ans, dans l'année du 
Chien (1322 A DA 

Maïs il n'y demeura pas longtemps, et installa à sa place son fils Haripya- 
va (*} avec sa mère. Quant à lui, il alla dans le Yom атайһа pour soigner 
Gramaraja, qui mourut en C. S. 687 (1326 A.D.) (1. 

Alors Senabhü reprit le pouvoir dans le Yonarattna et le Bingarattha ré- 
unis. Cette année-là (1325 A. D.). il fonda une ville au confluent de la Khara- 

пайт (+). еі де Іа Kakkanadi (*), et у consacra une statue du Buddha debout 
faite en cœur de santal ("). En C. S. 689 (1327 A. D-), il fonda Jayasenapu- 
га (7) et quatre ans apres, il construisit un grand yihara au milieu de cette 
ville (*). Trois ans aprés (1332 A. D.j, il hir faire. une statue de pierre qu | 
consacra en grande pompe l'année suivante (1333 А. Ю.). (122) Ге га Ѕе- 
nabhü mourut à 48 ans, aprés r2 ans de regne, en C. S. 696 (1334 A. D.) (*). 





(') La région de Xieng Tüng | PY.. Introd, p. i5 et texte, p. 180; et Ganten, Voy- 
age d'exploration, 1. р. збо). 

(3) Се nom, qui est évidemment une traduction de nom indigéne Khim Fu, «or 
flottant », est corrompu. La forme correcte serait.en sanskrit Hariplava ei en. pali Ha- 
ripilava (ou peut-ètre Harippava, qui est assez proche de Haripyava, étant donnée la 
facilité avec laquelle le p et Fy souserits peuvent être confondus dans l'écriture 
khómj. Selon la chronologie de PY., p. 181, ce prince assuma le gouvernement de 
Xieng Máia 36 ans, en C.S. 600, année du Dragon. dixième de la décade (1328 A. D.). 

(2) РУ., p. rëo le fait mourir deux ans plus tôt, en C, 5. 689, année du Lièvre, neu- 
ите de la décade (1337 A. D. à 7* ans. Ce n'est qu'après la mort de Xü Sénekbram 


que Sén Phu aurait transmis le pouvoir à Khám Fu. 


(+) Le Mekong. 

(>) Le Mënam Kük, riviére de Xieng Rai, qui se jette daus le Mékong un pen aw- 
dessous de Xieng Sén. 

(9V Cette ville, dont la fondation précéda de deux ans celle de la cité de Xieng Sën 
proprement dite, est peut-être représentée aujourd'hui par quelqu'une des ruines Епи- 


mérées par Horr 5. Haters, A thousand miler onanelephant, p. igg, telle que Xieng ` 


. Sán Nai ou Mwang Noug, tous deux prés du Ménam Kûk. ` 


(73 Xieng Sén, dont le nam rappelle celui de son fondateur Séa Phu, comme Meng 


LT rappelle le nom de Mingrai, La date précise de la fondation est C. S. figo, année 


da Dragon, dixième de la аде vendredi, le deuxième j jour de la lune croissante du 


зерне mois (laotien), durant la veille précédant la tombés de la nuit, au moment 


“өй Гһоговсоре étaii dans la Balance (PY. p. 1811. 
(9) En C. S. 692, année du Cheval, déuxième dé la décade, vendredi, pleine lune dii 
premier mois (laotien] (PY., p. 1841. Ce temple «au milieu. de fa cité » est presque 


 eertainement le « Vat Phrà Lüang klang vieng » mentionné dans une inscription de 


eng Sin de. C. 5. 858 (1496 A. D.j, publiée dans Founwenean, Le Siam ancien, vol, 
b p. 144 (face 2, l. 7, Schmitt à lu fautivement kivag Her vienz), 
4?) Date identique à celle de PY. (p- 184), qui ajoute qu'il mourut à 6o (lire $01 ans, 


. aprés 7 ans de règne à Xieng Sén, ée qui ext en léger désaccord avec les données de Ikm, 
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Apres lui regna son fils Haripyava (!). Du vivant de son père, celui-ci 
avait combattu le roi KAvaräja et avait conquis Balanagara (*). Né dans l'an- 
née du Cog (1324 A. D.). il mourut dans le Yonarattha. à 28 ans. apres douze 
ans de regne, en C. 5. 698 (1336 À. D.) (7). 

Apres lui, son fils Hrayü (*) lut sacré au mois de Рһаргипа, Хе еп С.5. 686 
(1336 A. D.). il avait done 12 ans lorsqu'il devint roi. lI demeura d'abord trois 
ans dans le Yonarattha, puis revint ici (à Xieng Mai). Il porta les dimensions 
de la ville de Nabbisi, fondée parle roi Mamráya, à 1,000 brasses de longueur 
sur 900 brasses de largeur ; il it ereuser tout autour un fossé large de 9 brasses 
et élever une muraille en briques (*), Au milieu de la ville, i| fit construire un 
grind cetiya haut de 76 coudées et mesurant 48 coudées de côté (M). Ce roi 
Hrayü mourut en C.S. 717 (1355 A. D.), après 20 ans de règne (°). 


(NPY. p. 184 dit qu'à la mort de Sên Phu, Khâm Fu alla regner à Miene Sin ot 
installa à Xieng Mar son fils Pha Yu. | 

PY.. Inir-, p. 14, identifié cette ville A Miring Phré, ce qu doit être correct. par 
les chroniques indigènes attribuent effect vement à Kbäm Eu Ia mise de сене ville. 
РУ. р; 185 place celte campagne aprés la mort de Sén Phu, alors que Kham Fu régnait a 
Xieng Sén. el raconte-ainsi les événemetits qui la marquérent. En C. 5, 700, année du 
Tigre, dixième de la décade, Khâm Fu incite le chef de Miring Nän ( Pháya Kao Nàn) à 
se joindre à lui pour s'emparer de Pháyae. Khàm Fu arrive le premier devant cette 
ville; sen &mpare, et refuse ensuite de partager sa conguète, Le chef de Nan. furieux, 
tombe sur Khâm Fu qui s'enfuit à Xieng Sén, puis il s'empare de Miráng Fang, Kham 
Fu redescend alors de Xieng Sån, et met en Tute sun adversaire qur retourne A Nin: 
la prise de Miring Phré aurait eu lieu en C. S. 702, année du Dragon, deuxième de là dé- 


сайе 1340 À. D), Suivant la chronologie deJkm., Kh&m Fu était déjà mort à cette dite: 


[4) PY. p. 186 rapporte que la mort de Khám Fu eut Цеца Xieng Khâm (sur fe 
Ménam Kbam, affluent de droite du Më Ing ou rivière de Fhäyao) dans des citaat: 
tances tragiques. Khim Fu était allé rendre visite à un de ses amis avec qui il était 
lié par serment, mas a| avait. failli à ce. serment et. séduit la femme de кез ami, En 
se baignant dans la riviere; il eut la {êle arrachée par un caiman: I! avait AT ans (au 
lieu de 27 comme dans Jkm-) et avait régné 22 ans (au lieu de 31 | 

(M) C'est le prince que les chroniques indigènes appellent Fhâvu, et que le texte pali 
du Sihiüganidàna ip. 34) nomme Ekasatavu. Favoue ne pas comprendre l'équivalenee 
lé ces trois noms. PY. p. 186 dit qu'à la mort de son pêre Khim Fiu. son Als Pháyu. alis: 
gouverneur de Xieng Mii, s'en alla régner à Xieng Sèn, et laissa son fils Kuna à Xieng 
МА; oU 1l revinr. deux mois apres. Pháyu aurait ensuite été sacré solennellement à Xieng 
Міга Гаре de 39 ans, en C. 5. 707, année du Coq, septième de la décade (1345 À. D ` 

(51 L'enceinte actuelle de la cité de Xieng Mii, construite par Phaya КауПа a 
:788 A. D... est un carré presque parfait de 4.500 m.de сіңе, En supposant que pour 
l'auteur de Ikm. la brasse ait vale 3 m. comme aujourd'hui, Xieng Mii s'étendait done 
à cette époque sur une superficie sensiblement plus Brande qu'aujourd'hui. "= 

(6) Selon РҮ, р. 187, се cetiya était destiné à contenir les cendres de Khim Fu 
Le temple élevé là fut d'abord nommé Phri Xieng, puls Li Xieng Phra Lorsque dans la 
suite Te Phra Sihing v eut été installé (Jkm., p. 133), il fut nommé Var Phra Sing; | 
le nom qu'il porte encore aujourd'hui, x 

(D) PY. p. 188 le fait mourir en C. 5, 729, année de [a Chèvre, heuviéme de la 
décade 11367 A. D.), à l'âge de 57 ans, aprés 33 ans de régne. Cette difference de | 
ant avec Jom. peut s'expliquer par une erreur d'un cycle duodénaire, 
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Après lui, son fils Kilaaáraja, né en C. S. 701 (1339 A. D.), fut sacré à 
l'age de 16 ans (!). Il installa son frére cadet Mahabrahmàa à Jamrayapura. 
A cette époque, le roi Dhammaräja régnait à Sukhodayapura dans le Syá- 
madesa (*). Le ro1 Kilanà, dévot â la religion du Buddha et désirant la venue 
de moines vivant dans la forét, réfléchit longtemps. (123) Un thera du nom 
de Sumana ("), résidant à Sukhodaya, était allé à Ayujapura (^) pour y étudier 
le “патша ауес les maitres, puis était retourné à Sukhodaya. A ce moment, 
le maitre Udumbaramahasami (*), revenant de l'ile de Lanka, était justement 
arrive dans le Ramannadesa ("). A cette nouvelle, Sumana se rendit dans 
le Ramannadesa avec un compagnon afin de recevoir à nouveau l'ordination 
des mains d'Üdumbaramaháüsami et d'étudier le dhamma avec lui. Dham- 
maraja (de Sukhodaya), désirant avoir aupres de lui un religieux повре" 
tent dans tout ce qui concernait les actes du Sangha, envoya au maltre 
(Udumbara) des messagers chargés de lui demander un moine qualifié. 
Le maître, qui n'avait en vue que la prospérité de Іа religion, envoya à 
Dhammarāja le thera Sumana afin qu'il accomplit à Sukhodaya tous les actes 
du Sañgha. Le thera Sumana, accompagné de son ami, prit congé du maître 
et arriva à Sukhodaya, où Dhammaräja, rempli de joie, [installa dans 
l'Ambavanáráma (7), qu'il venait de faire construire et lui offrit les quatre 
choses nécessaires. Un jour que Sumana se rendait à Sajjanálaya, il s'arréta 
âu bord de la rivière nommée Pá. Cette nuit-là, dans un ancien sanctuaire, 
une relique apparut miraculeusement. Les habitants vinrent rapporter la 
chose au thera, et dans la nuit, une divinité sylvestre, ayant revétu l'apparence 
d'un hrahmane, lui indiqua l'emplacement de la relique. Le thera s'y rendit, 
fit creuser le sol et trouva une relique dans un coffret (*). Sumana prit la relique 


(1) Fus de Phayu et de Citradevi, fille du chão de Xieng Không. ce price portait 
à un mois le nom de Fhán Tu. Quand il fut grand, il fut appelé Vesabha, et finalement 
Tirna ou Kirna ıt million de riziéres »( PY.. p. 188). Le Sihinganidana | p.24) l'appelle Kali. 
èt l'inscription du Yat Phrä Yun de Lamphun, Sång Sén Na » deux cent mille riziéres >. 

(3) Sur tout ce passage, cf. mes Documents sur la dynastie de Sukhadaya, ВЕЕЕО, 
ХҮП, и. 

(4) Sumana est le heros de L'inscription du Vàt Phrá Yurn de Lámphun, publiée dans 
l'Appendice. 

(+) Ayudhya, 

(3) Le titre de sàmi termine réguliérement les: noms conférés par Le roi de Cevlan 
aux moines étrangers venus receyoir l'ordination dans l'ile (Cf. The Kalvani inserip- 
lian, langoan, 1892, texte p. 27 et trad. pp. 80-811. 

(9) A Martaban, précise PY. p. 190, qui ajoute que ce personnage était allé à C ey- 
ian en C. 5. 693 (1331 A. D.Y. 

(*) Vàt Pà Mümudng (le prei svdy ou s Bois des тап шег» s de l'inscription khinère 
de Sukhodaya), situé а l'ouest de la ville. 

(^) Suivant. PY. p. 191, il s'agirait de la relique déposée par Açoka à Miráng Bang 
Cha (hhi, 
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et se rendit à Sajjanälaya, où régoan alors uo fils de Dhammaraja nomme 
Lideyyaraja. (124) Celui-ci, ayantappris la venue du thera, sortit à sa rencontre 
et le conduisit à Sajjanälaya, où il l'installa dans le Mahárattavanárama au pied 
du mont Siripabbata (!). Le thera montra la relique à Lideyyaräja qui désirant 
la voir et le roi rempli de joie adora cette relique miraculeuse. Mais Dham- 


maräja, qui avait déjà appris l'histoire de cette relique, conçut aussi le désir 


de la voir et envoya un messager au thera Sumana, qui revint à Sukhodaya 
dans l'Ambavanärämu. Dhammarâja, avec une sune de gens portant une 
multitude d'offrandes. sortit de la ville et vint dire au thera: « Vénérable, je 
désire voir la relique. » Le thera la montra 4 Dhammaraja qui la salua, l'adora 
et l'aspergea du contenu d'une helle jarre immaculée pleine de parfum. 

La relique fit un miracle, pour montrer au ror quelle ne voulait pas rester 
à Sukhodayapura. 


FIN DE L'ÉPOQUE DE L'INVENTION DE LA RELIQUE PAR LE THERA SUMANA, 


Le roi Kilanä, qui désirait avoir à Nabbisipura un bhikkhu qualifie pour 
accomplir tous les actes du Sañgha, envoya un messager 4 Udumbaramahasami 
dans le Hamannadesa. Celui-cr indiqua au messager du roi son disciple Anan— 
da, qui partit avec ledit messager et arriva dans le Syamadesa, après avoir 
parcouru un chemin long de vingt yojanas. Le roi Kilanà, rempli de joie, 
offritau religieux les quatre choses nécessaires. Mais le thera Ananda refusa 
d'accomplir les actes du Sañgha, paree qu'il n'avait pas l'autorisation de son 
maitre, et il ditau r01(125): « Grand roi! Un thera nommé Sumana a été envoyé 
par mon тайге à Sukhodayapura où il réside actuellement. Lui sst bien qua- 
lifié pour accomplir tous les actes du Sañgha. Si tu le fais venir ici, nous 
accomplirons ensemble les actes du Sañgha. » A ces mots, le roi manda un de 
ses conseillers et lut dit ::« Va à Sukhodayapura, salue de ma ‘part le thera 
Sumana et ramene-le ici. » Le messager se rendit à Sukhodaya. maïs, n'ayant 
pu décider Sumana, il ramena le thera Saddhátissa. Ananda et Saddhatissa 
refuserent d'accomplir les actes du Sangha. Alors, le roi envoya un nonüveau 
messager avec des présents pour le roi Dha .maraja, afin d'en obtenir la venue 
de Sumana. Arrivé À Sukhodaya, l'envoyé délivra son message à Dhammarája, 
qui consentit à laisser partir le thera Sumana, dans le désir de voir la religion 
se propager. Le thera Sumana prit congé de Dhammarája et. portant. sa reli 
que, il suivit le messager à Nabbisipura (?). 





(1) Khao Phra 5ri, nom d'une colline située à peu de distance au sud des ruines de 
Sajjanalaya (Cf. Awang thiao Mirdag Phrd Rndag, p. 47 ei carte p. 2141. 

(3) Le départ de Sumana pour le a Nord » est mentionné en ces termes dans une 
inscription (inédite) dé Sukhodaya, conservée 1 la Bibliotheque nationale de Bunghnk z 
Sakkaraja lai 77! Mahésumanathera pai mira Ваша. | | | 


Tandis que le meilleur des theras, aprés avoir quitté Sukhodaya, s'en allait 


de place en place. la noble et brillante relique du Sage accomplittoutes sortes 
de miracles. 

Soit qu'elle prit l'aspect du vent, l'aspect de l'or ou celui d'un rayon d'étoile, 
soit qu'elle prit des dimensions énormes, la noble et brillante relique du Jina, 
qui réjouit le cœur des gens de bien, accomplit chaque jour (son miracle). 

(126) Le thera Sumana vénérait la relique avec le plus grand respect. En C. s, 
731 (1369 A.D.), le roi Kilana fit faire quatre statues du. Buddha qu'il placa 
dans le grand sanctuaire du Buddha debout, situé à l'est de Haripuñjaya (1). 


FIN DE L'ÉPOQUE DE L'ARRIVÉE DU THERA SUMANA. 


En B. 5. 700, vivaient dans l'ile de Гайка vingt theras exempts de passions, 
Le roi de Sihala, désireux de voir une image du Buddha, se rendit au monas- 
tére et s'adressa en ces termes à l'assemblée des theras: « De son vivant, le 
Buddha est venu trois fois dans cette Hle de Lanka ; reste-t-il encore quelqu'un 
qui lait vu ? » A ce moment, par l'effet de la puissance des theras, le roi des 
Nägas apparut sous l'aspect d'un jeune homme, ét pour dissiper les doutes du 
roi de Sihala, créa une image du Buddha. Le roi adora cette image durant sept 
jours et sept nuits ; puis il fit venir les meilleurs fondeurs et leur fit exécuter 
en cire d'abeille une statue du Buddha identique à celle qui avaitété créée par 
le ror des Nagas, et (après en avoir pris un moulage en creux) y fit couler un 
alliage d'or, d'argent et d'étain- Quand ils eurent achevé de la frotter et de la 
polir, l'image apparut brillante et resplendissante, comme celle du Buddha 
vivant. Le roi de Sthala lui rendit toutes sortes d'honneurs et apres lui, tous ses 
descendants adorérent successivement la statue de Sthala (2). 





UT Vat Phra Yun ou e Temple di: Baddha debout. » est situé à un peu plus d'un 
kilom: & Vest de Lamphun H doit son nom aux quatre statues du Buddha debout, les 
mains pendant le long du corps, qui ornent les quatre faces de l'édifice élevé en 1360 
A. D. par les soins du thera Sumana. La fondation est racontéé en détail dans l'ins- 
cription gravée sur uué stéle actuellement placée à la base du coin nord-ouest de 
l'édifice- Celui-ci, admirablement bien conservé, rappelle beaucoup le stvle de cer- 
tains, temples de Pagan, notamment celui du That-byin-nyu (Comparer la photographie 
pl. IV à celles de ce dernier mouument publiée dans le Journal! of the Burma Rerearch 
Soctel v, 10:8, Planches VI et IX. j 

(3) Cette célébre statue du Buddha, dint les aventures font l'objet des pages qui vont 
suivre est vulgairement nommée Phr& Síhing. Le Sihiaganidana explique ipp. 6-7] 
que ce nom lui vient dù faii què cetie image selon les uns, ou le Buddha selon les 
autres, avait les membres semblables à ceux d'un lion (that, mais Sthlng est plus 
probablement une altération de Sing forme abrégée de Siühala « Cevlan ». Il éxiste 
actuellement trois statues qui portent ce nom : une à Bangkok au Musée, une seconde 
à Xieng Mii dans le Vat Phra Sfog (mutilée en février 1012 par ua voleur) et une troi- 
sième 4 Nakhon Sf Thammirat. 
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Ê (127) Еа В. 5. 1800, С. 5. 618 (1256 А. D.) (!), le roi Rocaraja régnait à d 
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EC Sukhodayapura dans le Syamadesa, dans la partie sud-est du Jambudipa. (Voici 

. quelle était son origine :) Un habitant de Gogäma, beau et vigoureux, se pro- I 
р menait un jour dans la forêt. Une fille des dieux, qui l'avait aperçu, prit l'ap- = 
à parence d'une femme pour s'unir à lui. De leur union naquit un fils beau et x 
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Fig. 2. — Le Puni Sinisa pe Xena Mat, 


(Croquis d'après un cliché pris au magnésium dans la cry Р du 
Vat Phrá Sing le 6 février 1922, quelques jours avant la mutilation 
de la statue.) | 


vigoureux que tous les habitants du villages'entendirent pour sacrer roi. Il régna 
sous le nom de Rocarája, mais dans la suite fut aussi. connu sous le nom de - 
Radráraja. Une fois, Rocaraja eut envie de voir la mer. Accompagné d'une = 
foule innombrable de guerriers, il. descendit la Nànnadi (*) et arriva à Siri- : 
dhammanagara (*) où régnait alors le roi Siridhammarája. Celui-ci, apprenait : 


(1) Le texte pàli porte 748. Sur cette correction qui s'impose, et sur tout le passage 
qui suit, cf. mes Documents sur la dynastie de Sukhodaya (loc. cit.). 

(2) Le Ménam. дА. 

(3) Nakhon Si Thäimmärat. = у 
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l'arrivée de Rocaräja, sortit à sa rencontre et organisa une fète. Il lui fit part 
des miracles qu'il avait entendu raconter au sujet de la statue de Sthala dans 
Pile de Lanka. Rocaraja dit alors : « Me serait-il possible d'aller là-bas ? » — 
«Non, répondit Siridhammaräja, cela est tout à fait impossible, Car quatre 
divinités puissantes gardent cette lle de Lanka, A savoir. Sumanadevaraja, 
Rama, Lakkhana et Khattagama.» Alors les deux rois envoyèrent un messa- 
ger (а Lañkä), après quoi Rocaräja retourna à Sukhodayapura. L’envoyé des 
rois arriva dans l'Île de Sihala et délivra son message au roi de Sthala, qui tui 
donna la statue de Sthala, aprés l'avoir adorée pendant sept jours et sept nuits. 
Le messager mit la statue dans une jonque et partit. | 128) La jonque, agitée par 
la violence du vent, heurta un récil et se brisa: mais la statue resta sur ume 
planche qui, par la puissance du roi des Nagas, flotta pendant trois jours et 
arriva dans le yoisinage de Siridhammanagara. Dans la nuit, une divinité 
envoya un songe à Siridhammaräja, lui montrant l'arrivée de la statue de 
За comme s'il y assistait réellement. Dés l'aurore, le roi envoya des 
navires dans toutes les directions. Lui-même partit sur un navire à la recher- 
the de la statue, et sur l'i3dication du roi des Devas, il vit la planche (sur 
laquelle était la statue), la ramena et lui rendit hommage. Ensuite Siridham- 
marája envoya un message à Rocaraja, pour lui annoncer qu'il avait reçu la 
statue de Sthala, A cette nouvelle, Rocaràja vint à Siridhammanagara et em- 
mena la statue à Sukhodaya oü il lui rendit hommage. | 

Le roi fit faire à Sajjanalayapura un grand et magnifique stüpa en briques 
el en pierre, enduit de chaux blanche, et (un mandapa) tout en cuivre doré, 
avant l'aspect d'un char céleste. 0 | 

Ensuite, il rassembla les habitants de Зауал ауа, 4е Vajirapakára ('), de 
_ Sukhodaya, de Jayanada (+), et de plusieurs autres villes, et inaugura solen- 
nellement le grand sanctuaire. Rocarája mourut aprés avoir accumulé toutes 
sortes de mérites. 

Aprés lui, son fils Rámarája (^) régna à Sukhodaya, et y rendit aussi un 
culte à l'image de Sihala. 

Après lui régna Palaraja (9), qui continua le culte de la statue de Sihala. 

(129) Apres lui régna son fils Udakajjotihataraja (*), qui adora la statue de 
Sihala, | 

Aprés lui régna Lidevyarája (^), qui fut nommé Dhammaräja, parce 
qu'il avait étudié les Saintes Ecritures. Sous son règne, Ramadhipati, roi 


() Kamphéng Phét, « la muraille de diamant в; 
(2) Хари. ; 
(3) Rama Khümbêng. | 
(4) Ban Mung, frére аре де Rama Kbamhéng, qui régna en réalité avant ce dernier. 
(5) « Le roi plongé dans l'eau », allusion probable à l'une des légendes du evcle de 
Phra Ruráng, à savoir за disparition mystérieuse dans le rapide Kéng Mring 
(9) Lorthai: | т 
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d'Ayojja (J, vênant du Kamboja, profita d'une famine qui venait de se déclarer 
а Јауападарига pour s'emparer de cette ville sous prétexte de venir y vendre 
du riz. ll chargea un de ses grands mandarins nommé Vattitejo, gouverneur de 
Suvannabhümi (*), d'administrer Jayanádapura, puis i| s'en retourna à Avojja- 
pura. Dhammaraja envoya alors de nombreux présents à Rämädhipati en lui 
demandant Jayanadapura. Rámarája accorda cette ville à Dhammaräja et Vat- 
titejo s'en retourna à Suvangabhümi. Alors Dhammarája confia le gouverne- 
ment de Sukhodayapura à sa saeur cadette Mahàdevi, celui de Vajirapakara 
au mandarin Tipannamacca (^), et lui-méme s'en fut à Jayanüdapura avec la 
statue de Sihala â laquelle il continua de rendre in culte. À la mort du roi 
Ramadhipati, souverain des royaumes de Kamboja et d'Avojjapura, Vattitejo 
quitta Suvannabhümi et conquit le royaume de Kamboja (*). Puis Dhammarája 
étant mort à Jayanádapura, Vattitejo quitta. Ayojjapura, prit Jayanüdapura et 
ramena la statue de Sthala a Ayojjapura où il continua son culte, Le mandarin 
Brahmajevya pri Sukhôdaya (°). Tipaññamacca, qui régnait à Vajirapäkara- 
pura, envoya sa propre mere au roi d'Ayojja dont elle devint favorite. (130) Une 
fois, au cours d'une conversation amicale, elle demanda au roi une statue du 
Buddha en cuivre, et gràce â cette ruse (9) s'empara de la statue de Sihala 
qu'elle fit transporter dans un bateau et envoyer en toute hâte à Vajirapakära- 
pura. Tipannarája, rempli de joie, fit une grande fête en l'honneur de la sta- 
tue de Sthala. 

Un jour, Mahabrahma, souverain de Jamrayapura, entendit un bhikkhu 
venant du bas pays raconter les miracles accomplis par l'image de Sihala, et 
vit une reproduction en cire que ce bhikkhu en avait faite. Plein de joie et 
d'excitation, rempli du désir de contempler l'image de Sthala, il quitta Nab- 
bisipura avec une armée, demanda À son frere ainé Kilanárája de la renfor- 
cer, et a la tete de 80.000 hommes. il arriva à proximité de Vajirapükárapura. 


| Phrà Cháo Üthang, fondateur d'Axudhya et premier roi de cette villesaus le nom 
de Rámadhipati. 

(3) Khàn Luáng Phoaguá, gouverneur de Süphàn. qui devint roi 4 Avudhva sous le 
nom de Paramáràjadhiràja. 

(3) Sbn., p. 20 et suiv. l'appelle Nanatissa. Ces deux noms semblent étre 1a traduc- 
uon d'un titre te] que 5àm Pháya. 

(1) La chronique d'Avudhyà place cette campagne au Cambodge du vivant de Rümàá- 
dhipati. 

(S) Je n'ai trouvé nulle part, aïlleurs que dans Jkm., d'allusion à cette prise de 
Че Sukhodaya. 

(4) Cette histoire est racuntèe en détail dans Sbu., p.21: La princesse sollicite 
d'abord du roi le don d'une stalue en samril, sans préciser laquelle, Dès qu'elle a 
obtenu le consentement formel du ro» elle prend sur le Pheri Sihing des renseigne- 
ments permettant de lidentfier. el Je désigne d'emblée au gardien chargé de [ui 
remettre la statue promise: 
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se retrancha et envoya un messager au roi Tipañña. Celui-ci dépécha à son 
tour un messager au гої 4'Ауојјарига. 

Vattitejo, mis au courant de ce qui qui se passait, s'empressa de lever une 
armée et arriva à l'entrée de la grande rivière (1). Mahäbrahmä envoya еп 
ambassade (à Tipañña) un mandarin avec le mahathera Sugandha et des pré- 
sents. Ceux-ci entrérent dans la ville, et conclurent un pacte d'amitié. Les 
deux rois se tinrent debout aux deux extrémités d'une barque, ayant entre 
eux le mahathera Sugandha comme témoin. Celui-ci, pour sceller leur técon- 
ciliation, leur tint ce discours : 

a Vous étes tous deux, à rois, pleins de mérites, de sagesse, de puissance, 
(131) de loyauté et de foi en Ja religion du Buddha; vous êtes comme des 
pères pour les habitants de vos royaumes ; vos vertus vous gagnent l'affection 
de tous. Soyez amis tous deux, oubliez vos discordes. Que Vajirapakara et 
Nabhisinagara soient unis par Les liens de l'amitié. » 


Les deux rois applaudirent à ce discours, Tipaññaräja offrit 2 Горагауа 
Mahäbrahmä (?) un éléphant et d'autres présents. Mahäbrahmä donna à Ti- 
paññaräja l'investiture royale et lui offrit un cheval ainsi que d'autres pré- 
sents ; puis iÏ lui demanda [a statue de Sihala. Le roi Tipañña accéda à son 
désir et Jui donna la statue. Mais Vattitejo dépêcha vers Tipañña un envoyé 
porteur de ce message : « Mahäbrahma est-il déjà parti ? Sinon, je vais lui 
livrer bataille. » Quand il eut pris connaissance de ce message, Тіраййаға|а 
dit au mahathera Sugandha: « Vénérable, méme deux rois valeureux et 
puissants пе sauraient arréter (Vattitejo). Dis A Mahabrahma de partir loin 
d'ici et d'aller s'installer à Takkapura (?). » Le mahathera envoya un mes- 
sager faire la commission 4 Mahäbrahmä, qui dit alors : « Que Vattitejo me 
suive, je combattrai avec lui. » Puis il quitta Vajirapäkärapura et gagna Так- 
kapura où il se tint prêt au combat. Tipaññaräja annonça à Vatütejo le départ 
(de Mahabrahma), puis il remit au thera Sugandha la statue de Sihala avec 
toutes sortes de paroles affectueuses. (132) Le thera mit la statue dans un 
bateau et remonta la rivière jusqu'à Takkapura. Mahabrahma, comme oint 
d'ambroisie, plaça la statue de Sthala sur un siège d'or, ét dès son arrivée à 
Nabbisipura, la plaça à l'intérieur de la ville dans le grand sanctuaire (°. 
Alors, son frère aîné, le roi (Kilanä) entreprit de faire construire dans ce 
grand sanctuaire, au coin sud-ouest du grand siñpa, une crypte pour y ins- 
taller la statue de Sthala. Avant que cette crypte ne fût achevée, Mahabrahma 





(1) Apparemment vers Pak nam Phô, à l'entrée du Mé Phing. 

(3) I1 était uparája de son frère Kilanu. 

(2) Murdng Tak. 

(1) 5anctuaire qui, a-t-on vu plus haut (Ikm., p. 132), avàit été construit par son 
pére Hrayu (Pháyu). 
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emmena la statue a Jamrayapura pour y faire exécuter une autre statue 
identique, mais en bronze ; puis il l'emmena à Jayasenanagara où il célébra 
solennellement sa consécration dans l'ile de Pallañkadipaka (1). N la- rame- 
na enfin à Jamrayapura, la placa dans le sanctuaire du Grand Buddha, et 
ayant fait fondre avec un alliage de cuivre, d'étain, d'or et d'argent une sta- 
iue du Buddha identique, comme forme et comme dimensions à la statue de 
Sthala. il fit une grande fête еп son honneur. 


FIN DE L'ÉPOQUE DE L'ARRIVÉE.DE LA STATUE DE SIHALA. - 


En C. S. 733 (1371 A. D.), Kilanáraja fit transformer son propre jardin 
de plaisance en un grand monastère, le Puppháráma (*). Puis il fit venir 
de Haripunjaya le thera Sumana et lui offrit ce monastère où il l'invita à 
demeurer. 


En C. S. 735 (1373 A.D.), un mereredi du mois de Savana, le thera Sumana, ` 


protégé du roi Kilaná, placa dans le Puppháráma la reliquedu Buddhagu avait 
apportée de Sukhodava. Et cette relique est restée jusqu'à maintenant l'objet 
de la vénération et de l'adoration des rois, des hommes et des dieux et de la 
foule des religieux (3). 

(133) Le roi Kilana mourut à 46 ans après 30 ans de règne (1). 


Ех DE L'ÉPOQUE DE LÀ CONSTRUCTION DU PUPPHARAMACETIYA. 
Fis DE L HISTOIRE DU ROT KILANA. 


(1) Traduction de Don Thên < ile de l'autel », nom porté encore aujourd'hui par 
une ile située « estre l'embouchure du Nam Kk et les ruines de la ville de Xieng 
Sén 2 (Gansten. Voy. dexplor., I, p. 361), C'est l'ile que Hoh $. Hallett (loe. cil., 
p. 191) appelle Гана Ten (traduit fautivement par « Island of the embankment в), 
et qu'il ES ainsi: « à tree-clad island containing the ruins of many religions 
buildings... | 

(2) m encore aujourd'hui sous le nom de Vàt Süen dók e Monastére du jardin 
fleuri », à 1 kilom. à l'ouest de la porte occidentale de Xieng МІ. La vaste enceinte 


carrée de soom. de côté renferme des édifices d'âges divers, parmi lesquels les plus 


importants sont le stüpa construit pour recevoir la rélique du thera Sumana, le sanc- 
tuaire du Phra Chio kio tù (v. infra, Jkm p. 153) et les. mausolées élevés récemment 
à la mémoire des membres de La famille princière actuelle. 

(3) Selon PY., pp- 194-195, la relique de Sumana s'était miraculeusement dédoublée, 
C'est pour recevoir la nouvelle relique que Кипа aménagea son jardin. Quant à l'ancien 
ne, il laplaca sur le dos d'un éléphant qu il cha, coutume mentionnée à diverses reprises 
dans le Hmannan Yazawin (trad, Maung Tin et Luce, pp. 87, ot). L'éléphant monta 
jusqu'au sommet du Doi Süthèp, où un grand stüpa tut construit en C. 5. 748, année 
du Fat, huitième de la décade (1336 A. D.), mercredi, pleine lune de Visakha, la June 
se trouvant dans Visakha. 

(9 PY. p. 196 idit qu'il mourut à G: ans aprés zt ans de терпе. 
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Après (Kilanâ), son fils Lakkhapurügama (!), âgé de 23 ans, règna à Nab- 
bisipura. Mahâbrahmá leva une grande armée, marcha sur Nabbisipura, s'em- 
para de Haripuñjaya, puis, ayant réalisé ses desseins, retourna 4 Jamrayapura, 
Alors, Lakkhapuragama leva à son tour une grande armée, envahit le Yona- 
Tattha, s'empara par une ruse de guerre de son oncle vivant, entra dans 
Jamräyapura et prit l'image de Sthala (*}. Revenu à Nabbisipura, il plaça la 
statue dans la crypte construite par sòn père dans le Е celia, et lui rendit 
un culte (3). 

La nohle statue de Sihala fut adorée par les rois et les hommes à Lañka, à 
Siridhammapura. à Sukhodaya, à Jayanáda, à Ауојја, 4 Vajirapakara, 4 Nab- 
bisi, & Jamraya et dans Vile de Pallankadipaka. Le roi Lakkhapurdgama, dévot 
envers les Trois Joyaux, savant, versé dans les Ecritures, aimant à questionner 
pour s'instruire, expliquait continuellement le dhamma dans de nombreuses 
assemblées et offrait les quatre choses nécessaires à tous (les moines) appre- 
nani la grammaire à commencer par le sandhi et le náma (*). 

(434) A Haripunjayapura, il fit couvrir le Mahádhaiukacetiva de 210.000 
feuilles d'or (5). 

" Le roi Lakkhapuragama, ágé de 39 ans, régnait depuis 16 20s à Nabbisipura. 
Au millieu de la ville il entreprit la construction d'un pavillon royal (rájaküta), 
mais il mourut avant son achèvement et ce fur la reine Rayamahadevi qui en 
termina la construction (*). 





(!) Traduction de son nom indigène Sèn Мадар Ma « cent mille pays viennent », qui 
lui aurait été donné parce que,le j jour de z naissance un grand nombre de princes vinrent 
offrir des présents (PY., pp, 195-196) D'aprés Sbn., p. ja, le sacre [ormel] de Satasa- 
hassanagarakhattiyamabataja o'eut lieu qu'après sa campagne contre Xieng Rai et la 
capture du Phra Sihlag. Selon PY. pp. i96, 199, il fut sacré à. 14 ans, en C. S. 762, 
année du Rat, deuxieme de la décade (1400 А. Ю.), mercredi, le jour de la pleine lune 
du sixième mois (laotien); mais dans la liste donnée en appendice au PY. l'avénement 
est daté de 750 (1388 À. DA, 

(2) Suivant PY., pp. 187-199, Mahabrahma alla d d'abord se réfugier à Ayudhva, d'où 
il ramena une armée qui éssaya vainemest de prendre Khélang. Finalement il ramena 
de Kimpheng Phét le Phra Sihing à son frère, après quoi son neveu іші pardonna et 
le renvoya à Xieng Hai. Il doit v avoir là ume confusion avec ce qui est censé s'étre 
passé sous le régue de Kirna. 

(3) РҮ., p. 199 raconte que Sén Ming Ma avait d'abord enu l'intention de placer 
le Phra Sihfng dans le Puppharama ; mais, arrivé devant Vat Li Xieng, le véhicule sur 
lequel se trouvait la statue s'arrêta, et il fut impossible de le faire avancer plus loin. 
Le roi installa done l'image dans ce temple, qui prit depuis lors le nom de Vat Phra 
Sing. — La statue est actuellement encore placée au Sud-Ouest du grand stüpa, dans 
une сеПа en briques précédée d'un édifiée dont la simplicité et la. baaalité furent 
peut-être motivées par le désir de déjouer les recherches, 

(4) Les deux premières sections de la grammaire de Kaccávana. 
(*) PY., p. 206, dit : à 38 ans, aprés 35 ans de règne. 
(9) Premier état du Phra Chedi Luáng qui ne reçut sa forme définitive qu'en 1478. 
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Apres (Lakkhapurágama), son fils Tissarája, né dans l'année du Serpent 
(1389 A.D.), monta sur le trbne à l'Àge de 12 ans (!). 

H était sans foi, lavorisait les hérétiques au détriment des fideles, adoran les 
démons | yakkhadása) et sacrifiait buffles et boeufs aux. (genres. des) jardins, 
des arbres, des cetivas, des montagnes et des bois. Pour toutes ces raisons, 
les habitants de son royaume furent surnommés « esclaves du démon » (yak- 
khadäsa). U fit élever un grand sanctuaire nommé Puracchanna (2) dans la 
belle ville de Saratira 1?) oü il était né. 

ll consacra іш revenu de ce temple des rizières et autres propriétés et, dans 
toute l'étendue du royaume, il confisqua les biens fonciers, tels que rizières, 
affectés aux monastères bouddhiques et autres, pour les donner à ce temple (*). 

(435) Pendant que Tissarája régnait à Nabbisipura, le thera Medhaükara et 
ses compagnons vinrent de l'ile де Гайка (5). 

Comment cela? En B.S. 1967, C. S, 784, année du Lievre (1423 A.D.), 
vingt-cinq mahätheras de Nabbisipura, notamment Mahädhammagambhira, 





А. В, (Jkm. p« 143), et dont. les. ruines unposantes se dressent au milieu de la cité 
de Xieng Mái. PY., p. 206, raconte ainsi l'origine de cette fondation : 

Des marchands de Xieng Mai, revenant de Pagan, passaient la nuit à l'abri d'un 
figuier, lorsqu'à minuit Ва divinité de l'arbre se manifesta et leur dit qu'elle était la 
réimearnation du roi Kirna, auquel sa passion immodérée pour la chasse aux éléphants 
avait fermé l'aecés du devaloka. Pour le délivrer, 11 faudrait que son fils élevát au milieu 
de la ville un siüpa visible à 7.000 brasses dé distance, et qu'il reportat sur son pére 
une part des mérites acquis i le roi Kirna pourrait alors entrer au devaloka- Les mar- 
chands rapportérent au ror leur vision. — Celte première construction, inachevée par 
Sén Muáng Ma, aurait été terminée en C 8. 800, année du Pore, dixième de la décade 
(1438 A. D. J, jeudi, dixième jour de la lune croissante du premier mois; elle mesurait 
41 brasses de hauteur et 27 brasses de côté à la base 

(W Les chroniques indigénes l'appellent S&n Fáng Ken. PY., p. 206 dit que ce nom 
lui venait de ce.qu'il était le Iroisiëme fils de Sên Muäng Ma, et qu'il était nè dans Te 
Phin na Fang Kén, en C.5. 751, année du Serpent, première de la décade (1489 A.D,1, Le 
mêèmé texte ajoute qu'il fut sacré en C.5. 773, année du Serpent, troisiéme de là dévade, 
le mercredi, jour de la pleine lune du huitiéme mois ilaotien), Sbn. pp. 32-33 l'appelle 
Vijeyyadissakumara: à la mort de son père, il prit le noi de Vijeyyadissamaháraja, 
et plus tard, lors de sou abhiseka solennel, reçut le titre de Kotikhettamaharaja. 

(3) PY., pp. 307 et 209 appelle ce temple Vat Phitng. 

(3) « Rive excellente, ou rive essentielle », traduction de Fáng Kén, en su pposant 
l'orthographe kén, 

(4) PY., chap, XVIIL, parle de Sam Fang Rén comme d'un roi habile qui sut défendre 
son pays contre les armées de Sukhodaya et contre celle du Yunnan, Quant à Sbn., écrit 
comme Ikon, par un moine bouddhiste, il fait de ce roi le plus grand éloge, ce qui 
laisserait supposer que l'ouvrage à été composé au début de son régne, avant son 
apostasie. 

(5) Tout ve passage est à comparer avec l'inscription de Kal уа (1476 А. Б.) publiée 
par Taw Sem Ko, Rangoon, 1892. Les événements qui y sont relatés sont tout a fait 
analogues â ceux qui sont racontés ici, et qui leur sont antérieurs de 50 ins: 
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Mabämedhañkara, Mahäñänamañgala Mahäsilavamsa, Mahäsäriputta, Mahärata- 
nakara, Mahabuddhasagara, et huit mahatheras habitant le royaume de Kamboja 
ayant à leur tête Mahananasiddhi, ces trente-trois mahatheras se réunirentet se 
dirent: « De son vivant, le Buddha est allé trois fois dans l'ile de Lanka, dans 
la pensée que sa religion deviendrait florissante dans ce pays. Allons, nous aussi, 
dans [lle de Lanka; acquérons-y une complète connaissance de la religion 
et implantons-ia dans notre pays. » Etant tombés d'accord, les theras allèrent 
a Lanka, se rendirent auprés de Vanaratamahasami, se conciliérent sa sym- 
pathie par des paroles aifectueuses et demeurerent avec lui. Il y avait aussi six 
mahátheras originaires du pays de Rammana, ce qui poria leur nombre a trente- 
neul. Quand ils eurent appris l'écriture dé Lañkä ainsi que la bonne manière 
de réciter et de chanter les textes, désireux d'atteindre au bien supréme, ils 
demandérent l'ordination. En B.S. 1968, C.S. 786, année du Dragon (1424 A. 

D.), le samedi, douzième jour de la lune crotssante du mois de Dutiyasalha, 
tremiéme tithi, au moment de la conjonction dela lune avec le naksatra 
Jettha, (136) ils monterent sur un radeau que le roi de Sihala avait fait amarrer 
au Yapápatana, à Kalyam (!'), et regurent l'ordination. devant un chapitre 
comprenant vingt membres, avec Vanaratamahasami comme kammavácacariya 
et le vertueux Dhammäcariya comme upa/fhaya (#). Une fois qu'ils eurent 
reçu l'ordination, ils allèrent en pèlerinage voir la Dent-relique, l'empreinte 
du pied ди Buddha sur le Sumanakuta, et les seize grands lieux saints, puis 
Из prirent congé de leur dcariya et de leur upajjhāya et s'en retournèrent, 

саг la famine venait de se déclarer quatre mois après leur arrivée dans l'ile 
de Sihala. En s'en allant, ils demandèrent à emporter une relique du Buddha 
comme objet d'adoration et à emmener comme upajjhâyas les deux theras 
Mahavikkamabahu, qui avait reçu l'ordination depuis 15 ans, et Mahäuttama- 
panna, qui l'avait reçue depuis 10 aas. Comme ils revenaient en bateau, ils 
rencontrérent Brahmaithera et Somatthera auxquels ils donnérent l'ordination 
en plein océan : puis ils arrivèrent à Ayojjapura où ils conférèrent l'ordi- 
nation aux mahatheras Siddhammakovida et Silavisuddhi, lequel était le 
maitre de l'épouse de Paramarája, souverain d'Ayojja (*). Ils avaient passé la 
première saison des pluies (depuis leur ordination à Kalyäni) en bateau, 
au milieu de l'océan. [ls passèrent la deuxième. la troisième, la quatriè- 
me et la Cinquième à Ayojjapura et autres lieux (*). Ils se rendirent ensuite 


(1) La rivière де Kaelani, qui se jette dans la mèr auprès de Colombo, tient son renom 
de sainteté d'une prétendue visite du Buddha (Mahavamsa, 1, 71-76). 

(3) L'ordination au milieu de l'eau, dans une udakukkheparzimá, est considérée 
comme particulièrement pure et exempte dé taches. — Le kammaväcäcariva et 
Гирар)һауа sont les deux bhikkhus qui présentent le candidat au chapitre. 

(4) Paramarajadhiraja H régna à Ayudhya de 1424 à 1448 А. О. (Рейхат Phingsd- 
vddan, V, p. Gy). 

(9 Parmi les localités visitées par les theras peüdant cette période, il faut compter 
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4 Sajjanalaya, où ils conférèrent l'ordination au thera Buddhasägara, puis à 
Sukhodaya, où is passèrent leur sixième saison pluvieuse. En B. 5. 1974, 
C.5. 792. année du Chien (1430 A. D.), (137) les theras ayant à leur tête Маһа- 
dhammagambhtra et Mahämedhañkara arrivèrent à Nabbisipura ou ils s'ins- 
tallérent dans le Rattavanamahavihara (!). C'est là qu "115 раззегепі leur sep- 


tieme et leur huitiéme saison des pluies. En C. S. 794. année du Rat (1432. 


A. D.), ils allèrent à Kheläñganagara où Suramahâmacca, gouverneur de la 
ville, eût au besoin sacrifié sa vie et sa renommée pour subvenir à leur en- 


tretien. Ils firent la première ordination au nord-est de la ville, sur la Уай- 
kanadi au Vacyamjatitlha (3). Parmi ceux qui reçurent l'ordination, on peut ` 


citer Candatthera de Падагарига (*). La méme année, ils allèrent à Hari- 
puñjaya, et firent la seconde ordination sur la Binganadi, au Haripunjavatittha. 
Parmi ceux qui reçurent l'ordination, on peut citer les mahätheras Dhammä- 
rakkhita, Dhammaratana et Nänabodhr. Ils firent ensuite la troisième ordina- 
tion au Narikerayäñgatittha. Après quoi, entretenus par lé prince Bälisideva, 
frère alné du roi Siridhammacakkavatti (4), ils firent la quatrième ordination 
ай Kumbhämaäpannatittha (^). Dans cette méme année du Rat (1432 A. D }, 
au moment d'entrer dans la retraite de la saison pluvieuse, ils consacrérent 





Sukhodaya, of en B. S. 1970, année du Cheval (1426 А. 0.1, le jeudi, quatrième jout 
de la lune eroissante de Visakha, le thera. Medhankara fii faire l'empreinte du pied du 
Buddha publiée dans Fournereau, Siam ancien, p. 242 et suiv, La mention dans Jkm. de 
leur passage a Sukhodaya trois ans plus tard en B. S. 1973 11439 A: DX n'esi pas forcé- 
ment une erreur de ce texte, qui précise bien que cette année-là ilav passèrent a la 
saison pluvieuse z. Меп n'empêche de supposer que Medhankara y ait passé trûis anx 
plus (Lët une partie de la saison sèche. 

(ty Var Pa Déng, à 2,500 m. à l'ouest de Xieng Mái. Les ruines de ce monastère où 
vécut l'auteur de Jkm,et dont les embellissements successifs seront complaisamment 
énumérés plus loin, s'étendent sur une surface considérable. = Les noms de Pá Пепе 
(Battavana — forit rouge et Ра Kéo (Ratanavana = forét de joyaux) sont portés au Siam 
par de nombreux monastères, dont [а plupart furen! la résidence des Sihalablikkhus, 
c'est-à-dire des bhikkhus ayant, directement ou indirectement, reçu l'ordination de 
Cevlan. On peut se demander si ces noms ne viennent pas d'un contre-sens, оц d'un 
jeu de mots, sur le ti re de Vaaaratana (dans Jkm. Vanarata] porté par le saügbárija 
singhalais de qui ces bhikkhus tenaient leur ordination (Jkm., p. 135 ; Inser: de Ka- 
(vani, loc. cit pp. 15 et et 37). 

(t) Ce nom est manifestement la forme pálisée de quelque nom indigène intradui- 


sible. et désignant un point sur le Mé Ving, au nord-est de Lampang. 


(Hn Sur ce nom, v. тирга, p. RR. note 1. 

(4) Suceesseur de Sam Fäng Ken (Tissaràja) ainsi qu'on va le voir dans un 
instant, | 

(5) Le nom de Kumbhama, qui revient plus loin (Hkm., p. 184) sous Ia forme Kum- 
bhimadipanagara, est peut-être identique au Kümkam des chroniques indigènes, dont 
i} a été question plus baut à propos de Kumamanagara (Jkm. p. rig): la confusioa 
entre k et bh èst particulièrement facile. 
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les bornes intérieures (*) dans l'Upariáráma construit par la tante paternelle 
(du roi). En B. S. 1977, C. S. 795, année du Bœuf (1433 А. D.), les theras 
allérent à Jayasenapura dans le Yonarattha et conférérent l'ordination dans 


l'ile de Pallañkadipaka à de nombreux fils de famille, parmi lesquels оп 


peut citer les mahatheras Dhammasendpati et Kulavamsa. (438) La méme 
année, le jour de la pleine lune du mois de Mägha, ils fondérent le Ratta- 
vanamahavihára, au nord-ouest de |a ville, au pied du Kittiküta (3). De 
Jayasenanagara i| allérent à Jamráyapura, où ils firent la méme année une 
ordination à Suvannapásanaka. Parmi ceux qui recurent l'ordination, on peut 
citer Dhammadinna. A partir de ce, moment, le Saügha conféra de nombreuses 
ordinations dans le royaume de Tissaräja, et il y eut un grand nombre de 
Sihalabhikkhus (3). 

Tissarája, qui avait été prince (rájaputta) pendant 16 ams et avait régné 
41 ans (!), abdiqua en faveur de son fils Siridhammacakkattiyuvaraja (5), vécut 
encore quatre ans et mourut à l'âge de 57 ans. 


FIN DE L'ÉPOQUE DE L'ARRIVÉE DE LA RELIGION DE CEYLAN: 


Après (Tissarája), son fils Bilakarâja (%), nê dans l'année du Bœuf (1409 A. 
D.) fut sacré à l'âge de 32 ans, à Nabbisirájadhánr, dans l'année du Coq (1441 





(t) Je traduis ainsi Je terme technique khandastma qui désigne une portion de ter- 
rain délimitée (par exemple autour d'un nposathagara) à l'intérieur du domaine attri- 
buá à un monastère (таййзіта). | | 

(2) Nommé encore aujourd'hui Cham Кин, -- Оп voit qu'ici encore le monastère 
fondé par les Sihalabhikkhus porte Le nom de Rattavana (Pa Déag). 

E L'inscription de Kalvánt donne le méme nom aux moines pégouans qui allèrent 
recevoir l'ordination à Ceylan et Ia propagerent dans leur pays. 

(4) Un peu plus haut, p. 194. Jkm. le fait succéder à son père à Гауе Че тз апя, П 
faut croire qu'il ne fur effectivement consacré roi que quatre ans après. 

(5) Sixième fils de Sim Fäng Каз, се prince reçut à sa naissance [e nom de Thao 
Lik, en C. 5.771, année du Bæuf, première de la décade (1409 A, D}. Son pére lui 
donna en apanage Miráng Phrgo Vàng Hin, mais dans la suite l'exila à Miráng Yuem TÀi 
(PY., p. 22a). — Selon PY. p. 321, cette abdieation ne ful pas volontaire, Avec l'aide 
d'un mandarin, Thgo Lök était entré en cachette dans Xieng Mi, pendani que son pére 
se trouvait en résidence en dehors de la ville. Pendant la nuit i| fit mettre le feu au 
pavillon occupé par celui-ci, qui se hata de regagner Xieng MÀi od il fut immédiatement 
appréhendé, Au matin, il fut amené devant un chapitre de bhikkhus. et déclara abdi- 
quer en faveur de son fils. Il fut ensuite exilé à Muáng Sát (à eüviron 85 kilom. à 
l'ouest-nord-ouest de Xieng S&n, actuellement dans les Etats Shans de Birmanie. 

(ú) La forme Bilaka, qui est employée par (ous les mss: de Ikm. dnas tout le cours du 
récit, provient sans doute d'une confusion ancienne entre | et b. Le nom correct de 
ee roi, attesté par 'épigraphie (Inser, de Vit Mieng M4n, |. 7), est en effet Tilakaraja, 
et c'est ainsi que l'appellent tous les textes indigènes Ce nom semble contenir une 
allusion a celui de Lok « sixième », qu'il avait reçu à sa naissance . 
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А. D.). (!y Il avait [a force, l'énergie et l'éclat d'un héros; Ц s'attachait à. 
connaitre ce qui profite à autrui comme à soi-méme ; il était plein. de foi et 
de dévotion et possédait une science profonde. Aprés son sacre, il fut con- 
пи dans tous Jes pays sous le nom de Siridhammacakkavattibilakarajadhiraja. 

Cette année-là (1441-42 À. D.), l'assemblée des bhikkhus ayant à sa 
téte les mahdtheras Медһайкага; Nánamangala, Silavamsa, et eniretenue 
par le roi Siridhammacakkavalti qui régnait depuis cinq mois, conféra 
andant le mois de Pussa l'ordination à cinq cents fils de famille au bord 
de la Biüganadi, au. Mahasthanatittha. (139). Parmi ceux qui reçurent alors 
l'ordination, on peut citer Mahämañgala, Мавазипуа et Mahaaloka. Le thera 
Mahananimafgala, accompagné de bhikkhus versés dans les Saintes Ecri- 
tures, alla à Jayasenapura, oü régnait alors un grand mandarin militaire. 
Dans l'année dm Hat (1445 A. D.), (Mahäñänamañgala), entretenu par се 
grand mandarin, fixa les bornes intérieures dans l'ile de Pallañkadïpaka. 
Puis Candatthera de Dadarapura prononça la kammaväcä consacrant ces 
bornes. La même année, le mahäthera Surastha reçut l'ordination à Nabbisi- 
pura, au Mahästhänatittha. Dans l'année du Lièvre (1447 A. D}, (Medhañkara), 
entretenu par Siridhammacakkavatti, fit creuser autour de l'ancien Маһа- 
dhatucetiya (*) les fondations d'un (nouveau) cetiya sur une largeur de 10 
coudées et une profondeur égale à la taille d'un homme. Quand ces fon- 
dations furent bien solides, le jour de l'uposatha dans la lune décroissante (*) 
du mois de Mázha, à l'heure de midi, au milieu de bruyantes réjouissances, 
Mahamedhaükaramahásámi en personne posa la première pierre, recouverte 
de feuilles d'or, à l'est, à l'endroit destiné à recevoir les offrandes. Puis tous 
les hhikkhus, les hommes et les femmes déposerent leurs parures et com- 
méncèrent à amonceler les pierres: is continuèrent ainsi jusqu'à lachè- 
vement du сепуа qui. commencé au. mois de Mágha, fut terminé au mois de 
Visákha. Pendant la construction, de nombreux miracles se produisirent. (140) 
Le (nouveau) Mahädhätucetiya mesurait 52 coudées de longueur et de largeur 
à la base) et 92 coudées de hauteur: il fut couronné d'une flèche unique. 
Sur chaque face, (Medhañkara) fit construire une terrasse destinée È rece- 
voir les offrandes de feurs, et mesurant 57 coudées de longueur snr plus de 


(1) РУ., р. 221 donne la date complète: C,S. 804, année du Chien, quatriéme de |a 
déeade (i4ye A. D,), le vendredi, jour de la pleine lune du hultièine mois {laotien}. 

(3) Pour Jkm., le nom de « Grande Rélique à désigne exclusivement celle de Hari- 
puüjaya (cf. Jkm. p. 165) : il s'agit donc ici de [agrandissement du grand stipa de 
Lamphun- 

(1) C'est a dire le dernier jour du mois, 

("9 Vexpression Adhalasamaye revient plusieurs fois dans la suite, Aucun lexique 
ран пе donne le mot kdthala, mais le mot siamois kahón (écrit kaha!) est usité avec les 
divers sens du ski, kdhala, particuliérement ceux de « trompette » et de s» tambour x, 
Ma traduction èst conforme à l'interprétation traditionnelle des pálisants siamois, 
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deux coudées de hauteur. Pour protéger l'édifice, dl fit élever une muraille 
rectangulaire en briques et en prerre, longue dé 228 coudées et large de 
150 (1). Lorsque le cètiya eut reçu son enduit de chaux, dans l'année du 
Lièvre (1448 A. D.), Siridhammacakkavattibilakamahárája ht construire ца 
pavillon à ablutions ruelles fabhisekapäsäda) au nord du Mahädhätucetiya. 
ll v fit monter son maitre le maháthera Medhañkara et l'ondoya ; il lui offri: 
toutes sortes d'objets précieux et lui conféra le titre de Atulasaktyádhikara- 
namahasami. Puis il fit la cérémonié (d'inauguration) du Mahädhätucetiya en 
grande pompe. Enfin, il fit recouvrir le Mähädhätucetiya, depuis la base jus- 
qu'au sommet avec des plaques dé cuivre doré sur lesquelles i| fit ensuite 
appliquer des feuilles d'or pur. 


FIN DE L'HisTOIRE DU MAHADHATUCETIYA 


Dans le courant de cette annee du Lièvre (1447 À. D.), Siridhammacak- 
kavattibilakaräjädhiräja conçut le désir d'entrer en religion pour faire rejaillir 
sur ses parents le mérite de cette action : il confia le gouvernement à la 
reine-mere et quitta le monde. Il regut l'ordination en présence de l'assemblée 
des bhikkhus; (141) avec Atulasaktyadhikaranamahásami comme (kammavac jà- 
cariya et le vénérable thera Nänamañgala comme upajjhäya. Маз 11 пе 
tarda pas à prendre congé de son асагіуа е! de son upajjhäva et à quitter 
les ordres pour reprendre le pouvoir. 

En C. S. 810 (1448 A. D.). le thera Somacitta introduisit la. religion de 
Sihala dans le Khemarattha (7). Dans. [année du Serpent (1449 A. D.), Siri- 
dhammacakkavattibilakarajadhira]a se mit en campagne avéc une nombreu- 
se armée el s empara de Хапдарига (2). 

Tissaräja, père du roi Bilakaraja, était mort dans l'année du Boew! (1445 
A. D.), quatre ans aprés son abdication (1. Le roi Bilakaraja avait brile so- 
lennellement le corps de son pere dans le Raravanamahavihüra. L'année ou 





(^) Le texte ajoute ici : « Cette année-là, Chappadàcariva cómpasa la »ankhepa- 
vanpama à Arimaddanapura. » Cette. phrase est age interpolation manifeste, car elle 
interrompt sans raison Je fil du récit pour y introduire une absurdité. Le célèbre 
Chapada vivait plusieurs siècles avant lex événements rapportés ici 

(3) La région de Xieng Tüug. V. zupra, p. 93. note 1. 

(2) Mirdng Nan. — PY., p. 326, place la campagne contre Nin en C. S. Bog, anote 
du Porc, cinquième de la décade (1443 A. Di, Mais la Chronique de Nan (Ргйхйт 
Phingsdvddon, X. p. 89) donne l'année bôk li C. S. 813, date faussé, puisque 
c'est l'année Bio qui fut une année bîk li. Toutes les dates de cette partie de la 
Chronique accusent un désaccord de deux anis entre le millésime et le nom laotien 
de l'année. De toute façon, la date correspond à peu prés à celle de Jkm., qui a ams 
plus de chances d'être exacte que celle de PY. 

(V PY., p. 228, fait mourir Sám Fáng Ké&n еп С. 5. 8og, année du Lièvre, neuvième 
de la décade (1447 A. Do): c'estimmédiatement aprés que son fils aurait pris le froc. 
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le roi s'empara de Nandapura (1449 A. D.), la réine-mère mourut à son 
tour, et il brülale corps de sa mère à l'endroit où il avait fait la crémation 
de celui de son père. Il ft ensuite de multiples fêtes en l'honneur de son père 
et de sa mère. En B. S. 1995, C. 5. 813, année de la Chévre (1451 A. D.), 
le roi Siridhammacakkavattibilakarajadhiraja, désireux d'affermir les mérites 
de ses parents, fonda un uposathägära dans le Mahärattavanäräma, sur 
l'emplacement même où avait eu lieu leur crémation. L'année suivante, qui 
fut une année du Singe (1452 A. D.), le dernier jour de la retraite de la sai- 
son pluvieuse, le roi. Bilakarája fit dégager tout autour. de l'uposathagara et 
enclore avec des lances un espace de vingt brasses (de côté) qu'il remplit 
de soldats. Puis il prononça lui-même le texte de l'atthakathä (1) : à Que ce 
terrain soit un visumgámakhetta! » (3). (142) Pour fixer les limites, ala question: 
a Quelle est la limite orientale ? », le rot Bilakaräja répondit: « C'est telle 
pierre, Ò vénérable ! ». Quand il eut fixe les limites: dans toutes les direc- 
tions en prononcant les mots : « Cette pierre est la limite », Atulasaktyadhi- 
karanamahäsämi récita lui-même la kammavaca relative à là fixation des 
bornes, Et quand tout fut terminé, le pieux roi fit une grande fête qui dura 
sept jours. Auparavant, les mahätheras conféraient l'ordination au milieu de 
Veau (udakukkhepasima), sur la Bihganadi, Mais durant cette année du Sin- 
ge (1452 A. D.), beaucoup de fils de ‘famille, à commencer par le thera Ma- 
hänärada, reçurent l'ordimation à l'intérieur des limites fixées par Siridham- 
macakkavattibilaka, devant l'assemblée des bhikkhus, avec Atulasaktyädhi- 
karanamahäsämi comme upajjhaya et le vénérable thera Mahámegghiya 
comme kammavácácariya. Dans l'année du Coq (1453 A. D.), les mahäthe- 
ras confererent ]' ‘ordination A de nombreux fils de famille, à commencer par 
SR Se Et dans les domaines du roi de Nabbisi, depuis 

l'année du Singe (1452 A. D.) jusqu'à aujourd'hui, les Sihalabhikkhus ont d'an- 
née en année, à l'intérieur des limites fixées. par Siridhammacakkavattibilaka, 
conféré l'ordination à tous ceux qui la désiraient, de quelque ville qu'ils 
smeni venus. 


FIN DE L'ÉPOQUE DE LA FIXATION DES LIMITES PAR 
SIRIDHAMMACAKKAVATTIBILAKA. 





(1) La délimitation et la fixation des bornes d'un terrain consacré sont exposées dans 
la Sámantapasadika (Uposathakkhandhakavaggana, Slmákatha), Parmi les autres com- 
mentaires du Mahävagga (ll, & sqq.), l'inscription de Kalyani (loc, cit., p. 12) cite: 
Saratthadipani, Vimativinodani, Vajirabuddhitika, Kaükhavitarani et sa tTkà, Vinayavi- 
nicchaya et sa tika, Vinayasaügahapakaraga, Simalañkarapakaraga, Simala&karasaügaha. 

(3) Taw Sem Ko, A preliminary study of the Kalyani inseriptions, Indian Antiquary, 
1893, définit ainsi un visumgama ; ıt à land in respect of which revenue and all usufruc- 
tuary rights have been irrevocably relinquished by the secular authorities in favour of 
the Buddhist priesthood. » 
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Le roi Bilakarája, ayant entendu les Sihalabhikkhus (143) exposer le dham- 

ma relatif à la plantatioa des figuiers sacrés, désira en planter un, et, alors 
qu'il cherchait un emplacement à cet effet, découvrit le site du Mahabodhara- 
ma (j. En C.S. 817, année du Porc (1455 A. D.), il fonda un monastére pour 
le maháthera Uttamapanná, au nord-ouest de Nabbisirájadháni, sur la rive de 
ja Rohininadi (5), dans un endroit élevé et charmant. La méme année, il planta 
un figuier, lequel était issu d'une pousse que les bhikkhus avaient autrefois 
cueillie à Sihala sur la branche méridionale (du fieuier saeré) et qu'ils avaient 
plantée au pied du mont Devapabbata. La plantation de ce figuier valut au 
_ nouveau monastère le nom de Mahäbodhäräma, Quand l'arbre fut planté, le 
roi fit tout disposer de la même façon qu'autour du figuier où fut yameu 

Mara, sans omettre le banc et les sept endroits (visités par le Buddha apres 

-son illumination) (^). En C. S. 838, annee du Singe (1476 A. D.), il fit cons- 

truire un grand sanctuaire dans ce monastère {°}. 

Puis en С. S. 840, année du Chien (1478 A, D.), le roi Bilakarāja chargea 

le ministre Sthagotta (°) d'agrandir et de surélever l'ancien pavillon royal (ra- 

jakdta) fondé autrefois par le roi Lakkhapurägama. Le nouvel édifice (?). lar- 
ге de 35 brasses (à la base). et haut dé 45, couronné d'une seule flèche, et 

ayant un aspect plein de gráce, était le plus bel ornement de Nabbisirájadháni 

et brillait comme le Culamanicetiya (7) dans Masakkasara (la cité). d'Indra. 





(1) Le Bodharama porte aujourd'hui le nom de Var Chet Yót ou « Temple aux sept 
tours». Les ruines de ce monument, situées â + kilom. au nord-ouest de l'angle nord- 
ouest de l'enceinte de Xieng Mi, comprennent, à côté d'édifices en briques pouvant 
dater des XV™*-XVI"™ siécles, une importante construction tout ea latérite, qui semble 
notablement plus ancienne et qui reproduit eü réduction le plan ei l'aspect général 
du témple de Bodh-Gaya, tout comme le Mahabodhi de Pagan (ne Bevuté, Architecture 
hindoue en Exiréme-Orient, p. 300) construit. par le roi Nandaungmya au début du 
KITS siècle. En disant que le roi découvrit cet emplacement (lhànam passi), le texte 
laisse entendre qu'il était abandonné à cette époque Il est probable d'ailleurs que, si 
ce roi était l'auteur d'un édifice aussi remarquable, Jkm. n'aurait pas manqué de le 
dire: or le texte ne mentionne ici que la construction d'un &ràma et d'un mahavihara, 
et plus has | p. 151) d'un grand stüpa. 

(4) Sur cette riviére, v. tupra, p- 37. tinte 5. 

(9) Cf. à ce sujet Kran, Manual oj Indian Buddhism, p. 21. 

(AY IL est étrange que Jkm. пе mentionne pas ici un sañgäyana, où concile pour la 
révision du texte des Ecritures, auquel il est fait allusion plus loim (Jkm. p. 168), qui 
selon PY., p. 343, eut lieu en C. S. 817-839 (1475-1477 A. D.! et qui valut au roi son 
sufnom de Dhammikaräja. Le président de ce concile était Dhammadinnamahathera, 
Supérieur du monastére Vit Pã Tan { Таідузпагілпа, ef. infra, Jkm., p. 1511. 

(3) Selon PY., p. 244 ce personnage nommé Mn Dim Phra Khót avait, d'abord été 
à Ceylan pour prendre les modèles du Lobapasada et du. Ratanamalicetiya. 

(8) Le Phra Chedi Ludng, situé au milieu de la cité de Xieng Mii. 

‚ 9) Le stüpa contenant les cheveds du Bodhisattva et situé dans le Ciel des Trente- 
trois. 
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(144) Le ministre Sihalagotta у раса la relique apportée de Ceylan par Ma- 
hàdhammagambhira, à laquelle il avait rendu un culte régulier. Le rajakuta fut 
achevé dans l'année du Boeuf (1481 A. D.), aprés quatre années de travail, 
pendant lesquelles eurent lieu toutes sortes de miracles : c'est ainsi que là 
puissance de cette relique fit trembler la terre à diverses reprises. En C. 5. 
843, année du Boeuf (1481 A.D), le roi Bilakaraja fit venirde Khelanganagara 
la statue de pierre précieuse (!), douce d'une puissance et d'un éclat sans 
limites, et la placa dans le räjaküta qui venait d'ètre achevé. Voici quelle était 
l'origine de cette statue : 

Cinq cents ans apres le Parinibbana, vivait dans l'Asokäräma, près de la ville 
de Pupphavati, un thera nomme Dhammarakkhita. A sa mort, son élève le 
thera Nagasena le remplaga dans ia charge de maitre du roi Milinda. Le thera 
Nügasena se demandait ce qu'il pourrait bien faire pour favoriser l'expansion 
de la religion dans l'avenir. I connut qu'il atteindrait ce but au moyen d'une 
image du Buddha. Mais il se dit: « Si Je fais une statue du Buddha en or où 
en argent, les hommes des temps futurs, qui seront cupides et animés des 
pires intentions, détruiront cette image ; aussi vais-je employer pour faire la 
statue une pierre précieuse douée de pouvoirs surnaturels. » Immédiatement, 
Sakka roi des Devas, connaissant la pensée de Nagasena, (445) descendit du 
séjour des Trente-trois,alla trouver le thera en compagnie de Vissu kamma et lu 
dit : « Serait-ce vous, Vénérable, qui feriez cette statue du Buddha en pierre 
précieuse douée de pouvoirs surnaturels ?» — « Qui, Sire », répondit le thera. — 


« Mon cher. ordonna alors Sakka à Vissukamma, va jusqu'au flanc du mont 


Vipulapabbata, prends-y le joyau manijoti et reviens. » — « Mais, Sire, ré- 
pondit Vissukamma, jamais les Kumbhandas ne consentirontà me le donner. » 
Alors Sakka alla avec lui au Vipulapabbata et dit au roi des Kumbhandas : 
«Je suis venu pour prendre le joyau manijoti, donnez-le moi. » — « Ce 
manijoti, répondit le roi des Kumbhandas, est la propriété du monarque uni- 
versel, aussi ne puis-je le donner. Mais il y a une émeraude mesurant 
deux coudées trois pouces, entourée de septcent cinquante pierres précieuses, 
et située dans la méme enceinte que le jovau manijoti- Sire, vous pouvez la 
prendre. » Sakka la prit et alla la donner au thera qui se demanda : « Qui va, 
avec cette pierre, faire une statue du Buddha ? » Au méme instant, Vissukam- 
та, sous l'aspect d'un maitre artisan en statues, Se presenta en personne €t 
non (comme une apparition produite) par l'effet de son pouvoir magique. En 
l'espace de sept jours et sept nuits, il acheva une statue du Buddha mesurant 
unë coudée et un pouce de hauteur. Le thera en compagnie des moines 
exempts de passions, et Sakka en compagnie des dieux, adorérent cette statue 
de pierre précieuse pendant sept jours et sept nuits, durant lesquels eile fit 





(V) C'est le Phrà Kéo ou « Buddha d'émeraude s, actuellament à Bangkok- 
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toutes sortes de miracles. (146) Le thera invita alors sept reliques à entrer 
dans la Statue de pierre précieuse. Au moment même on il formulait cette 
invitation, une relique se plaga sur la tête de la statue, une autre sur son front, 
une troisième dans son sein, une dans chacune des mains et une dans сва 
des genoux. Le thera ayant In dans l'avenir formula cette prophétie : « Cette 
statue sera célebre dans les trois royaumes de Kamboja, d’Arimaddana et de 
Syäma. » | 

Les rois qui se succédèrent continuèrent le culte de cette statue jusqu'en 
B. S. 800 (256 A. D.). Les trois derniers furent Bandhumaräja et ses deux 
рейіз- -ñjs Kalandhammaraja et Siridhammakituraja. Le régne de ce dernier 
fut marqué par de grandes calamités et les gens emportérent la statue 
et la déposerent dans l'ile de Lanka. 

En B.S. t200 (656 A.D.) ('), le roi Dhammardja régnait à Arimaddanapura. 
Apres lur-régna son fils Anuruddha, qui était doué de pouvoirs surnaturels el 
se déplaçait à travers les airs. Ge roi, plein de foi dans la religion, désirait 
faire copier les Saintes Ecritures. Il demanda aux lettrés: u Le texte des 
Écritures, tel qu ‘il existe dans notre pays, est-il correct ou incorrect ? » — 
w I| est incorrect, répondirent-ils, mais dans l'ile de Гайка il est correct.-» 
A ces mots, il enfourcha son cheval magique en s'écriant : « Allons chercher 
lss Ecritures», etil se rendit dans l'ile de Lañkä par la voie des airs; mais son 
escorte le Ы bateau. Quand il fut arrivé, il dit au roi de Lañka : « Je viens 
chercher les Saintes Ecritures. » — « Je vais les faire copier », répondit le roi 
де Гайка, =Â (147) « II me déplait, répliqua Anuruddha, que tu les copies toi- 
méme ; laisse-moi ce soin. » Quand il eut copié lesTrois Corbeilles et le recueil 
des ouvrages grammaticaux, il plaga deux de ces recueils dans un bateau, et les 
deux autres avec la statue de prerre précieuse dans un autre bateau. Puis il s'en 
alla à travers l'Océan. Une dés deux j jonques atteignit Arimaddanapura, mais 
l'autre, celle où se trouvait la statue de pierre précicuse, fut prise dans une 
tempête et arriva à Mahänagara (*), ou la statue de pierre précieuse et les deux 
recueils restèrent trés longtemps. Des qu "Anuruddha eut connaissance de cet 
événement, il monta sur son cheval magique, et gagna Mahänagara par la voie 
des arrs. Arrivé à un monastére, il descendit de cheval et urina sur une pierre 
qui, du coup, se fendit et laissa couler l'urine par dessous. A cette vue. un bhik- 
khu lui demanda : à Qui donc es-tu, ô laïc doué d'une telle puissance ? » Mais 
le roi se garda de dire son nom et se contenta de répondre : a Vénérable, je 
suis ua serviteur du roi Anuruddha. » — « Et que viens-tu faire ici? » demanda 
le bhikkhu: — « Je viens chercher les deux Corbeilles », répondit le roi. Le 


(19 Ikm, commet ici une erreur d'environ quatre siteles, puisque Anuruddha régnait 
à Pagan (Arimaddana! an milieu du XI? siècle. 
(2) « La grande ville », c'est-à-dire Ankor. Thom. 
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bhikkhu rapporta ces faits à son maitre. qui en informa à son tour le roi (de Ma- 
hánágara) en ces termes: « Le roi Anuruddha vous a envoye un messager pour 
prendre les deux Corbeilles que vous avez recueillies. » — «C'est en vertu 
de mes mérites, dit Le roi, que j'ai acquis ces deux Corbeilles, |е ne les don- 
nerai à qui. que ce soit. » A ceite nouvelle, le roi Anuruddha fabriqua une 
fausse épée avec un morceau de bois, et en. enduisit le tranchant avec de la 
chaux, puis il monta sur son cheval (148) et fit trois fois [е tour des remparts, 
èn faisant avec son sabre de bois le simulacre de couper le cou à tous ceux qui 
le regardaient, y compris le roi, et en proférant ces menaces: " Si vous пе те 
donaez pas les Corbeilles, je vais vous couper le cou comme ceci... touchez 
vos cous.» Les habitants de lä ville touchérent leurs cous et, voyant la chaux{'), 
eurent peur de mourir et allérent rapporter la chose au roi. Alors le roi de 
Mahänagara envoya les deux Corbeilles au roi Anuruddha ; et celui-ci, ou- 
bliant la statue de pierre précieuse, prit les deux Corbeilles et regagna son 
royaume. Et voilà comment la statue de pierre précieuse fut célébre dans le 
pays de Kamboja. 

A cette époque, le fils du roi de Mahanagara élevait une mouche (3), et le 
fils du chapelain royal (purohita) élevait une araignée. Il arriva que cette 
araigaée dévora la mouche élevée par le prince. Celui-ci, tout chagrin, se 
répandit en bruyantes lamentations. Les ministres rapportèrent la chose au 
roi de Mahánagara, qui, de colère, fit saisir le fils de son chapelain et le fit 
noyer dans un lac nommé Dalesäp (2). Le chapelain, irrité de l'injustice du 
гот, s'enfuit avec son épouse, et le roi des Nágas rempli de courroux contre 
le roi de Mahänagara provoqua une grande inondation qui détruisit la ville. 
Les habitants qui s'étaient réfugiés sur des barques furent sauvés, mais les 
autres furent anéantis. (449) Quelques-uns des habitants prirent la statue 
de pierre précieuse et s'en allèrent en bateau la porter dans un pays 
voisin. Dans la suite, Adittaraja, roi d'Ayojjapura ('), s'étant emparé de 
Mahänagara, prit la statue de pierre précieuse et la déposa à Avo]Japura, 
où les rois et les habitants célébrérent longtemps son culte. Plus tard, 
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(1) Tl s'agit probablement de Ia chaux colorée en rouge qui entre dans la composi- 
tion de la chique de bétel, et que les habitants prirent pour du sang. Le Hmannai 
Yazawin attribue à Anuruddha un stratagème analogue, lors de sa campagne au Yun- 
най ‘Trad. Maung Tin et Luce, pp: 81-82}. 

(4) Cette légende, ainsi que celle d'Anuruddha qui la précède, figure dans la chro- 
nique cambodgienne |Mouna, Cambodge, T.. pp. 14 6t 21. — Lecuéne, Hist. da Cam- 
bodge, p. 130), mais cela na veut pas dire qu'elle soit nécessairement d'origine khmére, 
car toute cette partie de la chronique cambodgienne ést uné compilation moderne 
faite en grande partie au moyen de textes d'origine thai (Cf. BEFEO, XVIII, ix, p. 301. 

(4) Le Tonlé Sáp, en thai Thale (Dale) sap. 

(^j Ce nom ne figure pas dans les Annales d'Avudhya : il semble désigner ici un des 
premiers rois ayant régné dans cette capitale. 
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un roi de Vajirapäkära alla à Ayojjapura, et emmena la statue à Vajirapa- ` 
kāra où il l'adora longtemps (!). Lorsque Tipaññaräja régna à Уайгаракага, Eu 
il l'adora également. A cette époque, le roi Mahábrahmà, frère cadet du roi = 
Kilana, régnait à Jamravapura. Ayant entendu parler des miracles accomplis > 
par la statue de Sihala et la statue de pierre précieuse, il se rendit à Vajirapá- А. 


Кага ауес une armée de 80.000 hommes, prit la statue de pierre précieuse 
et l'emmena à Jamrávapura ou il l'adora. Tout ce qui touche à l'image de Si- 
hala a déjà été relaté. Lorsque le roi Lakkhapuragama eut vaincu son oncle 
le roi Mahábrahmá et fut entré dans Jamráyapura, il y prit la statue de Sthala 
et laissa [а statue de pierre précieuse. Pourquoi cela? Parce qu'elle avait été 
maquillée : quand eurent ieu les calamités (rapportées précédemment) (2), la 
'statue avait été enduite d'une couche de chaux qui la rendait méconnaissable. 
Sous le règne de Bilakaräja, roi de Nabbisiräjadhänt élle redevint célèbre à 
Jamrayapura. Ce roi qui en avait entendu parler. ordonna de la faire prendre. 
(150) Mais la statue, ne voulant pas passer par la grande route, se fitexcessi- 
vement lourde et les gens qui voulaient l'emmener par ce chémin ne purent la 
soulever, Pourquoi ce miracle ? Parce qu'il n'y avait pas de grande ville le long 
de la route, Mais un homme qui essayait de l'emporter par la route de Khelañ- 
ganagara, parvint à la soulever à lui tout seul’ parce que Khelanganagara était 
une grande ville. Aussi les gens y emmenerent la statue et l'y déposérent. 
Lorsque Suvannámacca régnait à Khelàüganagara, Bilakamahárája y fit 
prendre la statue et la fit placer dans le rajaküta dont la construction venait 
d'être achevée, C'est ainsi que cette statue, depuis son arrivée de Khelánga- 
nagara, fut connue sous le nom de Nagaramanipatimà (7). Voilà comment la 
statue de pierre précieuse fut célèbre dans le pays de Syáma. 


FIN DE L'ÉPOQUE DE L'ARRIVÉE DE LA STATUE DE PIERRE PRÉCIEUSE. 


En C. S. 845, année du Lievre (1483 A. D.), le mercredi troisième jour de 
la lune eroissante du mois d'Asülha, au moment de la conjonetion de la iune 
avec le naksaira Satabhisa, Siridhammacakkavattbilakarajadhiraja chargea le 
ministre Sihagotta (1) et le grand conseiller Anakiccädhipati de faire fondre 
dans le Talavanamahävihära situé au sud-ouest de Nabbisirajadháni (*) une 
grande statue du Buddha en bronze, semblable à la statue de Lava en bronze, 


(1) A partir d'ici l'histoire du Phri Kèo èt velle du Phra Sihfag coincident ; une des 
deux légendes a di servir de modéle & l'autre. 

(2) Jkm., p. 133. 

(3) Nagara parait étre ici l'abreviatian de Khelaüganagara, Aujourd'hui aussi, Nakhdn 
Lampang est géntralement appelé Nakhon tour court. 

(!) Selon PY. p. 250; Mita Dim Phra Khôt serait mort l'année précédente en C. S. 
844. année du Tigre, quatrième. 

| (9) Үй Ра Тап, ай өші de Уди Зйеп Dôk, donc au sud-ouest de Xieng Mii. 
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qui pese trente-trois centaines de mille (*), Apres qu'elle eut été fondue, le 
roi fit prendre, dans son propre pavillon des reliques, cinq cents reliques (151) 
ainsi que des images en pierre précieuse et en or, ei les fit placer sur la tete de 
cette grande statue du Buddha en bronze. Et ce monastère eut pour supérieur 
et pour upajjhaya le mahathera Dhammadinna. 

Siridhammacakkavattibilakarajadhiraja mourut dans l'année dela Chèvre 
(1487 A. D.). Il avait 78 ans et avait régné 45 ans (°). 


Fix DE L'HISTOIRE DE BILAKARAIA. 


A la mort de Siridhammacakkavattibilakaräja, son petit-fils Jamravaggara- 
ja, né dans l'année du Rat (1456 A. D.), monta sur le trône dans l'année de 
la Chèvre (148% À. D.), à l'âge de 31 ans (з). Entouré de son armée, de ses 
ministres et de tous les dignitaires, il transporta dans un cercueil d'or le 
corps de son grand-père Bilakaraja jusqu'au Mahabodhäräma où il fit la 
crémation, Après la crémation, il fit à cet endroit un grand stapa et ily pla- 
ca les cendres auxquelles il ne.cessa de rendre un culte. En C. 5. 854, ап- 
nee du Rat (1492 A. D.), il construisit le Tapodarama (*). Au mois de Magha 
de l'année du Beuf (1494 A. D.) il fit restaurer les bornes intérieures que 





(1) TL est difficile de diresi cette Lavapatima était une statue se trouvant à Lápburi,: 


où ine statue provenant de cette ville, comme ce serait le cas pour Je Phra Lavd que 
l'on montre à Lamphun. Quor quil en sot, c'était évidemment une statue de style 
khmèr, car la copie qui en fut faite el qui existe encore, porte les marques indiscu- 
tables d'un effort pour reproduire les caractéristiques des images eambodgiennes . la 
bouche trés fendue, lë menton carré et surtout les tibias anguleux qui valeat à celte 
statue son sobriquet maderae de Phra Chào khéo khôm «le Buddha iux jambes tran- 
chantes «, L'image a2 été transportée du Vat Pä Tan, aujourd'hui abandonné, dans le 
vihára de Vàt Siri Kót (dans l'enciente de Xieng MAY. | 

(3) D'arés PY.. p. 2.55, Tilokaraja mourut le dimanche, troi 
croissante du neuvième mois (laotienl, année de la Chèvre, neuvième de la décade. Le 
chap. XIX raconte tout au long ses campagaes conire Ayudbyà, Loing Phra Bang, Nan, 
Phré, que l'auteur de Jkm., plus occupé de fondations religieuses, passe sous silence, 

(3) Phr& Yor Xieng Rai était le fils de PHO Thao Bûn firing, fils unique de Tiloka- 
raja, qui aprés avoir peadant quelque temps administré Xieug Ral, avalt été exilé par 
soa pére. Phra Yat, n¢ 4 Xieng Rai ea C. 5. 818, année du Rat, huitième de la décade, 
fut sacré le lundi, jour de la pleine lune du huitième mois de l'année de la Chèvre, 
neuvième dela décade (PY,, pp. 24072551 

(N Aujourd'hui Vat Rampoog. à 3 kilom- 500 au sud-ouest de la porte auest de Xiang 
Mài. La fondation dé ve monastère est racantée en détail dans l'inscription gravée sur 
la stèle qui est actuellement conservée dans le vihara à gauche de l'autel, et qui a été 
publiée par le P. Schmitt dans Та Mission Pavie (No. V1). Elfe est datée « vendredi, 
troisième jour de la lune croissante du mois de Visikha, C. S. 854. anuée du Hat », 
date qui a ét& reconnue exacte par Faraut, Vérif. des dales des inscr. siamoises, p. 14, 
Le roi y est nommé Phra Chào Aggaraja Bhümipála, 


sième jour de la lune. 
























le thera Nänamañgala avait placées dans l'ile de Pallañkadipaka (9). Par qui 
furent-elles restaurées ? Par le grand conseiller | mahämacca) oncle du roi, 
je thera Veluvana, et les mahatheras Nànabodhimahàsami. Surasiha (3), Nà- 
rada et Saddhammasanthira. Le roi alla ensuite. rendre hommage avec cent 
mille bannières a la Grande Relique de Haripuüjaya. Aprés huit ans de règne. 
dans l'année du Lièvre (1495 A. D.), (452) il abdiqua en faveur de son fils le 
prince héritier (*}. Il vécut encore onze ans et mourut dans l'année du Tigre 
(1506 А. D.), à l'âge de so ans, > | 

Le fils de Jamräyaggaräja, né dans l'année du Tigre (1482 À. D.}, était 
connu sous le nom de Bilakapanattädhiräja (4). 11 fut sacré à 13 ans, en C. 
5.857 (1495 A. D.), le jour de la pleine lune du mois de Savana (*), Apres 


Son sacre, i| fit preuve d'une extrème dévotion envers la religion du Buddha, 


el, tel l'océan agité par la tempéte, il ne cessait de répandre le flot de ses 
libéralités. La deuxieme année aprés son sacre, qui fut une année du Dragon, 
C. S. 858 (1496 A. D.), le mardi septième jour de la lune croissante du 
mois de Citra, Bilakapanatiädhiräja fit faire un monastère dans la localité 
où avaiènt résidé son grand-père et son реге, quand celui-ci élait prince 
héritier. Comme ce monastère est situé à l'est de Nabbisiräjadhänt, il fut 
appele Pubbarama (*). La troisième année (après cette fondation), qui fut une 
année du Cheval (1498 A. D.), il fit élever un prasat au milieu du Mahavi- 


_Вага (=), аби d'y placer une statue du Buddha, La quatrième année (apres cet-- 


te construction), qui fut une année du Coq (1501 A. D.), Bilakapanattàdhi- 
rája inaugura solennellement une bibliothèque qu'il avait fait construire 
dans le Pubbäräma pour y déposer une collection dorée des Saintes Ecri- 





(1) Par suite d'une confusion, PY., p- 258, dit que cette restauration. de simás eut 


eu dans le Tapodarama, ce qui est invraisemblable a priori, puisque ce monastère 


avait été construit l'année précédente. | 

(2) Nagabodhi et Surastha sant nommés dans l'inscription de Vat Kampong comme 
avant pris part à [a fondation du Tapodarama. 

UY PY., p. 259-160, dit que Phrá Yót, dont le règne avait été sans éclat parce qu'il 

avait recu l'abhiseka ut lundi, fut déposé par se4 sujets qui l'esilérent. 

(% « Varriére-petit-fils de Bilaka » est nommé dans les textes indigènes : Phri 
Мийов Ко C'est ce roi que Sinimañgala, l'auteur de |а Mañgalatthadipant, appelle 
dans les colophons de ses ouvrages : Lakavbayarajanatta. Selon PY, D. 359, il naquit 


en C. S. 844, année du Tigre, quatrième de ta décade (1483 А. D.) et reçut à sa naís= 


sance le nom de Ratanaräjakumars, | | 

(*) PY. p. 259 ajoute que ce jour fut un dimanche. 

(8) Aujourd'hui Vàt Két sur la. rive orientale du ME Phiag, en face de la résidence 
du Chio Lulsg. C'est lh que sa trouve l'inscription, malheureusement très effacée, 
publite par le P. Schmitt dans la Mission Pavie sous fe No. XVII. 

(TY La version siamoise, p. 215 et PY., p. 260 disent qu'il s'agit dit) Puppharama, ce 
qui n'est раз impossible ; ce prasat aurait alors été destiné à recevoir la grande statue 
du Buddha qui devait étre fondue six ans plus tard. 
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tures. Puis il inaugura le Kumârârâma, que sa mère Siriyasavatidevt avait 
fait construire à Kusávari ou elle était née (!). 

(153, En C. S, 866, année du Rat (1504 A. D.), le jeudi onzième jour de la 
lune croissante d'Asälha, sous le naksatra Pubbaphagzunt, au milieu de bruyan- 
tes réjouissances, Bilakapanattädhiräja commença à fondre une grande statue 
du Buddha dans le Pupphäräma. L'année suivante, qui fut une année du Bœuf 
(1505 A. D.), le jeudi huitième jour de la lune croissante de Citra, sous le 
naksatra Punabbasu, au milieu de bruyantes réjouissances, il fondit cette 
-grandesiatue, pour laquelle on employa un koti de cuivre, et qui se compose de 
huit morceaux ajustes (*). 

Le dimanche, premier jour du mois de Jettha, le Siripada fut découvert à 
Tayasisapura (*) au milieu de bruyantes réjouissances. Quant à la grande 





() PY., p. 261, identifie Kusavati avec Muang Chüet. 

(2) Il s'agit vraisemblablement de là grande statue du Buddha nommée Phra Chao 
käo tir, que l'on peut voir encore ay Vat Sien Dök dans un sanctuaire qui porte son 
nom (Vát kisti). Tir désigne еп laotien пп nombre trés élevé, généralement égal au 
koti, c'est à dire & dix millions- Phrd Chdo kdo lir signifie donc « le Buddha (pesant 
et valant) ġo. milions»: or le texte pali dit seulement «dix millions de cuivre a 
(fambalohassa koliparimánam)- Aussi peut-on se demander si kdo lir n'est pas ici une 
déformation, par étymologie populaire, du mot koli; 

Que représentent ces nombres doni on a déjà vu un exemple un peu plus haut 
(Jkm. p. 150) et dont plusieurs reviennent dans la suite ? Représentent-ils un poids ou 
une valeur ? En d'autres termes, un koti de cuivre signifie-t-il une quantité де cuivre 
pésant 10.000.000 unités, où une quantité de cuivre valant 10.000.000 unités ? Une 
phrase de Jkm. pp 156-157, disant que le roi échangea 220.000 d'argent contre 25.000 
d'or, prouve qu'il s'agit dé poids et aon de prix. La version siamoise delkm. comprend 
généralement que ces nombres expriment des tämling, Or cela est impossible : le tàm- 
ling vaut em effet 4 bát (pädal ou ticaux, c'est à dire environ Gogr., ce qui donne des 
poids beaucoup trop considérables. || est dit par exemple (Jkm. p. 154) que le roi, 
désirant fondre uue statue d'or avant le mème poids que lui, ft prendre 66.000 d'or. 
Il faut évidemment supposer que ce nombre correspond à peu prés au poids d'un 
homme, et si nous exprimons ce nombre eu tàmlirng, le résultat est 3.600 kilog., ce 
qui est absurde. S'agit-il alars du tical ? On serait tenté de le croire, puisque le mot 
pada est exprimé une fois dans Jkm. p. 157, à propos de la Grande Relique de Lam- 
phun qui aurait été recouverte d'or jusqu'à concurrence dei 985.400 plus 2 pada 1,2 


d'or. Mais si dans l'exemple cité plus haut on prend 60.000 comme représentant des 


ticaux, on oblient 900 kilog. ce qui est encore très exagéré. 

Actuellement, uu Laotien qui rencontre dans une inscription des nombres tels que 
333 d'ur ou 372 d'argent lit respectivement : ÿ cents (roi), à ticaux (bát), 3 sik d'or; et 
j cents, 7 ticaux, 2 sik d'argent. Le sik, qui récemment encore était employé au Siam 
camme mongaie avant la division du tical en too sitang, estégal à la moitié du fring et 
pèse par conséquent 1/16 de tical, soit environ 1 gramme. Si, гергейап! le nombre 
60.000 d'or déjà signalé, nous le lisons: 6.000 ticaux, o sik, nous obtenons un poids 
approximatif de go kilogr., qui rentre dans lë domaine du possible. Mais l'on n'obtien- 
drait une certitude que si l'an pouvait évaluer le poids d'une des statues 
dans Ikm. et existant encore, ce qui n'est pas chose lacile, 


(5) Probablement une empreinte du pied du Buddha, La Incalité reste à identifier. 


mentionnées 
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statue du Buddha, elle fut terminée en. cinq ans. En C.S. 871 (1510 A, D.), 
le mercredi, quatrième jour de la lune croissante de Citra, le roi accompagné 
de ses ministres, de ses conseillers, des habitants, des religieux appartenant 
aux trois sectes (l), et des ambassadeurs des États voisins, transporta la grande 
statue de l'endroit oü elle avait été fondue jusqu'au Pupphárama. Apres qu'il 
l'eut fait placer dans l'uposathägära, il offrit & mille bonzes des trois sectes des 
robes de soie couleur de santal blanc et de santal rouge (*) et d'auires cadeaux; 
purs il inaugura solennellement la grande statue du Buddha. 


FIN DE L'ÉPOQUE DE LA CRÉATION DE LA GRANDE STATUE BU 
BUDDHA DANS LE Purrnänäma. 


En C.S..872, année du Cheval (1510 À. D.), le dernier jour de la retraite 
de la saison pluvieuse, le roi qui, de concert avec sa mère, avait résolu de faire 
ure statue du Buddha, (154) prit soixante dizaines de mille d'or purifié et, en pré- 
sence des trois sectes réunies dans la salle du tróne (mahávinicchaya), il pesa 
l'or au moyen des balances royales jusqu'à concurrence du poids de son propre 


corps (2). Le vendredi troisième jour de la June croissante de Kattika, après 


minuit, lors de la conjonction de la lune avec le naksatra Visäkha, au milieu de 
bruyantes réjouissances, il fit faire avec cet or pur une statue du Buddha. Cette 
statue représentant le Buddha assis avait une hauteur égale à la taille du roi 
debout. Cette statue fut faite. par ordre du roi. avec des plaques d'or épaisses 
(soudées) et non pas en or massif, 


FIN DE L'ÉPOQUE DE LA FONTE DE LA GRANDE STATUE D'OR, 


(1) Ces trois sectes dont il sera plusieurs fois question dans [a suite étaient d'après 
Ист. pp. 158-159, les Sihalabhikkhus, les Nagaravas!, et les Pupphavasi. On a vu plus 
haut que le principal monastère des Sihalabhikkhus était le Rattavanamahavihara (Vat 
Pà Déng); les Nagaravasi résidaient sans doute dans quelque couvent à l'intérieur de 
la cité ; quant aux Pupphavast, leur nom méme indique qu'ils occupaient Le Puppha- 
rama (Vat Suén Dok}. 

(2) expression selaratiacandakoseyyavalthddikam revient plusieurs fois dans la 
suite sous |a méme forme (p. i163), ou sous les formes: candakasevyacampadikam 
(рр: 156, 159), koreyyacandadikam (p. 168), koteyyacampacandanavaltha (p. 177). 
koseyyacampádikam (p. 1821. Canda est manifestement une erreur pour candana, qui 
apparait d'ailleurs sous cette forme à la p. 177, et campa une forme de campaka 
їпйепсёе par le пот indigène de cette fleur (dôk сЪйтра). Ге santal blanc et rouge, 
et le champaka désignent sans doute ici diverses tonalités dans la gamme des couleurs 
jaunes ou rougedtres usitées pour la teinture des civaras, Actuellement si chdmpa 
«couleur de champaka s est une expression d'usage courant. 

(7) Le Hmannan Yazawin mentionne une opération analogue (Trad. Maung Tin et 
Luce, p. 148). G'est apparemment une adaptation bouddhique de la cérémonis brahma- 
nique flapurusadana. Elle est décrite еп détail sous le nom de taläbhära dans l'ou- 
vrage du roi Chulalongkorn sur les fêtes siamoises des doure mois (ite éd., vol. 1. 
p. 72; 2* éd., p. 534). 
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Ensuite, Bilakapanattád hiraja Ot edifer un uposathagara en forme de boeuf ("), 
large de 32 coudées 1 empan et long de 78 coudées 1 empan, dans le Mahabo- 
dháráma qui avait été construit par son arrière-grand-père le roi Bilakaraja, et 
où le corps de son père avait été brûlé. Le terrain limité par les bornes mesurait 
41 coudées de largeur sur 116 coudées de longueur. Le domaine s'éten- 
dait (primitivement) sur 30 brasses de largeur et 49 brasses de longueur. 
En échange de ce terraim, le roi donna un nouveau domaine long de 60 
brasses etlarze de 40, en B. 5. 2054, C. S. 872, année du Cheval (1511 À: D. ), 
(155) le huitiéme jour de la lune décroissante de Citra (5). A l'occasion de la 
delimitation du terrain, le roi invita des bhikkhus de divers pays à se réunir 
en assemblée plénière dans Је Маһаһоіһагата. Cette assemblée, versée 
dans le Vinaya, accomplit les cérémonies prescrites par le Vinaya, L'année 


suivante, en C. S. 873, année de la Chévre (i511 A. D.), le dimanche troi- 


siéme jour de la lune croissante de Visäkha, qui futle premier jour (de l'an) (9). 
au moment de la conjonction de la lune avec le naksatra Asvant, l'assemblée 
fixa les limites par la kammavaca appropriée et Bilakapanattädhiräja prononça 
les formules traditionnelles: à Que ce terrain soit visumgamakkhetta ! » et: 


^ C'est telle pierre, vénérables, (qui est la limite) ». La kammavácá fut récitée: 


par le maháthera supérieur du Bodháráma et par le mahäsämi Abhayasärada, 
Bilakapan ittadhiraja avait alors 30 ans, le mahasami Abhayasarada comptait 57 
années de profession religieuse et le mahathera supérieur du Bodharama 47 
annees. Parmi les mahütheras qui se réunirent dans le Bodharama, il y eut 
Sumafgala, Brahmadatta, Nanastddhi, Suriva, Nänaramst, Dhammavamsa, 
Dipañkara, Ananda, SahassaramsT, Sarabhañga, Buddhädicca, Vajirapañna, 
tous résidant à Nabbisipura, — Näpamañgala de Напрощауа, -- Мапа айка 
de Jamräyapura, — Nänavilasa (4), Nanasiddhi, Saddhammaramst de Jayasena- 





(!) Eu sanskrit, veya est in terme technique d'architecture désignant un monument 


à un seul étage; pourvu d'une tour, circulaire, et mesurant 12 caudées ( Brhatramhita, - 


LVI, 381. 


(2) PY. p. 963 ajoute « un lundi». Cette date tombe 4 la fin de C. S. 872, l'aonée ` 


573 ayant commence le 1** Visakha, c'est-à-dire huit Jours aprés. Les-traducteurs siamois, 
suivis par PY., pp. 262-253, ont eru qu'il s'agissait du début de l'année 872, et, pour 
conserver aux événements un ordre rigoureusement chronologique, ils ost 

texte pali, traduisant d'abord lè passage relatif à l'échange des terrains, introduisant 
ensuite l'histoire de la statue d'or, ef revenant finalement à la délimitation du Bodharama. 

() Lex pression atfadinibhate, qui revient plusieurs fois dans la suite, semble dési- 
Baer constamment le jour de la période du nouvel an nomméen siamois- va thdleng 
tk eten cambudgien thiai lin sak, ainsi qu'il résulte des Mah Leki A 
quels je me suis livré, Sur certe question, v. Introduction, P. 37. 

(9) C'est sans doute lé méme personnage que Mahasañgharaja Nagaviläsa Vit Phra 
Ludug klang vieng, cité dans une inscription de Nieng Séa де 1496 A. D. Еотименкдо, 
Siam ancien, l, p. 145), et que. l'auteur de [a Sañkhyšpakasaka court traitá үн ш 
1520 par Sirimañgala (BEFEO, XV, їп, р. 39). 


bouleversé lé 
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pura. — Ratanapañña, (156) Silavilasa de Byavanagara (*), — Candaramsi, 
Ratanapafna de Khelaüzanagara — Upaguita de Nandapura, — Devacüla de 


Jaügapura (*), — tous instruits, versés dans les Saintes Ecritures, célèbres 


pour léur connaissance du Vinaya, maîtres de nombreux disciples. Le roi, 
désireux d'acquérir des mérites pour son père, pour sa mère et pour lui-même. 
fit accomplir à cette assemblée de bhikkhus les cérémonies de l'ordination, à 
l'intérieur des limites qui venaient d'étre fixées. En C. S. 873, année de la 
Chèvre (1511 À. D.), le mercredi. sixième jour de la lune croissante de Visäkha, 
au moment de la conjonction de la lune avec le naksatra Rohint, toute l'assemblée 
des Sihalabhikkhus conféra, dans ces limites, l'ordination aux fils de famille, et 
continua jusqu'à Ja pleine lune de Visakha. Alors le roi offrit aux religieux, tant 
À ceux de Nabbisipura qu'à ceux qui étaient venus du dehors. les quatre choses 
nécessaires, à commencer par des robes de soie couleur de santal blanc ei 
rouge, et couleur de champaka. Et à partir du moment où les limites du 
Bodhäräma eurent été fixées, Bilakapanattadhiraja y fitaccom plir les cérémonies 
de la retraite de Іа saison pluvieuse, afin d'accroitre encore la masse des mérites 
de son arrière-grand-père et de son père, 


Fin DE L'ÉPOQUE ОЕ LA FIXATION DES BORNES DANS LE BODHARAMA. 


La méme année, le jour de la pleine lune de Pussa, le roi suivi de tous les 


habitants de la ville, entoura le Mahadhatucetiya d'une. enceinte d'argent (7): 
tette enceinte était triple et comprenait deux centaines et deux vingtaines de 


mille d'argent. (151) Il l'échangea contre deux dizaines et demi de mille d'or, 
qu'il lit réduire. en plaques dont il fit couvrir le Mahadhatucetiva. Avant cette 


- pleine lune de Pussa, le Mahädhätucetiya portait au total 1985 mille, quatre 


cents et deux päda et demi d'or. 
Le mercredi, neuvièmé jour de la lune croissante de ce mois (de Pussa), au 


moment dela canjonction de la lune avec le naksatra Sávena, le roi avait fondé 


ип сепуа dans Ie Táláráma., L'année suivante, qui fut une année du Singe (1512 
A. Di), le septième jour de la lune croissante d'Asalha au moment de la con- 
jonction dela lune avec le naksatra Uttaraphaggunt, Bilakapanattädhiräja fonda 
un palais à Santhiragáma, au nord de Haripufjava, au confluent de la riviere (!). 





(*) Phavao | | 

(2) PY., p. 263, ideatifie cette ville à Savàukhaburi. 

(7) N s'agit, comme toujours, de la Grande Relique de Haripuñjaya. L'opération, à 
première vue tin peu étrange, à laquelle se livra le roi, consista tout simplement a 
recueillir, au moven d'une souscription publique, une somme d'argent qu'il employa à 
acheter l'or nécessaire pour recouvrir le stüpa. Selon PY. p. 26%, cette opération fut 
terminée au bout de six mois, le dimanche, septiéme jour de la lune croissante d'Asalha. 

(*) Par confluent, il faut entendre vraisemblablement celui du Mé Phing, que tous 


nos textes font passer par Haripafjaya, et du M@ Kuang. qui est actueliement la rivière 
de Lámphua. 
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Le vendredi, dixième jour de la lune croissante de Sâvana, au moment de la 
conjonction de la lune avec le naksatra Anuradha, Bilakapanattadhiraja inaugura 
le palais de Ssnthiragáma. La troisieme année {apres cette inauguration), qui 
fut une année du Chien (1514 A. D.), le jeudi, treiziemejour de la lune crois- 
sante de Visäkha, Bilakapanattädhiräja fonda sa propre salle du trône (ma- 
hävinicchaya) à Nabbisiräjadhänt et le Mahädhätuvihära à Haripuñjaya. Les 
cérémonies pour les fondations de ces deux monuments eurent lieu exacte- 
ment au même moment, sans qu'aucune des deux fût en avance ou en retard 
sur l'autre. 

En C. 5. 876 (1515 ^. D.), le septiéme jour de la lunecroissante de Magha, 
Bilakapanattädhiräja se rendit à Jayasenapura, aprés avoir invité les trois sectes 
de religieux résidant а Nabbisipura à l'accompagner : (458) les Sthalabhik- 
khus étaient au nombre de vingt et avaient à leur tête le supérieur ди Мапа- 
bodhäräma. Désireux dé faire accomplir La cérémonie de l'ordination à Ja- 
yasenapuri, le roi invita les trois sectes de Nabbisipura et des autres pays à 
se rassembler à Jayasenapura. Le vendredi, neuvième jour de la lune crois- 
sante de Citra (1515 À. D.), il fit creuser dans le grand vihära situé au centre 
де Javasenapura (!) les fondations d'un grand cetiya, dont la construction 
commenca le vendredi premier jour de la lune décroissante de Citra, qui fut 
le premier jour (de l'an). Ce cetiva mesurait 15 brasses де сле (à la Базе) 
et 25 brasses de hauteur. Une fois que tous les bhikkhus vénus de diverses 
villes se furent rassemblés à Jayasenapura, le roi ht amarrer un radeau à la 
pointe de l'ile Pallañkadipaka, afin que les bhikkhus pussent procéder à la 
cérémonie de l'ordination. 

En B. S. 2059, C. S. 877, année du Porc(1515 À. Di), le huitième jour de 
|a lune décroissante de Citra, au moment de la conjonction de la lune avec le 
naksatra Uttaräsälha, l'une des trois sectes, à savoir celle des Sihalabhikkhus, 
présidée par le supérieur du Bodhäräma et comprenant 108 moines, prit place 
sur le radeau et conféra l'ordination à 235 fils de famille au milieu de l'eau 
(udakukkhepasImä) : cette cérémonie dura jusqu au onzième jour (de la lune 
décroissante). Ensuite la secte des Nagaravasi monta sur le mème radeau et 
conféra l'ordination à 370 fils de famille. (159) Enfin la secte des Pupphavási 
conféra l'ordination à 1011 fils de famille. 

Le roi transforma son pavillon en bibliothèque dans le Maharattavanáráma. 
A Jayasenapura, le roi et sa mère dépensèrent cent mille d'or en cadeaux. et 
une immense quantité (de robes) de soie couleur de santal et de champaka. 
Après avoir, à Jayasenapura, accumulé d'innombrables mérites à l'égard des 
Trois Joyaux, le roi alla à Jamrayapura oü i| ht encore quantité dé bonnes 


EE 





IY Le Vit Phrà Luáng klang vieng de l'inscription de Xieng 5én déja citée (Fotn- 
NEREAU, Siam ancien, |, p. 1441 Ce temple avait été construit en 1330 (km. p. 221). 
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œuvres, et s'en revint finalement à Nabbisipura, Apres son retour de Jayase- 
napura, en l'année du Porc (1515 A. D.), le dimanche, quatorzième jour de la 
lune croissante d'Asälha, ay moment de la conjonction de la lune avec le nak- 
satra Jettha, le roi fit faire une nouvelle ordination à Nabbisirajadhàni. 


FIN DU RÉCIT DU VOYAGE A JAYASENA. 


Dans cette année. du Рогс (1515 А. Ю.), le roi d'Ayojja marcha avec une 
armée contre Khelaüganagara, oii il arriva le mardi, jour de la pleine lune de 
Magasira (')- I] prit dans le Setakütaráma la statue du Buddha Sikhi, et s'en 
retourna. 

Nous allons raconter ici l'origine de cette statue du Buddha Sikht. 

Non loin d'Ayojjapura, sur la rive occidentale de la rivière, se trouvait une 
pierre noire. De son vivant, le Buddha, accompagné de bhikkhus exempts de 
passions, voyageait un jour par la voie des airs. Arrivé à cet endroit, (460) il 
descendit, s'assit sur la pierre noire el exposa aux bhikkhus le Darukkhandha- 
pamasutta. À partir de ce jour-là, cette pierre devint un obist dé véncradba 
et d adoration perpétuelles pour les dieux et les hommes. Aussi I appelait- on 
и Pierre du respect» (adarasila). Et voilà pourquoi les vieux habitants du 
Rammanadesa appelaient dans leur langue cette pierre : dhimi (*). Un jour, 
le roi supréme du Rammanadesa, maitre des rois voisins, pensa: «Cette 
pierre, qui n'est qu'un objet ayant seryi (au Buddha), est une grande source de 
mérites pour les hommes et pour les dieux. Si j'en fais une statue du Buddha, 
elle deviendra pour les dieux et pour les hommes une source de mérites ex- 
trèmement abondante jusqu'à [a disparition de la religion. » Alors il rassem- 
bla les seulpteurs et leur fit faire cing statues du Buddha. Quand elles furent 
faites, il en fit placer une à Mahánagara, une à Lavapura, une à Sudhamma- 
nagara, et deux dans le Rammanadesa, Et toutes ces statues étaient douées 
d'éclat et de puissance magique. Le roi de Rammanadesa mourut sans avoir 
jamais cessé de rendre un culte aux deux statues. Après lui, son fils continua 
ce culte. et le fils de celui-ci, nommé Manohara (7), régna à son tour sans 





(‘i La chronique d'Ayudhya, recension de Ludng Prasit (sur laquelle cf. BEFEO, 
XIV, att), dit que le roi Ramadhipati attaqua etconquit Nakhéo Lampang le mardi jour 
de la pleine lune dil ongiéme mois (Assayuja) de l'aenée du Pore, C. 5. 877. ll faut mani- 
festement corriger onziéme en premier (Magasira), car la date de Ikm. est exacte, tandis 
que celle de la Chronique ne l'est pas. Ce synchronisme est fort iotèressant: il moutre 
une fois de plus combien la recension de [нап Prásivt est supérieure aux recensions 
postérieures qui ne méationnent pas cer événement et sant, pour toute cette période, 
en retard de vingt ans. 

12) l'ai en vain. cherché en mon un mot signifiant = respect » et ayant une forme voi 
sine de dhimi. 

(3) Manohari où Manuha fut le dernier roi de Thatón et c'est sur lui qu'Anuruddha 
conquit cetie ville en 1056-1057 A. D. 
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cesser de vénérer les statues. À cette époque régnait à Arimaddanapura un 
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roi nommé Anuruddha qui était doué de pouvoirs magiques et se déplaçait à 
travers l'espace. Désireux de posséder une des statues de pierre noire, il en- 
voya un messager au roi Manohära. (161) Celur-cr, plein d'attachement pour 
cette statue, refusa de la livrer. Courroucé, le roi Anuruddha envahit le Ram- 
manadesa avec son armée, se battitavec Manahara dont il s'empara vivant, et 
retourna à Arimaddanapura. Pendant son séjour à Arimaddanapura, Manohä- 
ra fit faire uns énorme statue du Buddha couché, qu'il ne cessa d'adorer (!). 


- puis il mourut dans cette ville. Le roi de Mahánagara ayant entendu parler 


Ë 


de l'affection qu'Anuruddha portait au Buddha. lui offrit la statue de pierre 
noire dont il avait la garde. A cette nouvelle, le roi Anuruddha ft prendre la 
statue de pierre noire à Mahanagara et célébra son culte. 

En B.S. 1200 (656 À, D.), CammadevT, en quittant Lavapura pour aller 
régner à Haripuñjaya, avait emporté la statue de pierre noire (de Lavapura). 
Arrivée au lieu nommé Lamakka (?), elle fit élever le Lamakkäräma où elle 
placa la statue de pierre noire : c'est pourquoi ce monastere s'appelle au- 
jourd'hui Áraddhabuddhárama (^). Lorsque Cammadevi fit régner à Takkara- 
purale roi Sudhammarája, celui-ci amena de Sudhammapura ]a statue de 
pierre noire dont il avait la garde et la placa à Takkarapura dans le Sudham- 
тагаша. Et comme cette statue avait été amenée de Sudhammapura par le roi 
Sudhamma, elle prit le nom de Sudhammä. Le roi Sudhamma, désirant que la 
statue de pierre noire restàt dorénavant en ce lieu, (162) la plaga. aprés l'avoir 
adorée et lui avoir demandé sa permission, а l'intérieur d'une grande statue 
du Buddha, qu'il répara ensuite avec de la chaux (de manière à dissimuler 
l'ouverture pratiquée). Depuis lors, cetle statue est demeurée jusqu'à mainte- 
nant un objet d'adoration pour les dieux et pour les hommes. 

Le roi Anuruddha ayant entendu dire, à sa grande joie, combien le boud- 
dhisme était florissant à Haripunjaya, et désirant le rendre plus florissant en- 
core, envoya à Haripuñjaya, en hommage a Cammadevi (*), la statue de pierre 


noire représentant le Buddha Sikhi, que lui avait donnée le roi de Mahanaga— 


ra. Mais, à ce moment-là, Cammadevi était partie 4 Khelanganagara pour 
voir son fils Mshantavasa. Les envoyés du roi (Anuruddha) l'y suivirent et lui 





(1) La statue du Buddha couche que le roi Manuha fit faire 4 Pagan durant ga 
caplivité est probablement celle qui existe encore à Myin Pagan, dans le temple 
dont la tradition fait remonter l'origine å ce roi (V. C. Scott O'Cosson, Mandalay, 
р. 279). 

(31 Les localités mentionnées dans ce passage па за pretent pour le moment à aucu- 
né identification. | 

(3) Araddha signifie « commencé, entrepris, résolu r- La raison de ce nom nappa- 
Lait pas clairement. i 

jy PY., p. 267, note lui-mème l'impossibilité de ce svnchronisme. 
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 remirent la statue du Buddha Sikhi. A l'arrivée de Cammadevi, le roi Mahan- 


tayasa recut d'elle la statue et institua son culte à Khelàüganagara. Alors, le 
rishi Subrahma, apres avoir lu dans l'avenir, dit: « Si cette statue du Buddha 
SikhT est placée sur la rive orientale de la Vatkanadi, elle ne sera pas une 
grande cause de prospérité pour les hommes; mais si on la place sur la 
rive occidentale, elle sera pour les hommes une source de prospérité, » 
C'est pourquoi, lorsqu'on fonda le nouveau Khelingapura (‘), on plaga 
la statue du Buddha Sikhi dans la partie occidentale de la ville, dans le 
Setakütarama- 


FIN DE L'ÉPOQUE DE L'APPARITION DE L'IMAGE Di! BUDDHA Sixni. 


1168] Ensuite, la reine-mére nommée Siri Yasavati Devi consacra å la fonda- 
tion d'un monastère le village où avait vécu le grand conseiller Tiriyaväpr Adhi- 
рап (2). Dans cette même année du Rat (1516 A. D.), dans la lune croissante 
du mois de Jettha, elle fit en cet endroit élever un cetiva, Dans cette méme 
année du Rat, le jour de la pleine lune d’Asalha, Bilakapanatiadhiraja, qui avait 
fait construire un grand pont au Mahasthanatittha, invita les bhikkhus des trois 
sectes (å son inauguration), et leur offrit Sur ce grand pont de nombreux ca- 
deaux, consistant en robes de soie couleur de santal blanc et rouge et en. 
nourriture. Le douzième jour de ia lune croissante de Ma gasira(?), la reine- mere 
Siri Yasavati Devi procéda à l'élévation du parasol au sommet du cetiya et à 
la fondation d'un grand vihâra dans le monastère construit sur l'emplacement 
de l'ancienne résidence de Tiriyavapt Adhipati. La méme année. Bilakapanat- 
tàdhiraja entreprit d'entourer d'une muraille de pierre la ville de Haripuñ- 
Jaya, atin de protëger le Mahadhatucetiya ct d'arrêter les armées ennemies. 
Le jeudi, cinquième jour dela lune croissante de Pussa, au moment de la con- 


- Jonction de la lune avec le naksatra Unarasalha. au coucher du soleil, au mi- 


lieu de bruyantes réjouissances, trois millions d'hommes de troupe, dirigés 
parles ministres etles grands dignitaires (1), commencèrent la construction de 
la muraille de pierre, en commençant par la porte occidentale. 

Кабо étant dans le Cancer, Mars dans le Bélier. Jupiter dans le Lion, 
Vénus dans la Balance, le soleil et Saturne dans le Scorpion, Mercure dans le 
Sagittaire, (164) l'Horoscope dans le Bélier, et la luna dans le Capricorne, 





UI En raar A. D supra Ikma pe rige 

(*) PY.. p. 268, l'appelle Cirivavapl, et dit que ce dignitaire était pére de la reine 
Yasavati Devi. ` | 

(*\ PY.. p. 268, ajoute : un mercredi. 

(4) Le texte porte voluritamahasena, que je eorrige en vohürika. Mais la version 
siamoise, p. 228, prend Voharitamahüsend comme ut nom propre, ou plis exactement 
Comme un titre, ce qui n'est pas impossible. 


-- 
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Dhammarája, pour protéger la Grande Кейцие de Haripuñjaya. ft construire 
par son armée une muraille en pierre (!). 


FIN DE L'ÉPOQUE DE LA CONSTRUCTION DE LA MURAILLE 
EN PIERRE AUTOUR DE HARIPUNJAYA. 


Cette année-li, Bilakapanattadhiraja se dit: « Actuellement il n'ya pas de 
maltre (mahásámi) de la secte de Sthala qui donne de l'éclat au Rattavana- 
mahavihara, ef cé monastére est tres vieux. 5i J'invitais le mahāthera Sad- 
dhammasanthira, supérieur du Mahäbodhäräma à venir s'établir dans le Ratta- 
vanamahavihara commé chef de la secte de Sthala, ce monastère redevien- 
drait tres florissant, et la secte de Sihala en acquerrait une plus grande 
vigueur. Еп conséquence, le samedi doûzième jour de la lune croissante de 
Mägha, il commença à faire nettoyer l'emplacement où dévaient s élever 
le pavillon (mandapa) et le cloitre/parivena)- Le mercredi, premier jour de 
la lune décroissante du méme mois, le roi vint en personne au Rattavanama- 
hävihära pour examiner cet emplacement. Le vendredi, dixieme jour de 
la lune croissante de Phagzuna, au momen! de la conjonction dé la lune 
avec le naksatra Kattika, à la première heure (väma\ de l'après-midi, on 
commenga à construire le pavillon et le cloitre du religieux. Le roi employa 
à la construction du pavillon le prasat qui avait servi de résidence à son 
aïeul, el qui se trouvait auparavant au Siribhümagäma (f). au nord-est de 
Nabbisiräjadhäal ; (465) il le fit (démonter et) transporter (dans le Rattavanama- 
hàvihára) pour servir de résidence au mahäthera. Quant au terrain du cloître, il 
mesurait 29 brasses de longueur sur 23 brasses de largeur, et était en. forme 
d'éléphant (2). 


=—— — BH ——. 


(1) PY., latrod. p. gy ettexte, p. ap. donne les mémes données sous la forme 
schématique nsuelle dans ies inscriptions (Cf. BEFEO, XVII, v, p. 33). ll résulte 
de la comparaison que lamahora désigne bien 
Rabu, et que bgkra, qui revient plusieurs [ois 
dans |a suite, correspond au lagna, c'est-à-dire 
à l'horoscape (Ibid, p.34). Ce dernier élément 


situé à l'extérieur du coin nord-ouest de l'en- 

ceinte. | 7 
(3) Skt. gaja « éléphant » est employé dans un 

sens technique pour désigner « un tertre propice 

à l'érection d'une demeure +. 


qui carrespond à Ketu de l'astronomie indienne |l | 

est appelé lakana (p. 172). el udaya « le lever » 2|, 

ip. 184}. | 8 rel 5 
(2) Ce point correspond probablement à _ _ j . 

l'emplacement de l'actuel Vät аі Siriphum, 5/16 h 








L'horoscope, Saturne et Mars (') se trouvant dans le Taureau, Ráhu 
dans le Cancer, la lune dans le Scorpion, Jupiter daas la Vierge, Vénus 
dans le Capricorne, Mercure et le soleil dans le Verseau, Dhammaräja 


commença la construction d'un pavillon et d'un cloître dans le Rattava- 


navihära pour donner de l'éclat à la religion. 


Le méme jour, il fit fondre la téte d'une grande statue du Buddha dans le 
kumbhamadipárüma. Le mardi, cinquiéme jour de la lune croissante de Ci- 
tra, au moment de la conjonction de la lune avec le naksatra Asvant, il fit 
commencer la construction d'un pavillon de repos royal. Le dimanche, neu- 
vième Jour de Іа lune croissante de Visakha, qui fut le premier jour de l'an, la 
lune en conjonction avec Punabbasu se levant dans le Cancer, il fit com- 
mencer la construction d'une grande cellule (kuti) (*). En C. S. 879, année 
du Bœuf (1517 À. D.). le jeudi; treizième jour de la lune croissante de Visā- 
kha, au moment de la conjonction de la lune avec le naksatra Magha, pen- 
dant la première heure (yümu) apres le lever du soleil, Bilakapanat- 
tüádhirája commença a faire élever une muraille de briques autour de Nabbi- 
sipura. Le méme jour à midi, il inaugara la nouvelle salle du trône (mahä- 
vinicchaya) (7), 

i166, Vénus et Mars (*) se trouvant dans les Poissons, Jupiter et Ráhu dans 
le Cancer, le soleil dans le Bélier, la lune dans le Lion, l'horoscope dans 
les Gémeaux, Mercure dans le Taureau, Saturne dans le Sagittaire, [e 
roi fit élever par toute son armée une muraille de briques pour défendre 
etémbellir Nabbisipura. 


Depuis la saison pluvieuse de l'année de la Chèvre (1511 A. D.), les cé- 
remonies de l'ordination s'accomplissaient dans les limites intérieures du 
Bodhäräma (*), mais dans cette année du Bœuf (1517 A. D.1, Bilakapanat- 
tadhiraja, desirant donner de l'éclat au Rattavanamahävihära et y hâter l'ins- 
tallation du maltre, fit remettre à neuf les nágas (^), les dorures et les tuiles 





(1) Сез ainsi que la version. siamoise, p. 229. traduit l'exprassion bakrindahora. 
Il semble en effet que plus loin, p, 166, host signifie Mars. Pourquoi Inda désigne-t-il 
ici Saturae ? C'est ce que ja ne suis pas ea mésure d'expliquer. 

(*) La version siamoise, p.229, et PY., p. 269. ajoutent «dans le Rattavanamahavihdrae. 

(") Commencée en 15r4 A.D. (supra, Jkm.. p. 157). 

(4) La version siamoise et. PY, (ibid.) traduiseut 
herd par Mars. Voici d'ailleurs (ci-contre! la figure 
donnée par PY 

(n Cf. supra, Jkm., p. 156. | 

(9) La version siamoise traduit adga par oak 
« chrysocale ». Mais c'est une matière inusitée dans les 
temples, П s'agit plutôt des sagas, motif décoratif 
figurant aussi bien sur les toits que de chaque côté 
des portes. 
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= de couverture, et fit faire les cérémonies (de ordination) à l'intérieur des 

i limites fixées par son aïeul Siridhammacakkavattibilaka (!). Et toute l'assem- 

blee des Sihalabmkkhus présidée par le supérieur du Mahäbodhäräma con- 

féra l'ordination à 255 fils de famille entre le quatrième et le huitième jours 
de la lune décroissante de Visakha. 

4 L'année du Bœuf, le mercredi, quairième jour de la lune décroissante 
de Visäkha, la lune’se trouvant en conjonction avec le naksatra Visäkhn. 
l'assemblée des Sihalabhikkhus s'étant réunie accomplit les cérémonies 
de l'ordination qui fortifient la religion. 


Е (467) Ensuite, le roi et la reine-mère firent à l'assemblée des bhikkhus un 
| don de deux cent mille, et le mercredi, neuvième jour de la lune croissante de 
| Рашатаза ва, аи moment de la conjonction de la lune avec le naksatra Utta- 
raphagguni, ils inviterent le mahathera Buddhasdgara à venir s'installer dans 
le monastère construit par la reine-mere Siri Yasavati Devi dans l'ancienne 
résidence dë Tiriyaväpī Adhipati. Et parce que ce monastère avait été cons- 
truit par la reine-mère, il reçut le nom de Sudhammäräma (=). Au service de 
ce monastère lurent consacrés vingt esclaves. Le mème jour, les mahatheras 
ayant à leur tète le supérieur du Mahäbodhäräma fixèrent les limites inté- 
rieures de ce monastère.. Le dixième jour de la lune décroissante du même 
mois (7), le roi et la reine-mère offrirent de nombreux cadeaux (à l'assemblée 
+ des bhikkhus) et firent une grande fête d'inauguration à Khelañ ganawara, 
E dans le monastère construit sur le ben de la crémation de Tirivavàpi Adhi- 
E pau. Et ils appelèrent ce monastère Nandäräma. 

Le vandredi, septième jour de la lune croissante de Savana, deux rois 


ы voisins, celui de Nayapura et celui de Javakamsapura ("), arrivèrent à Nabbi- 
sipura avec une suite nombreuse, se prosternérent aux pieds du roi et mirent 
p... à son service toute leur armée. Ce jour-là, le roi fit battre le grand tambour. 


Le jour de la pleine lune de Sävana, n'ayant en vue que la prospérité des 





D : (1) Cf. tupra, Jkm., p. 141-142. 

$ (=) PY. p. 270 explique que le mahathera Buddhasagara était man, el que c'est pour 
P rappeler cette origine que le nouveau monastère recut un nom rappelant celui de 
г. ` Sudhammapura ou Thatòn, l'ancienne capitale. mone. Mais Jkm., qui met en rélation ce 


nom avec la reine mère, semble plutôt vouloir dire que c'est celle-ci qui était d'origine 
D mone. 
- (4) PY. p. 270 ajoute : un samedi. 
lie" (4) Mirdng Nai (Moné) et Rieng Thang, dans les Etats Shans actuellement rattachés 2 
à la Birmanie. PY. p. 370 ajoute que parmi les immigrants, qui comprenaient 71:230 | 
personnes accompagoées de 28 éléphants et de 350 chevaux, se trouvait encore le Phya 
de MirAng Kaï. Le roi de Xieng Mii envova le Cháa de Mring Nai gouverner assis 
Fang avec le titre de Chao Sën Fáng, et lui adjoignit Phya Miring Kai avec ` eg 
familles. Le Chio de Xieng Thong lut nommé gouveraeur de Miriug Khong et le reste 
des immigrants fut réparti entre les Phänna de Thäkan, Kio Xóug et Mring Phrao., 
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deux rois voisins et de leur armée, 1l leur-fit saluer la statue de Sthala, les 
Saintes Ecritures et l'assemblée des trois sectes ; il leur fit préter serment en 
présence des Trois Joyaux (168) et leur fit boire l'eau du serment. Le pavillon 
que Siridhammacakkavattibilakaräjädhiräja avait inauguré autrefois dans le 
Mahäbodhäräma pour y conserver les Saintes Ecritures corrigées рег un 
concile de mahätheras choisis parmi les plus savants (Di. ce pavillon se 
trouvant délabré, le roi transforma en bibliothèque l'ancien Nagaraküta qui 
avait. été successivement employé par son afeul Siridhammacakkavatti, par 
son père et par lui-même (:}. La réfection de cette bibliothèque au moyen 
du Nagaraküta fut achevée le huitième jour de la lune croissante de Máza- 
sira. À partir de ce jour-là jusqu'au vendredi, jour de la pleine lune, il orga- 
nisa une grande féte et fit réciter le Tipitaka par quarante savants mahä- 
theras sous la présidence du supérieur du Mahábodharüma. Ensuite, de 
concert avec les habitants de la ville, il fit recouvrir d'une grande quantité 
d'étoffes de soie couleur de santal et d'autres tissus le grand stüpa construit 
par son pere sur le lieu de la crémation de son aieul le roi (Siridhammacakka- 
vattibilaka), айп de se procurer (par voie d'échange ?) les feuilles d'er 
nécessaires à la dorure (de се stüpa). Du huitième jour de la lune croissante 
de Magha au jour de la pleine lune, le roi adora la Grande Relique de Hari- 
panjaya et écouta la lecture du Buddhavamsa. Puis il entoura la Grande Reli- 
que d'un mur en or valant plus de cent mille. Le mercredi, neuvième jour 
de la lune décroissante du même mois, au moment de la conjonction de la 
lune-avec le naksatra Visäkha, il commença la construction d'un vihära au 
nord (de la Grande Relique). Le mahäsämi Abhayasärada était mort dans 
l'année du Rat (1515 A. D.) : cette année-là et l'année du Bœuf (1517 A. D.) 
eurent lieu les cérémonies de sa (crémation). (Pourquoi cela ? (169) Parce que 
le grand. pavillon destiné à servir de résidence au mahasámi dans le Rattava- 
nüráma n'était pas encore achevé, C'est pourquoi moi, qui durant ces deux 





(1) En 1475-1477 A. D. (Cf. 1upra, note sur Jkm- p. 143)- 

(*) Ce passage n'est pas très clair. La version siamüise, p. 231, dit qua le roi prit 
la couronne royale, la fit réduire en feuilles d'or minces et en recouvrit l'ancienne 
bibliothéque : explication fantaisiste qui est loin d'être satisfaisante, car les biblio- 
théques sont des édicules qui comportent peu de dorures, et l'ancien bâtiment, s'il 
était encore utilisable, avait sans doute besoin de réparations plus sérieuses. Si naga- 
raküfa désigne bien la couronne, ce qui n'est pas sûr, il est plus probable que le roi 
la vendit et employa l'argent auxdites réparations On pourrait aussi considérer na- 
garaküta comme un synonyme de rajaküla, le grand édifice élevé au centre de la vil- 
le par Sën Muâng Ma en 1400 À. D. et agrandi par Tilokaräja en 1478: mais ce grand 
stüpa, qui contenait uae relique, n'était gueére fait pour accommoder une hibliothéque, 
Le meilleur argument ea faveur de l'interprétation par « couronne » est l'épithéte 
dhárilam que |'ai à dessein traduite par le terme trés vague de « employé », mais qui 
signifie proprement « porté ». 
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années avais composé cette sorte d'ouvrage nommée Jinakdlamall, je fis, avec 
l'autorisation du maháthera supérieur du Mahabodharamá, une grande féte (!).] 
Le roi, en compagnie de la reine-mère, consacra plus d'un millier d'or à la 
construction du grand pavillon destiné à servir de résidence, dans le Mahärat- 
tavanäräma, au mahathera supérieur du Mahäbodhäräma. Cet édifice, entouré 
d'un cloitre avec quatre pavillons d'angle, avec des terrasses, des portiques, 
des magasins, des écuries pour les éléphants, des chambres pour le roi et pour 
les fidèles, fut complètement achevé dans l'année du Tigre (1518 A.D.) : за 
splendeur faisait honte au séjour du roi du ciel. Le roi investit ensuite-le ma- 
háthera de la charge de chapelain (garu. Puis il invita des mahatheras de Ha- 
ripunjaya, Jayasena, Jayajeha, Jamráya, Khelanga, Jaüga, Dadara, Vanga et 
Khärapura à venir se réunir dans le Rattavanäräma. Alors le roi, désireux 
d'assurer la prospérité de cet endroit et celle du maháthera, invita 120 bhik- 
khus, les combla de toutes sortes de présents et leur fit réciter le Maügala- 
paritta, le Dhammacakkappavattanasutta et le Mahásamayasutia pendant trois 
jours, du douziéme Jour de la lune (décroissante) de Citra (5) au jour de l'u- 
posatha de la fin du mois, en C. S, 880, année du Tigre (1518 À. D.). Le jour 
suivant, vendredi premier jour du mois de Visäkha, (40) au moment de la 
conjonction de la lune avec le naksatra Asvani, moment réputé favorable, le 
rot offrit un repas au maháthera età quatre-vingts bhikkhus dans le palais royal. 
А la première heure de l'apres-midi, au moment où l'ombre commence à crot- 
tre, Је roi, après avoir honoré le mahäthera dans le palais royal, le fit monter 
dans un howdah doré etle fit conduire avec une suite de cing cents bhikkhus 
jusqu'au prasat orné qui s'élève au milieu de la pièce d'eau, devant le terrain 
dontles limites avaient été fixées par le roi Siridhammacakkavattibilaka ; et là, 
il fit ondoyer (le mahathera) par les princes, les brahmanes et les notables. Puis 
lé roi choisitquatre-vingts mahâtheras parmi les plus éminents des trois sectes, 
et les fit entrer dans le grand pavillon. Là, illes combla d'honneurs et de 
présents royaux, puis il fit proclamer le nom du mahäthera écrit sur une feuille 
d’or valant cent. Ce nom, comprenant 97 (syllabes) était: Samtec Brahma 
mahasami trilokanatha rajagaru cudhamani saddhammarasmi silavisuddhayak- 
tamuttavad! mahakavi sthalavamsasamghaparinayaka rattavanadhipati virasu- 
manamatulya puiiiavantolarajjhasaya tepitakadhara varamedhankara parama- 
tilokacárya. Qaand la proclamation fut terminée, les mahatheras, pour remer- 
cier le roi de sa libéralité, récitérent les stances que voici: 





(!) Le passage entre crochets semble ètre une addition, ou une note marginale, qui 
nest pas tout à fait à sa place. ll doit se rapporter à la phrase suivante relative aux 
dépenses faites par le roi pour l'achèvement du pavillon, et l'on peut зе demander si 
la grande fête instituée par l'auteur de Jkm. ne fut pas une. fête « à bénéfice », comme 
il s'en fait encore tant au Siam. 

(3) PY. p. 271 ajoute: un mardi. 
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Quand la récitation des stances fut achevée, les mahátheras choisirent huit 
bhikkhus ayant de la voix et habiles à prononcer les consonnes, et leur firent 
réciter le Mahämañgalaparitta. 

L'horoscope et Jupiter se trouvant dans le Lion, le soleil et la lune 
dans le Bélier, Vénus dans le Taureau, Saturne dans le Sagittaire, Rähu 
dans les Gémeaux, Mercure dans les Poissons et Mars dans le Verseau, 
dans l'année du Tigre, le premier jour de Visakha, un vendredi, la lune 
étant en conjonction avec le naksatra Asvani, l'aprés-midi, à l'heure nom- 
mée sirgaydma, le roi désirant assurer la prospérité de la secte des $I- 
halabhikkhus, (173) fit venir du Bodharáma le maháthera qui comptait 
cinquante-cinq ans de profession religieuse, et l'investit des fonctions 
de chapelain dans le Maha(rattavanajrama- 

Et lorsque Bilakapanattädhiräjs conféra au mahâthera le titre de Rüjagaru, 
on comptait 2062 années écoulées depuis le Parmibhäna, 88 années depuis 
l'introduction à Nabbisipura de la secte des Sthalabhikkhus, et 23 années de- 


“puis l'avènement du roi, qui était alors âgé de 36 ans. Le quatrième jour (après 
cette cérémonie). le roi fit donner l' ation à 310 fils de famille pari assem- 


blée des Sihalabhikkhus présidée par le Räjagarumahäsämi. La cérémonie 
prit fin au bout de huit jours. Du huitième jour de la lune croissante (*) de 


Visákha jusqu'au jour de la pleine lune, le roi et la reine-mére choisirent 


vingt-deux mahätheras versés dans les Ecritures et présidés par le chapelain, 
les comblérent d'honneurs et leur firent lire les quatre Bhänaväras (*). Quand 


(le roi) les eut entendus, il ï invita soixante bhikkhus etles écouta réciter dans 


la salle du tròne. 


FIN DE L'ÉPOQUE DE LA SPLENDEUR DE LA RELIGION DE SIHALA. 


Le premier jour de la lune décroissante d'Asalha, au moment de la conjonc- 
tion de la lune avec le naksatra Pubbáüsadha, le roi offrit le Siribhümagáma en 


résidence au Saügharája, (174) le Pubbáráma au Mahásami et le Mahácetiyára- 





(1) Ces stances, qii ne contiennent que des éloges amphigouriques, sans aucune 
donnée historique, ont été sabotées par les copistes qui ne les comprenaient sans 
doute pas, et nous sont parvenues dans un état déplorable. La version siamoise ne les 
traduit pas et les meilleurs pálisants du Cambodge et du Siam auxquels je me suis 
adressé ont dà avouer leur impuissance à rétablir le texte correct. le ne crois pas cette 
tâche absolument impossible, mais le temps qu'elle exigerait serait hors de proportion 
avec la valeur des résultats obtenus. 

(3) Le texte porte kála « décroissante », qui est évidemment un lapsus. 

(3) On trouvera la liste de ces textes dans Finot, Recherches sür la liliérature lag- 
tienne, BEFEO, XVII, v, p. 55. 
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ma au thera Nänabodhi. Puis, le vendredi, dixième jour (1) de Mägasira, au 
moment de lá conjonction de la lune avec le naksatra Uttarabhadra, à midi, le roi 
fitcommencer la construction d'un grand vihâra dans le Mahäcetiyäräma et 
d'un autre dans le Sihalaráma (3). 


L'année du Tigre, au mois de Magasira, le dixieme jour, un vendredi, 
la lune étant en conjonction avec Uttarabhadra, à midi, Mars et Rühu 
étant dans les Gémeaux, la lune dans les Poissons, Jupiter et Vénus dans 
la Balance, le soleil et Mercure dans le Scorpion, Saturne dans le Sagit- 
taire, l'horoscope dans le Capricorne, le roi et la reine-mére commen- 
cérent la construction de grands vihdras dans le Mahacetiwarama et le 
Sthalirama. 


Le lundi, cinquième jour de la lune croissante de Pussa, au lever du soleil, 
toute l'assemblée des Sihalabhikkhus présidée par le Rajagaru construisit une 
terrasse (ved/ka) (3) dans le monastère dont les limites avaient été fixées par 
Siridhammacakkavattibilaka. Le vendredi, neuvième jour de la même quinzai- 
ne, au milieu de bruyantes réjouissances, le thera Saddhammajoti fit faire dans 
le Daháráma une grande statue du Buddha haute de oa coudées. Le samedi, 
huitième Jour de la lune décroissante (de Pussa), les astrologues aspergerent 
la tète du roi (*), Ea vertu de la puissance extraordinaire des mérites de ce- 
lui-ci, (175) les divinités protectrices de la ville firent apparaltre au nord de 
Nabbisipura, le lundi, deuxiéms jour de la lune décroissante de Mägha, un 
superbe éléphant entierement blanc, possédant toutes les caractéristiques ei - 
ayant la couleur du mont Kaïläsa. 


FIN DE L'ÉPOQUE DE L'APPARITION DE L'ÉLÉPHANT BLANC. 


- Le mercredi cinquième jour de la lune croissante de Марһа, le roi et la 
reine-mère déposerent des reliques dans le grand stipa du Dighayvisdrama. 
En C.5. 881, année du Liévre (1519 A.D.), le mercrédidu mois de Visäkha qui 
fut le premier jour de l'an, à midi, le roi fit préparer les matériaux d'un grand 
sanctuaire dans le. Rattavanamahüvihára. Le huitiéme jour, l'assemblée des 


(1) La version siamoise, p. 336, copiéa par PV., p. 271, ajoute « de la lune décrois- 
sante, ce qui est inexact; il s'agit de la lune croissante. 

(2) Le Sihalarama est le Vat Phra Singh. Quant au Mahacetiyarama, on pourrait 
songer au monastère construit au pied du rajakd/a et nommé aujourd'hui Vat Chedi 
Lung. 

(3) La version siamoise et PV. (ibid.) rendent. vedikà par kàmphéng kéo « muraille 
ou galerie d'enceinte >. 

(*) Le texte porte зпапіалат que j@ corrige en зиапавапат. ll s "agit sans doute 
du mérdhabhiseka. C'est du reste ainsi que comprennent la version siamoise, р. 263, 
е РТ., p. 271: 
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Sihalabhikkhus conféra l'ordination. Les cérémonies duraient à l'origine trois 
Jours, et il y avait chaque jour deux équipes de candidats, soit 24 candidats. 
Cette année-ci, i| y eut quatre jours (en plus ?) (!) avec chaque jour une 
équipe de 12 candidats. Il y eut donc au total 300 candidats (?). La cérémonie 
se termina le quatorziéme jour. Du huitiéme jour de Jettha jusqu'au jour de la 
pleine lune, le roi avec les habitants du royaume et les envoyés des rois voi- 
sins aspergea la statue de Sthala, puis, ayant consacré plusieurs dizaines de 
milliers d'or à l'embellissement du grand cloltre (mahapurivena) (*), il écouta 
l'histoire de Mahävessantara qu'il avait lui-méme fait écrire, ainsi que l'expo- 
sition de la Loi nommée Mahávessantara(*). Le Jeudi, sixième jour de la lune 
croissante de Pathamäsälha, au moment de la conjonction de la lune avec le 
nakşatra Pussa, considérée comme un moment propice, il commença la cons- 
truction d'un grand vihära dans ie Pupphäräma. (476) Du huitième jour de Duti- 
yäsälha au jour de la pleine lune, le ro: et la reine-mére, avec l'armée et les 
envoyés des rois voisins, entourèrent la Grande Relique de Haripuñjaya d'un 
mur d'argent avec lequel (ils achetérent) des feuilles d'or (pour recouvrir le 
monument), puis le roi écouta la lecture du Buddhavamsa. Le jour de la pleine 
lune, il entoura la Grande Relique d'un mur de bronze. Le jeudi, sixieme Jour 
de la lune croissante de Kattika, il fit placer sur un autel, dans le Kumbhamadi- 
parama une grande statue de bronze pesant trente centaines de mille. Le 
vendredi, quatrième jour de la lune croissante de Màgasira, il fit commencer 
la construction d'une porte à Nabbisinagara. Le dimanche, dixième jour de 
la lune croissante de Mägha, il fit déposer des reliques dans le grand cetiya du 
Veluvanavihära (*), dans le coin sud-ouest de Nabbisipura. Le mercredi 
troisième jour (de la lune croissante), au lever du soleil, il fit commencer la 
construction de quatre prasats et d'un mur d'enceinte au Palais royal. Le jeudi 
quatorzième jour (de la lune croissante), à midi, il fit commencer des travaux 
(де réfection) dans l'ancien uposathägära du Rattavanamahävihära, 

En C. S. 882, année du Dragon (1520 A. D), le vendredi, douzième jour 
de la lune croissante de Citra, au moment de la conjanction de la lune avec 
le naksatra Pubbaphageum, il ft faire les cérémonies de l'ordination par la 
secte des Sihala(bhikkhus). Le dimanche, troisième jour d'Asälha, à midi, le 
roi ei la reine-mére firent placer un parasol au sommet du grand cetiya dans 


{1} Puisque les Cérémonies durérent eu tout sept jours, du Ваш 14, 

(3) Ce total, étant donné les explications qui précédent, est incompréhensible. 

(3) Probablement celui qui avait étë construit dans le Rattavanñraima l'année pré- 
cédente (Jkm., p. 169). 

(*) L'un de ces deux textes ne serait-il pas cette Vessantaradipani qui avait été com- 
posée deux ans auparavant par Sirimaügala daos le Vat Phra Sing * (Cf. mes Noles 
sur les ouvraget pális comporés en pays thai, BEFEO, XV, u, p. 41). 

(9) Veluvana est actuellement, le nom savant du Vát kü Táo, mais. celui-ci est situé 
au nord de la ville. 
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le Dighäyvisäräma. Le dimanche, dixième jour (de la lune croissante), il fit 
restaurer la bibliothèque du Rattavanamahavihira. (177) Le mardi, оплете. 
jour de la lune décroissante, il commença les préparatifs (de l'installation) de 
la grande statue de santal (!). Du treizième jour de la lune croissante de Pussa 
au jour de ia pleine lune, il fit réciter le Mangalaparitta dans le Palais royal. 
Le mardi deuxième jour de la lune décroissante (de Pussa), au moment de la 
conjonction de la lune avec le naksatra Pussa, les brahmanes, les ácáriyas et 
les purohitas ondoyérent le roi. Le vendredi troisième jour de la lune décrois- 
sante de Mägha, au moment de la conjonction de la lune avec le naksatra Ut- 
taraphagguni, ils ondoyerent le roi pour la troisième fois. Le même jour, à 
l'issue de la cérémonie, il fit aux religieux des trois sectes réunis au nombre 
de cing cents de grands cadeaux consistant en cinq cents paires de civaras 
en étoffe de soie couleur de champaka et de santal. Le vendredi dixième Jour 
de la lune croissante de Phageuna, il fit creuser les fondations d'un grand 
cetiya dans le Lakkhapurägamäräma (*). Le dimanche dixième jour de la 
lune croissante de Citra, il commença la construction de cet édifice qui devait 
mesurer huit brasses et demie de largeur (à la base) et quatorze brasses et 
demie de hauteur. Cette année-là Biñgasena fit copier le Tipitaka dans le Rat- 
tavanavihāra. | 

En C. S. 883; année du Serpent (1521 À. D), le lundi, dixième jour de la 
lune décroissante de Citra, au moment de la conjonction de la lune avec le 
naksatra Süvana. il fit conférer l'ordination par la secte des Sihalabhikkhus : les 
cérémonies durérent jusqu'au jour de l'uposatha (de Іа fin du mois). (118) Il 
eut plus de 220 candidats qui prirent la robe. Le mercredi treizième jour de 
la lune croissante de Sävana, la lune étant en conjonction avec le naksatra 
Pubbasadha, à l'heure nommée si zayáma, le roi, la reine-mére, et la tante 
du roi, avec les trois sectes présidées par le Räjagaru, procédèrent au dépôt 
des reliques dans le grand cetiya du Lakkhapurägamäräma. Le roi avait 
songé à agrandir l'ancienne salle du trône qui datait de son aïeul : quand les 
travaux furent achevés, il fit construire une salle des fêtes (reñgamandapa) 
dans la partie occidentale de la cour du palais. Le jour où eut lieu le dépôt 
des reliques (dans le Lakkhapurdgamarama), le rot invita les mahatheras sous 
la présidence du Mahäräjagaru à rêciter le Paritta dans cette salle. La réci- 
tation fut achevée le Jour de l'uposatha. 

Le dimanche, jour de la pleine lune de Bhadrapada, au matin, le roi invita 
vingt-huit mahdtheras sous la présidence du Rajagaru à se réunir autour de 


Ла pièce d'eau qu'il venait de faire creuser pour s'en servir comme lieu de 


plaisance, et leur fit réciter le Paritta. Le méme jour. apres les prières 


(1) Dans le Pubbarama (infra Im, p- 179). L'histoire de cette statue va étre racontée 
un peu plus bas. | 
(2) Actuellement Vát Sán Muring Ma, à l'ouest de Vat Phra Singh: 
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récitées en remerciment du repas offert, il abandonna la cité (!) afin de sub- 
venir aux besoins du Mahäräjagaru. Du huitième jour au jour de la pleine 
lune de Mâgha, il offrit à la Grande Relique de Haripuñjaya toutes sortes de 
lampes et de vaisselles ornées, dont il employa le prix (4 l'achat) de feuilles 
d'or pour recouvrir le Mahädhätucetiya. 

(179) L'année du Serpent (5), le dimanche quatorzième jour (de la 
lune croissante) du mois de Mägha, jour de l'uposatha, sept planètes se 
réunirent dans le Capricorne. Le soleil, la lune, l'horoscope, Mercure, 
Jupiter. Venus et Saturne, tous les sept étaient dans le Capricorne. 
Rahu et Mars (*) étaient dans les Poissons. 


Le mardi, neuvième jour de Phagguna, il ft couper les matériaux d'une 
grande cellule (kuti) dans le Rattavana, et d'un vihära dans le monastère de 
Dhammasenápati. 

Le vendredi, huitième jour de la lune croissante de Mägha, la lune 
étant en conjonction avec Bharani, le roi très pieux fit venir la statue de 
santal de l'endroit où elle se trouvait et [a fit placer dans le Puübbäräma. 


Voici l'historique de cette statue de santal. 

Aprés qu'Ananda eut regu l'autorisation d'instituer le culte des souvenirs 
(сенуа) Че trois catégories (*), Pasenadi, roi de Kosala, désireux de planter 
lé germe de mérites (futurs) pour le monde entier, fit faire à Sávatthi cette 
statue de santal. Sous le règne de Vitatubha (), le roi de Suvannabhümt em- 
mena cette statue et Jui rendit un culte. 

Le roi (Pasenadi) fit faire la statue de santal sept ans avant le Parini- 
bbäna du Bienheureux. Et les rois de Suvannabhümi Fadorèrent à tour 
de rble pendant plus de mille années. 


Adiccaraja, né dans la famille du roi de Suvannabhümti, etfils du roi Nara- 
pati, emmena la statue hors de la ville de Suvannabhümr, (180) et apres avoir 


= 





(1) La version siamoise, p. 241, dit que ca jour-là le roi abandonna le montant des 
impôts au Rajagaru, Cela est fort possible, mais le texte pourrait s'exprimer de façon 
moins sybilline. 

(2) Le texte a samavaste « la même année», ce qui n'est pas inexact. mais tappa- 
vasse parait plus vraisemblable 

(*) C'est en procédant par élimination que je traduis vasl par Mars, ce mot ne figurant 
dans aucun lexique avec cette signification. 

(4) Saririka « restes carporels », udderika « objet rappelant la mémoire s, päribhogika 
« abjet ayant servi ». СІ. introd. du Kélingabodhijätaka, et Hanoy, Eastern Mona- 
chism, p. 216.) 

(5) Fils de Pasénadi : le пош correct ast Vidüdabha. Sur la légende де la statue de 
santal, cf. Hardy, lbid.. p. i99. et Fa Hien, chap. XX. 
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fondé une ville en pays étranger, dans le Syaämadesa, dans le district de Vi- 
jeta, au sommet du mont Vijivagiri, il adora la statue pendant longtemps 
en cet endroit. Elle resta à Vijetanagara pendant 930 ans (!}. Alors le thera 
Buddharakkhita la prit et la donna au roi SuVannasäma de Vijetanagara. Ce 
dernier l'adora pendant 10 ans. Ensuite le roi Muddikanetra la prit et l'adora 
pendant 10 aus à Suddhanagara. Le thera Siva la prit à son tour et la donna 
à un chasseur de Balügama, dans le royaume de Vijeta, qui l'adora pendant 
13 ans. Puis le thera Abhaya de Balimanagara emporta la statue et l'adora, 
mais peu de temps aprés, le chasseur la reprit et continua à l'adorer à Balü- 
gama, Ensuite, un laic nomme Maji, du royaume de Buyäva, emporta la statue 
et la placa dans le Padumarama(*) où i| l'adora durant 6o ans. Alors 
Yuddhasanthira (*), roi de. Buyávanagara, la placa dans le Vijayavihára (*) et 
l'y adora. 


En B. S. 2.000. C. S. 8:8, année du Rat (1456 A. D.), la statue de 
santal fut placée dans le Vijayavihära et y resta 22 ans. 


Ensuite le mahâthera Dhammasenäpati l'emmena à Nabbisinagara, (184) 
la plaça dans l'Asokäräma, en dehors du fossé à l'est de la ville, et l'y 
adora. 


En C. S. 840, année du Chien (1473 A. D.), la statue arriva à Nab- 
bisi pour la première fois sous le règne du roi Bilaka, et resta 15 ans 
dans l'Asokäräma. 


Puis le grand conseiller Pädepa (*) la remmena dans le Vijayavihára, dans 
le royaume de Buyäva et l'y adora. 


En C. S. 855 (1493 A. D.), (elle fut placée) dans le Vijayavihara 
(ou elle resta) 28 ans. 


(') Si ee nombre 930 est exact (PY., p. 35r dit seulement 300), Adiccarája régnait 
зы У siècle A; D. Je ne suis pas èn mesure d'identifier ce personnage, probablement 
légendaire, ni de rattacher l'histoire de la statue à aucun événement historiq ue connu. 
IL s'agit peut-être lout simplement de Nandaungmva, qui portait le titre de Sritribhu- 
vinidilyadharmaraja, et était le fils de Narapatisithu (Cf. Introd.), Voici 4 titre puremeat 
documentaire les équivalences données par PY., ibid. : Vijeta = Tak; Suddhanagara 
— Sób 56i; Balugama - Bàn Phlu; Suvannasama — Phva Ludsg Khümdeng ; Müddi- 
kanetra — Thao Ta Véa. 

(*) Vàt Nóng Bud à Phäyäo ( PY., p. 353). 

(1) Phya Yüthrt Chieug ou Phya Chaliéng (/Ibid.). — ll s'agit ici d'un personnage 
histarique, Phya Chaliéng, gouverneur de Phitsánülók, qui était venu, en 1451 A. D. se 
mettre sous la protection du roi de Xieng Mäi, qui l'aida dans ses démélés avec Ayu- 
dhya, et lui confia le gouvernement de PháyBio (Jbid.. pp. 233, 234, 236). 

(*) Vàt Don Xai Luding (Ibid., p. 152)- 

(°) Mira Ni Thép (Ibid.). 
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Alors Bilakapanattadhiraja envoya le grand conseiller, chef des scribes 
royaux, prendre la statue, et la fit placer dans le Pubbäräma, le huitième jour 
de Mägha. 

L'ambassadeur du roi du sud (!}, qui avait apporté un message amical, 
fut conduit par le roi dans le Pubbäräma, où il adora la statue de santal. 
En B. S. 2065, C. S. 885, année du Serpent (1521 A.D.), la statue de 
santal arriva à Nabbisi. 


Telle est en résumé l'histoire de la statue de santal, qui est racontée en 
détail dans le Varacandanasaranidana (3). 


FIN DU CHAPITRE RELATIF A LA STATUE DE SANTAL. 


(182) Le septième Jour dela lune croissante de Citra, une fille du roi 
mourut. Le douzième jour dela lune décroissante, (le roi) fit transporter son 
corps au Sihalárama, dans un cercueil recouvert de feuilles d'or, etle treizième 
jour, 11 procéda â la crémation après avoir offert aux trois sectes de grands 
cadeaux à commencer par des robes de soie couleur de champaka. 

En C.S. 884, année du Cheval (1522. A.D.), le jeudi, huitième jour de la 
lune croissante de Visakha, au moment de la conjonction de la lune avec le 
naksatra Bharani, i| fit donner l'ordination par la secte des Sihalabhikhus à 
plus de 220 candidats. Le jeudi, cinquième jour de Dutiyäsälha, au moment de 
la conjonction de la lune avec le naksatra Pussa, on commença la construction 
d'un vihära dans le Dhammasenäräma. Du treizième jour de Dutiyásalha au 
jour de la pleine lune, le roi invita quinze mahatheras présidés par le Maha- 
rájazaru à faire des lectures religieuses, avec l'intention de reporter sur sa 
fille (défunte) la moitié du mérite acquis ; et il donna à chacun des theras une 
paire de robes de première qualité. Le mercredi, quatrième jour de la lune 
croissante de Kattika, il fit commencer la construction d'une bibliothéque dans 
le Rattavanarama, Le mercredi, premier jour de Magasira, il y eut un grand 
tremblement de terre. Du huitième jour de la lune croissante du même mois 
au jour de la pleine lune, le roi invita 26 mahâtheras présidés par le Mahära- 
jagaru à venir réciter le Buddhavamsa dans le Sihalärâäma, ayant de nouveau 
l'intention de reporter sur sa fille la moitié des mérites acquis ; il offrit à cha- 
que mahathera une robe de première qualité. (483) Au mois de Pussa, le roi 
plaça en grande pompe une statue du Kamboja dans la salle d'uposatha du 
Mahabodharama, dans un prasat d'or recouvert d'or purifié et diversement orné 
et colorié. Du huitième jour (de Pussa) au jour de la pleine lune, il invita 36 


(1) Те roi d'Ayudhva, 
(2) Де па! pas retrouvé ce texte pali. Par contre sa traduction nommée Tämnan 
Phra Chdo Kén Chan est trés répandue. 
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mahatheras versés dans les Saintes Ecritures et presides par le Mahärajagaru, 
à réciter le Cariyapitaka ; il donna à chacun d'eux une paire de robes de 


bonne qualité. Le jour de la pleine lune, le roi fit conduire l'envoyé du roi du 
sud à Haripuñjaya pour qu'il y adoràt la Grande Relique. Le méme jour fut 


déposé au pied du Mahádhátucetiya le message du roi de Arimaddana qui avait 
été apporté par une ambassade et qui était destiné à sceller un pacte d'amitié 
entre les deux royaumes. Il en fut de mème du message envoyé par le roi de 
Hamsävat. Le jeudi, treizième jour de Магна, оп commença la construction 
dans le Rattavanavihara, de batiments adventices. 

En C. S. 885, année de la Chèvre (1523 A.D.) le samedi, quatrième jour de 
la lune décroissante de Citra, au momént de la conjonction de la lune avec le 
naksatra Jettha, le roi autorisa la secte des Sthalabhikkhus à conférer l'ordi- 
nation. Les cérémonies prirent fin le huitième jour et il y eut 240 candidats 
admis. Le dimanche, cinquième jour (de la lune décroissante de Сита}, ип 
corps d'armée partit pour le nord. Le samedi onzième jour (de la méme quin- 
zaine), le prince Jayagaiga, de la famille du roi de Khema ('), vintavec sa suite 
dans le Sihaláráma, et en présence des Trois Joyaux, préta serment de fidélité 
et but l'eau du serment. (184) Du treizième jour d'Asälha au jour de la pleine 
lune. le roi invita 18 mahátheras versés dans les Saintes Ecritures et présidés par 
le Mahäräjagaru à faire des récitations dans le Sihaláráma, pour acquérir des 
mérites à sa fille (défunte) ; il donna à chaque thera une paire de robes en soie 
de belle qualité. Le mercredi, deuxième jour de Bhadra(pada), au moment de 
la conjonction de la lune avec le naksatra Pubbaphagguni, à midi, il fit com- 
mencer la construction dans le Rattavanarama d'une grande cellule (kuti) me- 
surant 20 brasses, et destinée au Maharájagaru. 

Saturne, Rähu et Jupiter se trouvant dans le Verseau, Vénus dans le 
Cancer, le soleil et Mercure dans le Lion, la lune dans la Vierge, 
Mars dans la Balance, horoscope daas le Scorpion, il fit construire une 
grande cellule. 

L'année de la Chèvre, le deuxième jour de Bhadra(pada),un mercre- 
di, à midi, la lune étant en conjonction avec Pubbaphagguni, ce roi, qui 
faisait prospérer la religion, fit construire une grande cellule. 


Après qu'il eut fait exécuter des travaux d'emhellissement dans l'ancienne 
chambre royale (rájakuti) ou avait résidé le roi son aïeul, le jeudi, quatrième 
jour de la lune décroissante de Migasira. au moment de la conjonction de la 
lune avec le naksatra Pussa, au milieu de bruyantes réjouissances, après trois 


M 

(U) On a vu plus haut qu'il s'agit de Xieng Tüng. — Il est permis de se demander si 
Jayagangä пе désigaerait pas le Chao de Xieng Không, que le roi de Xieng ME au 
rait voulu installer & Xieng Tüng. mais qui fut évincé (CF. Lerève-Poxraus, Les You- 
nes, T'oung-Pao, XII, 1911, р- 187). 
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jours pendant lesquels douze mahatheras présidés par le Mahdrajagaru réci- 


térent le Paritta et furent comblés d'honneurs, le roi fit une grande Гете pour 


inaugurer cette salle. Le samedi treizième jour de Pussa, il fit commencer Із 
construction d'un grand vihära dans le Suvannaküta de Kumbhämadipanagara. 

(185) Le jour de la pleine lune, désireux de faire plaisir au roide Dasalakkha- 
kuüjaranagara (!), il lui envoya, avec une suite de religieux et avec un Tipitaka 
en soixante volumes, le thera Devamahzgala qu'il combla de toutes les choses 
nécessaires, et notamment d'une paire de rohes de belle qualité. Le vendredi, 
dixiéme jour du mois de Magha, il intronisa les supérieurs du Puppharama et 
du Pubbarama, et leur fit des présents d'une richesse incalculable. Le mer- 
credi, treizième jour de Phagguna, il ft creuser une pièce d'eau dans le 
Rattavanamahavihara- 

En C. S. 886 (1524 A. D.), le vendredi, premier jour de la lune décroissante 
de Magasira, i! installa le Rajagaru dans la grande cellule (2). 

En C. 5. 887, année du Cog (1525 А. D.), du lundi, douzième jour de 
Visakha, au jour de la pleine lune, il fit conférer l'ordination. 

Le samedi, cinquième jour de la lune croissante de Jettha, il fit commencer 
la construction d'un grand vihara dansle КаНауапаг та. Le mercredi, neuvie- 
me jour de la lune croissante de Dutivasalha, i! fit placer la grande statue de 
santal dans l'uposathägära du Mahäbodhärämä. Le dixième jour de la lune 
croissante de Марна, le roi mourut à l'âge de 43 ans (1). Son fils aîné, qui 
était prince héritier ( yuvaraja), et qui, né en C. S. 859, année du Serpent 
(1497 A. D.), se trouvait avoir 28 ans, lui succéda le premier jour de la 
lune décroissante (4). 

(186) Le père naquit dans l'année du Tigre (1482 A. D.), fut sacré à 
13 ans dans l'année du Lièvre (1495 A. D.), régna 30 ans et mourut à 
43 ans dans l'année du Coq (1535 A. D.). Le prince héritier, son fils aîné, 
qui lui ressemblait, monta sur le trône à 28 ans, dans l'année du Coq. 


Et ce roi fut aussi un roi pieux. L'année du Chien (1526 A. D.), le cin- 
quiéme j jour de Visakha, le Rajagaru mourut. La méme année, le roi fit venir 
son propre maltre, le thera. Mahäsarabhañga, et l'installa d'abord dans le 
Mahäbodhäräma. où il avait auparavant pris lui-même l'habit jaune. II l'ins- 
talla ensuite dans le Raïtavanäräma et lui donna le titre de Sahghardja. Puis 


(!) « La ville du million d'éléphants », € est-à-dire lan Xang ou Сидор Phra Hang. 
(Cf. BEFEO, XVIII, x, p. to). 

(3) Qui venait d'être construite dans le Rattavana. 

(3) РУ. р. 276 dit que Phri Muwdng Kéo mourut d'empoisonnement, après avoir man- 
gé de la viande de cheval insuffisamment cuite. 

() РУ., р- 277 dit que Phra Muring Kéo n'avait pas de fils et que с’ est son frére 
cadet Tha» Кес Кео qui lui succéda sous le nom de Phra Mirdng Két Kido, mais Jim , 
qui parle d'évènements contemporains, est infiniment plus digne de confiance. 
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‘| donna le titre de Mahäsämi au thera Mahäsuriya (qui résidait) dans l'utta- 
гауіһага, dans le Mahadeviyarama. 


En C.S. 888, année du Chien (1526 A. D.), le jeudi seizième jour 
de Magha, le roi Jetthadhipati deploya le parasol blanc. 


En C. S. 889 (1527 A. D.) le lundi, huitième jour de la lune croissante de 
Visákha, le roi Jetthadhipati fit conférer l'ordination par la secte des Sihala 
(bhikkhus). Dans cette année du Porc, le jour dela pleine lune de Pussa, 
désireux de planter les’ germes de mérites pour tout l'univers, il placa dans 
un prasat d'or, au milieu du Mahävihära de Haripuñjayanagara, une grande 
statue d'or qui avait été fondue par le roi son pere. 


= 141 = 


CAMADEVIVAMSA 
TEXTE 
(221) ito param mahārājā Майаптауазаракато 
Haripuüjevvam kárento ghatento subijaparamam 
Vañ-änuvañsabandhänam khattiyänam paramparam 
Pavakkhámi samásena sakkaccan tam sunátha me ti 


Tato patthaya Mahantayasaraja sayam sakalarajjam karetva dasarajadhamme 
akopetva Haripufjevyaratihe janate oyadam datva kusaladhamme ahäpesi, Sa- 
yam pana agatidhammam pahaya gatidhamme samädäya so tesam isinam abhi- 
samitadhammikagaravata anäbädho sukhasampanno puttadhitabhivaddhanto 
devehi abhirakkhanto (222) tena so аз vassani rajjam käretva kälam katvà 
vathäpuññakammena devaloke nibbatti. 

Tassa putto Kümaneo (!) пата гара гацат karesi. Tada ca асігеп еуа Апап- 
tayasarajà pi Khelátganagare kalam karoti. Yathápunnakammappaccayena tim- 
Ssayojanike sattaratanavimane Tusitapure mátusamipe nibbatti. (223) Nagara- 
vásino janatà tassa sarirak'ccam katvà dhátum gahetva idha Haripuñjeyyam 
anetva ekasmim tháne Maluvane Háripunjeyyassa isánadisabhàge nidhahitvá 
tass'upari thüpacetiyam karimsu. Kümancarajà pi rajjam káretvà sakapituno 
‘sakalavattam püretum asakkonto attano balam yathdnuripam kusaladhammam 
Кагоп. So catucattalisa vassäni rajjam КАгетуа (224) Kälam katvä yathäpuñna- 
kammena Tavatimsabhavane nibbatti. 

Tassa putto Rundhayyo nama raja rajjam karesi. So pi Haripuijeyyam Ка 
retvà kusalakammato asaddabanto dánam dadamáno pi silam rakkhamäno pi 
puránacáritavasena karoti. Tasmià appávuko sattavisati vassäni kalam katva 
yathakammam gato. 

Tassa putto Suvannamanjusanama (*) raja rajjam karesi. So pana Buddhasa- 
sane saddahitva (225) dinddini puiifdni katva nigare anurakkhitva avihinsako 
ca tada Haripunjeyvanagare bahü manussá sabbasampattisamiddha dhana- 
dhaññasuvannarajatasattaratanavatthalañkäräbharanavividhavicitt subhikkha- 
tard ca samghattheradayo bhikkhi samanabrahmanagahapatika ca sukhena 
kusalasamanadhammam karonti. (228) Sabhe ratthavüsino janatà ca ativiya 
hásá abhirammatarà cà honti. So ca Suvangamanjusarája timsa vassani rajjam 
käretva kälam katvà yathüpunnakammena tidivamgato. 

Tassa putto Samsaáro nàma rájà tam rajjam káresi. So pana düracáram sam- 
saggena papakammena anuvunjitva nagare vilumpetva suvannarajatàdibhedam 





(!) Var. Küpañño, 
(2) Var. Suvangamaññajassa. 
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gahetva surasondamamsàdibhedam vikinitvà khádanti pivanti kilanti naccanti 
gayanti kusalakammam na karonti. Tena so devanam appiyo amanapo appayuko 
ca hoti. (227) So dasa vassani rajjam karetvd kalam katva yathakammam gato. 


Tassa putto Padumo nama raja tam rajjam karesi. So рапа patiladdharájá- 
bhiseko chadänasälam käretvä sañghattherapamukhassa mahäbhikkhusañghas- 
sa kutiya vibdravasam (') karetvá danddini puifiam katva so tena kusalapunnena 
anurakkhamäno tiüsa vassani rajjam karetva (*) kalam katva yathápunnakam- 


‘mam gato. 


(228) Tassa putto Kuladevo nama raja tam Haripuñjeyyarajjam käretvä sat- 
tavassaparipunnam eva tasmin sükaravasse upädädissante samanabrahmana- 


cárádhipatihi (5) horadisse anagatabhaye disvä râjänam upasañkamitva âhamsu 


« Deva imasmim anágatasamvacchare mahábhayantarayo amhäkam bhavissanti 
yathä tumhäkam cittasukham rajjasukhan ca tathà kareyyàthá » ti. Tam sutvà 
raja dha « kim Kach amhakam cittasukham rajjasukham bhaveyya » n. (229) 
« Dänädini poññani katva silam rakkhitva tam puiifiam devatanam pattim datvà 
sabbe deva tam ârakkham karissanti api папа devata püjam katvätumhäkan ca 
ratthañ ca rakkhanatthäya yäcissämä » uú ahamsu. Tam sutva гаја kujanatehi 
safghagata ca macchartyato dhanakhayabhayena ca tesam evam aha « Bhonto 
bhayantarayo nama kassa uppajjissati ko patibähano nâma hoti yattha va tattha 
và hotu náham kátum sakkomi» ti tesam vacanam khipi. (230) Tasmim sam- 
vacchare uppadite yeva eko Milakkhamaharajà náma atiano balam sajjetvà 


agantvà Haripunjeyyanagaram rumhi. Tesu yujlhiyamánesu Haripunjeyyaba- 


lamkávo parájto hutva paláyitva Samefiganáma nagaram upanissaya vasimsu. 
Tato ca eko Milakkhatreyyo nâma ägantvâ Haripuñjeyyam lumpitva labhitvá 
va Haripunjeyyanagare Samehganagarato pakkos4petva puna nivasapesi. (231) 
Milakkhatreyyo raja pana Haripuajeyyam tini vassini timasadhikan rajjam 
küretvà tato tam pahäya sakanagaram eva gato. Tasmiñ ca kale Milakkhama- 
haraja mahantehi balanikayehi aganiva tam Haripuüjeyyam gahetvà labhityà 
tam rajjam karetva ekasamvaccharam ava kalam akasi. 

Tato ecko Nokaraja nama tam rajjam karetva satta mase yeva kälam katva 
yathäkammam gato. 

"Tata eko Dalo nama гаја rajjam käretvä dve mäse adhamásam pi kalam 
katva yathakammam gato. 

(232) Tato eko Tutaraja nama tam rajjam karetva dasa samvacchare kalam 
akasi. 

Tato Selaraja nama tam rajjam karetvà tini vassänt kälam katvä yathäkam- 
mam gato. 





(1) Ed. : viharasamräsam. 

(3) Ed. ómet danadini.... karetvà, mais donne la traduction de ce membre de phrase 
qui $è trouve dans tous les mss. | 

[*) Var. àcaradihorádipatihi. 





Tato eko Halaraja nama tam rajjam käretva tini казват kalam akasi. 


Tato eko Yovaraja tam rajjam karetva cha mase kalam akási. 


Tato eko Brahmatantaraja nama rajjam karetva samvaccharini tidhikani са 
kalam katvà yathákammam gato. 
(233) Tada eko Микагаа пата tam rajjam käretva dve samvaccharáni 


kalam akasi. 


Tato Atrasatako nama raja rajjam karesi siiro ca tejavanto hoti. Dve sam- 
vaccharani dasamasa dhikani (') ca rajjam kärente yeva surayodhadibalanikaye 
saükadhitya Haripunjeyyanagarato nikkhamitvä Lavvanagaram gahanatthàya 
navaganaya Binganadiya sotena оуаһеѕі, Тайа Lavoräjä Ucchitthakacakka- 
vattinäma ativiya suro mahäbalanikäyo ca Lavvanagarasämiko ca tassa attano 
(234) gatabhavam sutva ativiya kuddho ayadandena pahatanaüzuttho viya bhu- 
jagindo turitena sakabalanikaye sajjitvà attano Lavvanagaram anapekkho hutva 
Atrasatakarajanam patiyujjhitum diramaggam agafchi. Tesu ubhosu surayo- 
dhesu añnamaññam patihaifiamanesu yuddhäkäram sajjantesu yeva tada eko 
Sujito ndma raja Siridhammanagare karetva atano surayodhehi satasahasschi 


-sattadasasahassadhikehi thalato ca udakato ca tesam yujjhitatthanam. ágantvá 


(235) atha ie ubho pi tassa mahatare balanikaye disva bhitatasita paläyimsu. 
Ucchitthacakkavatti pi attano surayodhabalanikàye saünápetvà « ldáni Siri- 
dhammaraja amhakam maggam rumhitva patinivattitum (2) na sakkoma Hari- 


puñjeyyanagaram ganhitvà sabbesam tesam bhariyam amhakam bhariyami 


bhavissati ti. Yasma vo vadami tesam gamanam uda kena gantabbam udakena 


‘gamanam пата уайкат аисизппррапат атракатр вашапатавгат pi thalena 


gato ujutd khippanuppatto tasmim tam pathamataram ganhissama » ti. Te 
* sádhü » ti tassa vacanam sampaticehitva (236) ekattamaná hutva turitena 
Haripuñjeyyanagaram ägañchimsu. Sampattadivase yeva dürato ütthanti. Sa- 


yanhasamaye agantva padise atibalavatarehi surayodheni (*) dhavitva yava 
balavapaccüsasamaye nagaram patva «атһакат гаја Agato » ti dvâram vivar- 


apetva nagaram pavisitva nagaram hatthagatam katva rájanivesanam abhiruy- 
hitva rajanivesandrakkhapurise bandhapetvà bandhagàáre thapetvà sukhena 
rájisane nisidi. Muhutte yeva arunodeyyo jato ahosi. (237) Raja- rajadevii 


_ ca rajadhitaran ca atiano anuripam vatihan ca gahetvya avasesa attano зепара- 


tádinam sakajanatánam yathanurüpam adási. Sakalaratthe attano hatthagatam 
sukhena rajjam karesi. Na cirass’eva Atrasatakarajd Agantva attano nagaram 
rumhitvà acchindanatthdya tena saddhim abhiyujjhitva parajeyyam patva pala— 
yitva naväya gantva ekasmim dakkhinadisä araññe düratare niliyitvà vasi. 
Ucchitthacakkavattirajà 8gantva jayabherim nadäpetvä devänam püjam katva 
sabbesu surayodhesu (238) janate ca jayapanasurddthi bhojesi, Bandhagarika- 


(!) Ed. : dasamásani. 
(2) Ed.: patinivatlum. 
(2) Ed.: atibalavatare yodhehi- 


manusse ратийсаретуа yathanurüpam dhanam adäsi. Sujitaräjà Siridhammans- 
garasamiko ca tesam paldyitabhavam fatva nivattitva Lavvanaga ram gantva 
appatiyu)jhitattà sugahito labhitva pavisitva mahajayabherim (') carapetva de- 
vanam pijam katva kananadevanam ropan ca rajamatararüpañ ca nagarárak- 
khakdnam pajetva sabbaturiyanip agganhapesi. Tattha yathabhirantam vasati. 
(239) Uechitthacakkavattirája рапа pubbakusalasantharena Нагірийјеууат 
labhitva kAretva sakalaratthavasinam janatanam árádhetva tesam piyo manápo 
ahosi. Tatiyasamvacchare sampunne va Siridhammarajassa putto гай рапа 
pubbakusalakambojjo (") nama raja mahabbalataro asantuttho yuddhasajjam 
sajjitva agantva Haripufijeyyam patva Ucehitthacakkavaltiraja ca Haripunjeyya- 
janate surayodhe sajjitva nikkhamitva tena saddhim patiyu]jhi. Tesu yujjhiya- 
manesu Kambojaraja parajayam раға paläyi. (240, Kambojasenà asisalti- 
tomarakavacacammakaravaravaranadini chaddetva Nagapuram Naganagaram 
затрайй (®) уеущ. Nägapuraväsino janatayo са nikkhamitva Kambojánam 
anubandhanta hatthiassadini dasidasaavudhabhandani. labhimsu. Kambojaraya 
tucchabatihena attano nagaram papunitva mahantalajjabhavacchidanattham 
satakakannena mukham pidahitva nagaram pavisi, Ucchitthacakkavattirà]à 
vanamahásahgimamajhe mahavijayam patva bherim nadapetva tikkhattum 
mahäukkutthäpetva udaggudaggena vikasitamukhena nagaram pávisi. (241) 
Haripufijeyyajanatápi hatthiassadisuvannarajatabhandani (*) gahetvà ranno üi- 
vedayimsu. Ваза attano anucchavikam dhanadhaññam gahetvā avasesanam 
senüpatiadinam amaccaganasurayodhánam yathánurüpam dapetva avasesanan 
ca nagaravasinam |апа лаг vathärucim däpesi, « Tam divasam atikkamitvà 
paradivasesu yo yam labhati so tam ganhatü » ti cárápesi. Sakalaratthavasino 
janatà labham labhitva samiddhim patta ahosi. (242) Tathà Ucchitthacakkavat- 
tiraja attano yasasampattil ca attano ma havijayasamiddhif ca oloketva oloka- 
nakale yeva attano pubbakatasucaritatla са devatdrakkhanubhaivena ca ti 
addasa. So devatünam mahápüjasakkaram katvà anágatanam puttapaputtanam 
natiappanatianam sotthikaranattháya attano kusalasambháragunam adim katva 
saccadhitthinam patthapetvä devatänam sakkhikaranatthäva sakasirasi afjalim 
katva evam aha: 

(143) « Bhonto bhonto devasaüsha supütha vacanam mama 

Tumhakam dibbasotehi dibbananehi jananiu 

Pubbe kira idam rat ham mahdisthi nimmitam 

Mahayyikam CAmadevim aneyyitva sagaravam 

Abhisekam karitvána patitthápenu rajikam 

Subijjaropanatthaya Jinadhatussa tthinakam 





(1) Ed.: mahajanabherum. 
(3) Var. kamhojo. 

(3) Ed.: sampatto. 

(4) Ed.: ? assadini ° 
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Ekam saccam yadi atthi idam tumbehi rakkhitam 
Косі гаја Kambojadi (') yadi_ eti vihimsitum 

Tam tumhe sunivdrentu yadissa vo ападаго 
Bhavantä tam vidhamsentu vinäsentu na ]Ivatu 
Mayham saccam adhitthanam na ca aññatthakäranam 
Karanam Jinadhatd hi tasma idam surakkhatha » ti. 


"RI 


(244) Raja sabbe devatayo solasapatalabrahmädayo säretvä viñnapeiva 
attano vuttanayen'eva siläpatte likkhapetva rajim karetva carikam katva Hari- 
puñjeyyanagarassa pacchimadisäbhäge silapatiam nidbápesi. 5o. tato patthaya 
rájasukham anubhavamano vasi (*). (215) Tatwasamvaccharaparipunne kalam 

Tato eko Kamalarájà nàma visati vassani sattamásádhikáni Haripunjevya- 
rajjam karetva Кат аказ. 

Tada va Haripunjeyyanagaravásino janatà anukkamena bahü ahivatakaroga 
uppajjimsu. Bahü manussa kalam katvá vinassanti. So pana rogo yasmim ghare 
uppanno tasmim yeva ghare vasanto janatà anukkamena maranam patvà ana- 
vasesetva antamaso, yam kinci attühr yo tam. gahetvá so tam горап uppanno 
patva yava gharassa ante khiyati. (246) So ca rogo yasmim ghare ekassa janassa 
uppanno sabbe te arogà tam chaddetvà gharabhittum bhinditvä paläyantä munñ- 
canti. Tasmà Haripuijeyyajanata attano attano jivitam rakkhanattháya mkkha- 
mitvà palàyitvá ekam Sudhammam náma nagaram gantvà tam nissáya Jivitam 
kappesum. Táda Harimufjeyvo parihmo nijanavá suüno Боп. Pukämaräjä рі 
mahájanatánam adubbalam (?) disvà dayácittena virahito asantuttho. cà Sudham- 
managaram patthetvà tesam puttadhiténam ganhapesi. (247) Te Haripunjey- 
yajanatà tam dukkham asahantü tato paláyantà Hamsavatinagaram gantwà taât- 
th'eva, jIvitam kappesum. Tada Hamsavatiraja ca Haripunjeyyajanate disva 
karundvitatlà vatthalankaradivihitandulalonambilagharavasam datva arakkha- 
ресі. (248) Te Haripunjeyyanagara ca Hamsavatinagara ca aññamañnñam vis- 
sasika (*) hutva anfamaniam piya honti. Ubhinnam bhasa pi ekasadisam eva 
vácikà pi na kinci nánattam honti. Tasmá te sabbe khippam vissasikanti. 
Chatthame vasse paripunne yeva so rogo vüpasami- (249) Tasmim. vüpasante 
yo Haripunjeyyanagaram àgantukümo hou so ágantvá idha Haripunjeyye vasi. 
Yo ca analayo ca àlayo và jarájinno puttadhitaráhi ávàham katva vaso tatth eva 
vasi. Tena yeidhazantvá tattha vasante nátigane anussarantà « amhákam ayyako 
ayyika ca matapita ca tattha Hamsavatinagare vasantiti. Te anusamvacchare 
anumase sampatte yam kific: khadaniyaparibhojaniyddinam tesam uddissaka- 


(1) Ed.: Kambojàni. 

(2) Ed.: anubbava sasi. 

(3) Sic mas. et ed. Corr.: dubbalam, 
(4) Ed: vissásitva- 
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tam tam udakena adho vahenti. Tesu matapitadinam fatigandnam anussaran- 
tesu (250) sokam santháretum asakkonta rodantà paridevantà sakageham 
ágamimsu. Yam pubbe tesam katakammacaritam yávajjattana pavattati. Ma- 
nussesu ügacchantesu Haripunjeyyanagaram paripunnam ahosi. Yasma Ham- 


savatinagarajanatà pi ye hi piyà manápà vassasikattà te agaüchipsu tasmá 


pannam hoiiti. Idam sandhaya saügühako Sukkadantassa isino pannágunam 
vannento dha ` 
(254) Aho adullabham jhanam paficabhiina adullabha 
N'eva byattipatibala dullabha honti te tayo 
Yasmä hi Sukkadanto so sabbaiiiuanadhigato 
Lokiyaatthajjhänehi pañcabhiññehi bujjhi so 
Nänena Buddhañäno va atitänägatam vidū 
Karonto nagaram etam bhümim khanati so 151 
Lendumhi sattaratanam surájà dissate vadi 
Ekasmim nilaatgáram durajanan ti so vadi 
Ekasmim aipphalam dhaññam puram suñnan ti so уай 
Idam fianena passanto Vasudevassa byakato 
(252) Evam so byakoro pubbe paccha dissan ti so vadi 
Pañña hi setthà kusalä vadanti 
Nakkhattarajariva tárakanam 
‘Silam sirifi ca pi satan ca dhamma 
Anvayika paññavato bhavantt. 


Tato ca eko Afkuracakkavatti náma rájà Thamuyyanáma nagaráto nikkha- 
mitvà (253) caturatigabalanikávehi suravodhehi agantva Hariputjeyyanagaram 
labhitva rajjam káresi nava samvacchare paripunne külam katva yaihakammam 
gato. 


Tato ca eko raja Sudevo náma Haripuüjeyyam káretvà ekasamvaccharam 


dvemásadhikan ca kalam akási. 

Tato eko Neyyalaraja nama dasavassam rajjam karetva kalam akasi. 

Tato eko Maharaji nadma Suppalanagarato (') agantya Haripufüjeyyam 
iabhitva karesi. Katipah accayena kalam akasi. | 

(254) Tato eko Selarájá nàma dasa vassáni rajjam karetya kalam akasi, 


Tata eko Тайай Иа nama cha vassüni Haripunjeyyam káretva kalam akasi. 
Tato eko Jilakirájáà nàma dasa vassáni Haripunjeyyam kàáretva kálam akasi. 


Tato eka Bandhulardjá nàma visati Vassani Haripufjeyvam kareiva kàlam 
(255) Ta:o eko Indavararájà nama timsa vassäm Haripufjeyvam rajjam 
käretva kälam akasi- | 


(t) Var.: Suppars. 
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Mahantassa balassa (') nikkhamavassake (2) 
Adittaraifio rajjasampattiya (7) үа 
Tivassasatáni caturásiti dve 

Макат adhikani ca bhavanti nunà* 

Raja pi rajapatipatiyanam 

Ghati (*) rajjam sakalam karonto 
Mahantayasádi-Indavaraantam 

Bhani San um atthavisam bhavanti. 


Itt HARIPUNJEYYASIDDESO BODHIRAMSINA NAMA MAHA THEREN ALANKATO 
DVADASAMO PANICCHEDO NITTHITO. 


(256) ТаЧа еко Adittaraja ваша upp4jjiva Haripufijevyarajjam käresi, So h'a- 
yam amhákam bhavato (?) « idha rajjam káressati » ti byakato. So ca Adittaraja 
nàma alisuro ca atimahahbalo paceatthikanam yuddhakamo ahosi. Ekasmim ca 
kale таја balakave (") surayodhe sajjitva Lavonagaram gahanatthayagantva 
Labbhorája pan" assa mahabbalanikäyam disvä dväram pidahäpetvä vasi. (257) 
Adittarájá pi nagarasamipe khandhāvāram nivāsāpetvā ekāmaccam dūtam katvå 
Labbhapurassa raüno santikam páhesi. « Sace Labhhardja mam yujjhitukámo 
khippam nikkhamatu по ce yujjhitum sakkoti setachattam me detu mà стат 
dukkham icchata » t. Ditassa vacanam sutvà Labbhoraja aha : « Tena saddhim 
na bhayami api.ca thamabalaparakkamayuddham nama niratthakam tam vinüü- 
hi garahitabbam bhaveyya tasma tena saddhim dhamm ayuddham karissami tum- 
he mahabbalehi bahinagare ekam cetiyam karotha mayam antonagare ekam 
cetivam karissäma ubho pi vitthärato са ubbedhato ca (258) pannarasabyämam 
ekappamänam rattasakkharapattena ekarattindivam ekavelam karissáma vo pa- 
thamataram nitihapetva sọ jayo hoti yo ca pacchá nitthdpetva so ca (*) parajayo 
hoti sace tumhe jayo bhav atha mayam tumhakam tatiyasamvaccharam dásakam- 
makatä bhavissäma sace mayam Jayo hutva tumhe gahetva amhikam disakam- 
mam karetva taliyasamvacchare khepetvà muncissámà » ti. Evam табуа saki- 
maccam dütam katvà tassa dütena saddhim pesesi. (259) Düto agantvà tassa 
vuttanavam attano sámikassa ranto kathesi. Tam-sutvá ÁAdittar3já attano janatà 
bahutará Labbhanam atirekatará attano jayam bhavissatt ti maññamäno tam 454- 
dhü » ti sampatiechitva dütam patrpesesi. Te ubho aünnamannam saññapelva 
"samkhabherisaddena ekakalasamam Кагарепи, Тези kayiramánesu Adittarzjá 


CU) Ms.t Sahassa. 
(33 Corr.: Mahantayasassa nikkhamavassato, 
(9) Ed.- sampattika, 
(^) Corr.: ghatita. 1 
(*) Corr: bhagavato. 
(V) Corr: Hilanikave 
(7) Е4.: amet ca. 
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mahdbalavatara cetiyasakkhararasi uccatarä honti. (260) Labbhoräjä pana atiano 
cetiyam niccam ('} disvà parajayabhayena katthavedapásadavadhakiyo pakkosa- 
petvā turitena katthavedapásadam kárápetva setavatthehi vethapetva (*) сепуа- 
kütam viya káretvà adharattikasamaye yeva uggahápetvà anitthitasakkharace- 
tiyassa upari patitihapetvà tassa adho rattasakkharacetiyassa sakalam suddha- 
mattikalepanena limpápesi. Arumuggamanakale pana mahájayasaddena ugho- 
süpetvà « amhákam гаййо сейуат puretaram nitthitan » à mahaukkatthisaddena 
tikkhattum ukkatthàpetva sabbakilanjadinam paticchadanaparikkharanam арра- 
neivà tesam pakatam dassetvà mahájayabherimudiügapandavasankhamukhara- 
sarasaddavanti turiyanighosehi ullolasaddam janayanto (261) mahäpathavim 
bhindanto viya ca ahosi. Tadà Rámaünajanatà ca Haripunjevyajanatá ca tam 
tumulokabheravam sutvà antonagaram olokentà kütapásadam setamattikalepa- 
nam viva disvà « antonagare cetiyam nitthitan » ti safifidya kampamanahadaya 
bhita hutva paldyimsu. Тези раіауамеѕи Adittaraja Кій ci upayam adisva tehi 
saddhim palayi, (262) Atha ca Labbhoraja mahajayabherim carapetva dvaram 
vivardpetva mahantasurayodhehi ca balanikayehi ca « ganha ganhá » ti tajjen- 
làpeivà tesam pacchato anudhávapesi. Rämaññajanatä pi te pacchato anudha- 
vante disva ativiya bhità hutvà hatthiassädinam kavacacammaasisattitomara- 
bhandavatthalankarani chaddetva tucchena turitena paläyimsu. Labbharañño 
purisá pi sabban tam hatthiassädinam Rämaññajanänam kilantarüpänam gahetva 
(283) attano. samikamupanamesum. Labbhorájà Ramannajananam gahetva dā- 
sakammakaranam katvá yathà tena tihi vinassanti lajjitabban ti iatha kãrãpenti. 
Atha ca râjà antonagare attano cetiyam abhütacetivam vijayatthäya Кагариана 
vijayam labhitva va tam rattibhage vikaretva bhindapetva anavasesam karapesi. 
Bahinazaracetiyan ca Rámannajanatehi katam anitthite Ramannajanate karetva 
nitihápetva tam Rámannacetiyam пата akasi. (284) Tam sandhaya saügahiko 
pañnäbalam vannento aha: 

Bala pancavidhà honti khattiyanam yasassinam 

Báhubalam bhogabalam amaccam adhipaccam balam 

Paññabalañ ca pañc'ete Buddhä vuccanti uttama 

Yassa ete bala santi khattiyo so varuttamo 

Yam yam icchati so raja tam tam labbhati kamaka 

Sabbe tesam balänañ ça panüabalam anuttaram 

Yatha hi so Labbhoraja catudha balahinako 

Panfabalabalam katva jayam labbhati sattuno 

(265) ‘dittaraja pi sampanno catihi paramo Labbho 

Раййаһа!ат vihinatta labbhati so paräjito 

Tasmä vadami balänam paññaäbalam anuttaran ti 


a —— D 


(*) Pour nicam. 
(2) Ed.: vedhapetva. 
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Tato so Labbhoràjà adhimánà vijayyatà 

Sakaratthe asantuttha sankaddhitvà (!) sakam balam 
Surayodhesu'maccesu senemantisu ágame 

Ката ауоса sabbesam rajaputtadinam iti 

« Ambho tumhe susakkaccam sunätha mama bhäsitam 
(268) Pubbe so Ramanno ràjà balavanto yasassimá 
Agantva niggaham amhe зо thanamha parajito 
Hatthiassabala па ба tumhe ko tam gamissati x (š) ti 
Tassa tam vacanam sutva rajaputto iti bravi 

« Deva tumhesu mam puttam bharantesu ciram vudhim 
Patisattuvidhamsattha gamissäma gahetu tam » 

Vatvana rájaputto 50 carage pituno nami 
Sabbasenafigam Adaya agato Haripunjayam 

Patvá pubbadisabhage khandhavaram nivesayi 

Dütam pesesi rajino (?) 

(261) « Sace yujjhitukamo si nikkhamantu khippam mamá » ti 
Tassa tám vacanam sutvadittaja viyattiko 

Tejento (*) patisattünam sakasenam idam bravi 

“ Bhonto tumhesu yo koci passito viparitakam 
Kurufigam migam4yanam byageha dhavant khaditum 
Evam hi rajaputto so anudhavanti no idha 

[mam 50 no samma det] yuddhattham kiva maññathä » ti 
Tassa tam уасапат sutvä suravodhä mahabbalä 

(268) Uttham khädanti mutihini bhümim pothanti pabravi 
w Yujjhissama mayam sabbe ma tvam yujjhi ratthesabha 
Rajaputto appataro khiram mukkha pavayati 

Kim so j4nissati yuddham kin ye nagarika Lava 

Pubbe mayam dhammayuddham katva dhammassa ейгауат 
[dani balayuddhena jitva ghatema sabbatha » ti 

Tesan tam vacanam sutva raja ditam idam bravi 

(269) « Sunasi dita etesam vacanam surakakkhalam 

Ime tumbe yujjhissanti tumha amhe nasissant 
Balayuddham na käressam dhammayuddham karomhase 
Ekam tumhe va talakam ekam amhe khanämhase 
Vittharam gambhiram digham caturassam samasamam 
Rattindivam khanissama milasattihi ndppara 
Arunuggamane yeva ko gambhiro jayo ti so » 


` = “4 
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(1) Ed : saügauitvà, 

(3) Ed.: patissati. 

(3) Hl manque un pada dans l'édition et dans les mss. 
(9) Ed.: gajento. 
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Iti vatvana so raja ditam tena apesayi 
Gantya te Labbharajanam vadimsu sabbam säsanam 
(270) Labbhaputto pi sutva tam evam samavicintayi 
« Aham pi dirato agato kilamanto pi yodhino 
Ete hi vasarakkhanta yujjhanta pi kapillaka 
Yuddham nama jayo hoti attano va parassa va 
Dhammayuddham yujjhissanto satti ca me bahuttara 
іте sasattim nayanti tucchahatthehi ágatà 
Khanantä mülasattihi labhissanti katäsattim (!) 
Idam bālā na jänanti mayham jayo nisaüsayo » 
Cintetva rajaputio so « Sadhu » ti patisum tam 
(24) Te ubho kattikam katva minetvà samatthánakam 
Labbhoraja pi pacinam Haripuñjeyyapacchimam 
Ekam yamabherisaddam sanhdpenti khananti te 
Labbhà pi (*) Janatá sattimülehi khanata dhüvam. 
Haripunjeyyajanatá divà khananti зайти 
Ratyam kuddhalam klaniti khaganti sabbarattiyam 
Айпатаййат appassantä majjhe câtitatià (‘) simam 
Arunuggamane kale majjhe bherim nadäpayi 
Bherisaddena janata dhivanta passitubhinnam 
Tada Labbhayata vado uttino sabbakhanikam 
(272) Haripuñjeyyata yado gambhiro asitiguno 
Tada Adittaraja nam Haripunjeyyanagaram 
Ukkutthäpesi saddehi mahantehi ca bheriyo 
a Jayo jayo mayan » ti « Labbhoraja parajito 
Haratha sattuno sabbe dásaksmme karotha no » ti 
Tada pi rajaputto so Kamboja janata pi са 
Аййатаййат palokenti natth upayam jayam karam 
Palayitva turitena sakarattham nagaram gemum 
Hatthi asse jane dandhe chaddenti anapekkhite 
Atha rajavaro 'dittarájanamako 
Vijayapatto pamuditamánaso 
(273) Safigamavijitasikkhitayodhino 
Sene samacco pacchato nudhavi. 


Atha ca surayodha turitaturita khaggabhandadihattha Labbhorajanam ban- 


dhimsu chadditaassahatthisajanane gahimsu labhitvà ta. subhande patinivattá- 
dittaranno dassesum. Rájà pi Kambuje te dàásakammakáre sabbakamme рауші)о. 





(t) Corro: kuto sattim. 
(3) Ed. : и, 
(7) Ms. + patitatta, | 
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Idam sandhàya poránacariya vadanti. (274) * yuddbam nama jayaparájayam na 
ekassa niccakalam hoti kadāci attano jayam kadáci parájayan » ti. Tena tam 
dassento aha : 


‘Yuddham nama idam loke jayajayam na saddahe 

Kadaci so jayo hoti kadaci so parajito 

Yuddhakäle pi vo koci panaabaluparhambitam 
Yuddhupayam payunjeti sa ve jayyo paccatthike 
"Ya ea « me balabühaneka na ca me ko samakaro » 
Upekkhamánam yufijeti labbhati so parájavo 

Labhho hi Aditto raja aññamaññamupayaso 

(215) Dasakammam karšápenti aññimaññam patikarum ti. 


Evam Adittaraja jayam patilabhitva hatthatuttho hutva nagarärakkhitänam 
ndnddevatinam balikammam katva jayabherim nadapetva sabbaturiyehi ca 
 pagganhapesi. Tato pabhati yan ca Kambujabalehi khanitam ukkh alikaranattham 
mattikapindam gahetva mahasarajam huiva tam Ukkhalirahadam nama vuccanti. 

21 4276) Yai catehi khanitam Haripuñjeyyajanatehi patitum balehi khamtattam tam 
1 Bálarahadam námaà vuccanti. Yat ca. daham Adittaranna Khanapitam (ауа (уа 
sattimülehi khanapitatiam tam Divadaham nama vuccanii. Te pi res 


pakata honti. 


Evam hi so rajavaro sujito 
Menganam bandho uppaijissati ti 
Sambuddhasetthena su byakaronto 
Uppatti so dho dha tipurilakkham 


Sakkharapattam rattacetiyan ca 
Sabbesu lakkham ‘dittarajakatam 
Duverahadam Haripunjalakkham 
(271) Sobhitakatam sakacarikattham 


Yavajjattend apakata te 
Adittabhüpe abhivattzmána 

P. Tato appara vatthupadite ye 
Mayam pi nate patipatiya të ti, 


[TI HARIPUÑJEYYANIDDESO PORANACARIKANUSARENA BODHINAMSINA NAMA 
MAHATHERENALANKATO TERASAMO PARICCHEDO NITTHITO. 


(278) Tena kho pana samayena Labbhoraja attano puttassa balatarassa ma- 
.. hatar balanikayam samadaya palayantassa domanassapatto ekam Putriyanäma- 
kam ( 1) атассат attaupatthäkam agatam dha « Tata amacca aham ativiya laj- 





(1) Var. + Putri nama. 
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jappatto ‘mhi amhäkam pana balanikäyä Adittarañño balanikäyato айгекатага 
honti kim sakkhissasi Haripuñjeyvaniggaham kätum ca Adittarajanam (') amhä- 
kam vase kátun » ti, So aha « Sakkomi deva » ti. Tena hi « Kim tvam laddhum 
vattatr» ti, (279) « Deva nagaraniggaham пата hatthiassasurayodhabalanika- 
yasattitomarasara-saddavante (3) thimagatatarabahutare (7) maya ladhum vat- 
tatï » ti dha, Raja «Sadhi» ti vatva balanikaye sanmipatetva tassa sakkäram 
katva rajakukkutabhandam datva Haripufijeyyanagaram punagacchantam апа- 
pesi. So pi balanikaye gahetvà agantva girinam pabbatanan ca atikkamitva Ha- 
ripunjeyyakhettaganam patvd patvana nagarärakkhakädevatänam änubhävena 
(280) sabbe te maggamulhä hutvä Haripuñjeyyam apassitva ajanitva uttarabhi- 
mukham katvà pabbatapádena gantvá tirasarinaditire Süáraveddhanagaram pä- 
punimsu. Tattha sampattakale yeva maggamulhà ti natvà patimvattitva puná- 
gantvà ekam khuddhakanadim (*) patvà tassa pacc himadisabhàgena ágantukamá 
tam otaritvà muijatinasanthahanam uparimaddantà akkamantà jaüghehi urühi 
nabhthi nimugga hutva atha ne tire titthantä janatä disvä « Osakitha osakitha » 
ti « Gacehatha gacchatha » ti vadimsu. 

Evam vuttattà tam khuddhakamatikam Parivattimatikam пата vuccati. (281) 
Tam pi yávajjattanà pákatam. Tesu tam atikkamitvà pacchimadisabhágahhimu- 
kham igacchantesu Biñgamahänaditiram papunimsu. Tada te mulhabhivam fat— 
và aünamannam vadimsu : « Ambho Haripunjeyyanagaram Binganadiya pacchi- 
madise titthati mayam Bihganadim atikkamitva passissdma Haripuijeyyan » ti. 
Atha te sabbe Biügam otaritvà pacchimam vuyhanti. (282) Nadimajjhe sampatta— 
kale veva kassa kassa (°) ci putto udakavähena ativahitatla nimugga hutva 
maranti. Te fâtaki annamannam apassantá rodantà « Putto me imasmim mara- 
nam pità me imasmim maranam eacchanti » ti. Tena tam annavam Angavara- 
hado ti vuccanti yávajjattanà nàmàá pákatà honti. Te Bibgam atikkamitva purato 
сатуй еКат khuddhakamatikam gambhirataram patvä uttänä 1 заппауа otaran- 
tà tassáya gambhiratáya te osidanti maranti. (283) « Gambhiran » ti « gambhira- 
taran » ti mahasaddam karonti. Kambhojabhasaya vacake « bingajraccan » (") 
ti tena tato pabhüti tam mátikam Jraccan th vuccanti. Tam atikkamitva va tassa 
pacchimadisäbhägena gantvä mulhitvà dakkhinadisàyam gamimsu. Puna tam 
atikkamitva tassá puratthimáyam ekam padesam samatalam disva tattha khan- 
dhavaram mivasayimsu. Khandhavaram nama Kambhojabhasaya « cammanan® ti 
vuccanti tena Haripunjeyyajanatà pi Cammanan ti vuccanti yàvajjattaná pákata. 


(1) Ed. : Adittarajam. 

(3) Mr. el Ed. : озадагава Фа”: 

(7) Ed. : ogatutarao. 

(1) Ed. : udakanadim, mais la traduction siamoise comprend : e une pelile rivière a 
comme s'il y avait khuddaka?. 

(9) Ed. : kass еКазза. 

(9) Var. 3 dingajraccan. 
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(284) Te tattha vasantà va nagaram drakkhakadevatanubhivena vimulha hutva 
disanudisam na jánanti- Tesam pátheyyam pi khayam gato ukkanthitakadoma- 
nassä hutvä titihanti. Tadä Adittaräjä tam säsanam sutva Jayabherim cárüpetva 
sakabalanikáye samühetvà nagarato nikkhamitvä tehi saddhim yuj|hákáram 
dassesi, Tam attham dassento ава: 


(1) Ed. 


(285) Tato Adittarajä pi Haripuñjeyyapäkato 
Sunitva Putriyamaccam balagäham idhágatam 
Tutthahattho pamodanto (*) jayabherim nadapayi 
Surayodhe samthetva hatthi assé ratha pati 
Nagaramhabhinikkhama Indo гаја v'asürakam 
Migaganam pavisanto asambhito va kesaro 
Patvána samipam thànam evam aha naradhipo (=) 
a Hare balajane tumhe kimatthaya idhagata 
Akiccakaradumedha maccumukhe vasam gata 
Kena tumhe payuñjeti ko vá tumhaákam jetthako » ti 
(286) Тада Риит amaceo so marenenabhitajjito 
Yuddhäkäram na janati ditam pahesi bhimipam 
« Kamboja ti mayam deva dütam pàhesi iddhimà 
Iddhüpüyam na passama tumhákam dásam àgatà 
Aham pi amacco rainy Putrindma (*) ti pákato 
Kiccákiceakare pose sabbakamme payuiijito » ti 
Dütassa vacanam sutvadittarajà idam bravi 

a Tena hi abhayam demi tumhakam vasam agatam 
(287) Sapatham vacanam sutva saccabhävam vijänitum » 
Kamboja « Sadhu » vatvana akamsu sapathüjukam 
Saccabhavam gaheiva so idam tesam puua bravi 
« Añja kammam anisäräm mahämettim karomhase » 
Tada Putri amaeco (*) so раппйкагат sabahanam 
Niyddetvaaa sabban tam tassa Adittarajino 
Vanditva tam khamapetva nisidi abhayam sukham 
(288) Tada raja pamoditva jay abherim nadapayi 
Ukkatthikam karapesi sattakkhattum jayanti ti 
Tato raja va Aditto cintento Kambuje (*) bale 
Santappetva panitehi aharehi vatthadihi 

Neyyanti te vasäpenti Harjpuñjeyyapacchime 
Sakayasam pakatattham karetva deti Kambuje (*) 


: рашоЧапи, 


(2) Е1. өтей: суат аһа пагайБіро. 


(1) Fa. : 


Putrivanama, 


(*) Ed. : Putrivamacceu. 


(5) Var. : 


Kambhojje. 
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Mahabbalehi kattata Mahabbala 1) nama sa 
Tada te pica Kamboja byadhirogehi pilito 
(289) Tibbarogehi mate tz rattindive nirantare 
Kalevarä bahü honti na ca sakkonu dayhare 
Ekasmim khuddanadiyam chaddenti te dine dins 
Janata tam jiguccha nti tena Jiguecha ti nama sa 
Yava sajattana hoti Haripunjeyyapacchime 
Adittaraj4 assosi tam pavuttim davaluko ` 
Kambojabalanikayam dnayitva ganeyyake 
Tattha gamme vasapest tena Kambojagama ti 1 


Tato aparabhage te sabbe javata attano puttadáre anussarantà ukkanthita- 
gata honti. (290) Adinaranno cittam arádhetva attano visavanagamanamaggam 
yacimsu. Adittaraja tesam anathagamanam sutva karufnnacittam upatthapetva 
aha « Bho sace tumhe sakanagaram gamtukama saccabhivena sapatham katwa 
sapathodakam pivatha gamitha и ti. Te « Sádhü » i vatva rajinam vandumnsu. 
Atha raja mahäsuvannasarävakam udakena puretya (291) attano khaggaratana- 
sattiratanañ ca dhovapetva sabbe chakamavacaradevata Inda-Brahmapamukha 
sakhim katvá sübbe te Kambojà Putriamaccapathukha (') sapatham karapetva va 


W « Pivapetha » ti pesesi. Atha te sabbe pi sapatham katva pivanti. Atha гаја tesam 
бұ hatthiadinam vatthalankáranam sabbabharanabhiisitam alañkäräpetvä bhojetva 


pesesi. Te pirajanam vanditva sakanagaram eva zamimsu. (292) Putri amaceo(') 
pi patva ca pana rajanam vanditva Adittaranno sásanam mittasanthavabhavam 
kathesi. Atha nam r3já аһа « Nähaa tam tena saddhim mittasanthavabhavam 
kätum pesemi tam vidhamsanattham pesetva kasm4 tucchahatthenagatasi » t. 
Tam sutvà Putri amacco (!) appatibháno hutya mamkubhüro ahosi. Rajà pi tam 
adhippayam ajanitva atimanavasena attano mahabbalabhavena Adittarajanam 
vidhamsanatiham ärabbhi. (293) Tato kalantare (*) yeva eko Sirigutto nàma 
amaccaputto Labbharajanam upatthahanto so ca atikusalataro mámako ca eka- 
divasam rájánam upasaükamilvà vandivà evam аһа a yadi deva tumhākam 
manorathomatihukam anitthito yeva ahan temanoratham matthakam päpunissämi 
tumhe balanikäye sajjetvä maya saddhim Adittarajanam sajivam gahetva tumha- 
kam раде vandapessámi no ce Sakkhissimi mam jivitā voropetha » ti. 
Raja тазза katham sutva aha (294) 0 Tata aham tam vacanam sutva ativiya 
somanasso jato hutva» tassa sakkaram katva sendpatitthiinam pattha— 
pesi. Sakabalanikayena samikadhitva tena saddhim Haripuñjeyyanagaram 
Á gahanattham puna pesesi. So rajanam vanditva mahantehi balanikayeh 
р saddhim sabbe pana surayodhe gabeivä Haripuñjeyyam agaichi. Sabbe te pana 
surayodha ativiya kuddha hatthamutthim katva ottham khadaniš (ü) mukhena 








(t) Ed. : Patrivamacca/^. 
"I (3) Ed. - Karantare. 
(3) Ms. el ed. : otthakhadantam. 


be... = "il 
K = ef K 
= ——„—— 


a 
= 


>= ا 


q E 


« ~ | liy. 
2% алы. же ч, 


i me 


“i 
ERA 
= w. e 


e like ACE PTT 


а 


= 


A в 


m 








— 155 — 


ukkutthisaddam katva (295) » mayam punappunam Haripuüjeyyam gamimbaà na 
ca saha putiadarehi (!) ghare vasitum labhimha idàni tam labhiiva sabbe nàgarehi 


ека раһеіуй атһаКат гаййо däsam karoma » ti vadantà áagamimsu. Anukka- 


men'evügantvà Sucisanthanagaram patvà arakkhünam devatànam ünubhavena 
sabbe re maggavimulhà hutvà parüparam gantvà Biüzanaditüiram patva tattha 


рі еко Юеууо пата gamo hoti, Kamboja Deyyajanate navike katva navahi 


Biñganadim taranti. Tato patthaya tam Taratittham (2) пата jatam yävajjattanā 
bon. (296) Tato va Kambojā Haripunjeyyadrakkhakadevatahi vigahito hutva 
ativiya mulha hutva ida с idan ca Нагірий)еууап 1 па раййауішен. Haripuñ- 
jeyyapokkharaniya pacchimuttaradisabhigabhimukham gantyá manussehi cha- 


ditapuram pavisitva manusse apassanta tandulahadram suram gavessaménd laddha 


va hhufüjantà suram pivantà maddamadda huivā keci gáyanta ke ci ukkaithasa- 
ddam karonta kilanta keci abhirammamand ahesum. Taw patthdya tam naga- 
ram Rammanagaram li vuecanti si pi vävajjattant pâkats. (297) Te pi pakati- 
mulhà surámeravam pivantà maddanta ativiya vimulha hon. Te pardparam 
gantum asakkonta рассһа nivattimsu. Te mulhabhàávam пагуй senapanpamu- 
khasurayodha Haripuijeyyajanata mkkhamiwa anudhavanti. Teasisattimugeareh 
ca paharitvà máretva bahumata ca ahesum, Ses& paldyitva SucisanthavAsijanata 
të paläyante disva nikkhamitva anudhavantd maretwa hatthiassddinam suvanna- 
rajatavanthalankaradinam sabbupakaragam ganhimsu. (298) Kambojajanata 
yodha maranabhayatajita turitena palayitva eko pi nivattissati pativujjhitum 


asakkontá. Tato patthaya Lavanasaravasino janati ekopi Haripuñjevyam pativui- 


jhitum asakkonia. Tato patthaya Labbhanagaravasino janata Haripuüjeyyam olo- 


Кештруй пата павом. Тато patthaya Labbharaja balavajanata pi kifici upayam 


và na passanti. 


KAMBOJAPARAJAYAM NAMA KANDAM NITTHITAM. 


(V) Ed, : puttehi. ` | 
(3) Ed. : nagaratittham, mais la traduction siamoise suppose, fara. 
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TRADUCTION 


(224) Alors le grand roi Mahantayasa régna à Haripuñjaya et fut l'origine 
d'une éminente lignée. La succession des rois de sa dynastie, je vais la dire 
brièvement. Ecoutez-moi avec attention. 

Le roi Mahaniayasa exerça lui-même la royauté intégrale, n'enfreignant 
aucun des dix préceptes royaux, prodiguanl ses conseils aux habitants du 
royaume de Haripuñjaya, ne négligeant aucune œuvre méritoire. Se tenant 
écarté du mauvais chemin, il ne suivait que le bon. ehemin. L'estime des ri- 
shis pour ceux qui observent la Loi sans relâche lui valat l'absence de ma- 
ladies, le bonheur, la prospérité de ses Bls et de ses filles, eila protection des 
dieux, (222) Après avoir régné 80 ans, il mourut et renaquit au. Devaloka 
conformément à ses mérites, 

Son fils Kümañca régna (aprés lui). Peu de temps après, le rot Ananta- 
yasa mourut à Kheläñganagara. Conformément à ses mérites, 1l alla renai- 
tre auprès de sa mère à Tusitupura, dans un palais mesurant 30 yojanas et fait 
des sept joyaux. (223) Les habitants de la ville (de Kheläñganagara), après 
avoir célébré ses funérailles, recueillirent ses cendres, les transportèrent à 
Haripuñjaya, les déposèrent au nord-est de la ville dans le Mäluvanx et éle- 
verenl au-dessus d'elles un cetiva (en forme de) stüpa. Durant son règne, 
Катайсагаа пе put remplir tous les devoirs que son père avait remplis š il 
пе fit des œuvres méritoires que dans la mesure de ses forces. Apres un 
regne de 44 ans, (224) il mourut et renaquit au Séjour des Trente-trois confor- 
mément à ses mérites. 

Son fils, le roi Rundhayya régna (ensuite) à Haripuñjaya. Dépourvu de foi 
dans la vertu des bonnes œuvres, soit qu'il pratiquät la libéralité, soit qu'il 
observat les préceptes, il s'en tenait aux coutumes anciennes. Aussi mourut- 
il jeune conformément à son karma. 

Son fils Suvannamañjusa régoa (ensuite), Contrairement (à son père), il 
était plein de foi dans la religion du Buddha: (225) il pratiqua la libéralité et 
autres vertus et protégea ses sujets sans jamais les molester. Sous son règne, la 
plupart des habitants de Haripuñjaya 5 enrichirent : ils possédaient richesses, 
céréales, or, argent, joyaux de sept sortes, vêtements, ornements et parures 
de toutes sortes, et gagnment aisément leur vie. Les bhikkhus, à commencer 
parles sañghatheras, les sramanes, les brahmanes et les laïcs, se plaisaient à 
remplir leurs devoirs religieux. Tous les habitants du royaume nageaient dans 
le bonheur et la joie. (2261 Apres 30 ans de regne, Suvannamaijusa mourut et 
alla renaître au troisième ciel conformément à ses mérites. 

Son fils Samsara rézna (ensuite). Adonné aux actions mauvaises par suite du 
mauvais karma inhérent à sa personne, il dépouilla les habitants de leurs biens, 
à commencer par l'or et l'argant, leur vendit de l'alcool, des spiritueux, de 
la viande-et autres denrées (interdites) ; et ceux-ci tout occupés à man ger, à 





boire, à Jouer, à danser, à chanter, ne faisaient aucune œuvre méritoire. Aussi 
ce roi qui ne possédait ni la tendresse ni la faveur des dieux, mourut-il jeune, 
(221) aprés 10 ans de régne, conformément à son karma. 

Son fils le roi Paduma régna ensuite. Aprés son sacre, il fit six pavillons à 
aumónes, construisit des kutis et un vihára pour la grande confrérie des bhik- 
- khus, à commencer par les saüghatheras ; il pratiqua la libéralité et fit beaucoup 
de bonnes ceuvres. Protégé pár le mérite de celles-ci, il régna 30 ans et mou- 
rut selon ses mérites. 

(228) Son fils le roi Kuladeva régnait à Haripuñjaya depuis 7 ans entiers 
lorsque les chefs des sramanes, brahmanes et autres, ayant vu que la catastrophe 
predite par les astrologues se produirait dans cette année du Pore, vinrent trou- 
ver le roi et lui dirent : « Sire, l'année prochaine, une grande calamité nous 
menace. Faites ce qui dépend de vous pour sauvegarder la paix de votre 
esprit et la prospérité du royaume. » À ces mots, le roi répondit : « Et com- 
ment pourrai-je donner la paix à mon espritet la prospérité au royaume ? » — 
(229) «. Commencez par pratiquer la libéralité et autres vertus, et par abserver 
les préceptes. Puis donnez aux divinités une part des mérites (acquis ainsi par 
vous). Alors les dieux vous accorderont leur protection : apres avoir rendu 
hommage aux diverses divinités, suppliez-les de sauver votre personne ei le 
royaume. » Telle fut leur réponse. En entendant ces mots, le roi, perdu par la 
fréquentation des mauvaises gens, et craignant. par esprit d'avarice, d'avoir à 
faire des dépenses, leur répondit: « Mes amis, ( qui sait) qui cette catastrophe 
touchera, et qui peut la détourner ? Qu'elle se produise ici, ou qu'elle se 
produise là-bas, je n'y puis rien»: c'est en ces termes qu'il rejeta leurs 
conseils. 

(230) Et précisément dans l'année prédite,(un roi) nommé Milakkhamahàrája 
équipa son armée et vintassiégerla ville de Haripunjaya, Vaincue dans le com- 
bat, l'armée de Haripuñjaya prit la fuite etalla s'établir près dela ville nommée 
Затейга. 

Alors un (autre roi) nommé Milakkhatreyya, s'étant emparé de Haripuiijaya, 
rappela ses habitants de Samenganagara et les réinstalla dans leur ville. (231) 
Après 3 ans et 3 mois de règne à Haripuñjaya, le roi Milakkhatreyya quitta la 
ville et retourna dans snn pays. 

Milakkhamahäräja revint avec une nombreuse armée, reprit Haripuñjaya, 
y régna ип ап еї mourut. 

Ensuite Nokarája régna 7 mois, mourut et s'en alla oü l'appela son 
karma. 

Ensuite Dālaraja régna 2 mois 1/2, mourut et alla oü l'appela son 
karma. 

(2321 Ensuite Tutaräja régna 10 ans et mourut. 

Ensuite Selarája régna 3 ans, mourut et alla où l'appela son karma. 

Ensuite Halaraja régna 3 ans et mourut. 

Easuite Yovaraja régna 6 ans et mourut. 
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Ensuits un roi nommé Brahmatantaräja régna plus de 3 ans (‘), mourut et 
s'en alla oü l'appela son karma. | 

(233) Ensuite un roi nommé Mukaràája régaa 2 ans et mourut. 

Alors régna uf roi nommé Atrásataka, plein de vaillance et d'éclat. Apres 
2 ang et 10 mois de règne, il lava une armée et quitta Haripuñjaya, avec le 
dessein de prendre Lavanagara, et descendit la Biganadi avec sa flotte. Le roi. 
de Lávó nommé Ucchitthacakkavatti, rempli de vaillance et maitre d'une nom- 
breuse armée, souverain de Lavanagara, (234) apprenant la venue (d'Atrásataka) 
entra dans une grande colere, tel le roi des Nagas qu'on eût frappé sur là 
queue avec uns barre de fer. En toute hâte, il équipa toutes ses armées et, 
sans se soucier de sa propre capitale Lavanagara, il fit un long chemin. pour 
aller au-devant du roi Atrásataka et lui livrer bataille, Au moment même où 


les deux armées se rencontraient et se préparaient au combat, un roi nommé ` 


Sujta, souverain de Siridhammandgara, arrwa par terre ei par eàu avec 
| 17.000 hommes sur le lieu de Ia bataille, (235) etles deux (premiers) adver- 
saires, ayant vu cette armée qui était plus forte que les leurs, furent pris de 
peur et s'enfuirent épouvantes. Ucchitthacakkavatti expliqua 4 ses hommes : 
« Voici que maintenant, le roi de Siridhamma nous barre la route; nous пе 
pouvons plus retourner (à Lävèy. Si nous nous emparons de Haripuñjaya, les 
femmes (*) de tanus ces gens deviendront nos femmes. Et voicila raison de mon 
discours: (les gens de Haripufjaya) sont obligés de s'en retourner par voie 
d'eau (comme ils sont venus), route sinreuse et extrémement longue. Quant à 


nous, notre route est la voie de terre, c'est-à-dire une route droite et rapide. 


Aussi entrerons-nous dans Haripufjaya les premiers. » — « Bien», répondirent 
les guerriers en assentiment, (236, et, tous d'accord, ils arrivèrent rapidement 
à Haripufijaya. Le jour de leur arrivée, ils s'établirent (d'abord) à quelque dis- 


tance. Le soir venu, le roi, accompagné de soldats hardis, se rapprocha au pas 


de course de la ville qu'il atteignit à l'aube. Il fit ouvrir les portes aux cris de : 
« Volià notre roi qui revient ! ». ll entra alors dans la ville et s'en rendit mal- 
tre, monta au palais, fit mettre aux chaines et emprisonner les gardes, ei s'ins- 
talla confortablement sur le trône. L'instant d'après (237), le jour naissait. Le 
roi (Ucchitthacakkavatti) prit pour lui la reine et sa fille, ainsi que les costumes: 
qui lui convenaient, et distribua le reste {du butin) à ses hommes, en commen- 
cant par les chefs, d'une Façon appropriée. Et il jouit dans tout le royaume de 


la puissance royale dont il s'était emparé. 


Peu Де temps après, le roi Aträsataka arriva et mit le siège devant sa pro- 


рге capitale, avec l'espoir de la reprendre. I| livra bataille, mais il fut vaincu 





(l) La version siamoise traduit : tidhikani samvaecharáni par v an et j mois. 
(t\ l'interprète bharivam comme une espèce de neutre collectif. comme on dit en 


français dla domesticité s au lieu de « las domestiques s, Peut-ètre s'agit-il simplement 


d'un solécisme. 
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et s'enfuit en bateau, fort loin dans [a direction du sud, jusqu'à une forét oü il 
s'arrêta et s'installa, À son rétour (de cette sortie victorieuse ),le roi Ucchit- 


thacakkavatti fit battre le tambour de victoire, rendit hommage aux divinités, 
et ën l'honneur de sòn succès, (238) rêgala ses soldats etles habitants avec de 


Valcool et autres breuvages. Il Bit délivrer les gardes du palais etleur fit des pré- 


sents appropriés. | 


Lorsque Supitarája, roi. de Siridhammanagara, eut appris la fuite des deux 
partis adverses, il revint sur ses pas, marcha sur Lavanagara, s'en empara sans 
peine faute de combattants pour défendre la. ville ('), y entra, fit frapper le 
tambour de la victoire, rendit hommage aux divinités, aux images des divinités 
lorestiéres, à l'image de la mère du roi, aux divinités protectrices de la cité, 
et fit jouer toutes les musiques. Il demeura dans la ville autant qu'il lui plut. 

(239) Quaniau roi Ucchitthacalkavatti qui, grâce aux mérites accumulés du- 
rantses existénces antérieures, avait pris Haripu fijaya ety exercait la royauté, il 
se concilia les habitants de tout le royaume et devint extrémemeni populaire. 

Au bout de trois années entières, le roi fils du roi de Siridhamma(nagara) 
et nommé Kambojaräja à cause de ses mérites’ antérieurs, prince plein de 
puissance et d'ambition, se mit en campagne et arriva devant Haripuüjaya. Le roi 
Ucchitthacakkavatti équipa Les habitants: da Haripuñjäya et sortit au devant de 
l'adversaire, La bataille se termina parla défaite et la fuite de Kambojaraja. (240) 
L'armée Kamboja, ayant jeté épées, lances, javelines, cuirasses, boucliers, 
s'enfuit jusqu'à la capitale des Nâgns nommée Nägapura, Les habitants de 
Nägapura sortirent et poursuivirent les Кат bojas, s'emparant de leurs chevaux, 
de leurs éléphants, de leurs esclaves mâles et femelles, de leurs armes et de 


fours ustensiles. Et Kambojarän, revenant les mains vides, enira dans sa 


capitale, en couvrant son visage du bord de sa tunique pour cacher sa honte. 
Quant au roi Ucchitthacakkavatti, qui avait remporté une grande vicioire 


ans cette rude bataille au milieu des Toréts, il fit battre le tambour et pousser 


par trois fois de grands cris de victoire, et rentra dans Ja ville le visage tout 


épanoui. (241) Les habitants de Haripunjaya qui s'étaient emparés d'éléphants, 


de chevaux, d'or, d'argent, et d'ustensiles, vinrent en informer le roi, qui aprés 
avoir gardé pour lui ce qui lui plaisait, fit distribuer le reste de Гасоп аррго- 
priée entre les généraux, les conseillers et les soldats, et finalement entre les 


habitants de la ville, Selon leurs préférences. Il fit proclamer : « A partir 
d'aujourd'hui, quiconque désire prendre n'importe quel objet est libre de 


l'emporter!» Les habitants du royaume ayant reçu chacun за part connurent 


- 


ainsi la prospérité. 
(242) Alors le roi Uechitthacakkavatti réfléchit à la gloire qu'ilavaitacquise 


et à la grande victoire qu'il avait remporiée, et ses réflexions l'amenerent à la 
conclusion qu'il les devait aux bonnes actions accomplies précédemment, 





(n Traduction hypothétique. 
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ainsi qu'à la puissante protection des divinités. I! fit donc une grande féte en 
l'honneur de ces dernieres et prenant texte de [a vertu de ses mérites accumu- 
lés, il fit, en vue du bonheur d» ses fils, petits—fils et descendants futurs, ce 
vœu dont il prit comme témoins les divinités, en faisant lui-même l'añjah : 


(243) ** Vénérables divinités assemblées ici, écoutez ma voix de vos 
oreilles divines, et saisissez le sens de mon discours par votre intellect 
divin. Ce royaume fut autrefois créé par les grands rishis. Ceux-ci, 
étant allés respectueusement chercher mon aieule Cámadevi, célébrerent 
son sacre et l'intronisérent reine, avec le dessein de planter ici le ger- 
me d'une éminente lignée. S'il est vrai qu'il y a ici, gardé par vous, 
l'emplacement d'une relique du Buddha, empéchez qu'aucun roi, à 
commencer par celui des Kambojas, ne vienne lui faire inure. Si, ð 
vénérables, 1l méprise votre défense, détruisez-le, anéantissez-le. Ce 
vœu, je ne le formule pas pour une autre raison; [je le formule) unique- 
ment à cause dela relique du Jina. Aussi veuillez l'exaucer exactement !u 


(244) Le ror ayant rappelé (ces faits), à toutes les divinités à commencer par 
celles des seize étages du Brahmaloka, et leur ayant adressé cette prière, ft 
écrire celle-ci, telle qu il l'avait prononcée, sur une dalle de pierre, et l'ins- 
cription une fors rédigée, il fl enterrer la stèle dans la partie occidentale 
de Haripunjaya. A partir de ce moment-là, il jouit du pouvoir royal au 
milieu d'un bonheur sans mélange, (245) ét mourut au bout de trois années 
révolues. 

Ensuite un roi nommé Kamalarija régna 20 ans et 7 mois à Haripuñjaya 
et mourut. 

Alors, les habitants de Haripuñjayanagara furent à tour de rôle atteints du 
choléra et beaucoup d'entre eux moururent. Dans chaque maison où la ma- 
ladie se déclarait, les gens mouraient les uns après les autres sans qu'un seul en 
réchappát. I] suffisait à quelqu'un de prendre un objet (dans la maison infectée) 
pour contracter la maladie et mourir dans sa propre maison, (246) Aussi, dès 
que dans une maison la maladie attaquait ne füt-ce qu'une seule personne, 
tous Ceux qui n'étaient pas encore attemts l'abandonnaient. s'enfuvaient en 
brisant le mur ('), et quittaient leur foyer. Pour conserver leur vie, les zens de 
Haripufjaya durent abandonner leur ville : ils s'enfuirent jusqu'à une ville nom- 
mée Sudhamma, où ils s installérent et essayérent de gigner leur vie. A ce ma- 
ment Haripuñjaya fut désert, dépourvu d'habitants, vide. 

Le roi de Pukäma, témoin de la détresse de ces gens, au lieu d'avoir pitié 
d'eux, conçut l'ambition de s'emparer de Sudhammanagara et fit saisir leurs 
fils et leurs filles. (247) Les hahitants de Haripuñjava ne purent supporter cette 





(Tj Pour dépister le mauvais esprit; de méme que lors des funérailles on ne sort 
jamais le corps par la porte, mais par la feuétre ou un trou dans le mur. 





calamité : ils s'enfuirent de cette. ville et allèrent à Hamsavatinagara où ils 
essayèrent de gagner leur vie. Le roi de Hamsavati, à la vue des habitants de 
Haripuñjaya, prit pitié d'eux, leur octroya des vêtements, des parures, du 
paddy, du riz, des aliments salés et acides ; il les fit loger et protéger. (248) Les 
habitants de Haripuñjaya et ceux de Hamsavati prirent confiance les uns en- 
vers les autres et se lièrent d'une affection réciproque. Et comme leurs par- 
lers étaient identiques, sans présenter |a moindre différence, cette confiance 
naquit très rapidement. Quand la sixième année fut révolue, l'épidémie s'étéi-e 
gnit, (259) et ceux d'entre les habitants de Haripuñjaya qui désiraient retourner 
dans leur pays, revinrent s'y installer. Mais ceux qui n'y avaient plus de domi- 
cile, ou qui, en ayant, étaient vieux, ou avaient épousé quelque enfant (de Ham- 
savati) restèrent dans cette ville. C'est pourquoi ceux qui revinrent ici (à Ha- 
ripufjaya), songeant à leurs parents et se disant: « Nos grands-parents, nos 
parents demeurent Hamsavatinagara », préparaient chaque année, au mois fixé, 
des aliments solides ef liquides destinés (à leurs parents) et les faisaient 
descendre par eau. La pensée dé leurs pères, de leurs mères et de leurs autres 
parents (250) les remplissait d'un chagrin qu'ils ne pouvaient réprimer, et ils 
regagnaient leurs demeures dans les pleurs etles lamentations. Et cette coutume 
ancienne s'est conservée Jusqu'à maintenant. 

Une fois que les habitants furent revenus, la ville de Haripunjaya retrouva 
sa prospérité, Et comme ceux des habitants de Hamsavatinagara qui étaient 
liés par l'amitié, l'affection et la confiance avec les gens de Haripunjaya ve- 
naient (dans cette ville), des missives furent échangées (!). 

C'est à ce sujet que l'auteur, louant la sagesse du тїзїп Sukkadants, pro- 
'попса (ces stances) ; 

(251) Ah ! La méditation n'est pas chose aisée, les cinq pouvoirs surnaturels 
пе [е Sont pas davantage, ni la connaissance adéquate : ce sont là trois choses 
difficiles. C'est pour cela que Sukkadanta, bien qu'il n'eüt pas atteint l'omni- 
science, mais grâce aux huit méditations mondaines et aux cinq pouvoirs sur- 
naturels, possédait une science égale à celle du Buddha et connaissait le passé 
et l'avenir. 

Quand il ft cette ville, le rishi creusa la terre (et ira ces présages) : ө Les 
sept joyaux qui se trouvent dans cette motte de terre annoncent un bon roi », 
dit-il ; « le paddy sans pulpe qui se trouve dans cette motte indique que la 
ville sera déserte », dit-il. Discernant ces présages par sa science, et les 
expliquant à Vasudeva ; (252) « Cette prophétie faite autrefois se réalisera 
dans le cours des temps », dit-il. 

La science est ce qu'il y a de meilleur, disent les gens habiles, de méme 
que (la lune) ror des nakshatras est le meilleur des astres, car la piété et la 


(1) Traduction hypothétique. 
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fortune, qui sont l'apanage des gens de bien, échoient (aussi) en partage à 
celui qui possède la science (!). 

Ensuite, un roi nommé Añkuracakkavatti sortit de la ville de Thamuyya, 
(253) s'en vint avec une armée à quaîre divisions, prit Haripuñjaya et y régna 
9 ans pleins, au bout desquels il mourut et s'en alla où l'appelait son karma. 

Ensuite un roi nommé Sudeva régna à Haripunjaya pendant 1 an et 2 mois 


£t mourut. 


Ensuite un rol nomme Neyyalaräja гегпа 10 ans ét mourut. 

Ensuite un roi nommé Mahäräja vint de Suppälanagara, prit Haripuñjaya 
ei y régna ; il mourut au bout de quelques jours. 

(254) Ensuite un roi nommé Selaraja régna 10 ans et mourut. 

Ensuite un roi nommé Täñaräja régna 6 ans à Haripuñjaya et mourut. 

Ensuite un roi nommé Jilakiräja régna 10 ans à Haripuñjaya et mourut. 

Ensuite un roi nommé Bandhularaja régna 20 ans à Haripubjaya et mourut. 

(255) Ensuite un roi nommé Indavararäja régna 30 ans à Haripuñjaya et 
mourut. 

Depuis l'année du départ (*) de Mahantayasa jusqu'au regne d'Adittarája, il 
y eut en vérité 384 ans et 2 mois. Les rois qui exercerent successivement la 
royauté depuis Mahantayasa jusqu'à Indavara furent, je crois, au nombre de 28. 


FIN DU DOUZIÈME CHAPITRE DE L'HISTOIRE DE HaRIPUXIJAYA 
COMPOSÉE PAR LE MAHATHERA NOMMÉ BODHIRAMSI. 


(258) Ensuite un ron nommé Aditiaräja arriva au pouvoir à Haripuñjaya. 
C'est à son sujet que le Bienheureux avait fait cette prédiction : « Ce roi 
régnera ici ». Adittaräja, qui était doué d'une vaillance extraordinaire et pos- 
sedait une armée extrémement nombreuse, voulut faire la guerre à ses ennemis. 
Une fois. le roi équipa ses troupes ets'en fut à Lavanagara avec le dessein de 
s'en emparer. Mais lorsque le ro de Lávó (") eut vu cette grande armée, il fit 
fermer les portes de la ville et attendit les événements. (257) Adittaraja se 
rétrancha en face dela ville et donna mission à un de ses conseillers d'aller 
trouver le roi de Lavo et de lui dire : « Si le roi de Lävd consent à se battre 
avec moi (Adittaräja), qu'il sorte vite. Mais s'il ne peut pas combattre, qu'il 
me donne le parasol blanc, et qu'il ne cherche pas son malheur plus long- 
temps ». A ces mots de l'envoyé, le roi de Lävd répondit: «Je ne le IN 





(1) Le texte de ces stances est (тея incorrect et le style en est embarrassé: Vai oe 
sayê d'en donner une traduction intelligible, mais je ne me fatte at 
exactement la pensée de l'auteur. 

(9) Le texte a nikkhama que la version siamoise traduit par « naissance a. 

(3) Le texte a tantôt Labbhôräjs tantôt Labbharaja, que 
« roi de Lavô =. 


avoir rendu 


je traduis uniformément par 
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pas; mais une bataille (où l'on combat) avec ses forces, son énergie et sa 
valeur est sans profit et mérite le blame des sages. Aussi ferai-je avec lui un 
concours (dhammayuddha) dont voici les conditions : Faites construire à 
votre armée un cetiva en dehors de la ville, j'en ferai construire un à l'intérieur. 
Ils devront tous deux avoir en largeur et en hauteur la méme dimension, (258) 
soit quinze brasses et être laus de gravier rouge. Nous commencerons le 
mime jour au mème moment. Celui qui aura terminé le premier sera le 
vainqueur, celui qui aura fini le dernier sera le vaincu, Si c'est vous qui étes 
vainqueurs, nous serons vos esclives pendant trois ans. Si c'est nous qui 
sommes vainqueurs, nous vous prendrons comme esclaves pendant trois ans, 
au bout desquels nous vous rendrons la liberté. » Ayant ainsi parlé, il envoya 
avec l'ambassadeur un de ses propres conseillers qui rapporta (à Adittaräja) 
lé discours du roi son maître. (259) Quand il l'eut entendu, Adittaraja se dit 
que ses gens étaient plus nombreux que ceux de Lavé, et qu'il aurait süre- 
ment la victoire. Aussi exprima-t-il son consentement au messager qu'il con- 
gedia. 

Les deux partis, ayant convenu d'un signal, se mirent à l'ouvrage en même 
temps; au son des conques et des tambours. Le travail progressant, Adittaraja, 
qui disposait d'hommes en plus grand nombre, eleva son cetiya de gravier à 
une plus grande hauteur, (269) Le roi de Lävô, voyant que son cetiya était plus 
bas que l’autre ét craignant d'être vaincu, fit venir des charpentiers et leur fit 
faire en toute hâte une carcasse en bois, qu'il fit envelopper d'étoffes blanches, 
simulant la fléche d'un cetiya. À miauit, il la fit monter et placer sur le cetiya 
inachevé, et, plus bas, il fit enduire tout le cetiya de gravier rouge avec une 
couche de chaux. Au lever du soleil. (les gens de Läv) frappèrent le tambour 
pour annoncer leur victoire en s'écriant; « Le cetiva de notre roi est terminé 
le premier », et poussant de triples hourras, ils enleverent les nattes et autres 
couvertures (masquant |? cetiya) pour le montrer clairement (aux gens de 
Haripunjaya). Et le bruit assourdissant des tambours, tambourins, cymbales, 
conques, et le son des instruments de musique, (261) furent comme le bruit 
d'une vague brisant la terre. Les Rämañäa et les gens de Haripuñjaya entendant 
ce bruit terrible, герагдегеш а l'intérieur de la ville, et voyant un prasat à 
fleche enduit de stucage blanc, ils se dirent : w Le cetiya à l'intérieur de la 
ville est terminé », et, le cœur rempli de trouble et de frayeur, ils prirent la 
fuite. Adittaräja les voyant s'enfuir et ne se doutant pas de la ruse (dont ils 
avaient été victimes), prit la fuite avec eux. 

(262) Alors. le roi de Lávó fit frapper le tambour pour annoncer sa vic- 
toire, fit ouvrir les portes et lança son armée à leur poursuite en l'excitant aux 
cris de : « Attrape, attrape ! ». Les Rämaññas, se voyant poursuivis, prirent 
peur etabandonnèrent éléphants, chevaux, cottes de mailles, boucliers, épées, 
javelines, lances, provisions, vélements et parures ; ils s'enfuirent en toute 
hate etles mains vides. Les gens du roi de Lávó s'emparérent de tous ces 
éléphants, de tous ces chevaux, ainsi que des Rämaññas qui étaient épuisés 














— 164 — 


de fatigue, (263) et vinrent les offrir à leur maitre. Le roi de Lava, une 


fois qu'il fut en possession de ces Rämaññas, les réduisit en esclavage et 
pendant trois ans (') leur fit faire toutes sortes de travaux honteux. 


Le faux cetiya que le roi avait fait construire à l'intérieur de la ville à seule 


fin d'obtenir la victoire, fut, une fois celle-ci gagiée. démoli pendant la 


nuit et complètement anéanti {*). Quant au cetiya construit en dehors de la- 


ville par les Rämaññas et inachevé, il Le ft achever par les Rāmaññas (prison- 
niers) et lui donna le nom de Rämañnacetiya. | | 
(264) C'est à ce sujet que l'auteur, louant la puissance de l'intelligence, dit: 


Les forces des rois doués de gloire sont au nombre de cinq, à savoir : la 
vigueur du bras, la richesse, le conseiller (habile), la souveraineté et l'intelli= 


gence; ainsi disent les Buddhas suprèmes. Le prince qui les possede (toutes 


tes cing) a la prédominance : quoi qu'il désire, il voit son vœu se réaliser, 
Parmi ces cinq forces, la force de l'intelligence n'a pas d'égale. C'est ainsi, 


que le roi de Lä qui était quatre fois moins fort que son adversaire (3), 
obtint la victoire par la force de son intelligence, (269) tandis qu’ Adittaraja, 


doué de quatre forces que ne possédait pas le roi de Lávó, mais dénué d'in- 


telligence, fut vaincu; Voilà pourquoi je dis que de toutes les forces, celle de 
l'intelligence n'a pas son égale. 


Ensuite le roi de Lüvô, enivré par sa victoire et ne trouvant pas dans son 


propre royaume de quoi satisfaire son ambition, réunitson armée et, au milieu 


де l'assemblée de ses soldats, de ses conseillers et de ses ministres, leur diten 
s'adressant d'abord aux princes: « Vous tous, écoutez attentivement mes ра- 
roles. (266) Le puissant et glorieux roi Rämañña était venu pour nous réduire 
à sa merci, mais il a été vaincu et chassé d'ici. Ses éléphants, ses chevaux, 
son armée sont anéantis. Qui d'entre vous se retournera contre lui ?» 

A ces mots, le fils du roi répondit: «Sire, vous m'avez élevé, moi votre 
fils, pendant de longues années jusqu'à mon adolescence. Afin de détruire 
l'ennemi, j'irai m'en emparer. # Ayant ainsi parlé, le prince salua les pieds 
de son père, tassèmbla son armée et s'en fut à Haripunjaya. ll y arriva par 
Vest et installa son camp, puis il envoya aw roi un ambassadeur porteur 
de ce message: (267) « Si tu désires combattre, sors sans tarder à ma 
rencontre ». ' 

En entendant ce message, le sage Aditiaräja, la voix enflimmée de colère 
contre l'ennemi, dit à son armêe: « Mes amis! qui d'entre vous voit uns 





(1) Le texte n tihi vinarsanti que je iraduis comme s'il y avait fini venant. 
(2) Les textes indigènes (PY., p. 100, Mission Pavie, Et. div. H, p. 161) l'appellent 
Chedi Phrang, «le cetiya dissimulé », ent | 
- (3) Parce qu'il as possédait ni vigueur physique, ni richesse, ni conseiller, ni souve- 
raineté. | | 
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différence (!) * De méme que les tigres chassent les gazelles pour les dévo- 
rer, de même ce prince nous a chassés jusqu'ici. ll nous donne un motif de 
combattre. Qu'en dites-vous ? » 

Les soldats de la puissante armée, en entendant ce discours, {268)se mor- 
dirent les lèvres et [rapperent le sol de leurs mains: «C'est nous tous qui 
nous battrons, répondirent-ils, ne te bats pas, à notre roi! Ce prince est 
encore tout petit, Le lait mousse encore autour de sa bouche (3), Qu'entend- 
il à la guerre? et qu'y entendent les gens de Lävû ? Auparavant, par respect 
-pour la Loi, nous avons fait un concours (dhammayuddha ), mais maintenant. 
vainqueurs dans un vrai combat ( balayuddha), nous allons tous les tuer ». 

Quand i| eut entendu ces paroles, le roi dit au messager : (269) « Ecoute, 
messager, leurs propos audacieux et cruels. Si nous nous battons, nous cou- 
rons des deux côtés à notre perte. Renonçons à combattre un vrai combat et 
faisons un concours. Creusons chacun de notre côté un bassin quadrangu- 
laire, ayant la méme largeur, la méme profondeur et la même longueur. 
Creusons-les pendant un jour et une nuit, en nous servant exclusivement de 
fers de lances. Celui qui au lever du soleil aura atteint la plus grande pro- 
fondeur sera vai nqueur. » 

Aprés ce discours, le roi envoya un messager avec celui (de Lävd). Ils rap- 
portèrent tous deux au (fils du) roi de Livd le message (d'Adittarája). (270) 
Quand il l'eut écouté, le fils du roi de Lävd se fit les réflexions suivantes : œ Je 
viens de loin et mes soldats sont las. Ceux-là qui défendent leurs foyers vont 
se battre comme des fourmis rouges (défendant leur nid). Une bataille peut 
nous donner fa victoire, mais elle peut aussi la donner à l'ennemi. Tandis que 
si nous faisons ce concours, je possède plus de lances qu'eux, car ils avaient 
emporté leurs lances (dans leur expédition contre Lávó), mais ils sontrevenus 
les mains vides. S'il s'agit de creuser avec des fers de lances, où prendront-ils 
leurs lances? Ces imbéciles ne s'en doutent pas. C'est moi qui aurai la victoire 
sans erreur possible. » Aprés avoir [ait ces réflexions, il répondit au messager 
ces mots : « C'est bien ». (271) Le pacte conclu, les deux partis mesurèrent 
deux emplacements d'égale dimension. Le (fils du) roi de Lavi se trouva à 
l'est, etles gens de Haripunjaya à l'ouest ("). Au son du tambour servant à 
marquer les heures, signal convenu, ils se mirent à creuser, Les gens de Lävd 
creuserent sans arrét avec leurs fers de lances. Mais ceux de Haripuñjaya 
creusérent avec des lances pendant le jour, tandis que pendant la nuit ils 


(!) Je corrige patito èen pastali, mais la traduction reste hypoth£tique. 

{3} Sokkate, frère ainé d'Anüruddha, emplois ипе expression identique, lorsqu'il 
apprend l'arrivée de celui-ci devant Pagan: « His mother's milk is yet wet upon his 
lips, aad saith he will fight me ! s (Hmannan Yazawin, trad. Maing Tin et Luce, p. 64). 

(2) L'édition a: Hariputjeyyapacchimam, mais le ms. porte Haripuüjeyvam.l| sem- 
ble que ce sait un neutre collectif désignant « les habitants de Haripuñjaya », comme 
plus haut bhariyam Le sens n'est pas douteux. 
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сгецзегеп! avec des béches et des houes. Les adversaires ne pouvaient pas se 
voir, parce que au milieu la limite. .,....(2)...... рои 
Au lever du soleil, il lit frapper le tambour au milieu (de la ville). Aussitôt 
qu'ils l'entendirent, les gens se précipitérent pour voir les deux partis, et le 
bruit se répandit que les gens de Lávó avaient creusé jusqu'à une médiocre 
profondeur, (212) et que ceux de Haripunjaya avaient atteint une profondeur 
quatre-vingts fois plus grande. Alors Adittaräja fit retentir la ville de Haripuñ- 
jaya du bruit des tambours (et des cris): « La victoire, la victoire est À nous. 
Le roi de Lavd est vaincu. Attrapez tous les ennemis et réduisez-les en 
esclavage ». 

Alors le prince (de Livd) et les Kambojas se regardérent et, ne découvrant 
айсипе ruse qui pit leur assurer la victoire, ils s'enfuirent en toute hâte et 
regagnérent Jeur pays, aprés avoir abandonné leurs éléphants et leurs chevaux 
et sans prendre garde aux trainards. 

Après sa victoire, le noble roi nommé Adittaräja, le cœur rempli de joie, 
ayec ses troupes et ses ministres (273) poursuivit ces guerriers habiles (autre- 
fois) a remporter la victoire. Les soldats (de Haripunjaya), tenant à la main 
leurs épées et leurs autres armes, se mirent en hâte à la poursuite (des soldats) 
du roi de Lävb, s'emparèrent de leurs chevaux, de leurs éléphants ét des 
trainards et présentérent à leur retour ce butin au roi Adiitaraja. Et le ror 


_ employa les Kambojas à toutes sortes de travaux en qualité d'esclaves. 


C'est à ce sujet que les anciens maltres ont dit: (274) «En matière dë 
combat, la victoire ou la défaite n'échoient pas toujours au méme parti ; tantôt 
on est vainqueur et tantót on est vaincu. » C'est ce que l'auteur montre ( par 
ces stances): 


[ci-bas, en matière de combat, ne crois pas (d'avance) à la victoire ou à la 
défaite. C'est tantôt celui-ci qui est vainqueur, c'est tantôt lui qui est vaincu. 
Quiconque, au moment d'engager la bataille, a recours à unë ruse de guerre 
basée sur la force de l'intelligence, remporte la victoire sur som ennemi. 
Mais quiconque se dit : « Mon armée et mes véhicules sont innombrables. 
personne ne m'égale », et fait preuve d'insouciance, celui-là est voué à la 
défaite. Tels lė roj de Lävô et Adittaräja, qui employant la ruse l’un contre 
l'autre, (275) se réduisirent mutuellement en esclavage, pour se rendre la 
pareille. 


Ayant ainsi remporté la victoire, le roi Adittarája, plein de joie et d'allé- 
gresse, fit des offrandes aux diverses divinités protectrices de la cité : il fit 
frapper le tambour de victoire et jouer de tous les instruments de musique en 
leur honneur. Dans la suite, les mottes de terre (résultant) du déhlai fait par 
l'armée des Kambojas furent utilisées (par les gens de Haripuñjaya) pour faire 
des marinites (en terre cuite), etle grand étang ainsi formé fut nommé Ukkha- 
lirahada, п étang des marmites ». L'étang creusé par les habitants de Haripuñ- 
jaya reçut, parce qu'il avait été creusé par des imbéciles, le nom de Balarahada 
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« étang des imbéciles » (1). (276) Quant à l'étang creusé par ordre d'Adittaräja, 
parce qu'il avait été creusé pendant le jour avec des fers de lances, il reçut le 
nom de Divadaha « étang du Jour ». Et tous ces noms sont encore en usage 
aujourd'hui, 

w ll y aura un noble roi, vainqueur de ses ennemis, appartenant à la race 
Meng * (*) sannoncé en ces termes par le meilleur des Sambuddhas, ( Aditia- 
raja) naquit ici-bas.... Le cetiya rouge fait de gravier.... (") de toutes ces 
caractéristiques, la caractéristique de Haripuñjeva est lé double étang fait par 
Aditiarda, (277) orné et destiné à ses promenades. Les autres monuments, 
non encore mentionnés, et entrepris sous le règne d'Adittaräja, vont éire 
maintenant révélés par moi suivant leur ordre. 


FIN DU TREIZIÈME CHAPITRE DE L'HISTOIRE DE HARIPUNIAYA COMPOSÉE 
PAR LE MAHATHERA NOMME BODHIRAMSI SELON LES TEXTES ANTIQUES. 


(278) En ce temps-là, le roi de Lävd, navré d'apprendre que son pro- 
pre fils, après avoir emmené (а Haripuñjaya) une nombreuse armée, s etait 
stupidement enfui, dit à un de ses conseillers nommé Putri, qui était son servi- 
teur personnel: « Mon cher conseiller, me voici plongée dans une honte indici- 
ble. Cependant notre armée est bien plus nombreuse que celle d'Adittaräja. 
Peux-tu te charger de prendre Haripuñjaya et de réduire Adittaräja à ma 
merci? — Je le puis, Sire, répondit-il. — S'ilen est ainsi, de quoi as-tu 
besoin (pour mener à bien cette expédition) ? — (279) Sire, du moment qu'il 
s'agit de prendre une ville, j'ai besoin d'éléphants, de chevaux, d'hommes, 
de javelines, de lances, (d'instruments de musique) sonores et bruyants, en 
aussi grand nombre que possible. — Bien v, dit le roi, et rassemblant ses trou- 
pes, il fit faire une cérémonie, remit (à Putri) les insignes de la royauté et 
 l'envoya egcore une fois à Haripuñjaya. Après avoir, avec son armée, franchi 
les collines et les montagnes, Putri atteignit Je territoire de Haripunjaya. Mais 
là, parun effet de la puissance des divinités protecirices de la cité, (280) ils 
perdirent tous la notion de l'orientation, et sans voir ni reconnaitre Haripun- 
jaya, ils prirent la direction du nord, longèrent le pied de la montagne, et 
arrivèrent à la ville de Säraveddha au bord de la rivière Tirasäri (*). Mais 
dès qu'ils l'eurent atieinte, ils reconnurent qu'ils avaient fait fausse route ; ils 





(1) П semble que je texte fasse jci une série de confusions, П est presque certain 
en effet que le nom d'« étang des imbéciles » désigne l'étang creusé parles gens de 
Lävoz c'est d'ailleurs ainsi que l'entend ikm. f. tit. 

(2) C'est-à-dire Mon. 

(*) Le texte semble présenter ici une lacune: je ae puis d'ailleurs tirer aucun sens 
raisonnable de liparilakkham. 

Ы Ce nom devrait peul-£iré ètre considéré comme un nom commun et se traduire 
par « la riviére eoulant au-delà», Le*Támnan Ldmphun l'appelle Nam РабпіРҮ. р. 10%). 
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revinrent donc sur leurs pas jusqu'à une petite rivière (^) qu'ils voulurent. 
franchir, pour aller à l'ouest. En essayant de la franchir, ils foulèrent et 


écrastrent la couche d'herbe (qui en masquait le bord) et s'enfoncèrent, 
qui jusqu'aux mollets, qui jusqu'aux cuisses, qui jusqu'au nombril. Ceux 
qui étaient encore sur la rive, voyant leurs camarades s'enfoncer, criaient : 
a Revenez, revenez,... allez, allez l». Et depuis lors, ce petit ruisseau fut 
appelé Parivattimätika « ruisseau du retour », (281) nom qu'il porte encore 


aujourd'hui. Après qu'ils l'eurent franchi, ils marchèrent face à l'ouest jus- 


qu'à la grande rivière Biñganadt. Là, ils réconnurent leur erreur et se dirent 
les uns aux autres : « Au fait ! la ville de Haripuñjaya est située à l'ouest 


de la Biñganadt. Franchissons la Biñganadt et nous verrons Haripuñjaya ! ». 


Ettous descendirent dans le lit de la rivière et allèrent vers l'ouest. (282) 


Arrivés au milieu de la rivière, les fils de certains d'entre eux, entralnés 
par le courant, s'enfoncèrent et se noyèrent, Leurs parents, sans se voir les 


uns les autres, se mirent à crier: « Voilà mon fils qui se noie, voilà mon pere 
qui se noie ! ». Telle est l'origine du nom Aggavarahada « étang-océan », que 
la rivière porte encore aujourd'hui (2). Après avoir traversé la Biñganadt, ils 
marchèrent droit devant eux et rencontrèrent une mare trés profonde. Ne la 
croyant pas très profonde, ils entrèrent, mais ils perdirent pied et se noyérent: 


(283) « C'est profond, c'est trés profond ! » s'écrièrent-ils, ce qui en langue 


Kamboja se dit « biògâjraccan » (*). Voila pourquoi cette mare fut depuis lors 
appelée Jraccan. Après l'avoir franchie, et voulant aller à l'ouest, ils s'égarèrent 
et marchèrent face au sud. (Revenant sur leurs pas}, ils franchirent à nouveau 
(cette mare) etaperçurent à l'est une région unie oü ils installèrent leur campe- 
ment, Comme « campement » se dit en langue Kamboja « cammanan » (*), les 
habitants de Haripufijaya appelerent cet endroit Cämmanan, nom qu'il porte 
encore aujourd'hui. (284) Egarés par l'effet de la puissance des divinités protec- 
trices de la cité, ils ne reconnaissaient plus les points cardinaux et collatéraux, 


et, leurs vivres épuisés, ils restaient là, en proie au désespoir et à l'angoisse. 


A cette nouvelle, Adittaraja fit [rapper le tambour de victoire, sortit de la 
ville avec son armée au grand complet et fit voir (aux Kambojas) qu'il était 
prét à combattre. C'est ce que l'auteur dit (dans ces stances) : 





(1) Le màme Tümnan (bidi.) dit que e'est la Mê Қойда, 

(2) La version indigéne. traduite dass la Mirzrion Pavie (Et. div., t. 
tionne un gué dela Mé Phing nommé « Sremot » (samudra, oc San) 
respondre à Apgavarahada, mais c'est à l'occasion de ja cam 
Limphua et non de celle dirigée par Putri. Le gué mention 
Vong par le Tamnam Limphun (loc. cit.\. 

(3) Probablement khmèr Bé êrou ra « cette mare est très кен АҚЫН 
adopte la variante du ms., РК Слон себи а l'eau est trés profonde gs Cho | d " an 
la version indigène citée dans la note précédente |, Ku dE 
bhiranadi (Kompi Natl). | 

(1) Khmèr cémadm, « campement s. 


Il, p. 164) men- 
qui semble cor- 
pagne de Sirigutta contre 
né ici est nommé Tha Nam 


p- 163) emploie laforme palie Gam- ` 





(285) Lorsque Adittaräja, le célèbre roi de Haripuñjaya, eut appris que le 
conseiller Putri était arrivé là avec son armée, il fut rempli de joie et d'allé- 
gresse. ll fit frapper le tambour de victoire et rassembler ses. hommes, ses 
éléphants, ses chevaux et ses chars, et sortit de la ville, tel Indra marchant 
contre les Asuras, ou tel un lion sans peur зе precipitant sur une troupe de 
gazelles. Arrivé près (de l'armée de Lävô), le roi s'écria : « Hé ! imbéciles, 
qu’étes-vous venus faire ici ? Ignorants et stupides, vous êtes venus vous jeter 
dans la gueule de la Mort. Qui vous a envoyés ici etquel estvotre maitre ? x. 
(286) Le conseiller Putri, effrayé à l'idée du trépas, etne trouvant pas le mo- 
ven de livrer combat, envoya un messager au roi: «Sire, (dit celui-ci), nous 
sommes des Kambojas. Notre puissant (roi) m'a envoyé en ambassadeur, Nous 
ne trouvons maintenant aucun eéxpédient : qui nous permette de nous battre), et 
nous nous présentons à vous comme vos esclaves. Je suis conseiller du roi et me 
nomme Putri: c'est moi qui commande ces gens et veille à l'exécution des 
besognes dont ils sont charges ». À ce discours du messager, Adittaräja répondit: 
a S'il en est ainsi, je vous ferai grâce, à vous qui êtes tombés еп mon pouvoir, 
(287) quand j'aurai reçu votre serment d'allégeance etreconnu votre loyauté.» 
Les Kambojas répondirent : : é C'est bien! s et prononcerent loyalement 
leur serment. Aprés quoi, il leur dit : « Allons! faisons acie d'amitié » ('). 
Le conseiller Putrt donna au roi Adittaräja des présents ainsi que ses véhicules; 
il lui rendit hommage, sollicita son pardon et vécut dorénavant heureux et 
sans crainte des chatiments: 

(288) Le roi, tout réjoui, fit (rapper le tambour de victoire et pousser jusqu'à 
sept fois de grands cris de victoire. Puis après avoir réfléchi, il fit régaler les 
Kambojas avec des mets savoureux, leur fit distribuer des vétements et autres 
objets nécessaires, et les fit conduire à l'ouest de чапчан oü ils s'instal- 
lèrent. Ayant ainsi manifesté sa gloire, il donna...... aux Kambojas ; et parce 
qu'il avait été fait par une nombreuse armée, ce... reçut le nom de Mahab- 
bala ci. Dans la suite, les Kambojas devinrent la proie de graves maladies. Ils 
(289) mouraient jour et nuit sans discontinuer, et les cadavres étaient si nom- 
breux qu ‘ils ne pouvaient pas les brûler et qu'ils les jetaient chaque jour dans 
une petite rivière. Les gens en conçurent du dégoût, d'où le nom de Jiguecha 
« dégoût » qui fut donné (à cette rivière) : ce nom est encore en usage au- 
jourd'hui à l'ouest de Haripuñjaya. En apprenant ces détails, Adittarája fut 
pris de pitié, et fit conduire les Kambojas dans un village situé au sud-est de 
la ville qui prit alors le nom de Kambojagama. 





(1) Traduction hypothétique. La persoane qui parle m'est pas clairement désignée, 
el anisáram est inexplicable. - 

(2) Le texte doit être à nouveau incomplet. II semble qu'il s'agisse de la construc- 
tion du Mahabalacetiva mentionné par Jkm.. p. tin, et par la version indigène tradui- 
te dansla Mission Pavie (Er. div.. t ll. p. 1631. 
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Plus tard, tous ces gens devinrent tristes à la pensée de leurs femmes etde 
leurs enfants. (290) Ils implorérent la clémence d'Aditaräja et le supplièrent de 
leur laisser reprendredle chemin de leur pays. Quand il connut leur détresse, 
Adittaraja en éprouva de la compassion et il leur dit : « Eh bien ! si vous 
désirez retourner dans votre pays, prononcez d'abord le serment d'un cœur 
loyal, buvez l'eau du serment, aprés q doi Vous pourrez partir.» — « Bien! » 
répondirent-ils en lui rendant hommage. Le roi fit alors remplir d'eau un 
grand bassin d'or, (291) y plongea son épée eri sa lance précieuses, et prenant 
à témoins tous les dieux des six mondes du plaisir sensuel, à commencer par 
Indra et Brahma, il fit prononcer la formule et boire l'eau du serment au con- 
seiller Putri et à tous les Kambojas, avant de les renvoyer. Tous prononceé- 
rent la formule et burent l'eau. Le roi leur donna des éléphanis et autres mon- 
tures, des vétements et des ornements de toute sorte ; illes fit régaler е! 
les renvoya. Et après avoir réspectueusement salué le roi, ils retournèrent 
dans leur pays. 

(292) Le conseiller Putrt, de retour (a Lavo) vint rendre hommage à son sou- 
verain et lui rapporta le message amical d'Adittaräja. « Je ne t'ai раз епуоуе, 
répliqua le roi, pour conclure avec lui un pacte d'amitié. Je t'ai envoyé pour 
le réduire à ma. merci. Pourquoi reviens-tu les mains vides * » À ces mots, ie 
conseiller Putri, ne trouvant rien à répondre. resta silencieux, Le roi, ignorant 
la raison de ce silence, possédé par l'orgueil et confiant dans la supériorité nu- 
mérique de son armée, décida d'anéantir Adittaraja. (293) C'est alors qu'un fils 
de conseiller, nommé Sirigutta, serviteur personnel du roi de Lávó, très habile 
et tout dévoué à son roi, vint trouver celui-ci et lui dit après l'avoir salué res- 
pectueusement: «Sire, si votre désir n'est pas satisfait, je me charge, moi, de 
le satisfaire. Equipez votre armée et confiez-la moi: je m'emparerai d'Aditia- 
raja vivant et lui ferai rendre hommage à vos pieds ; mais si je ne réussis pas, 
vous disposerez de ma vie. » — (294) « Tes paroles me remplissent de joie o, lui 
répondit le roi, qui fit alors faire une cérémonie et équipa son armée. Quand 
les troupes furent rassemblées, il les envova de nouveau avec (Sirigutta) pour 
prendre la ville de Haripunjaya. (Sirigutta). apres avoir rendu hommage au roi, 
partit avec sa grande armée pour Hariputjaya. Mais tous les soldats furieux, 
montrant le poing, se mordant les lèvres, poussaient des cris assourdissants : 
(295) « Nous passons notre temps à aller à Haripuñjaya, ernous n'avons pas le 
loisir de rester à la maison avec nos femmes et nos enfants. Cette fois-ci, si nous 
nous emparons (d'Adittaräja), nous le prendrons seul parmi tous les habitants 
de la ville, et nous l'offrirons à notre roi comme esclave. à Et ils marchaient 
en tenant ces propos. Au cours de leur route, ils arrivèrent À Sucisanthana- 
gara ('), et la, par un effet de la puissance des divinités protéctrices. ils с 
garèrent et allèrent de côté et d'autre jusqu'à ce qu'ils attsignissent la rive de 





(1) Сеще Jocalité est nommée Muang Kalai par le Tomaan Ldmphun (PY. р. et 


la Biñganadi, à l'endroit où se trouve le village nommé Deyyagama. Les Каш- 
hujas prirent comme bateliers les gens de Deyya et passèrent la Biñganadr. 
C'est pourquoi (cet endroit) fut nommé Faratittha « le gué du passage», nom 
qu'il porte encore aujourd'hui. (286) Les Kambojas, possédés par les divinités 
protectrices de Haripuñjaya, s'égarèrent complètement et furent incapables de 
décider si telle ville ou telle autre ville était Haripunjaya. En marchant vers le 
nord-ouest du lac de Haripunjaya, ils entrèrent dans une cité abandonnée, et 
n'y trouvant personne, ils cherchèrent du riz et de l'alcool qu'ils finirent par 
découvrir. Ils mangerent, burent de l'alcool, et quand ils furent ivres, les uns 
se mirent à chanter, les autres à jouer en faisant un grand tapage, d'autres à 
s'en donner à cœur joie. Depuis lors, cette ville a pris le nom de Rammanagara 
a la ville joyeuse », nom qu'elle porte encore aujourd'hui. (297) Ces gens qui 
étaient déja naturellement égarés, quand ils eurent bu de l'alcool, devinrent 
completement fous. Danos l'impossibilité ou ils se trouvaient d'aller ou que ce 
fût, ils prirent le parti de s'en retourner. 

Dès qu'ils eurent appris l'égarement (des sens de Lävô}, ceux de Haripuñ- 
java, précédés de leurs généraux, sortirent de la ville etse mirent à leur pour- 
suite, et les frappant de leurs épées, de leurs lances ët de leurs massues, ils 
en tuérent un grand nombre. Quant à ceux qui purent s'échapper, les habitants 
de Sucisanthanagara, les voyant en déroute, sortirent à leur tour, se mirent à 
leur poursuite, los massacrèrent et s'emparèrent de leurs éléphants, de leurs 
chevaux, de tous leurs ustensiles en or et en argent, de leurs vétements et de 
leurs parures. 1298) Et les Kamhojas, craignant la mort, s'enfuirent en toute 
hate, sans qu'un seul osát se retourner pour combattre. 

Depuis ce temps-là, il n'y eut plus un seul habitant de Lávó qui osåt com- 
battre contre Haripunjaya ; depuis ce temps-là, i| n'y en eut pas un qui osát 
mème regarder Haripuñjaya ; depuis cé temps-là, les rois de Lavé, quelque 
forts qu'ils fussent. ne trouvèrent pas le moyen (de combattre contre Haripuñ- 
jaya). 

FIN DE LA SECTION INTITULÉE 
La DÉFAITE DES KAMBOJAS. 
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| E Lümphun, 


Phángsávádan Nakhon Lämphun (des origines à 1823 AD. 
Phingsavadan Mirang Lamphun (depuis le premier concile [sic] jusqu'à la prise 
de la ville par Mangray). ` | 

Phongsavadan Mirang Lamphunxai (depuis la mort de Phya Abhiguyharattha 
^ = > jusqu'à l'avènement de Phya Bahudeva). AL fex 
r^ Phongsávàdan Mwáng Hárlphünxài (règne d'Adittarája). 
т Tamnan Mirang Nakhon Lamphun. | 

Támnan Raxávong Mwáng Hárlpünxái. 
 Támnan Phrà Maháthàt Miráng Nákhon Lamphun. 

Nithan ráp khào that Mihdthat Muang Haripa ахат. 





Lämpang. 


Tamnan Ming Nakhon Lampang. 

А Tümnan Miwáng Lükhon. 

к. “Tamnan Phra Mahathat Miring Lampang. 

ы.” ‘Tamnan Phra That Lampang Luang. | 

- Támnan Phrá Thàt Don Тао Mirang Lampang. 
Phathathimnai Phra Keo Mang Kalckit Nakhon Lampang. z 

Támnan Phrà Non Muring Nakhon Lampang. = 

Tamnan Sf Lom Miring Nakhon. |" d 


12. ЕД" | Xieng Måi. 
ek, Phings4vadan Mwing Xiéng МЕ (des origines à 18371. 


2 Tatmaan Moing Xieng Më. GE 
Dr Tàmnan Miháchedi Xieng Mi. | 








(!) La Bibliothèque possède plusieurs manuscrits complets. et divers fragments de 
cet ouvrage. s fragments de 


SS 





ip 
Nithan Phra Bat, Phra Thàt Miráng Xieng Mii. 


Татпап Phra That Sithép Mirang Xieng Mai. 


Tämnan Phra That Doi Sithép. 
Tamnan Thin Kim Xieng Mai. 





Tamnan Phra Sdiyat Mirang Xieng Mai. 
Tamnan Phra Non Khén Mai Mámuáng. 
Tamnan Phra Non Fang. 

Tamnan Phra Kéo Hó Xieng Mii. 

Nithan Séng Phra K&o Hó Xieng Mii. 

Támnan Chom Phing Xai (ou Chom Phi Sieng). 
Tamnan Phra Mihathat Don Phong. 





Xieng Dao. 


Támnan Miràng Xieng Dao. 


Mwüng Ngao. 


- Tàmnan Phrò Bât lë Thàt Mwâng Хао. 





Mirdng Phaydo. 


Phüngsävädan Muang Phäyäo ide l'établissement de l'ère Chatlacdkktrat 
jusqu'au règne de Ngšm Miràng). 

Tümnan Phrá Thàt Luàng Miräng) Phäyäo. 

Timman Muang Phiyio. 


Xiéng Rai. 


Phingsdvadan Mwang Xieng Rai (depuis la fondation de Mirang Phrao par 
Mängrar jusqu'à Khun Khram). 


Tämnan Mwing Xieng Rai. 


Méng Non, 


Phóngsávadan. Miràng Nan (du règne de Phva Phi Kha jusqu’é 1883 A.D.), 
Lamdap ving trakun Chao naj Miring Nan. 





Mieng Khong. 


 Támnan Mwäng Xieng Khong. 


Xieng Sén. 


 Támnan Mung Sivannakhom kham. 
Phôngsävädan Muang Ngon Yäng (depuis Lävächängkärat j jusqu' au départ de 
Des pour aller régner à Xieng Raï). 


жа | 





Tamnan Mirang Xieng Sén. 

Tàmnan Yónók Nàkhon Xieng Sén. 
Támnan Mirang Xieng Sëa têk. 
Татлап Phra That Doi Ting. 
Támnan Doi Tüag Miráng Xieng Sén. 
Tämnan Mähäthit Muwäng Xieng Зет. 


Divers. 


Phong:dvyadan Jamdap vOrg krasat Mirang Hariptoxai lé Mwang Xieng M. 

Krét Phongsdvidan Mirang Lampang. Lamphun, Xieng Mai. 

Tamnan Xieng Mai, timnan Phra That Xé Héng Miring Nan, Timnan Mine 
Lampang. 

Tamnoan Phra Thai Ming Paing Xieng Mai, Miring Si Nakhon Ха |6 Mrång 
Lampang. 

Tamaan Phra Thai Lamphuna, Xieng Mii. 

Phwa Miráng Xieng Sén, Xieng Rai, Xieng МА. 

Tamnan Phra Sthing, timnar Phri Kéo Mérakét. 

Tamnan Phra Sthiag sé: dim. 

Támnaan Phrá Kéo Mórakót. 

Tamnan Phra Kéo Morakét, tamnan Phra Kén Chan Hôm lë manan Phra Shag 

Tämnan Vät Ръга КВ». 

Timnan Phra Chao Mai Chan Hom. 

Ruang sang Phra Ken Chin. 

Nithan Phra That Lampang, Phra That That Vat Chom Phinz. 

Tàmnan Sí Chom Thong (à Xieng Mat, 4 Xieng Sén ou à РһАудо #. 


= 





ÏI. = LISTE DES INSCRIPTIONS PROVENANT DES DEUX PROVINCES 
DE PHAYAP ET DE MAHARAT 


Мӧхтндх РнАҮАР 
Changvat Xieng Mai 
Ampho Mwany Xieng Mäi 


Inscriptions des portes de la cité (rm situ, sauf une qui provient sans doute de 
la porte nord et se trouve a Vat Aieng Min). Carrés magiques et courte 
inscription thai. Date : C. S. 1150. 

Est. à Bangkok. — Раме (1), p. 431 (XXII-XXV). 

Wat Chedi Luang (in situ). Stele: 24-1. thai. 

Est. à Bangkok. 

Vat Chedi Luàng (proviendrait de Vàt Kong Sai). Stéle. face A: 6.1L, B: 7 1. 

thai. Date: C. S. 884. 
Est. à Bangkok et à Hanoi (n. 217). 

Vat Chedi Luánz (méme provenance ?). Stele, 8 |. thai. 
Est. à Bangkok (7). 

Vät Phré Sing Luäng (au com Sud-est du. vihára occidental). Stele, face A: 
19 L, B: 5 l. thai; Date: C. 5. 1173. 

Est. à Bangkok. — Pavie, p. 247 (IV); Finot.. Recherches sur la littéra- 
ture laotienne, BEFEO, XVI, v. p. 12. 

Vat Phra Sing Luáng (dans le vihära occidental). Stele en bois, face A : 25 1., 
В: 191. thai. Date: XIX* siecle A. D. 

Est. à Bangkok (*). 

Vät Xieng Män (au coin nord-est du petit bût situé au sud du stipa}. Stele, 
face A: 34 L, B : 36 I. thai. Date : C. S. 943. 

Est. à Bangkok. — Pavie, p. 297 (VII). 

Vät Süphän (au nord du vihära). Stèle, (асе À : 221. B: 39 |. Date: C. 5. 842. 
Est. à Bangkok. — Pasie, p. 261 (V). 

Vát Pàn Phing (à l'est du bôt). Stèle inachevée : 2 l. thai. Date : C. S. 943. 

_ Est. a Bangkok. — Pavie, p. 225 (VIII). 

Vat Siri Kart (dans le vihara). Stéle, face A: 19 1., B: 181. thai. Date : 

C. S. 1161. 
Est. à Bangkok. 


(t) Mission Pavie, Etudes diverses, tome Il. 
(2).On voit encore a V&t Chedi Ludng et à VAt Phra SIng des cloches avec des ins- 
criptions en caractères modernes. 
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vät Ket (à l'ouest du vihâra). Stèle, face A : 45 l.. B: 50 1. thai. À 
Est, à Bangkok. - Pavie p. 387 (XVII). | ж 

Vat Kâo Tir (conservée au Bureau du münthôn). Sièle : 14 l. thai, a 
Est, Bangkok. 

Vat Lampong (dans le vihära à gauche de l'autel), Stele, face A: 23 1., B: 22 

д |. thai. Date : C. S. 854. 

у + Pavie, p. 278 (VI). 

De, | Environs de Xieng Mai. Sièle: 14 l. thai. Da С. 5; 948. N 


и f Paviè, p. 465 (XXVIII). 
Environs de Xieng Mii. Stéle: 15 1. thai. | 4 
Pavie, p. 473 (XXIX). ад 
Environs de Xieng Mäi. Stèle : 21 |. thai. Date: C. S. 947? їй 

Wen <. Pavie, p. 481 (ХХХ). 

Ra Environs de Xieng Mâi. Stèle : 171: thai. | 3 
ү Pavie, p. 487 (XXXI). = 
D 
Amphe Chom Thong. 7 


d 
Vat Si Chom Thong (conservée à Var That Chom Thong). Stéle, face A: 32 3 
L, B: 341. thai. Date : C. S. 918. 2 


қ + 


Р 


| Est. à Bangkok. ғал 
Vii Chom Thong (à VatThàtChom Thong).Siéle, face A: 28 L, B: 271. thai, => >= 

Est. à Bangkok. di 

Doi Noi. Stéle; 20 |. thai. Date: C. S. 918 ? <" 

Est. au bureau du münthôn. | г аа 


Chängvät Lamphun 2. 
Ampho Muwäng Lämphun n: 


Vat Phra Thàt (provient de la ге nord-est de l'enceinte, conservée au / 
musée) (!). Зе, Гасе А: 32 1., В: 19 1. thai. Date : C. S, 862. 
Est. à Bangkok. — Pavie, p. 399 Ch incomplet). Le 

Vii Phra That (provient де Із partie nord-ouest de l'enceinte, conservée au | ing 
musée). Stèle, face A: restent 12 1,, Bs reste 1 |. thai. T 
Est à Bangkok. À 

. „ Nut Phra That (provient de la partie nord-ouest de l'enceinte, conservée au 4 

з musée). Stèle, face A: restent 14 |. B: restent 3 |. thai. Е 

Ru d Est. à Bangkok 42). : Ve 





! (1) Оп appelle ainsi ua abri aménagé dans la galerie d'enceinte de Vet Phra That, 
à droite en entrant par la porte sud. 

(2) Un grand gong placé au mórd du vihara porte une inscription de 9 l. de C. S. PE 

1222. ТЕ. 





L es 
К: à "TD ص‎ 
“9 _ Vàt Sén Khào Hó (transportée d'abord à Vàt Sádu Ming, puis au musée), 


Est. à Bangkok et à Hanoi (811). 


w Stèle: 14 1. môn. 
| Vat Mahdvan (conservée au musée). Stèle, face A: 221.; B: 21-1, C: 201. mon. 
| 


Est. à `| Bangkok. 
Vat Küküt (conservée au musée). Stèle : 8 J. mon. 
Est. à Bangkok. 
i ‘Wat Kiikit (conservée au musée). Stéle brisée, face A: 91, ; В: 19 |. món. 
» Est. à Bangkok. 
т Vat Ban Lii (conservée au musée). Stele, face A: 16 1.: B: 161. môn. 


Est. 4 Bangkok et & Hanoi (810). 
| Уа1 Тбо Кво (conservée au musée), Stèle ruinée : env. Ë |. món. 
— — * Est. à Bangkok. 
E SE Don (conservée au musée). Séile, face A : 6 1/2 1. páli et 11 1/2 |. môn ; 
- - В:171. màn. 
> Est. à Bangkok. | 
> Vàt Phrà Yun (in situ, au coin nord-ouest du Phri Yun). Stéle, face A : 1 ]. 
Г páli et 39 I. thai; B: Ao thai. Date: C. S. 731, 733. 
Est, à Bangkok. 
Vat San Makhà (conservée du musée). Steéle, face. A: 151.; B: 18 |. thai. 
E" is Date : C. 8. 840. 
БИ Est. à Bangkok. 
_ Үн Мбав Nám (conservée au musée}. Siële, face А: то: В: 19 1. thai. 
| Date : C. S. 841. 
-  Calque à Bangkok. 
— Yä Tôn Phòng, Pâ Sào (conservée au musée). Stèle: ról. thai 
Calque à Bangkok. 
Pa Mädäp Tho (non retrouvée). Stèle : 14 I. thai. Pavie, p. 399 (XIX). 
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Chüngvüt Xieng Rai. 
Ampho Xieng Sén. 


FECE 


= 
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Wat Prasat (conservée à la Bibliothèque Nationale de Bangkok). Stèle, face À : 
"i. nB: arl. thai. Date: C. S, 858. 
Est, à Hanoi (407). - Fournereau, Siam ancien, p. 141 (Ш); ВСА, 
1912. p. 3 37 (No 7). 
Vat Pamiong, Stéle, face A: 2 |. рай; 19 I. thai; B: to l. thai, 
Date: C.8. 850. — 
Morand, Noles et images, fasc, 2, p. 29. 
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Ämpho Muang Xi ieng Rai. 


Wit Phra Sing Luang. loseription du « Pied de Mángrai v : 1 ]. pali. 
| Раме, P. 341 (X). 
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Vat Chedi Chét Yót. Stéle, face À: 22 1.; B: 20. that. Date : C, S. 862. 
Pavie, p. 411 (XX). 

Vit Phra Muang Këo. Stèle, face À : 8 1. ; B: 9 1. thai. 
Pavie, p. 425 (XXI). 

Dot Thim Phra. Stele, face A: 161.3 B: 6. thai. Date: C. S. 846. 
Est. à Bangkok, = Pavie, p. 331 (IX). 

Vat Chedi Süphän. Stèle, face À : 21 l. ; B: 161. thai. Date: C. S. 864. 
Pavie, p. 447 (XXVI). 

Vii Chedi Süphän. Stèle, face A : 7 1. ; В: 14 |, Ша. Date: C. S. 858. 
Pavie, p. 459 (XXVII). 

Environs de Xieng Rai. Stele, face А: 11/2 1. рап е! 191/2 |. Ша: В: 10 
l; thai. | 
Est, 4 Bangkok. 

Environs de Xieng Rai. Stéle: 11 1. thai. Date: C. 5. 897. 
Est. a Bangkok. 

Environs de Xieng Hat. Stéle: 20 1. thai. 
Est. à Bangkok. 

Environs dë Xieng Rai. Stéle, face A : 101. ; B: 16 I. thai. Date; C. S. 921. 
Est. à Bangkok. 


Changvat Mé Hong Són. 
Amphoe Pai, 
Mirang Pai. Stele, face A: 9 |. plus un fragment du Баз; В: 171. plus un frag- 


ment du bas ; C : B l. thai. Date : C. S. 851. 
Est. à Bangkok. 


Мохтнох МАнАвАТ. 
Changvit Phré. 
Ampho Muang Phré. 
Miráng Phré. Stele dite Lak Miràng : env. 30 |. thai. 
Est. à Bangkok. 
Miráng Phré (conservée à l'école Phiriyalái). Stéle: 111. thai. Date: C. 5. 818. 
Est. à Bangkok. 
Chanagvai Lampang. 
Amphe Mudng Long. 
Ming Long (conservée a la Bibliotheque Nationale de Bangkok). Stèle, face 
À: env. 4t 1.; B: (rune); C: 3 l; thai. 
Est. à Hanoi (n. 210). 
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Ampho Ko Kha. 


Vat Lampang Luâng (au coin nord-ouest de l'autel). 
Stèle, face A: 21 1.; B: 81. thai. Date : C. S. 858. 
Est, 4 Bangkok. 
Vit Lampang Luang (au coin sud-ouest de l'autel). 
Stele, face A: 241.; Bau 1, thai. Date: C. S. 1158. 
_ Est. a Bangkok. 
Vat Lampang Luang (au coin sud-ouest de l'autel). 
Stéle, face A: 301; B: 13:1. thai en caract. mod. 
Date: C. S. 1194. 
Est. à Bangkok. 
Vat Lampang Luâng (derriere l'autel). Stèle: rọ 1, thai en caract: mod. 
Date: C. S. 1275. 
Vat Lampang Luang (au coin nord—ouest de l'autel}, 
Inscription sur un étendard de pagode en pierre: 17 |. thai. en caract. 
той. Пае: C. S. 1201 (!). 


Ámpho: Mé Tha. 


Tham Chom Tham, Khiin Tan (conservée devant le bureau du mónthón, à 


Lampang). Stéle, face A: 15 1.; B: 15 1. thai. Date: C. S. 864. 
Est. à Bangkok. 


Chängvät Nan. 
Ampho Mwäns Nan. 


Vät Luàng Klang Miràng (conservée chez le Châo de Nan). 
stele, face A: 21 1. ; B: 23 l. thai en caract. mod, 
Date? C.S. gro. 

| Est. à Bangkok et à Hanoi (n. 209). 

Vàt Miráng Phóng (conservée à Vát Xàng Kham). Stéle: rol. thai. 
Est. à Bangkok. 

Vat Kang Kham. Stele, face A : 17 1.; B: 17 L. thai. 
Est. à Bangkok. 

Vat Xang Kham. Stéle, face A: 25 1.; В: 23 |. thai. 
Est. à Bangkok. 

Vat Nang Kham (convervée au Khäo Senám de Nàn). Stéle, 25 |. thai. 
Est. à Bangkok. 


(1! La Bibliothéque Nationale de Bangkok possède en outre la copie d'une inserip- 


tion datée C. $. 838 qui proviendrait de Vit Lampang Ludng, mais que je n'ai pas vue, 
lors de mon passage en cet endroit en janvier 1922. | 
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ІП. - SASANAVAMSA, Chap. IV (1). 


[dáni pana Yonakaratthe sasanass' uppattim kathessami. Bhagavàá li veney— 
уавийуайо Yonakaratthe mama sásanam cirakdlam patitthahissati ti pekkhitva 


saddhim bhikkhusamghena desacdrikam ahindanto Labhuijam néma aagaram 


agamasi. Tada eko nesádo hariphalam datvá tam paribhuüjitvà haribije khipite 


pathaviyam apatitya akase yeva patitthasi. Tam disva sitam patvakasi. Tam 
attham disva Anandathero pucchi. Andgate kho Ananda imasmun tháne mama - 


dhatucetiyam patitthahissati sásanam virülham üpajjissatiti vyäkasi, 


Bhagavatà pana hariphalassa bhuüjitatthanattà Haribhuijo ti tassa ratthassa 


nümam ahosi. Dvinnam tüpasünam Шариат jilasuttitam. paticca. Yonakánam 
bhásáya Labhunjo fi паташ ahosi. Tadä tattha Mapinnäya nāma ekissā māti- 
käya samipe nisinno еко Lavakulikajetthako attano puttam sattavassikam 
Bhagavato niyyadetva pabbajest. Kammatthánánuvogavasena aciren'eva ára— 
hattam papuni. Saltavassikassa ca süámanerassa arahattam sacchikatatthánatam 
paticca Yonakubhásaya etam thànam Ca-nah-ma iti vuccali. Cirakalavasena 
Jz-mah-ma iti vuccati. 

Tato pattháya yeva Yonakaratthe sásanam paritthahi ti. 

Idam Yonakaratthe pathamam sásanassa patitthánam 

Зазапе pana paücatimsadhike dvivassasate sampatte Maharakkhitathero 
Yonakarattham gantvá Kamboja-Khemávara-Haribhuüja-Avuddhayádisu ane— 
kadisu ratthesu sásanam patitthapesi. 

Тап! hi sabbäni ratthäni samgahetvä dassentehi atthakathäcariyehi Yonaka- 
lokan ti okasalokavacakena samaññasaddena vuttam. Pakati h'esà gandhakà- 
ranam yena kena c'akürena atthantarassa vilinápand ti. | 

Maharakkhitathero ca saddhim paficahi bhikkhaki Pataliputtata anilapatha- 
maggena Yonakalokam agantva Kalakaramasuttena Yonake pasádesi. Satiz- 


| tisahassádhikapanasatasahassassa maggaphalalamkáram adäsi, sanfike-c'assa 


dasa sahassani pabbajimsu. Evam so tatha sásanam patitthapesi. 
- "Tathà ca vuttam Atthakatháyam : 
Yonakarattham tadagantva so Mahdrakkhito isi. 
Kälakärämasuttena te pasádesi Yonake ti. 


Tato patthaya tesam sissaparamparà bahü honti zananapatham vi an, 
Idam Yonakararthe Mahàürakkhitatheradayo paticca dutiyam sásanassa pati- 





(I) Ed, M. Bode, Pali Text Soc., 1897, pp. 48-52. 
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 Yonakaratthe Lakunnanagare jinacakke pañcavassasate manimayam Bud- 
dhapatimam mâpetvä Vissukammadevaputto Nägasenatherassa adAsi. Nagase- 
nathero ca tasmim patimamhi dhatu dgantva patitthatd ti adhitthäsi. Adhitiha- 
navasèn'eva satta dhâtuyo Agantvä tattha patithahitva patihariyam dassesun 
ti Rajavamse vuttam. 

Тай ca vacanam mama parinibbánato paücavassasate atikkante ete uppajjis- 
santi ti Milindapañhäyam vuttavacanena kalaparimanavasena са sameti. Yona- 
karatthe Milindaranfio kale jinacakke pancavassasate yeva Nazasenatheram 
райсса jinacakkam verülham hutvà patitthäsi. 

Idam Yonakaratthe Nagasenatheram piticca tatiyam sdsanassa patitthanam. 

Kaliyuge pañca satthivasse Labhuñjanagarato samkamitva K.yu-nah-ranaga- 
ram (') mapikassa Вуаййа-со-та-йа-га (?) пашаКазза таййо kale Majjhima- 
desato Kassapathero paficahi therehi saddhim azacchi. 

Tada so rája viháram katvà tesam adási. Sthaladipato ca dhatuyo Anere? 
eko thero āgacchi. Dhatuto patihariyam disva pastditva Labhufjacetiye nidha- 
nam akasi. Té ca there paticca Yonakara the sásanavamso agáto. 

Adam Yonäkaratthe catuttham sásanassa patitthdnam. 

Kaliyuge dvasathadhike sattasate sampatte Cinaratihiadaraja abhibhavitra 
sakalam pt Yonakarattham sañkhubitam hoti. Tada Mahadhammagambhirathero 
Mahamedhamkarathero ci ti dve thera Yonakaratthato saddhim bahühi bhik- 
khühi Sihaladipam agamamsu. Tada Sthaladipe dubbikkhabhayena abhibhüto 
hutva tato Siyamaratthe Sokkatanagaram puna agamamsti. 

Tato paccha Lakunnanagaram gantva sásanam pagganhantanam lajjipesa- 
lànam bhikkhünam santike puna sikkham ganhimsu. Te ca therà Siyámaratthe 
Yonakaratthe ca sabbattha зазапат райиварезшт. 

Idam Yonakaratthe pattalanke dve there paticea paficamam sdsanassa patit- 
thanam. 

Kaliyuge paficavisddhike atthavassasate sampatte Sirisaddhammalokapati- 
cakkavattiraja Labhunjacetiyam puna mahantam katvá tassa cellyassa samipe 
cattáro vihare kirapetva Mahdmedhamkaratherassa Sariputtatherassa ca adasi. 
Tada pi te dye thera sasanam parisuddham katva patitthapesunm ti. 

Idam Yonakara the Mahámedhamkara-Sáriputiathere paticca chattham si- 
sanassa patitthánam. | 

Kalivuge te cattilisádhike navutivasse sampatte Hamsävatinagare Anckase- 
tibhindo näma räjä Yonakarattham abhibhavitvd attano hatthagalam katva ba- 
libh unjanatthiya jetthaputtassa Anuruddhassa nama rajakumarassa datva bahihy 
amaccehi saddhim tattha gantva anurajabhavena гајјат Кагареѕі ѕйѕапай са 
visodhetum Saddhammacakkasámitheram tena saddhim pahini. Anekasetibhindo 
kira rájà Yonakarattham vijayakale pathamam sdsanassa patitthänabhütam idan 


(1) Уаг.: Kyüjab-ra, Kvu-jà-nah-ra, Kyi-iab-tu-nari. 
(5) Var. Byañfñah-co-ma-na-jab-ra. Byaññah co-ma-ña-reh. 
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ti kaivä tam ratthaväsino Karamaränitabhävena na aggahesi ti yathavuttathe- 


ravamsesu са еко Lakunnanagare aranfavas! thero tattha nagare ajja asuka- 
smim thane eko mato ti gihinam kathetva yatha kathitam bhitam hutva ayam 
abhinnalabhi ti pákato ahosi. 

Tasmim yeva ca nagare Mahámanzalo пата іпего Anekasetibhindassa ranno 
yujjhitum &gatakale Anekasetibhindo ràjà mam pakkosissati samanajatikam dü- 
tam pesessat! ti pakkositakalato pathamam eva vadi. 

Yathávuttanivamen'eva pakkosanato ayam abhinnalabhi ti kittighoso ahosr. 

Tatiha nagare Nänaviläsathero Sankhvapakasakam пата pakaranam akäsi. 
Tam пКат pana pattalaükatherassa viháre vasanto Sirimangalo náma thero 
akàsi, Visuddhimaggadipanup pana sannattaarannavási Uttaráramo nama еко 
thero, Mangaladipanim Sirimangalathero, Uppatasantim anfataro thero. Tam 
kira Uppatasantim sajjhayitva Cinaranno senam ajiniti.lecevam Yonakaratthe 
abhiñnäläbhinam gandhakäränañ ca theränam änubhävena jinasäsanam pari- 
suddham hutvà patitthati. 

Evam hetuphalasambandhavasena ádiantasambandhavasena ca. yathávuttehi 
tihi nayehi theraparamparà ghattetvà gahetabbhà. 

Iti Sasanavamse Yonakaratthasdsanavamsakathamageo nama catuttho paric- 
chedo. 


TRADUCTION. 


Je vais maintenant raconter l'origine de la religion dans le Yonakarattha. 

Le Bienheureux, source de bienfaits pour les (infideles) susceptibles d'ètre 
convertis, prévoyant que sa religion simplanterait pour longtemps dans le 
Yonakarattha, se promenait de pays en pays avec la congrégation des bhik- 
khus, lorsqu'il arriva à une ville nommée Labhunja. Un chasseur lui offrit un 
fruit de myrobolan qu'il mangea, mais les graines, une [ois jetées, au lieu de 
tomber par terre, restèrent suspendues en l'air. A cette vue, le Buddha sourit, 
ce qui provoqua une question d'Ananda à laquelle le Buddha répondit : 


« Dans l'avenir, 6 Ananda, il y aura en cet endroit un cetiya (contenant) 
une de mes reliques, ei la religion sera florissante. » Et parce qu'elle se trou- 
vait à la place où le Biénhsureux avait mangé (bhuñj) le fruit du myrobolan 
(hari), cette ville recut le nom de Haribhunja ('), Mais comme les deux ermites 
la construisirent en forme de coquille d’huitre (*), elle reçut dans la langue 
des Yonakas le nom de Labhunja. 

Ensuite, le chef d'une famille Lava, installé au bord d'une rivière Ma- 
pinna (*), présenta au Bienheureux son fils âgé de sept ans et le fit entrer en 





(17 Sur d'autres etymologies de ce nom, cf. supra, note sur Jkm., р. 105. 
(2) Sur cette légende, v. Ibid. 
( Le Mé Phing. 
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religion, Grice asa pratique de la méditation, (cet enfant) alleignit rapide- 
ment l'état d'arhat, L'endroit où ce novice de sept ans réalisa l'état d'arhat fut 
a cause de cela nommé dans la langue des Yonakas : Ca-nah-ma, nom qui 
dans la suite devint Ja-mah-ma (!). C'est à partir de ce moment-là que la 
religion fut établie dans le Yonakarattha. 

Tel est le premier établissement de la religion dans le Yonakarattha. 


En l'an 235 de l'ère bouddhique (308 av. J.-C.), le thera Maharekkhita alla 
dans le Yonakarattha et introduisit la religion dans divers royaumes, à com- 
mencer par ceux de Kamboja, de Kbemavara, de Haribhuñja et d'Ayuddhaya. 
Ce sont tous ces royaumes qui sont réunis par les commentateurs sous la dési- 
gnation commune de Yonakaloka (*). C'est l'usage ordinaire des auteurs qui 
indique chaque fois dans quel sens spécial ce terme général doit étre pris. 

Le thera Mahàrakkhita s'étant rendu, avec cinq bhikkhus, de Pátaliputta au 
Yonakaloka, convertit les Yonakas au moyen du Kálakaramasutta (^), l| con- 
léra à 170.000 d'entre eux l'ornement des quatre chemins et de leurs fruits, 
et 19.000 entrérent en religion еп sa présence. C'est ainsi qu'il établit la 
religion dans ce pays. Et il est dit dans l'Atthakatha : 


L'ascéte Mahärakkhita étant ensuite allé au Yonakarattha convertit les 
Yonakas au moyen du Kalakaramasutta. 

Et à partir de ce moment-là, ses élèves se succédèrent si nombreux qu'il 
serait vain de vouloir les compter, 


Tel est le second établissement de la religion dans le Yonakarattha grâce 
au thera Maharakkhita. 

. En l'an §00 de l'ère bouddhique (43 av. J.-C.), dans la ville de Lakunna- 
парага (*) située dans le Yonakarattha, le devaputta Vissakamma fit une image 
du Buddha en pierre précieuse et la donna au thera Nagasena. Le thera Naga- 
sena prononca ce vceu: « O relique, vienste fixer. dans cette image ! » et en 
réalisation de ce vœu, sept reliques vinrent se fixer dans cette image et firent 
un miracle, — ainsi s'exprime le Räjavamsa. En ce qui concerne la date, ce 
texte coïncide avec celui du Milindapaüha qui dit: « Cinq cents ans aprés mon 
parimibbäna, ces (événements) se produiront ». Dans le Yonakarattha, 
au temps du roi Milinda, en l'an 500 de l'éré bouddhique, la religion du Jina 
fut florissante grâce au thera Nägasena. 

Tel est le troisième établissement de la religion dans le Yonakarattha grâce 
au thera Nágasena. 





(1) Xieng Mši. 

(21 Kamboja désigne ici le Cambodge (confondu avec le Kamboja du nord-ouest de 
l'Inde), Khemävara les Etats Shans (Xieng Tüag), et Ayuddhaya le Siam méridional, 

(3) Aügutraranikaya, Catukkanipáta, Uruvelavagga (Ed. P, T. §., I, 24). 

(*) Likhon, c'est-à-dire Nákhon L&mpang. 















En l'an 65 de l'ére (birmane — 703 A. D.), à l'époque du roi Byaññä-co- 
má-üa-ra (!) qui, apres étré venu dela ville de Labhuñja, fonda la ville de 
Kyu-nah-ra, le thera Kassapa vint du Majjhimadesa avec cinq theras. Ce roi 
fit un vihàra qu'il leur donna. Un (autre) thera vint de l'ile de Sihala, apportant 


des reliques. Le roi, ayant vu le miracle accompli par ces reliques et s'en 


étant réjoui dans $a foi, installa cette relique dans le cetiya de Labhuñja. Et 
grace a ces theras, la tradition religieuse arriva dans le Yonakarattha, 

Tel est le quatrième établissement de la religion dans le Yonakarattha. 

Еп 762 de l'ère (1400 À. D.) le roi suprême du Cinarattha (2) devint tout- 
puissant et tout le Yonakarattha trembla. C'est alors que les deux theras 
Mahádhammagambhira et Mahämedhañkara, accompagnés de nombreux bhik- 
khus, quittérent le Yonakarattha et se rendirent dans l'le de Sihala. Puis, chas- 
sés de cette tle par ia famine, ils revinrent 4 Sokkatanagara (*) dans le біуі- 
marattha. Ensuite; s'étant rendus à Lakunnanagara, ils instruisirent les bhik= 
khus, fermes dans leur religion, modestes et aimables. Et ces theras établirent 
partout а religion dans le Siyamarattha et le Yonakarattha. 

Tel est le cinqui&me établissement de la religion dans le Yonakarattha, 
grâce aux deux theras qui étaient allés 4 Lanka. 

En 825 de l'ère (1463 A. D.), le roi Sirisaddhammalokapaticakkavatti (*) 
agrandit le cetiya de. Labhunja et fit construire auprès quatre viharas qu'il 
donna aux theras Mahámedha&kara etSàáriputta. Et ces deux theras rétablirent 
la religion dans toute sa pureté. 

Tel est le sixieme établissement de la religion dans le Yonakarattha gràce 
aux theras Mahämedhañkara et Säriputta. 

Eo l'an 940 de l'ère (1578 A. D.}, le roi de Hamsävatt nommé Anekaseti- 
bhinda (*) vainquit le Yonakarattha et en prit possession, I] le donna en apa- 
nage à son fils aîné, le prince héritier nommé Anuruddha, et s'y étant rendu 


avec de nombreux conseillers, d Te installa comme son successeur, Pour 


purifier la religion, il envoya avec lui Je thera Saddhammacakkasami. Lors de 
sa conquête, le roi Anekasetibhinda commença par étabiir la religion dans le 
Yonakarattha, et il ne réduisit pas les habitants en servitude. Dans la lignée 


des theras mentionnés plus haut, un thera de Lakunnanagara vivant dans la 
forét (arafifiavasi) dit a un laïc : « Aujourd'hui dans telle ville un tel est mort 


en tel endroits ; la chose s'étant passée comme il l'avait dit, ce thera eut ta 
réputation de jouir des pouvoirs surnaturels. 


(!) Phya Chao Mangrai, fondateur de Xieng Rai. 

(2) L'empereur de Chine, 

(2) Sukhodaya. 

(W) Тока, 

(2) Le maitre d'insombrables éléphants blancs, c'est-à-dire Buren Nating; alias Bran- 
ginoco, 
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> Dans cette. ville, un thera nommé Mahämañgala, au moment où le roi Ane- HT 
CA — kasetibhinda arrivait pour combattre, dit: « Le roi Anekasetibhinda va me faire En- - 
- appeler et va envoyer un ambassadeur de même rang que moi», avant qu'il — 
ЕЕЕ еш été effectivement appelé. Et comme il fut appelé ainsi qu'il l'avait dit, 3 
“1 acquit la réputation de jouir des pouvoirs surnaturels. | 
а EN Dans cette ville, le thera Nänaviiäsa composa l'ouvrage nommé Sañkhyäpa- ` 
71 kasaka, dont la tika fut faite par le thera Sirimangala résidant dans le monas- - 
Em - tère du thera qui était allé à Гайка (1). Le thera Uttaräräma, résidant dans la m. 
Ke forêt, composa la Visuddhimaggadipanr, lethera Sirimañgala la Mañgaladipant 4 | 
L: et un autre thera l'Uppátasanti. C'est en lisant cette Uppatasanti qu'il vainquit » s 
„р l'armée du roi des Cinas (*). | ^i 
5 — , C'est ainsi que dans le Yonakarattha, grace Ala puissance des theras doués D 
` de. pouvoirs surnaturels et auteurs d'ouvrages, la religion du Jina se trouva ) ^ 
E purifiée. | IR 
1 On doit ainsi considérer i que les theras se sont succédé de façon continue, UO 
= des trois manières suivantes : en vertu.de la connexion entre l'effetetsa cause, E. 
Г 7  envertu de la connexion du début, et en vertu de la connexion de la fin (?). LS 
= |: Fin du quatrième chapitre du Säsanavamsa nommé « Exposé de Г histoire " 
H ` de Ja religion dans le Yonakarattha ». $ 
МА à 
: DND 
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= (t) Vat Phra Sfag û Xieng Miis С у 
(#) Sur tous ces ouvrages, cf. ma Note sur ï ier ouvrages palis composer en pays (hai, | г Е 
A _ ВЕРЕО, XV, im. ; и 
г. E 13) Traduction littérale d'un pas age que j'avoue ne comprendre qu'imparfaitemear. 5 А 
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IV, — INSCRIPTION MONE DE LOPBURI. 





L'inscription móne découverte à Lópburi, dans les ruines du monument 
appelé Sán Süng, fut d'abord déposée au Musée d'Ayudhya : c'est là que M. de 
Lajonquière la vit et l'estampa (Inventaire, Il, p. 322 b). Elle est actuellement 
conservée à la Bibliothèque Nationale de Bangkok. 

Le pilier sur lequel elle esi gravee mesure 1™ 35 de hauteur; il est à 
section octogonale, chaque céte ayant o™ 09 de largeur, et se termine par 
une sorte de chapiteau cubique, dont chaque face latérale est ornée d'un motif 
décoratif. 

L'inscription se compose de quatre textes distincts, mais écrits en caracteres 
identiques, et remontant par conséquent à la méme époque. Ces textes men- 
tionnent des donanons d'esclaves, de bétail, etc., au » Saint », c'est-à-dire au 
Buddha. Le caractere bouddhique de l'inscription se trahit d'ailleurs dans les 
noms des personnages mentionnés. Elle n'est pas datée, mais l'écriture presque 
identique à celle de l'inscription sanskrite de ViengSa de 775 A.D. (BEFEO, 
XVIII, vi, p. 29), ne doit pas remonter plus haut que lg milieu du VIII 
siecle : la lettre r y est en effet écrite avec un trait simple. Au point de vue 
paléographique, le pilier de Lóphuri est certainement postérieur à l'inscription 
d'une ligne, gravee sur le piédestal d'une statue du Buddha debout, provenant 
également de Lópburi et conservée au Vat Pancamapavitra de Bangkok. Се 
court texte. dont les caractères à grands jambages rappellent l'écriture en 
usagé au Cambodge au NI siècle, doit être lui aussi en món, mais je dois 
avouer que le seul argument que je puisse fournir comme preuve de cette 
assertion est le premier caractere lisible rlla, où je crois reconnaitre la fin du 
titre món (irla « seigneur ». Le mot suivant commence par un caractère illi- 
sible : la suite qui est nettement kauf vi phay суйга пе suggère aucune 
interprétation, et c'est peut-être simplement un ncm propre. 


TEXTE 
Ё 
(1) vau' punya рау — — ey (2) prajnavanta dek mun jun ta kya(3)k 1 
vudrada — — || silapála || gre! || (4) silakumára | üe' || kbah || lañkab | 5) 


glik kyak ku || na’ rai jlau(6)v moy langur || kvel moy | (7) khah ca punya 
сёр sumban dek mun (8) jun ta kyak — vu — — — || duò (9) sisnapala — 


— — — шо(юуу | Пашу тоу [la&gur] | kve( 1 1)1 moy |saddhà kan — © 


П. 


(1) vau" punya ju smac yu grah (2) dek mun jun ta kyák || saí3)ddhácaritaya 
moy fiah || (4) khah c punya cap inda (5) dek mun jun ta kyak (6) || vuddha- 
raksa || la — — pi' || jlau(z)w. pi' |] plah ka 


Hl. 


(1)|| vau* punya cáp (2) dyaügan | — idayya || sa(3)ügha pathak | kandam 
pui (4) || 


IV. 
(1) vul no — пар savighna — — — — — — (2) y go' punya thnap sa — u — 
— — — (3) khàh p po— paücana — — — — — 
TRADUCTION. 
| 
Voici l'œuvre pie du maitre. . . de moi Prajnävanta. Esclaves donnés au 
Buddha (!') : Vudrada ..., Silapäla, Grél, Silakumara . . . . .. . Véte- 
ments (*) du Buddha. . , ......,une paire de bœuls, une charrette. 
4... () œuvre pie de Cáp Sumbañ(*) - .. Esclaves offerts au Buddha 
-..... Süsnapála, un .. .,. une (paire) de beeufs, une спаггеце..... 





(+) A propos de mun, M. C. O. Blagden m'écrit: «l| y a, dans une série d'iascrip- 
tions, un ou deux cas où l'on pourrait expliquer mun comme particule relative (qui 
en général est représentée par ma}, de sorte que dek mun jun la kvak pourrait signi- 
fier « esclave qu'(un] offre au Buddha s. . ..J]e remarque que fa, en khmer, а parfois le 
sens dé: «à ». L'interprétation de M. Blagden èst d'autant plus vraisemblable que 
l'expression est chaque fois suivie d'un ou de plusieurs noms propres. Le sens ordi- 
naire de mun a informer» donnerait. d'ailleurs un sèns possible, à condition de prea- 
dre dek comme le pronom humble de la première personne: Рга пауап!а, moi, je dé- 
clare offrir au Buddha : (suit l'énumération des dons). 

(27 Glik a sûrement le sens de «robe». Quant à lañkah, on pourrait peut-étre 
l'identifier avec le mot lengeh qui a actuellement le sens de caparaçon, mais qui a pu 
désigner autrefois un vêtement. L'habillement des statues, encore pratiqué aujourd'hui, 
est souven! mentionné dans l'épigraphie: les canlyak ou « vétements » des divinités 
apparaissent fréquemment dans l'épigraghie khmère, et la stèle de Ta Probm (st, XLII) 
les appelle en sanskrit devavasira (BEFEO, VI, р. 56). 

{1} Le mot khāh, suiv ici de la lettre cea, revient dans l'inscription |I, (1. 4) suivi de 
rsurmonté du viràáma, et dans l'inscription ТУ (1. 3) suivi de p également surmonté 
Alu. viràama. Phonétiquement, ce groupe est inexplicable. 

(3) 811a lecture sumban est correcte (on pourrait aussi lire sumuñ}, се mot est 
peut-être identique à sambeñ, titre qui se rencontre dans une inscription de Pagan 
(Epigraphia Вігталіса, lll, p. 38. n- 4). Cáp est sûrement un titré ou un appellatif. 
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V. — INSCRIPTIONS MONES DE LAMPHUN. > 

Sept inscriptions en langue móne ont été découvertes dans la ville de Läm- 
phun ou dans ses environs immédiats, à Vát Sén Kbáo Ho, Үл Máháván, Var 
Küküt, Bàn Lüi, Vüt Tôn Kéo, Vat Don. Elles sont toutes conservées dans le 
petit musée installé dans une des galeries du Vat Phra That. 

Elies ont pour objet de relater des fondations de monuments ou des dona- 
tions à des monastères bouddhiques. Elles mentionnent deux rois: Туш (ои 
Tjum), qui estinconnu par ailleurs, et Sabbädhisiddhi, que Jkm. mentionne sous 
le nom de Sabbasiddhi. On a vu dans l'introduction que je place le régne de 
ce dernier au début du XIII" si&cle. Au point de vue paléographique, ces ins- 
criptions sont sensiblement postérieures à celles de Kyanzittha à Pagan, qui 
datent de la fin du XI" siècle. 

Les inscriptions mónes de Lámphun mériteront d'étre publiées intégrale- 
ment. Je me contente, dans cet Appendice, d'en publier trois à titre de spéci- 
men. J'ai utilisé à cet effet des notes qui m'ont été obligeamment commu- 
niquées par M. R. Halliday : l'explication de certains mots qui l'avaient embar- 


rassé, lui a éte fournie pār M. C. O. Blagden. Je leur adresse ici mes plus vifs 


remerciements. 


INSCRIPTION ре VAT Dos, LAMPHUN., 


Cette inst ription, qui ést actuellement conservée au Vät Phrä Thät de Làm- 


phun. a été exhumée vers 1917 à Vät Don, à 250 m. à l'est de Lämphun. Ce 
point se trouve situé immédiatement à l'est de Vät Tôn Kèo où fut trouvée une 


autre inscription móne en mauvais état, qui est également conservée au Vit 


‘Phra That. Vàt Don et Vit Tón Kéo, dont il ne reste plus rien de reconnais- 
sable, mais où dés fouilles donneraient peut-être des résultats intéressants, 
faisaient manifestement t partie d'un mème complexe. L'inscription de Vit Don 
va nous apprendre qu'à cet endroit s'élevait au monastère nommé Jetavana : 
ce nom vit encore dans la tradition indigène. 


La stele en question mesure plus de 1 т. бо de hauteur (une partie de |а 


stèle est fichée en terre), o m. go de largeur et.om. 48 d'épaisseur. La pre- 


mière face comprend 7 |, 1 /2 de pâli, suivies de 111. 1/2 de món ; la seconde 


_ face comprend 171. en món. 


L'inscription a pour auteur le roi Sabbadhisiddhi et les deux dates qui y 
figurent correspondent sans doute respectivement à 1213 et à 1219 À D. 


` (Cf, Introduction). Elle a pour ohjet de relater la fondation du Jetavana ei de 
trois cetiyas devant le sanctuaire, des donations de terrain, d'esclaves et de 


š 


bétail, et enfin l'entrée du roi en religion (probablement pour une période de 
courte durée). 

La stèle de Vät Don est la mieux conservée de toutes les inscriptions mónes 
de Lámphun, et le texte ne présente pas de grandes difficultés. 


TEXTE 


А 


(1) savvadhisiddhyakhyarathissarena 
(2) chavvisavassina payojitena ,, 
uposathagaravara (3) — — mam 
тауа Ісиап Jetavanalayam layam , 


timsekavassina (4) maya ca tasmim 
kato ditoddhara — — — vaso , 
avasikam bhikkhu(5)varam susilam 
sada ca — — — — — kam ve, 


säpäyikam hemamayañ ca dhi (6) — 
katam bahun tepitakam — lekkha , 
muncantu dukkhà sukhità Ca sattä 
— iba(7)lena ratanattayasmim 


| ^| ey ma himo’ savvadhisiddhi trala rās kà(8)] ey duk bar evas turov cadm 
mageasir samvatsar msun crave(g)k jestha Adityavar uttaräphalguriksa тов 
ey pa sithán je(10Mavan vo' uposatha vo', kal ey duk pi cvas moy ena (11)m 
Imoh су pa sinds vo’ boy, na tejas puva krakel e(12)y dey rat pamrey 
ma pi wo , at sat gumlon nor dukkha or (13) tit blah han sukh or tua , ti ma 
ey kil dey upostha vo" (14) senas vo", dey jey bal bnaf msun cvass kar krasan 
bnaf (15) may klam dumpoh cvas dincàm , kar dvak зе Блай bar klam ku 
pan de(16)y dinlay klo’ pt, dik trus cas turov dik brov bar cvyas (17) bar 
jlov саз || „| ЧЕ та еу cut krov yo’ moy las da’ (18) fiah trus cas pan üah 
Бгоу рі суа5 |9 | 


В 


(1) | ^ || vo' selalekh cramatt sambhár at (2) даи еу ma pao op cet kans 
upostha vo" pi kindarr e(3)y bar ku kon ey ma pa vo’, ti trala por cei mra- 
mo(4)k dey pdarr yaboñ bnañ pi dik trus moy dik brov moy Йоу (5) Баг йшп 
suk ma klon , ti trala poy cett tradoy dey paf vit (6) bnan dincam dik trus bar 
dik brov pi jlov bar пот phen ma kloñ , ti tral 7)la poy cett pralat dey pedarr 
уаһой Бпай pi dik trus moy di(8)k brov moy jlov bar бит ог та Кой уа | 
(9) | *]| vo' selalekkha eramat sambhàr ey ma simo' savvadhisiddhi tra(ro)la 


S ` 


— igi — 


ras kal ma ey tit ar mc-ir dey upostha jetavan vo’ kojttjm ku kon ey bar moy 
simo’ mahdnam moy simo kaccay dey Ка рор еу duk cnám pi cvas bar, jestha 
samvatsar cas pi mra(13)mok jestha gäravär citrariksa dey kâl gob yió trala ey 
ma(t4)hather ma simo' rajaguru ma das aggather trala ey goh duk cnām (14) 
dincäm cvas bar da trala ey goh kum kom ku trala ey safigha dincd(16)m cvass 
gralon ku trala ey simaner moy klam ku bar tinmo’ ma (17) tiav dey sithan jetas 
yan vo' > || 


TRADUCTION 
À 


(Еп рай: ) Moi, le chef du pays, nommé Sabbadhisiddhi, âgé de vingt-six 
ans, je me suis appliqué à faire ce sanctuaire. . . . ce monastère du Jetavana. 

A trente-et-un ans, j'y fis une habitation. . .. . . (et y installai) en résidence 
le meilleur des hhikkhus, observant bien les préceptes. - аваа 

Ayant fait écrire de nombreux tripitakas, dorés (!) .. ., que les êtres soient 
délivrés du malheur et jouissent du bonheur, par le Baue or envers les 
Trois Joyaux. 

(En món :) Moi, nommé Sabbádhisiddhi, chef du pavs, lorsque j'eus atteint 
lage de vingt-six ans, dans l'année Magzgasira, le dixiéme jourde la lune décrois- 
sante de Jettha, un dimanche, (la lune étant en conjonction avec le) riksa Utta- 
raphaleunt, à ce moment-là, je fis ce monastère nommé Jetavana et ce sanc- 
tuaire (uposatha), 

Lorsque j'eus atteint l'âge de trente-et-un ans, alors, je fis cette habitation. 

Par la vertu des dons que j'ai faits aux Trois Joyaux, puissent toutes les 
créatures être délivrées de la souffrance et atteindre le bonheur ! 

Le terrain que j'ai donné à ce sanctuaire et à cette habitation, est a Jey Bal, 
(ou il mesure) 50 bnañ (*}, à Kaär Krasañ, 178 bnañ, et à Kar Dvàk Sgis, 204 
bnañ. Dans ces heux, ily a trois jardins. (J'ai donné encore) 16 esclaves 
miles, 22 esclaves femelles, et to tètes de bétail. Ensuite, une autre fois, 
Га encore donné 14 esclaves mâles et 30 esclaves femelles. 


B 


Cette inscription relate les œuvres faites par ma famille. 
Ces trois сепуаз devant le sanctuaire ont été faits par mes deux femmes 
et mon fils. Le domaine du Buddha (*) dans le cetiva de l'ést est à Pdar Yaboû 


(!) Traduction conjecturale. 

(23 Le baañ est une mesure agraire = p4li karisam. 

(2) Le texte a trala poy, dotre seigaéur, expression qui semble désigner le Buddha 
jef. siamois chdo rio). : 










— — 






ei comprend 3 bnañ, 1 esclave måle, 1 esclave femelle et 2 têtes de bétail. iba? 
sous la surveillance de Num Suk, Le domaine du Buddha dans le сепуа du | | 
milieu. èst å Pañ Yit, et comprend 8 bnañ, 2 esclaves máles, 3 esclaves femel- 
les el 2 tétes de bétail sous la surveillance de Num Phea. Le domaine du Bud- ` 
T dha dans le cetiva de l'ouest est à Pdar Yaboñ et comprend 3 һпай, 1 esclave 
mile, t esclave femelle et 2 têtes de bétail sous la surveillance de Nom Ur. | 
Cette inscription relate les œuvres faites par moi nommé Sabbadhisiddhi, 
Ew ` chef du pays, lorsque } Je vins entrer en religion dans ce sanctuaire du Jetavana 
та avec mes deux fils, l'un nommé Mahänäma, et l'autre Kaccay (ana). Acemo- | 
ment-là, j'avais atteint l'âge de trente-deux ans: c'était l'année Jettha, le trej- 
> zième jour de là lune croissante de Jettha, un mardi. (la lune se trouvant èn ` 
бе: conjonction avec le) riksa citra. À ce moment-là, le vénérable (7 mahathera = 
| nommé Rajaguro, était le supérieur (aggathera), et avait atteint l'âge de 0 
. quatre=vingt-deux ans. Le vénérable maháthera, avec les vénérables mem- 
bres du Sañgha au nombre de Bo, et avec les vénérables novices au nombre | 
de 102, résidaient tous dans ce monastère du letavana. : 






































I«scmrrioN ре VAT Kixit, Lawpnus. ° ` , 


' Deux inscriptions ont ete trouvées à Ум Кокш (2): elles sont toutes deux ` 
. ` conservées au Vat Phra Thàt de Lämphun. L'une comprend 8 lignes en très =- 
| mauvais état. L'autre. qui est publiée ci-après. a été découverte en février 1922 — 
D. par 8. A. R. le Prince Damrong et par moi-même, enlouie en terre au pied 
de la facade orientale de la tour. | 
| Cette stèle, brisée en quatre fragmenis, mesure 2 m. ro dehauteur,om. 97. — 
< de largeur eto m. 30 d' épaisseur, La premiere face porte 61. 1 2 de pāli, dont = 
| presque plus rien. ne subsiste, suivies de 12 l. 1/2 en món ; surla seconde face 
ч sont gravees 18 l. 1/2:en món. 
| | L'inscription relate là restauration ( navakamma) d'un « ratanacetiya » qu'il jé ы) 
Г faut sans doute identifier avec |a tour de Vát Küküt au pied de laquelle. elle. a | 





Kc été trouvée, et des donations de terrains. Elle a pour auteur le méme roi que | - 
< EAT la stèle de Vät Don, c'est-à-dire Sabbadhisiddhi. La date, année de Vesäkha, ы 
I correspond probablement à l'année 1218 A. D, (V, Introduction. pn» > A 
БРЕ з | ^ 
ү” = TEXTE СЕ Г Я 
L À АА 
F ^ i | (1). в... = « (2). а... . (3). в... (4) >: ée et - (5) vaddhapita . . ET 
КТ no s Mn beum, С kkhanatinno va tha.. a l 


d 


(ty Le texte a ici irala ey. Monseigneur! (= Еһшег Е ай = Матов сбдо ка 00 
me Sur ce monument, cf. 1üpra, p. 38. n. 2. LEZ 


Sr — а 





= 109 == 
Еу-.----...-.....-...|гайз||8)па сет үо” таппа Шай ey pa ta...... 
ls sus ere es - (9) fin. . tuy duk pun ku liver kramunb. -.. 
Sake ASSET (то) Цай саз ey mahimo’ Savvaédhisiddin trala ras... . (11) line. 


h tivo’ daksiv battabam dey kal koh (12) besakh samvatsar cas pi mramok ce- 
tra ddityavar (13) pryaraksa Imoh ey navakam traley ratanaceti vo(14Y, ma 
imuy ku thar ma ka sak go' ceti caàn ma stup. de(15)y ras vo’ ey Inor at ko’ 
kal anubhàv (16) . . ey lhor traley ratanaceti vo^ yr at sa(17)kal antaráy ma 
kah moy prakar or |Ià yin manga(18)l parey or mafgal sai gumlon at ko’ kal 


yl(19)à drap. ma ey kil dey trala poy vo’ thar . fir pi... .. 

В 
(1)s.....Cvas....dinkel srao cas pan diftkel (2).... turov klam ku 
cas difkel ti dey sulua ta (3) saprip bnai bir суаз dey . .. bram bnadi pi cvas 
pan . . (4) dey smo stil bnañ pan evas dincit dey tric bnaf diûcãm (5) evas dey 
пагазїй һпай тип dey tralay tadiy . . . (6) turov dey gir kran bnaf cas bar 
dik. .-. cas tu(yjrov dik... ee... bar cvas turov .... 6... п тоу (8). 

А ы E E Сей ioe een чуни 
Пай smarotrala тас Ввзи(1о[Катта]............ srd .. gun. , Чай 
5шщ(1!)[й]...... [Ж кы з ыж . pralat o yin sum bal tra( 12) ley ratanaceti 
уа” еу Езіз-а ........ . CH13)ñ bar o mi poy cin goh...-... gumlof pa 
(14) ti dey saprip ku ti tric o iktrala ey vo" kum .. . (15) dik tlan mramok kin- 
NO au = eat Шай «таг Пшп.. (16) Do te pralat йиш ийа..... 
suluñ num... tim (17) go mi poy Пай де... -8...-уйпе (18) bnañ bra 





bar cvaseat....go' ta sangha dey ation vo eta. | 


TRADUCTION 
А 
(PAHE TUME) Coeds ameo cê S „рашай. =... socie es 
. doué du pouvoir souverain. .. les л points de l'espace (?), moi, 
nommé Savvüdhisiddhi, chef du pas. ua EE terram......ace mo- 


ment-là, dans l’année Vesäkha, le treizième jour de la lune croissante de Ce- 
tra, un dimanche, sous le maksatra . . . j'ai réparé ce saint ralanacetiya qui, 
couvert d'or, n'a pas son pareil parmi tous les stüpas du pays. Je lui rends un 
culte incessant : par la puissance (des mérites acquis) en rendant un culte à 
ce saint ratanacetiya, puissent les dangers de toute sorte (être écartés), et 
puissent les faveurs royales s'étendre à toutes les créatures, en tout lemps ! 
Les biens que j'offre à Notre Seigneur (le Buddha) sont: or .,....... 


Œ FT ш = = Sg a bës + = 


В 
(La seconde face trop ruinée pour donner une traduction suivie, mention- 
né d'abord les poids d'or et d'argent 1?) en diñkel (tical ?}, puis énumère, en 
13 
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donnant leurs dimensions en bna, les terrains situés dans les villages de Sa- 
prip, . .. bran, Smostil, Tric. Narasià; Tralay tadiy, Girkran. Puis viennent 
des donations d'esclaves, la mention du dieu Bissukamma qui joue un rüle im- 
portant dans l'épigraphie móne de Kyansitthà (!) et le rappel d'autres donations 
faites par la mère du roi et d'autres personnes qualifiées Num.) 


INSCRIPTION DE VAT SEN KHAO HO, LAMPHUN 


L'ancien temple de Sen Khdo Ho, d'où provient cette inscription, s'élevait 
autrefois vers le centre de la ville de Lámphun, mais il a complètement disparu 
sous les constructions du marché. La stèle fut d'abord transportée au Vat Sadr 
Mirang, au sud-ouest du Vat Phra That. Elle a trouvé dans le petit musée ins- 
tallé dans ce dernier temple un gîte définitif. | 

Cette stèle mesure 1 m.10 de hauteur, om.61 de largeur её от. 15: 
d'épaisseur. Elle porte sur une seule face 14 lignes en langue mône relatant 
diverses fondations. | | 

L'inscription ne donne pas de date, et le nom du roi qui en est l'auteur, 
Tju ou Tjum, ne fizure pas dans les listes de Jkm. ou de PY. Ce méme nom 
sé trouve au moins dans une autre inscription mone de Lamphun, celle de Vit 
Küküt (qui n'est pas publiée ici). 

On notera à la seconde. lign le groupe de caracteres :.. bhuRjeyyamahá- 
nagar, qui semble pouvoir être restitué en: Haribhunjeyyamahanagara. 


TEXTE 


(t) || eyyyamo tju mha. e... (2) | Harijbhufijeyyamhanagar o kal еуу (3) (Цау 
deyy sinab ganad » eyy ku ta[má] (4) tapita pi' deyy sithàn. gohh tals)yy 
Читай jrapp moyy mhabodh pi cvass (6) eyy pan rud.» ruppkyak cass bray 
msü (7)n cvass e tjum trala rahss fin van e(8)vy calo mhácall guh moyy oyy pa’ 
(9) eyy pun jan mhábodh eyy pa’ takhid (10) pakav moyy kandi parit moyy 
na’ (11) moyy salopp шоу eyy cut dey (12) mhacal eyy cnak slapatt deyy 
mhacall (13) evy cut baan cass jlov moy lañur (14) na moy bir ey cnatiju guh. 


TRADUCTION 
Moi, nommé Tju Mahä. . .. . . , Haribhunjeyya mabänagara. Quand je fus 
dans... ..... vec ma mèré et mon père, à nous trois, en cet endroil. . . . . 


(1) Epigraphia birmanica. I. p- 87. 








une salle, trente figuiers sacrés, . . . . .. dix statues du Buddha, cinquante 
cocotiers. Mai, Tjum, chef du pays. . [e creusai une grande cave, је 


| „сопзасга! un Пешег засте. ..... пое flour, une section du Paritta. . Or. 


... j'ai placé dans !a cave. J'ai déposé un livre dans la cave. J'ai offert dix 
"Блай (de terre), un couple de bœufs, un panier, deux.........etjedonne 
cette cave en offrande. 


STELE ou Var Puni Yirs, LÁMPHUN 


L'inscription du Vat Phra Yun de Lämphun se rapporte aux événements 
relatés à la fin du. chapitre de la Jinakalamálini intitulé : « Arrivée du thera 
Sumana » (p. 125-126). C'est à ce titre que je publie ici cet intéressant 
document qui semble avoir échappé aux recherches dela Mission Pavie, et 
qui | en tous cas n'a jamais été signalé. 

La stèle de grès rouge, sur laquelle est gravée l'inscription, mesure o m 95 


de babeo sur 0"55 de largeur. Elle se trouve actuellement placée sous 


un petitabri, au coin nord-ouest de l'édifice qui porte sur chacune de ses 


faces une image du Buddha debout. et dont elle 3 précisément pour objet de 


raconter la fondation. 

Le texte comprend sur la premiere face une invocation en pali suivie de 40 
lignes en thai. et 41 lignes en thai sur la seconde face- L'auteur en est le roi 
que les chroniques indigènes appellent Kwna, et la Jinakälamalini Kilana ; mais 
son nom apparait ici sous la forme Sóng Sén Na. Sa généalogie concorde avec 
celle qui est donnée dans les diverses chroniques. 

Si l'inscription à été gravée aussitót aprés les événements qu'elle a pour 


butde cammémorer. elle doit dater de l'année du chien, C.S 732 (1370 A.D... 


L'écriture est identique à celle des inscriptions de Sukhodaya de la même 
‘époque. Sauf deux où trois mots obscurs, le texte n'offre aucune difficulté 
"d'interprétation. Oa remarquera l'effroyable incorrection des mots sanskrits 


ou pális dant il est farci. 


A 
| Namo (assa bhagavato 


(1) annva brah selücárik cau dáv sóf sen nà ann dharrmai (2) karája phà pen làk 
rakk ke brañä pha yü pen hlänké braña (3) gâm jü pen hlen ké brañä maññray 
Муай сац dàv ni (4) mira sut janma bidhi pi tiran bá tan taññ ann cin tai svo'y 
та(5уа jai Sri mi sakk mi pufa bhusa fejah tapah hnakk hnà pen ІМб)гайа 
mahadharrmikarsja йс paññkuat sradhâ nai sásaná b(7)rah sri rattanattraiy 
ДЕ сіп һа! рлі 4гАйһала oiman brah ma(8jhathera pen cau phi nifi ji mahs- 
"cumanathera ann ayü ndi nagara su(g)kkhodaiy гар nann pa mi tai ma lé boy 
eit hai pai ии toivap згиай агафвапа Дей brah maháthera pen cau tvàv go- 
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(11)rap hnakk hna fap om sot гар папп дап pen cau cia Ша (12) ша tvay 
sisa gan fan lvan phü tinóm ariyasaüsha draü silácá(13)rya ukris hnakk 
linà brah maharhera pen cau nann sot pra( 14)káp AC irivapatt ann W mi 
indriya апп ѕап dën Ar (15) ñâna krateñutäk ann vay Greng |ë silácára рипа- 
sambhara (16) га chlas nat vohara arrtha dharrma dani Шау rü заййзбп gan 
(17) khau nai traisaranagam 1ё pha taf cakk сатра! па! сашгарауа пагаКа sai 
да 1 8)0 пак ОК pok han dan зуаггра tyay annvà har cám sila kadám (t9) bi- 
rabhabana mia dàn pen cau mà nann nai piraka tiran cyan (20) уапп sukra 
vann dan pen cau cakk tho vano nano fan dán h 21)гайа dharrmikaraja ра- 
ribira tvay fan rajayodhd mahdjana bala lü(22)k cau lak khun mani dana 
Һау yay kann hei thi jam дай khau tôk tó 23)k mai fai dyan Hi bát taf bin 
гой Шай рі загапа! bisanenjaiy da (24) dyat kahala tr@ <ana mara kannsatala 
matadan tafitiras syah lias (25) зуай Кой ik Чайй гап roa ho 7 lasradan dvva 
dan nagara haripu(26jfjaiy lê cin pai rapp brah mahathera pen cau anjei 
khau mà i27) nai brab ага oy dana ven dain kati sthana дудка ni ké brah 
(28) mahathera pen cau nann lév cih pamrua kë brah mahathera pen (29) 
cau lé füh ѕайсһа dana hlay tway caluspracaly ann gvar ti [йй рап а(зо)п 
ауп bay kimkam jyah hmai bun kai foa Бап ann mi nat mran Ваг(з1)рий- 
jai пт kati khau mi cai sradha ke brah mahdthera pen cay pafi gan khaw (32) 
руаз Cim sila kaddm vira ann tï Вей sümnakk brah maháthera pen |cau 
thatí(33)t nann ciò paüükwat pen puñadharrma hnakk hna brah mah- 
láthera pen] (34) cau mà пуй pa mi nan dd tar dan ciü rambon pai mai bicára!na| 
——— — — — (35) àsa nl Карр brah buddharüpa аут ann sthita ayü tain 


pla|v| — — — — — (36) k ni ann 4cara thau ke ta |vva Коп hak kadám pra- 

|tisthà] — — — (37) mahathera pen cau сїй fri tai tvay kamlann prena cakk — 

—— ss Ha San Säpppünisa daññ hlày — 

A= r (M brah pen [cau] —— a thon 

AR QE 
В (1) 


(1) klvañ rôû fin bày lai hai (2) pai klàv bicárana kàr ann cakk kadam (3) 
brah nann ben dän brana mahädharrmikaräja phü pen cau mur(4)añ dán braña 
gann tà: tin va brah mahathera pen cau cakk каба brah tan|ü| (s ann via 
paññkwat sradha ninti hnakk biná ciò hai fan тап/тї та ауй сатпа (6) tA 
kadam kar tvay brah mahathera pen cau sát thatt nann brah maháthe (Jira pen 
cau cit hai pók ke füà üpasaka üpasika mahájana gan daün Мау d(8)ân sap- 
pürisa le {Gi nann dan nakk prac dann hlàv hai ha hin lea (д) pléà siat lev dàn 
hai baddha tü riksa bára kala chava пайї зи уай (то) napbáülakkgana ánn pen 
mahämañgala lév brah mahathera pen cau (11) ci ha; rëk da guk nôn pannlañà 





(U l] semble v avoir, an-dessus de la ligne 1, quelques caractères 





brah ayin pen cau nf nai pi raká twa(t2)n fij ok sám gam vann dai vann кар 
set vann meñ vann sukrabāra mwa (13) cakk Ый гий тий tū sakkaräja tai 
cet roy sim sip et 791 tat riksa cejr4)t ann ji pürmamesa thatt nann dàn pen 
cau bûy hai rék da guk pajana rak brah buddharüpa ayin Чайй зат кап апп 
mi han tän tai tän hnra (t6) mwa һап favann tak nann kâ pï raká tran зат 
rem si rám vann dai vann kat(t7)ttau vana men bara sukra ta chaya mura 
tavann khin sip ha Їй [їп tai cit rik( 18)sa sakkaraja tai cet réy sim sip et sot 
731 Кадат brah ayia pen (19) cau. ni nai pirakà mà lev nai pi cà ba tai son 
khau dan pen cau hel chlon nai (20) sof pi nann sim gap nai kala mira chlóü 
nann dün brañi dharrmikaraja (21) cau hak raah iéakraya din assapariskara 
Чайй Мау ша thvay hai pen (22) mahddana бик тап іё tvay tejab puña brah 
mahathera lé dan Бгайа dha 23\rrmikaraja ann tihnakk hna hakaivan ап!агдуа 
pä tai sakk апп vana д(24)п dàn sai nòt brah pen cau nann brah-hàk kadám 
prafihdra вой Ша (35) таййві mī hak chann tü sai bâv паг Край Вау йат tañħ 
sën giak run fuñ bala (26) dana blây hann asscarrm hnakk hna mira chloa brah 
ayin pen cau ga(27)p hlaññ nann sot hai twan hak pürnami vanoa brahhasspati 
din brana (28) dharrmikardja hei dan pléñ prasada ann nih le prakapy fam ti 
hnakk h(29)na phi cakk uppamä pai taññ mahábaijayantaprisiüda naun tày le 
ci згай (30) brah dháfü pen cau tvay nàm sügandhasililadhárá lév сій раа 
brah dhatu pen (31) cau tvay grwah püjá dala hlav ana bísssa hnakk hnà le 
grap thvan s(s2)dm vann mwa braid dharrmikaraja згай brah dhüfu vana lun 
nann naí süba'33)rrnabhaja brah dhátu pen cau cit kadám ргайһаға ұуап раі 
ma nai jann gam (34) lê cm разойг гаййзї газътї бк [йй ай chann dan brañā 
pannkwa(35)t sradha ст heïajeñ füû mahätheränuthera daññ Шау khau tü prá- 


ühāra (ap — — — — — — nn gv¥ar nim ti bow mi cai asscarrm hnakk hnā 
апп ann (37) — — — — — — — — — — — — — — — pratisthaka brah 
mahabuddharüpa hló (38) — — — — — —— ————————— 
tran sip et rëm рат mh ]— — — — (30) ———— —— — -- -- = 
—— ---------- ------ mb dek hlapp sakkarajja|—- — — (40) 
nai pt nann ch|léa| — — — — — — (41) —— — — — — — —_— — — 
------------------ rekara — — — — — 


(Еп рай): Hommage au Bienheureux ! 


Ceci est la sainte stele de Chào Thao Sáng Sén Na, le pieux roi (dharmi- 
karája), qui est le fils chéri de Phya Pha Yu, le petit-fils de Phya Kham Fu et 
l'arriere-petit-hiis de Phys Màngrai le Grand. Lorsque la vie de son père fut 
arrivée au terme de ses années et de ses mois, ce prince jouit à son tour de 
la puissance royale. Il possède en abondance honneurs, mérites, ornements, 
majesté et éclat. C'est un roi pieux qui est plein de foi dans la religion des 
Trois Joyaux. 
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Il fit inviter un. Webathera nommé Mahasumanathera, qui résidaitdans la ville ` 
де Sukhodaya. Cette (première) fois {le maître) ne vint pas... () alors il ` 
de nouveau insister très respectueusement auprès du mahathera. Cette 
(seconde) fois, le maltre vint avec un disciple extrémement distingué, religieux 
eminent qui observait les préceptes avec le plus grand soin. Ce mahathera est 
doué de bonnes manières. ses sens sont apaisés (=), retenus, contenus ; il 
est savant, plein de gratitude. . . (*) par la science, l'observance des pré- 
ceptes et l'accumulation de ses mérites. lest habile dans l'exposition de tous 
les textes et sait inciter les gens de bien à chercher les trois refuges. Ош- 
conque est destiné 4 renalire dans les quatre mondes de souffrance ou dans 
les enfers, il l'en délivre et loi montré le chemin du ciel. en lui faisant obser- 
ver les préceptes et pratiquer l'effort (*) et la méditation. 

L époque à laquelle vint le mahäthera tomba dans l'année du Coq, au pre- 
mier mois, un vendredi, Le jour où le mahäthera devait arriver, le Roï Pieux 
еп personne (se porta au-devant de lui}, accompagné de ses officiers, de ses. 
sujets, de son armée, des princes, des nobles et des dignitaires ац grand ` 
complet, portant à l'envi des étendards, du riz éclaté, des fleurs, des torches, 
des cierges, jouant de toutes sortes d'instruments de musiques(*): gongs, 
tambôurs, flutes, + ........,.... trompettes, clairons, conques, cymbales, 
lambourins,....-....atson mélodieux et retentissant, tandis que toute 
la ville de Нагірий)ауа гезолпай des Cris à Hô-}u poussés par les habitants. 
(Le roi) alla recevoir le maháthera et l'invita à entrer dans le saint vihara, et 
{ш offrit, en présent comme lieu de résidence cette cellule-ci. Puis il honora 
le maháthera et l'assemblée des religieux au moyen des quatre choses néces- 
saires, convenablement choisies. Tous 125 habitants, aussi hien ceux du côté 
de Kümkäm et de Xieng Mäi que ceux de la ville de Haripunjaya eurent le 
cœur rempli de foi envers le mahäthera, Nombre d'entre eux prirent lé frac, 
observant les préceptes et pratiquant hien l'effort sous l'égide du mahathera ; et 
ilen résulta ensuite une grande abondance de mérites. 

Peu de temps aprés son arrivée, le mahathera roula dans ses pensees. i... 
<+... ò avec l'image du Buddha debout qui est placée sur la dernière 
EFA (NN eae wie wa ee so eo GUC les maltres et les antent. 





п) l'ignore le sens du mot bày qui revient plus loin, face B, 1. 14. 
(=) Je crois que, malgré la longue, sán — santa. 
(7) Je ne comprends pas le mot lak. 

(^) Vira, qui revient 1.32, est évidemment pour viri ya, 

(*) La plupart der noms d'instruments empruntés au tanskrit sont passablement écór- 
chés. Pei bin = widya vina, est en siamois un terme générique des instruments de 
musique; saranai, біталейјагу пе rappellent rien de connu : kanntatala, тагадав 
— kamsvalàla, mrdaügà. 

(^) Hl semble que l'idée de faire quatre statues du Buddha debout ait été inspirée à 
Sumana par le souvenir d'un monument vu par lui au cours de ses voyages. l| est 
regrettable que cette partie du texte soit irrémédiablement ruinée. 


| sy vee b 
ЗЕ А реет р Де лес оба ле ат T 





1 


пъпа ала Die проба 





EE ee ER EE EE $ mahathera 
se divalors, dans sa SBgésSsé. c... cec. verz ê 214 s < 5 t04S lès hommes 
EN o doa eser rts аа = NE а Ва зіл тысы AE: 


(le mahathera) fit exposer son. projet de construction de ce: Buddha au Ro; 
Pieux, chef du pays. | 

Lorsque celui-ci eut eatendu dire que le mahathera prajetait de faire une 
telle image du Buddha, il fut rempli de joie et d'allégresse et enjoignit aux 
dignitaires de venir se mettre à l'œuvre de concert avec le malithera. Puis 
le mahathera fit de son cóté avertir les latcs des deux sexes, les gens de bien 
et tous les savants, qu'ils eussent à chercher de la latérite et à la presser (!). 
Il fit ensuite calculer le riksa, le jour, le temps, la longueur d'ombre, la mi- 
aute, ......(*) l'horoscope du moment faste, et il fit commencer (à ce mo- 
ment-là) les fondations du soubassement de ce Buddha debout: ce fut dans 
l'année du Coq, le deuxième mois, le troisième jour de la lune croissante 
nommé en thai káp set et en meng sukravâra (vendredi), juste avant l'aurore, 
au moment où l'ère comptait sept cent trente et une (731) années. (la lune se 
trouvant) dans le septième rik$a nommé Punarvasu (3). Ensuite, le mahathera. . . 
ft commencer les fondations des trois (autres) Buddhas debout qui se trouvent 
sur la face sud, sur la face nord et sur la face ouest. (Celui de la face ouest} 
fut commencé dans l'année du Coq, le troisième mois, le quatrième jour de la 
lune décroissante nommé en thai Kät rao et en meng sukravära (vendredi), 
alors que l'ombre du gnomon mesurait r5 pieds au lever du soleil, (la lune se 
trouvant) dans le riksa nommé Citra au moment ou l'ère comptail sept cent 
trente et une années, soit 731. Ce Buddha debout, commencé dans l'année du 
Coq fut terminé. dans l'année du Chien : deux ans suffirent ( pour achever le 
travail). Durant ces deux années, le maltre fit faire trois fétes d'inauguration 
(une pour chacune des langues du sud, du nord et de l’ouest). À l'occasion de 
ces fêtes, le Roi Pieux fit préparer en offrande les aliments et les huit choses 
nécessaires, et les distribua devant chaque face (une fois achevée). Grâce À 
l'excellence des mérites du mahäthera et du Roi Pieux, il n'arriva pas un seul 
“malheur ni un Seul accident. Le jour où fut hissée la flèche de couronnement 
de (ce temple du) Buddha, le Saint fit un miracle et lanca des flammes de six 
couleurs, brillantes, incendiant l'espace et belles comme les rayons de l'arc- 
en-ciel. Tout le peuple en fut plongé dans un grand étonnement. Lorsque fut 
faite la dernière fête d'inauguration du Buddha debout ide l'est), le jour de la 





i?) Traduction conjecturale де ред sial. La latérite étant généralement encore 
tendre au moment oü on l'extrait de la carrière, l'auteur veut peut-ètre parler de son 
séchage et de son durcissement. 

(è) La lecture surivañ est douteuse. Pour napbaülakkgana (sic), cf, l'expression 
navalakkhana citée par Finot, BEFEO., XVII, v, p. 34, ni. 1. 

(9) Le texte a pürnamera, mais le septième naksatra est bien punarvasy. 


















ie imi кы Де Roi Pieux fit construire un P 
écoré, comparable assurément au Mahavaijay yanlapras: Wa 


Puis il asperges үң sainte мае pluie < d'eau ` 
ыы Таш ще spi 3 
Le dernier j jour où le йош Pieux оабдуа` la sainte Apes dans ce d'or. 
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tant des rayons dé verses couleurs. Le roi en conçut une foi fervente et in- 
vita tous les religieux : à venir contempler ce miracle. .....,,., 
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(A gauche, lé petit vihara devant lequel se trouve l'inscription. 
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(non publiée). 
iLe ným du roi Tju apparait au début de la 1 ligne: Tu trala ras.) 
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NOTES ET MELANGES 


SCULPTURES RUPESTRES AU LAOS. 


Au cours de mon séjour au Laos, en 1923, j'ai visité, sur les indications et 
en compagnie de M. Chappuis, Ingénieur des Travaux publics, un site archéo- 
logique situé à 65 km. environ au N. de Vieng Chan. 

On y accède par la route de Vieng Chan à Luang Prabang, et ensuite par 
un sentier de forét qui part du cóté E. de cette route, au. km. 61.800. Non 
loin se trouverait le village de Nong Phin. Le lieu est habité par un seul 
Laotien, fou ou soi-disant tel, entretenu par les gens de Nong Phin. 

Ce site est formé de roches très volumineuses en grès gris. 

I| m'a donné l'impression — sujette à vérification en raison de la rapidité de 
ma visite — d'être le reste d'une grotte, d'une anfractuosité ou d'une fosse 
naturelle, en partie aménagée par l'homme et qui se serait presque totalement 
есгошее. 

Il subsiste des parois qui semblent étre comme deux des angles d'une im- 
mense salle, ou le lond ou le ché d’un vaste et grossier temple rupestre, sans- 
plafond. Le plan ci-dessous en donne l'indication si l'on note bien que le ponctué 
p.saligne avecles parois P. et P*. Dans l'aire comprise entre A et B affleurent 









r—Haureurs B | B | 


a bede- 0,90 


Fig. 3. — Pas ne r'amFRacruosrrë pa NoxG Pais 


de trés gros blocs de la méme roche que les parois. Les parois (en A et B du 
plan) sont décorées de statues en ronde bosse faisant corps avec le rocher. 
Du côté A : 


En a et b, dans deux niches agivales de 3 mètres de largeur et 4 m. 40 et т. 
80 de hauteur sont sculptées deux grandes figures de bouddhas assis mesurant 
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3 m. 5o et 4 metres de hauteur au sommet de la coiffure. Ils nesont pas sem- 
blables, b est plus grand et légèrement plus hatt placé, ct porte une coiffure q qui 
semble faite de tresses enroulées horizontalement alors que a porte la coiffure 
en boucles, la niche de b est décorée, À hauteur du buste de la statue, d'autres 
détails different. Les deux corps sont nus jusqu'à la ceinture; on пе voit pas de | 
traces de vêtement sur les jambes; Surle piédroit médian des niches, à hauteur 
du coude des statues, sont gravés trois caractères de 40 à 45 millimètres de 
hauteur formant une ligne de om. 21 de longueur (Planche ci-contre, B)(!). 

Еп е, sur un bloc détaché de la paroi et mesurant 2 m.80 de longueur, en 
partie enfoui, sont sculptées trois figures semblables de personnages debout, 
pouvant mesurer 1 тп. бо de hauteur. La partie inférieure des corps est cachée 
à partir des mains. Les corps sont nus jusqu'à la ceinture. 

Du côté В: 

En a bcd e, dans un défoncement de la paroi du rocher sont sculptées 
cinq figures de personnages assis sur un petit piédestal. Quatre de ces ligures 
(a b d e) sont exactement semblables et disposées symétriquement par deux 
de part et d'autre de la figure c qui est dans une attitude analogue à celles des 
autres, mais est plus grande et assise sur un piédestal surélevé. Dimensions 
abde:om.go:c:1m.40,au-déssus du piédestal. La statue e est séparée 
du groupe par une fente totale du rocher (x) de ï mètre de largeur à la base. 
Ге Мое où sont sculptés a b e d esten place; le bloc où est sculpté e, quoi- 
qu’ énorme, est légèrement renversé. Le corps de ces statues est nu jusqu'à 
la ceinture et l'on voit des traces de vêtement sur les jambes, 

Non loin de ce site, se trouve un vaste plateau, peu ondulé, en grès ; sur une 
partie presqu'horizontale, j'ai vu, sur une surface d'une quinzaine de métres 
carrés, des traces d'inscriptions dont les caractères ont o m. 05 de hauteur. Leur 
usure est telle qu'il est impossible de les estamper; et méme de les photogra- 
phier, à la lumière naturelle tout au moins. Les indigènes prétendent qu'il se 
trouve sur le même plateau, d'autres traces semblables, 

Dans la méme région, sur une paroi verticale de rocher, à pic sur un ravin, 
l'ai vu une image de bouddha assis, en ronde bosse, faisant corps avec le 
rocher, et engagée dans une niche. L'image est entierement cernée d' une 
sorte dë nimbe étroit, en faible saillie sur le fond de la niche, qui reproduit, 
en les simplifiant, les contours de la sculpture. La niche, en ogive à sommet 
arrondi et aux courbes irrégulières, est bordée extérieurement de mortaises 
serrées qui ont probablement servi à fixer un ouvrage en matériaux légers. 
disparu. Les dimensions approXimatives sont : 

pour la niche : 2m. 10a la base sur 1m. 70 de hauteur ; 

pour le bouddlia ; 0 m. 95 = i m. 25 = 

Cu. BATTEUR. 
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(9 [H s'agit de trois chiffres, Le dérnier seul douteux : le nombre parait être g28.-L.F. 
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indochine française, 


H. Mansuy, =| Contribution à l'étude de la préhistoire de Indochine. — 
L L'industrie de la pierre et du bronze dans la région de Luang Prabang, 
Hait-Laos. — II. Grsements préhistoriques des environs de Lang-son et 
de Tuvén-quang. Tonkin: = I. Résultats de nouvelles recherches efec- 
tuées dans le gisement préhistorique de Somrong Sen (Cambodge). suivi 
d'un résumé de l'état de nos connaissances sur la préhistoire et sur l'ethno- 
lagie des races anciennes dans l'Éxiréme-Orient méridional, = IV. Stations 
préhistoriques dans les cavernes du massif calcaire de Bac-son (Tonkin). 
— N. Nouvelles découvertes dans les cavernes du massif calcaire de Bac-son 
(Tonkin), — Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient. (Bulletin du Service 
Géologique de lindochine, Vil. ett, 1920 ; 2 fascicles in—4°, 14 р.., 
6 pl.; (op. 5 pl. — Mémoires du Service Géologique de l'Indochine, X. 
t, 1923. 1 fasc. in-f.24 p.,9 pla Xl, n. 1924. 1 fasc. и Г, 39 p., 14 pls 
Xll, 1. 71925, ! fase. in-f . AG р-. 25 pl.) 


E. Parre. — Notes sur le préhistorique indochinois. — Ï. Résultats des 
fouilles de la grotte sépulcrale néolithique de Minh Cam (Annam). — Il. 
Note sur un outil en rhyolite grossièrement caillé provenant du massif du 
Bac-son (Tonkin), — Hanoi. Imprimerie d'Extréme-Orient. (Bulletin du 
Service Géologique de l'Indachine, XH, 1, 1923. | fasc. in-4", 40 p.. 7 pl.) 


H. Mansoy et J. FRowaGet. — Stations néolithiques de Hang-rao et de Khé- 
tong (Anaam).— Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orwnt. (Bulletin du Service 
Géologique de l'Indochine. XIIL. tit. 1924, ! [ase. in=49, t2 p-. 5 pl.) 


Depais 1904, date à laquelle nos connaissances sur la préhistoire de l'Indochine 
française son! exposées dans les mémoires de la Mission Pavie (!), une série de 
découvertes, dues à ln persévérance de quelques savants, rares mais enthousiastes, 
membres du Service Géologique de la Colonie, ou chercheurs bénévoles, ont jeté 
quelques lueurs nouvelles dans ce domaine à peine exploré. Les circonstances de 
ces fouilles et les trouvailles faites sont minutieusement décrites et étudiées dans 
plusieurs ouvrages et articles, illustrés pour la plupart d'admirables phototypies. 





(1) Mistioa Pavie (Indochine 1879-1891). Eludes diveries. IIL Recherches sur l'histoire 
naturelle de [Indochine orientale- Anthropologie, p« 1-40(a2vec uae bibliographie des 
travaux antérieurs 
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Les dépôts contenant les objets et ossements exhumés étaient accumulés soit en 
surface à l'air libre, soit dans des grottes. 

Les stations de surface, amas de terre, de cendre, de coquilles marines et 
d'ossements d'animaux comestibles, rappellent les fameux « kjGkkenmoddinger » 
danois; l'une, celle de Samrong Sen, au Cambodge, exploitée depuis longtemps, a 
été encore l'objet de fructueuses recherches ; une autre, celle de Tam Toa (Quang- 
binh) à été reconnue pour la première fois. Mais ce sont les fouilles conduites avec 
une rigoureuse méthode' dans les dépôts des cavernes qui ont permis les observations 
les plus neyves et les plus fécondes. 

Pour nous en tenir aux grands traits de leur répartition géographique, les études 
ont été poursuivies dans irois régions : les rives Sud du Tonlé Sap, au Cambodge, où 
le gisement de Samrong Sen, revu par M. Mansuy, semble avoir donné tout ce qu'il 
pouvait donner ; les environs de B'áng-hiri (Quáng-binh), Annam, oü ont travaillé les 
RR. PP. H. et M. de Pirey et M. Patte ; enfin, dans le Tonkin oriental, au Nord de 
Hanoi, les massifs calcaires percés de grottes situés entre Tuyên-quang et Lang- 
«n, explorés par M. Mansuy et M*'* Colani.. De cette énumération, il ne faudrait 
pas déduire que ce sont là les pays les plus anciennement peuplés en Indochine, 
mais simplement que, par l'effet de circonstances diverses où le hasard est souvent 
maitre, elles ont été les premières scientifiquement fouillées. En réalité, toutes les 
provinces de l'Indochine ont livré des témoignages d'une civilisation primitive où la 
pierre était la grande ressource. De helles séries de pierres polies dont beaucoup 
sont classées au Musée de l'Ecole Française d'Extréme-Orient ónt été réunies dius 
le Haut-Laos (Luang Prabangi, en Cochinchine (Bién-hoa), sur les plateaux du 
Centre-Annam et du Laos meéridional (Kontum et Atlopeu) (!) ; quant aux autres 
régions de la péninsule, bien rares sont celles qui n'ont pas fourni un plus ou moins 
grand nombre de pièces dispersées dans des collections particulières. Mais, dans la 
plupart des cas, l'origine précise de ces objets est inconnue ; ils ont été achetés à 
iles indigènes, ou ont été trouvés dans dés terrains remaniés, où encore proviennent 
de fouilles maladroitement exécutées ; ils restent précieux comme indications, mais 
leur valeur scientifique s'en trouve bien diminuée, 

Quoi qu'il en soit, toutes ces découvertes, les anciennes et les récentes, ont conduit 
M. Mansuy à des conclusions que nous voudrions brièvement exposer. La première, 
c'est que le sol de l'Indochine n'a encore révélé aucune station paléolithique ; si, 
tout récemment, les cavernes tonkinoises ont livré des pierres taillées, celles-ci en 
accompagnaient toujours d'autres qui avaient subi un début de polissage ; il ne 
nous est encore permis d'évoluer que dans les limites du néolithique. 

La mieux connue des civilisations néolithiques, la seule connue jusqu'ù ces der- 
niéres années, c'est la récente, celle qui coincide même parfois avec le premier usage 
du bronze. || en est ainsi à Samrong Sen; les objets de bronze y sont encore trés 
rares, trés simples ; de fabrication grossière, de facture uniforme, ils ne rappellent en 
rien ceux de l'Asie occidentale et de l'Europe. Par contre, les instruments de pierre 
polié ont presqu'atteint la perfection ; s'il est permis de les comparer à ceux du reste 
de l'Eurasie, c'est là une vue toute superficielle; d'une part en effet, ces similitudes 





(1) Pour les collections du Musée dé l'Ecole, cf. BEFEO, XXI, 56-60. 
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résultent presque sürement non de relations entre pays si éloignés, mais simplement 
d'une communauté de besoins se traduisant par l'adaptation du polissage aux mémes 
usages ; d'autre part, à l'observation, зе révèlent une série de différences qui semblent 
donner à ce néolithique indochinois une physionomie à part, aux traits originaux, 
Ces mêmes caractères, on lés retrouve dans la plupart des pierres polies du Haut 
Laos, qu'il faut donc rapporter aussi á la période précédant immédiatement Гаре 
des métaux. l| en est de méme des instruménts qu'enfermaient le kjôkkenmüôdding de 
Tam Toà |Quáng-binh) et les couches supérieures des cavernes de Pho-binh-gia et 
de Bông-thunc (massif de Báe-srn, Tonkin). Dans ces gisemenis, bien que le bronze 
n'apparaisse pas encore, la wierre est déjà bien polie, et comparable à celle de Som- 
rong Sen et du Haut Laos | 

Ce matériel du néolithique récent indochinois ne comprend guère que deux types 
d'instruments, toujours { es mêmes, ceux que les préhistoriens ont accoutumé d'appeler 
hache et ciseau. Le ciseau est caractérisé par une remarquable uniformité de facture, 
ade contour subrectangulure d'un finissage parfait avec tranchant obtenu par des 
biseaux ou par def courbes assez brusques......., presque toujours de taille réduite...., 
remarquable par t égalité de sa faible épaisseur relative, par ses faces planes et par ses 
fquarris » (!). De cet outil, parfois appelé hache-ciseau, on. passe, par 
| dsitions, à la hache proprement dite, relativement beaucoup plus large, mais 
qui présen les mêmes caractéristiques générales, lé même soin. dans la lahrication ; 
souvent çétte hache se termine à la base par une partie plus étroite et plus mince 
destinée/a faciliter l'emmanchement, et qui lui vaut le nom de kache â tenon ; c'est 
là une: forme qui n'est pas inconnue dans la Chine du Sud, le Bengale occidental, la 
Birma vie et lt péninsule malaise (š), mais elle est surtout abondante en Indochine 
française, où, dans certaines régions — ainsi sur les plateaux mois du Centre-Annam, 
chez les Bahnars, les Rongaos et les Sedangs — elle domine ; elle est d'ailleurs tou- 
jours mélangée à la hache de forme ordinaire. 

instruments en pierre finement taillée, tels qué scies, couteaux, grattoirs, 

pointes de flèches etc., si abondants dans le néolithique de l'Europe et de l'Asie 
accidentale, sont trés rares en Indochine; on ne trouve pas davantage, ajouterons- 
nous, de ces menus objets de corne et d'os, dont la diversité est ailleurs infinie (M 

Le néolithique indochinois se distingue encore par l'absence de monumenis méga- 
lithiques (*) ; et aussi celle de toute représentation humaine ou animale quelconque, 
pente, ou dessinée sur les murs des cavernes, ou grossièrement sculptée. Enfin il est 
impossible d'établir une liaison entre la céramique préhistorique indochinoise et 
les autres: l'ornementation en est toujours géométrique, parfois rehaussée par une 









(!) Mansuy, Conlribulion à l'élude de la préhistoire de l'indochine, IV, p. 34. 

(2) СГ. BEFEO, XVIT, vt, 13 (Collections du Musée de Calcutta) et Patte, Notes sur 
le préhislarique indochinois, |, p. 27. Cette haché â tenon semble avoir servi à divers 
usages (Ibid., p. 13». 

(3) Les. fouilles récentes de M. Andersson, dans [a province de Ho-nan, (Chine septen- 
trionale) ont livré des instruments en pierre polie se rapprochant beaucoup de ceux 
du néolithique récent indachinois, sans haches à tenon cependant. Mais ils étaient 
accompagnés d'abondants objets em os ou en corne : pointes de flèches, aiguilles etc, 

(1) Cependant on pourrait peut-ètre considérer comme telles les jarres du Tranninh. 





— 208 — 


peinture à Госге rouge {ainsi à Tam Toa, Quang-binh). Les objets de parure sonten 
général des perles et pendeloques en coquilles, des anneaux en roches diverses, des 
ornements auriculaires en terre cuite. 

Telle est, dans ses grands traits, la physionomie du néolithique récent en Indo- 
chine ; telles sont aussi ses lacurtes, qui peut-étre sont dues parfois simplement à 
l'indigence de notre documentation. 

Les fouilles sont encore trop rares pour qu'il soit possible de distinguer des indus-- 
tries locales, d'établir dés différenciations géographiques ; d'autant plus que jusqu'ici, 
pour ce dernier âge de la pierre polie, les découvertes faites du Nord au Sud de la 
péninsule présentent une remarquable homogénéité. Sins doute, l'outillage du Haut 
Laos apparait comme le plus soigné, les haches à tenon sont plus abondantes qu'ailleurs: 
dans le Centre-Annam ; mais ce sont là des conclusions ~ provisoires. 






Л, Jusqu'à à ces dernières années, pas plus que des écoles regio iles, on ne pouvait 
percevoir une évolution chronologique du néolithique. у тесоппайге une succession: 
d'étapes, Mais les fouilles recentes ont permis de retrouver un outillage beaucoup 
plus grossier que celui précédemment décrit, ei qui marquerait Ja, transition do 
paléolithique au néolithique Voyons les faits. De la grotte de Minh-cam (Qudng-hinh), 
le capitaine Patte rapportait en 1923 quaire haches polies, dont deux â tenon, et 
deux haches taillées ; les conditions du gisement obligeaient de considérer ces ms- 
truments divers comme contemporains ; i| est. vrai que l'un n'était peut-ètre qu'une: 
ébauche. Mais un peu plus tard les fouilles pratiquées dans le massif du ЁКйс-ытп 
(Tonkin) révélaient, en des coupes significatives, la succession d' industries diffé- 
rentes, Les terrains meubles qu'enfermaient les cavernes de Pho-hinh-gia et de 
Bóng-thuoc avaient livré de leurs eouches supérieures — nous l'avons vu — uti ma— 
térie| néolithique analogue à celui de Samrong Sen et de Luang Prabang; mais; ç= 
couches inférieures furent exhumées des outils beaucoup plus grossiers ; Ce sont | 
haches dont Je tranchant seul est poli ei encore très impartaitement, Cependant, aà 
milieu de ces objets si mal travaillés apparaît encore, à Bông-thuoc, un petit ciseau 
еп phtanite, très habilement poli, ne le cédant en rien aux productions de Samrong 
Sen. Dans une 3* caverne du Bác-son, celle de Kheo Phay, M. Mansuy ne remarque 
pas cette superposition d'outillages différents; la couche homogène sur toute son 
épaisseur ne renfermait que des instruments tout à fait primitifs d'aspect, compara- 
bles, et. méme peut-étre inférieurs & certams silex du chelléen et du moustiérien de 
Europe occidentale ; leurs ouvriers s'étaient contentés de ramasser, dans le lit du 
cours d'eau voisin, de gros galets, la plupart en rhyolite, et d'en régulariser trés 
imparfaitement le contour en détachant de gros éclats sur l'une des faces : l'autre face 
conservait le polissage naturel qu'elle devait à l'érosion. Ces outils sont de dimen- 
sions diverses : les plus grands devaient servir de racloirs. 

A considérer cet ensemble de Kheo Phay, on dirait qu'on contemple la première 
adaptation d'un objet naturel à une fin déterminée ; il est difficile d'imaginer ims- 
trument plus grossier, témoignant de plus d'inexpérience ; ne serait-ce pas l'expres- 
‘ion des premiers tâtonnements humains en Indochine, les premiers outils? En 
réalité, ce matériel doit être beaucoup moins vieux que son apparence ne le suggère, 
car lui non plus n'est pas pur detout mélange : à Kheo Phay, M. Mansuy trouva, 
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. au fond même dela fouille, tout près du substratum calcaire, 2 haches incomplé- 
tement polies, de facture archaïque, analogues à celles des couches inférieures de 

. Pho-binh-gia et Bôag-thuoc. Sans aucun doute, ce sont ces instruments, les moins 
grossiers, qui doivent dater le gisement entier; en outre, des galets présentent des 
rainures très nettes indiquant qu'ils ont servi au polissage d'objets encore indéter- 
minés. On ne se trouve donc pas en présence d'un gisement paléolithique, les 
mèmes hommes qui employaient la pierre à peine dégrossie savaient déjà la polir. Il est 
probable qu'ils vivaient aux frontières du paléolithique et du néolithique, et, inhabiles 
encore, n'essayaient de polir que certains de leurs instruments, et seulement aux 
parties actives, aux tranchants. [ls ne connaissaient pas encore la céramique, Mais се 
ne sont plus des hommes primitifs au sens plein du mot, ils ont déjà derrière eux, 
répartie sur une fabuleuse suite de siècles, une énorme somme d'expériences ; ils 
savent déjà, par un frottement patient et minutieux, abattre les aspérités d'une pierre, 
pour en faire un outil puissant ou une arme redoutable. Li-dessus nous ne pouvons 





qu'exagérer les réserves dé M. Mansuy. Le caractère mixte de cet outillage n'est pas A 
d'ailleurs un fait isolé, sans réplique : bien au contraire, nous en avons d'autres г 

nombreux exemples. Ce serait une conception simpliste et fausse que de se repré- у 
sènter le paléolithique et le néolithique comme absolument distincts. En France, la + { 
pierre taillée a coexisté longtemps avec la pierre polie (!). Sans doute, à Kheo Phay, ! 


le eontraste est grand entre les types divegs, et tel qu'on ne le trouve aussi mar- 
| pun PE >, 4 раз 
qué en Europe occidentale. Mais on le rencontre analogue dans d'autres contrées où 


la préhistoire est encore dans l'enfance : ainsi, au Sahara, « il est possible que les = 
instruments de forme archaïque soient partois Contemporains de l'outillage néolithi- | 
диео (2), et au Congo, où « les types paléolithiques ne manquent pas, notamment b 
les amygdaloides..... il a été, jusqu'à ce jour, impossible de les séparer chronologi- — 3 
quement du grand ensemble néolithique aux haches polies et aux délicates pointes de | 4 
fláches » (5). А 


Si on n'a pas encore exhumé du sol de l'Indochine lés témoignages d'une civili- 
sation paléolithique, du moins, il semble bien dés aujourd'hui, que le néolithique 
n'est pas homogène, qu'il a évolué. En négligeant même, en toute rigueur, le gise- 
ment de Büng-thuoc où la hache en phtanite finement polie apporté une troublante 
confusion, il est très probable que la caverne de Khe-hai offre les traces d'une cul- 
ture bien inlérieure à celle qui correspond aux gisements de Somrong Sen ou du 
Haut Laos. La caverne de Pho-binh-gia semble méme présenter, encore imparíaite- 
ment ménagée, la transition entre ce néolithique primitif de Khe-hai, aux haches 
amygdaloïdes très grossières, et le néolithique évolué, aux ciseaux réguliers, aux 


(') En MongoHe orientale aussi, « on rencontre presque partout et toujours mélés 
intimement et en grande quantité, les silex simplement éclatés et les pierres saigaeu- 
sement polies. Si parfois on les trouve séparément, [а raison est claire et évidente, 
raison d'emmagasinage et raison d'atelier de fabrication, .... » (R. Torii et K. Torii, 
Etudes archéologiques el ethnologiques. Populations primitives de la Mongolie orien- 
lale. Journal of the College of Science, Imperial Univers. of Tokio, vol. XXXVI, Art. 
4. P: 37.1 = 

(3).M. Boule, Les hommes fossiles, 1913, p. 189. 

gs (2) М. Boule, op. cil- p. 390. 
1+ 
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fines haches à tenon, On ne connaissait jusqu'à ces dernières années que l'aboutis- 
sement du travail de la pierre, son apogée avant son abandon devant l'usage du 
métal : il apparaît maintement qu'une époque beaucoup plus ancienne est atteinte, 
celle où l'homme s'essaie, bien maladroitement encore, au premier polissage. Il fau- 
dra que d'autres fouilles viennent confirmer cette succession d'industries; оп souhai- 
terait aussi une station qui, mieux que Pho-binh-gis, nous renseigne précisément sur 
l'évolution vraisemblablement trés longue qui a séparé ces deux moments. Enfin, des 
découvertes récentes viennent de démontrer l'existence de l'homme paléolithique en 
Chine, dans Ordos 11} : il est légitime d'espérer trouver aussi en Indochine un 
gisement ou les galets grossiérement retouchés ne se méleront plus à aucune pierre 
polie. 


Les dernières fouilles ont abouti à d'autres résultats : au Tonkin et en Annam, 
elles ont mis au jour des ossements humains qui permettent de déterminer certains 
traits des hommes qui ont fabriqué cet outillage néolithique. 

La caverne de Pho-binh-gia avait livré autrefois 3 cránes, enterrés dans les cou- 
ches les plus profondes, au contact des haches grossiéres, polies seulement sur le 
tranchant. Le professeur Verneau les a soigneusement étudiés (*) : ce sont des cranes 
bien allongés d'avant en arrière (dolichocéphales) ; ils accusent une face large et 
basse, et présentent une saillie trés marquée des bosses pariétales, leur donnant, à les 
examiner d'en haut, une forme pentagonale, Dans la caverne voisine de Dóng-thuoc, 
vient d'être retrouvé un autre crâne qui, brisé, n'a pas pu être reconstitué entièrement; 
il gisait, comme ceux de Pho-binh-gia, dans les couches inférieures de la fouille, 
avec les instruments de facture archaique, les haches incomplétement et grossiérement 
polies ; il-en reste assez pour révéler une extrême dolichocéphalie ; ce qui le dis- 
tingue avant tout des cránes de Pho-hinh-g'a, c'est l'efacement des bosses pariéta- 
les et, par suite, sa forme d'un ovale remarquablement régulier ; la capacité 
cérébrale apparait forte; des fragments de squelette appartenant au méme individu 
indiquent une grande fragilité d'ossature ; l'homme de Dóng-thuoc n'était pas 
un colosse, comme nous aurions plaisir à nous le représenter. Mais surtout, les 
deux premiers caractéres signalés, forme ovoide et hyperdolichocéphalie, font de ce 
cráne de Dóng-thuoc « un type aberrant, isolé, au milieu des races exiréme-orien- 
tales, anciennes ou actuelles, cependant si diverses par leurs proportions et par leur 
morphologie cránienne » (^), Le professeur Verneau rapprochait les crânes de Pho- 
binh-gia, qui n'ontaucun caractère mongolique, de ceux des Khas de l'indochne 





(1) M. Boule, in Comple-rendu sommaire des séances de |a. Société géologique de 
France. séance du 11 fevrier 1924, p- 20- 

(2) А. Verneau, Les crdnes humains du gisemenl préhistorique de Pho-binh-gia 
(Tonkin). L'Anthropologie, XX. 1909, p> 545-559. à la suite d'un article de H. Mansuy, 
Gisemen! préhistorique de Pho-binh-gta, id., p. 531-543- 

(9) CF. Mansuy. Contribution û l'étude de la préhistoire de l'Indochine, IV, р- 12, 
où l'auteur donne, d'après diverses sources, les indices céphaliques de quelques 
groupes d'Extréme-Orientaux. 
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centrale oü à 1l existe incontestablement des types divers », mais où, asi on élimine 
les métis plus ou moins imprégnés de sang jaune, on reste en présence d'individus 
dolichocéphales, hypsicéphales, à tête pentagonale, qui, par les caractères de leur 
crâne et de leur face, ressemblent singulièrement à nos troglodytes de Pho-binh-gia ». 
Cette observation a le mérite de concorder avec tout ce que nous pouvons savoir ou 
entrevoir du peuplement de l'Indochine française : les populations montagnardes 
appelées tantôt Khas, tantôt Moïs, auraient occupé autrefois. un territoire beaucoup 
plus vaste, et auraient été refoulées dans leur habitat actuel par les races de type 
mongolique : les caractères de ces crânes de Pho-binh-gia se retrouveraient encore 
dans les tribus indonésiennes de Malaisie, par exemple chez les Battaks et las Dayaks. 
Quant à l'homme de Dóag-thuoc tout différent, M. Man:suy lui trouve de grandes affi- 
nités avec les P'apouas qui peuplent [a Mélanésie, et dont on connaît encore plusieurs 
groupements jusque dans les archipels polynésiens (!). Ce savant conclut à une mi- 
gration, venue de l'Est, de ces Papouas mélanésiens, migration qui aurait précédé 
celle des Polynésiens, exposée par De Quatrelages, et dirigée au contraire vers l'Est, 
C'est là une hypothèse séduisante, mais il nous semble que, de l'étude d'un seul crâne 
incomplet, i] est impossible de dégager un événement aussi ample; il faut attendre 
le concours d'observations nombreuses, non seulement dans le domaine de l'anthro- 
pologie, mais dans ceux de l'ethnographie et de [a linguistique. 

Enfin, de la grotte de Minh-cam (Qvang-binh) un crane d'enfant, fut rapporté 
par M. Patte; il est en mauvais état et parait sous-brachycéphale, de туре пёртио. 

Donc les 5 crânes découverts au Nord de Indochine francaise, dans. un espace 
relativement restreint, nous mettent en présence de trois catégories anthropologiques 
différentes. Sont-elles contemporaines ? Nous n'en avons aucune preuve certaine. 
Cependant à laisser de côté celui de Minh-cam, les crânes de Bông-thuoc et de 
Pho-binh-gia ont été trouvés dans des cavernes voisines et dans des conditions de gise- 
ment identiques: il est. permis de rapporter l'un et les autres au néolithique infé- 
rieur, ét il apparaît ou alors cette lointaine humanité du haut Tonkin n'était déjà 
plus homogène. Cela n'est pas pour nous surprendre; à mesure que s'étendent les 
recherches préhistoriques, il devient plus évident que ces âges primitifs étaient déjà 
traversés d'influences diverses, el présentaient une complexité de peuplement que 
l'on ne prévoyait pas (=). 

En résumé, M. Mansuy, dans les conclusions de sa dernière étude (V, p. 36), se 
basant sur un ensemble important d'observations de gisements, estime que а le Néali- 
thique au Tonkin, peut-être dans tout d'Extrème-Orient méridional (découverte de 
Khétong, Annäm), à succédé brusquement à un Paléolithique de faciès trés primitif, 
étroitement comparable aux termes inférieurs du Paléolithique eurasiatique en géné- 
ral (Chelléen, Acheuléen, Moustiérien). Aucune industrie de transition ne sépare ce 





(!) Ajoutons que ce type dit mélanésien se retrouve en Amérique, chez certaines 
tribus indiennes du Sud de la Californie et cher les squelettes trouvés à Lagoa Santa 
(Brésil). CT. Verneau , Cranes indiens de Colombie. L'élément papoua en Amérique 
(L'Anthropologie. 1924. p- 351-386). 

(2) Sur 688 cránes néolithiques découverts en France avant 1896, Salmon dénombrait 
58 o/o.de dolichocéphales, 21 9/o de brachycéphales, et 21 9/o d'intermédisires (d'aprés 
M. Boule, op. cif.. p. 141). 
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Paléolithique de faciès ancien du Néolithique inférieur, Avec des instruments polis 
sommairement, en entière juxtaposition, dans les dépôts de cavernes non remaniés, 
on observe, en effet, des instruments de faciès pléistocène, de forme elliptique ou 
amygdalotde et des racloirs. L'application du polissage à une extrémité de quelques 
pièces de facture pléistocène, non préparées pour recevoir cette adaptation, démon- 
tre avec évidence la rapidité, la manière brutale. peut-étre, avec laquelle cette subs- 
titution d'un outillage perfectionné à un outillage primitit s'est accomplie. 

«Le Néolithique intérieur. comprend exclusivement des haches dont le polissage est 
limite au tranchant; ces haches: parfois de grandes dimensions, sont obtenues, la 
plupart, de galets non retouchés où à peine régularisés dans leur contour, ramassés 
dans les arrovus voisins. Ce Néolithique inférieur. indochinom inconnu Jusqu'a 
l'epoque de; premières découvertes préhistoriques dans les cavernes du Bac-son Ç 
(Pho-[tinh-Gia 1906) ne comprend ainsi que des instruments, souvent robustes, 
à polissage localité à la partie active. 

u À ces haches polies sommairement èt de travail rudimentaire, succède une indus- 
trié néolithique allant en se perfectionnant progressivement. L'évolution du travail 
de la pierre, du Néolithique inférieur au Néolithique supérieur, peut se suivre sans 
interruption à travers les couches des accumulations de quelques cavernes (Lang- 
Van, etc.}, jusqu'au Néolithique le plus récent, connu depuis longtemps, mais en 
général assez pauvrement représenté dans le Bac-son. Les hnches de type intermé- 
diaire ont reçu Un polissage plus entendu couvrant souvént toute la surface, айё 
nuant,-sans les faire disparaître, les éclats dé taille parfois prolonds ; le finissage par- 
fait, le cisélement très poussé des pièces du Néolithique supérieur n'étant pas acquis 
durant cette phasé de transition. 

« Deux éléments ethniques trés différents, d'origines opposées, l'un de faciès euro. 
péen (Pho-Binh-Gia), l'autre de faciés mélanésien (Dong-Thuóc), ont constitué la 
population du Tonkin {ou tout au moins sont entrés pour une large part dans la 
composition de cette population) dès l'époque de l'apparition, de l'introduction — 
peut-être par l'un d'eux — du polissage de la pierre. Ces éléments ethniques ayant 
precedé, dans cette région, la venue des races mongoliques. 

« [а grande invention du polissage a pu avoir été importée, en Indochine, par 
l'élément blane de provenance occidentale, remarqueahle par ses affinités avec la race 
européenne dite de Cro-Magnon, de la fin du Pléistocène. L'élément nigritique au 
crâne très allongé, ne se séparant pas des Papouss, d'après les matériaux étudiés, a 
peut-être précédé les Blancs dans cettè région, ne faisant usage, Jusqu'à leur arrivée, 
que d'un matériel lithique taillé de style paléolithique primitif, Nous insisterons avec 
force au sujet de |a présence, en Extréme-Orient méridional jusqu'au contact du 
Néolithique, de l'outillage des premiers temps pleistocenes | Chelléo-Moustieriens), 
toujours identique ou presque identique à lui-méme, dont les découvertes ве mul- 
tiplient de plus en plus dans le monde entier. 

a Jusqu'à présent, en Extréme-Orient, trois types ethniques préhistoriques, tous trois 
indochinois, dont l'âge relatif a pu être estimé, d'aprés le mode des gisements où ils 
ont été recueillis ét les caractères du mobilier qui les accompagnait, ont été décrits. 
[ls proviennent de Minh-Cam, en Annam; de Pho-Binh-Gin er de Dong-Thuóc, 
au Tonkin. Le crâne de Minh-Cam, décrit par M. Patte, est celui d'un enfant de 
sept à neuf ans, sous-brachycéphale, avec un indice céphalique de 84.96, de type 


negrito. 
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a Les Européens dolichocéphales à têtes dysharmoniques (Pho-Binh-Gia) et les 


Mélanésiens hyperdolichocéphales (Dong-Thu^c et Khac-Kiem) avant coexisté dans 


les cavernes du massifde Bac-Son, pendant la fin du Paléolithique, =Â dont l'évolution 
‘industrielle semble n'avoir pas dépassé les premières phrases — et l'apparition du 
Néolithique, ne sont pos, selon toutes vraisemblances, les premiers occupants du sol 
indochinois ; leur degré devolution, leur développement cranien, leur hypsisténocé- 
palie, sont autant de caractères qui ne sauraient permettre de les considérer comme 
le type le plus primitif en Extrême-Orient. On n'entrevoit, d'ailleurs, d'obstacles de 
quelque nature que ce soit : climatérique, topographique où hydrographique, s'oppo- 
sant au peuplement de cette contrée par les premiers Hominiens, dès les temps plio- 
pléistocénes. Nos subfossiles de Dong-Thude et de Khac-Kiem, les plus inférieurs en 
organisation, avec leur excessif allongement cranien, leur voûte carénée, leurs 
dépressions temporales, les apparentant étroitement aux Mélanésiens actuels, ne sau- 
raient toutefois, représenter ce type primitif... 

— wL'outillage paléolithique de physionomie chelléo-moustiérienne, découvert dans 
certains dépôts de cavernes du Bac-son, en association avec un matériel néolithique 
Íruste, fait pressenrir, en Indochine, l'existence de gisements ne renfermant exclusi- 
vement que les produits de l'industrie du Paléolithique des premiers temps.... 

« On peut entrevoir, en étendant le champ des observations aux réseaux souterrains 
dont sont parcourus, de toutes parts, les autres massifs calcaires des moyennes et 
des hautes régions du Tonkin, la solution du grand problème de l'ancienneté de 
l'homme en Extréme-Orient méridional. » 

Tels sont les résultais essentiels de ces travaux si passionnants, telles sont les 
positions atteintes par les préhistoriens indochinois. Ces savants ne dissimuleat pas 
les incertitudes qui subsistent ; mais déjà leurs découvertes sont grosses de promes- 
ses, elles suscitent le ferme espoir de reculer bientót plus loin, plus haut dans le 
passé, [a présence de l'homme en Indochine (1), 


LH. ROBEOUAIN. 


Chine. 
Сле-уіп Song Li Ming-tchong Ying tsao fa che di Н == MA (P 2 35 = 


ü Edition photolithographique de la Méthode d'architecture de Li Ming- 
 ichong des Song. » 8 fascicules, 1920. 
Aucun des arts chinois n'est si mal connu que l'architecture, Si l'on ouvre les 


maauels de Fergusson et de Paléologue, voire ceux de Bushell et de Münsterberg, 
aux chapitres consacrés à ce sujet, on n'y trouve guère que des généralités, parfois 





(7) On trouvera dans l'excellente revue dirigée par MM. Boule et Verneau, L'Anlhro- 
pologie. (XXXV, 1-2, 1025, рг 47-62), ши substantiel exposé du D" Verneau sur les 


Récentes découvertes préhistoriques en Indochine. Le D" Verneau y rend un hommage 


mérité aux travaux des savants du Service Géolagique de l'Indochine et principalement 
à l'œuvre remarquable de M, Mansuy. A cet hommage l'Ecole Française d'Extrème- 
Orient s'associe entiérement, 
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fori intéressantes, mais ne reposant ni sur une étude approfondie des textes chinois, 
ni sur des deseriptions détaillées de monuments. Dans une timide tentative d'esquisse 
historique, en 189o (!), Edkins n'a pas mieux réussi, au contraire. Les publications 
de С. Combaz (z) n'offrent d'intérét que par les photographies qui les illustrent. 
Niles descriptions des tombeaux impériaux des Ming et des Ts'ing données par Fons- 
sagrives et De Groot (#), ni les notes de ce dernier auteur sur les sites et les 
édifices consacrés aux cultes officiels (*}, пе sont conçues du point de vue architec- 
tural. Quant à l'excellent ouvrage de E. Boerschmann (5) et au récent travail de 
MM. Bovillard et Vaudescal, paru ісі тете (9), les digressions d'ordre archéolo- 
pique, historique ou religieux y occupent une place considérable, aux dépens de 
l'étude des procédés architecturaux. Le seul travail strictement technique qui me soit 
connu est la monographie de H. Hildebrand sur le temple bouddhique de Ta-kio 
sseu Jo MEP, proche de Pékin (:) ; mais aucun terme chinois n'y est relevé. Il se 
trouve ainsi que nous ne disposons d'aucun ouvrage spécial, analogue, par exemple, 
à ceux de Е, Baltzer sur l'architecture civile et religieuse du Japon (^), oü árchitec- 
tes et sinologues puissent se documenter sur la technique et [a terminologie propres 
aux constructeurs chinois ; et nous voyons M. Auguste Choisy, dans son Hisloire de 
l'Archttecture (»), se référer unicuement, pour ce qui concerne la Chine, à un re- 
cueil de planches dessinées au XVIII* si&cle par un architecte anglais, Chambers (1), 
età un ouvrage chinois intitulé Kong fch'eng ta fa Г. ВЕ ТЕ & (1), dont je пе 
sache pas qu'aucun sinologue.se soit occupé jusqu'ici. Nous avons été devancés dans 
ce domaine par les Japonais, que la question intéresse directement, aux points de 
vue historique et pratique, en raison de l'influence qu'exerca et que peut. encore 
exercer sur leur propre architecture celle de la Chine ; il suffira de mentionner leurs 
publications sur le palais de Pékin, publications que M. Aurovsseau a pu acquérir 
pour la bibliothèque de l'Ecole française d'Extrêème-OQrient au cours de son voyage aw 
Тароп еп 1922 (13). 


fi) Chinere architecture. J. С. В. В. А. %., № 5., ХУ, 3, г. 351-1848. 

(2) Sépallurés impériales de la Chine, Bruxelles, 1907: Les Palais impériaux de la 
Chine, id., 1000. 

(#) E. Fonssagrives. Si ling, étude sur les tombeaux de l'Ouest de la dynastie des 
Tring, Paris, 1907. — 1. 1- M. De Groot, The Religious Sysiem of China, vol. 1, 
Leyde, 1897: 

(03. 1. M. De Groot, Universizmus (Berlin, 19:8), pp- 141-302: Ces notes ne sont 
guère qu'une traduction abrégée des chapitres v â 4 du Ta Tring houei lien Uan- 

(4) E. Bœrschmann,. Die Haukunsi und religiôse Kuliur der Chinesen, 2 val., Ber- 
т, 1011—1014. 

(u) Les Sépuliures impériales des Ming (Che-san ling). BEFEO, XX, ut. 

(3 Der Tempel Ta-chüeh-sv, Berlin, 1897. 

(ну) Das japanische Haus, eine bautechnisehe Sludie, Berlin, 1903- Die Architektur 
der kullbauten Japans, 1d., 1907. 

(°) Faris, 189g. T. l. p- 179-197- 

(0) Sur ces planches, accompagnées d'un texte deig pages, voir Cordier, Bibl 
sin., col. 1570. 

(11) Sur cet ouvrage, voir infra, p. 225. 

(1?) Lors de l'occupation du palais, en 1931, l'Ecole des ingénieurs de l'Université 
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Cette indiff£rence s'explique par diverses raisons, dont l'une est sans doute le 
manque de monuments anciens et l'autre était [a pénurie de textes anciens avant un 
caractère technique ; l'attention s'est détournée d'un sujet ne se prétant pas aux 
investigations archéologiques et philologiques. 

La formule courante ; i| n'y à pasde ruines en Chine, est en effet exacte. ll semble 
bien qu'en dehors de la Grande Muraille, de quelques chambrettes funéraires et d'un 
certain nombre de stünas, aucun. édifice antérieur à l'époque des Yuan, pour ne pas 
dire des Ming, n'ait subsisté ; aucun du moins n'a échappé à de graves altérations : 
pour remonter plus haw, on est done réduit à chercher des documents dans les bas- 
reliefs, les peintures, les images façonnées en terre, les édifices anciens du Japon, 
dérivant de l'architecture chinoise contemporaine, et dans les textes. 

Selon plusieurs historiens de l'art chinois, nous serions renseignés sur l'architec- 
ture — où encore les costumes, les objets rituels — de l'antiquité par des « repro- 
ductions graphiques ». Ce terme est inexact. Il est vrai que dés la in des Han les 
érudits élaborérent des représentations graphiques des édifices des trois Dynasties, 
destinées à illustrer les rituels. Mais elles nous sont parvenues sous une forme si pro- 
fondément altérée que même comme témoignage sur les conceptions architecturales 


de Tokyo envoya à Pékin ипе commission d'architectes, comprenant entre autres MM. 
Ite Chita ff WB K, Tsuchiya Junichi + Æ #й — et Okuyama Tsunegoro 5 |t] 
вт Яр, accompagnés du photographe Ogawa Kazumasa A || - Ж. Le rapport 
de M. По parut en 1907 dans les Rapports scientifiques de l'École des ingénieurs de 
l'Université impériale de Tôkyd, H Z i E À SL # x 4 E wA 
a" g Ce travail, rédigé en japonais et illustré de nombreuses planches dessinées par 
l'auteur est intitulé : L'archilecture des édifices vf des portes de la ville violette 
interdite de Pékin, Chiae (ij | db XX 59 i5 uk Mx PU OO REGE pje 
comprend : 19 un historique, et 2" une description de Pékin ; 3* une description des 
neuf portes et édifices successifs (JL 4 А PI) du palais ; 40 un exposé systématique 
des éléments de construction, intitulé : Caractéristiques générales de l'architecture 
des Ming et des Ts'ing ; 5° une étude comparative de l'architécture des Ming et de celle 
des Tying; 69 des études sur les. qualités et les défauts de l'architecture des Ming et 
des Ts'"ing ; 79 sur les rapports historiques de l'architecture japonaise avec l'architec- 
ture chinoise des Ming et des Ts'ing ; et 8^ sur les origines de cette dernière. Le гар- 
port de M. Tsuchiya, paru ib., également en Japonais, est intitulé : Rapport sur des 
recherches relatives d l'archileciure de la ville violelte inlerdile de Pékin, Chine 
(74 BE dE x X ose jg EE SE M fe M Æ a6 p; ib est purement deseriptif et 
technique. Les photographies de M. Ogawa fureut somptueusement éditées en 1906 
sux frais du musée impérial de Tokyo, avec une brève iatroduction et des notes 
explicatives sommaires en japonais, en chinois ët en anglais (Pholographs of Palace 
buildings of Peking compiled by the Imperial Museum of Tokyé, un fascicule de texte 
et 172 planches, еп 3 саги ез). Enfin le rapport de M, Okuyama parut |s mème an- 
née dans le по 7 des Rapporis de l'Écale des ingénieurs (Decoration of Palace buil- 
dings of Peking, 1 fascicule de texte et 8o planches dessinées ou peintes par l'auteur 
en 1 cartibla). Ce dernier ouvrage est le seul qu'ait connu Münsterberg, Chinesische 
Kunstgeschichte, II, 40-43- Le texte est rédigé en. anglais, iais les termes techniques 
japonais (dont plusieurs sont traduits littéralement du chinois sont constamment cités 
par l'auteur, et une planche fort commode en illustre la valeur ; les dessins et peintures 
constituent un recueil documentaire dé premier ordre. 
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des Han elles sont pratiquement négligeables. [| ne sera peut-être pas inutile de 
retracer l'histoire de leur transmission. 

Les premiéres Illustrations des trotz riluels (San li fou = € Bj: lurent l'œuvre 
de Tcheng Hivan 9 € (app. K'ang-tch'eng ВЕ №), le célèbre commentateur des 
classiques (127-200 p. C.), et de son contemporain Yuan Chen {jt a4 (app. Che- 
біп | (В). On sait par le commentaire du San kouo tehe (!) que Yuan Chen com- 
posa un San fi (‘owen 3k. ; a une date indétermineée, un certain Leang Teheng SE JE 
le réduisit à 2 k. (7). Dés les Souei, sinon plus tôt, les illustrations des rituels prirent 
un caractère officiel. Le chapitre bibliographique du Sowez chat contient la mention 
suivante (К. 32, 88): & San H fou, par Tcheng Hivan, Yuan Chen, membre de la 
Cour des che lang sousles Han postérieurs, et autres; g k.». En réalité, cet ouvrage 
était une compilation fondée sur celui de Yuan Chen et un autre de Tcheng Hitan; 
chaque planche était suivie d'un colophon l'attribuant soit à Tcheng Hiuan, soit à 
Leang Tcheng (et donc par delà celui-ci à Yuan Chen) (3) ; elle fut commandée aux 
fonctionnaires des Rites par le premier souverain des Souei, en 60o p. C. ; les 
dessins furent exécutés par Hia-heou Fou-lang [x [X B[[ (ou Hia-heou Lang 
= Ë А). sous le nom duquel l'ouvrage est porté dans les Histoires des Tang (M. 
Celles-ci mentiónnent en dutre un. San lí l'ou en 9 k., compilé sous la direction de 
Tchang Yi @ #8 en 770 (S), et qui n'était peut-être à son tour qu'une révision 
du San li l'ou des Souei, Ces recueils disparurent sous les Song, remplacés par une 


grande compilation de Nie Tch'ong-vi ЙЕ SS 3& (^). En 956, l'empereur Che-tsong 


des Tcheou postérieurs désira réformer le matériel rituel employé dans les cultes 
d'Etat; Nie Tch'ong-vi fut chargé de compulser les commentaires et les recueils 
d'illustrations et de dresser les nouvelles planches ; il acheva son travail l'année 


(*) Wei еве, К. 16, 8*, 11-12, citant un Registre généalogique de la famille Yuan. 
La seule donnés chronologique fournie par ce teste ést qu'on petit-fils de Yuan Chen 
fut second prézepteur du prince héritier sous les T sin 1265-420). 

(3)5ong che, k. 431, 2', 3-4, nous a conservé une notice de Leang Tcheng, où 1 
disait em substance: Yuas Che-sin de Tch'en-lieou. [E B геси! l'enseignement des 
rites. de K'i Mou-kiun JE WA Æ dè Ying-tch'ouan ЕҢ 111. (Но-пап) ; d'après. ses 
explications, il fit un San li l'ou en 4 k.: avant constaté dans cet ouvrage de gravés 
erreurs, Leang Tcheng le corrigea et le réduisit à 2 k. Pour mou RE, l'éd. de Gu. 
hai du Sang che donne i8 T ; j adopte la lesen du Siêu Кой Gong mou, Қ. 52, 1”, 
du King yi k'ao de Tchou Yi-ts'ouen, k. 163, 17, et dela préface de Na-lan Tch'erg-tó, 
mentionnée ci-dessous, 

|") C'est. ce qui ressort des indications données dans le Song che, k. 431, 2*, 1-3. 
sur les exemplaires de cet ouvrage conservés dans la bibliothèque impériale des Song 
uu portés à son catalogue, 

(^) Kieou T'ang chou, k. 46, 6^ ; Sin Tanz chuk, k. $7,4*: « San li fon, 12 k.. 
par Hia-heou Fou-langs. Sur cet ouvrage, Tchou vi-ts'ouen (King vi Kao, k. 164, 3°) 
сие la notice suivante de Tchang Yen-yuan ВЕ ТЕ ЗЫ des Tang: «Œ amposé par les 
autorités, en la zo année K'ai-houang (600), sur l'ordre de Wen-ti des Souei ; Hia- 
heou lang. marquis de. Tso-wou, lehe k'i che kouan ( 4 H ВЕ $4 D TEES dessina ». 


(2) Kieou. Tang chos, k. 125, 1* ; le Sin T'ang chou, k. 57, 49, donne Eul Ii Cow 


— жа, 
---- ü 


(^) Voir la biographie, Song che, k. 431, 15-3". 
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suivante, Des ustensiles nouveaux furent fabriqués d'après ses dessins: an voit que 
sous les Song, comme de tout temps sans doute, les illustrations officielles des rituels 
avaient une utilité pratique. Puis, sous la direction de Teou Yen Т lik. Nie Tch'ong- 
yi entreprit des recherches plus approfondies ; il se mit en quéte d'anciens li fou et 
en réunit six ; il les collationna et établit de nouvelles planches, qu'il accompagna 
d'un commentaire détaillé, Son ouvrage ne fut terminé qu'après l'avénement des 
болд; еп 962, il présents à T'ai-tsou un Зал ШІ Ғаш (ош San fi fou tsi tchou = ҰЙ 
Ш ЗЕ âE), en zok., précédé d'une preface de Teou Yen et suivi (k, zo) d'une 
notice où Nie Tch'ong-vi déclarait avoir osé corriger les anciennes illustrations. T'ai- 
Tsou le combla de faveurs; ses planches furent jugées supérieures aux anciennes : 
des impressions en furent répandues et des reproductions peintes sur le mur d'un des 
bâtiments du Collège impérial. Quels étaient les six ouvrages utilisés par Nie 
Teh'ong-vi ? 

Teou Yen, dans sa préface, dit qu'il a rassembla de toutes peris d'anciennes illustra- 
tions des trois rituels, et en obtint en tout six exemplaires (7* Ж), pareils én gros et 
différents dans le détail». D'après le Kiun tchai lou chou iche de 1151, k. 2, 8", 
ces exemplaires auraient été les œuvres de six auteurs différents (F K), soit аар 
Hiuan, Yuan Chen et autres ; le Sreu Kon Gong mou, k. 22, précise les noms des 
«autres»; Leang Tcheng, les fonctionnaires des Souei, Hia-heou Fou-lang, Tchang 
Yi. Mais on a vu que le San li t'ou attribué à Hia-heou Fou-lang était probablement 
identique à celui des fonctionnaires des Souei ; il est trés douteux que Nie Teh'ong-vi 
ait eu accès à six editions indépendantes. Lui-méme dans sa notice parle simplement 
des «anciennes illustrations, en 10 k. ». Le chapitre bibliographique du Song che, k. 
тоз; ба, ne mentionne qu'un «Sam ІІ l'ou, en 12 k., du sieur Teheng v ‘UTcheng 
Hiuan); dans un des catslogues ofliciels des Song du Nord, le San li l'ou en 12 k. 
était attribué aux fonctionnaires des Souei (!), tandis qu'un autre reléve uniquement 
ип ж Зал li Fou, en 9 k., de Leang Tcheng » (Z). Enfin deux érudits modernes ont 
recopstitué partiellement le texte des бал. t'ou antérieurs aux T'ang, etc., reunis- 
sant des citations Cparses dans divers ouvrages, surtout dans le commentaire de Nie 
Teh'ong-vi à ses planches (*) : ils ont pris soin d' indiquer la source de chaque citation ; 
On peut constater ainsi que, dans le texte de Nie Tch'oag-vi, les citations des anciens 
San li d'ou sont introduites par les termes: « Les anciennes illustrations disent... 
Ous Les illustrations de Yuan et de Tcheng.... De Leang Tcheng et du sieur Té 
Du sieur Yuan, du sieur Leang et autres... Des deux sieurs Leang et Yuan... . Du sieur 
‘Yuan et autres, révisées par Leang Tcheng et Tchang Yi (BF JF ШЕЛЕК 
| ж Мі», ete (0). 1] semble donc évident que Nie Tch'ong-Yi n'eut accès aux San di 


(1} Sreu pou chou mau Ш #6 Я Н, cité ap. Song che, k. 431. 24, 1. 

(9) Tch'ong wen Isang mou ЗАЯ EI, ki, i3 rid; Yu hai (XITI* siecle), k. 39, 24. 

(3) Le premier est Ma — Е ЁЧ в. son édition, comprenant 27 [euillets et 
précédée d'une préface, est incorporée dans Le Ya kan chan fang (si yi chou. Le second 
est Teh'en Prag № ЖЕ; son édition, précédée d'une bonne étude bibliographique, 
occupe- 18 feuillets du Han Wet yi chou. | 

(9) Nie Tch'ong-yi cite souvent Tchang Yi, mais. jamais Hia-beou Fou-lang, ce qui 
prouve bien que celui-ci fut un simple dessinateur = copiste. Voir la reconstitution 
du San li l'ou de Tehang Yi. par Ma Kôuo-han, lòc. crl. 
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‘ou des Han qu'à travers des compilations des Souei et des Tang, dont ses a six 
exemplaires » devaient étre des recensions ou des manuscrits différents. Lui-máme se 
permit des innovations certainement importantes : elles soulevérent les protestations 
des conservateurs et donnèrent lieu à des disputes non moins violentes que savantes : 
on en trouvera un écho dans le grand rapport de Tehang Tchao «E llf e: autres, dont 
le texte est inséré dans la biographie de Nie Tch'ong-vi. D'autres auteurs démentireri 
ses reconstitutions d'objets rituels à a lumière des découvertes archéologiques (1), Or 
son San li lou, accessible dans une édition révisée en 1676 par le prince mandchou 
Na-lan Teh'eng-ts xb BÍ] mk $8 e теогрогее au Голи све lang king kiai 
Ж ui St E M, est le seul ouvrage du genre fondé directement sur les traditions 
anciennes ; beaucoup d'autres furent publiés sous les Song et plus tard, surtout sous 
les Ts'ing: ils sont entiérement originaux ; les planches n'y sont que des. interpré- 
lations graphiques du texte des rituels (4) ; la valeur en est strictement proportion- 
nelle au crédit scientifique que méritent leurs auteurs. 

La section consacrée aux édifices occupe le début du k. 4 du San li ou de Nie 
Tch'ong-vi : elle ne contient que quelques plans sch&mariques (3). L'auteur se placait 
au point de vue des rites, et ce point de vue est celui de presque tous les érudits 
chinois qui s'occup&rent de- l'architecture anüque (*). L'orientation, la disposition 
relative, les proportions des batiments impériaux et seigneuriaux étaient soumis, dans 
la Chine féodale, à des prescriptions rigoureuses, correspondant â des nécessités 
rituelles ; y contrevenir, c'eüt été troubler l'ordre universel et empéchèr l'accom- 
plissement correct des cérémonies. Or certaines de ces prescriptions restèrent en 





(8) СЕ. les remarques de Chen Kouo (1029-1003), dont la conclusion est que « les 
illustrations des rituels ne sauraient faire autorité ‚, 9 № dh SE P) X ЩЕ. Mons k'i 
pi l'an, éd. Tsin lai pi chou, XV, k. 19, 19-23. 

(*) Voir par exemple la préface du Yi li l'on 3& В Bd de Yang Fou Bl 4M. datée de 
1228 ; l'auteur, un disciple de Tchou Hi, y déclare qu'il n'existait pas encore d'illustra- 
tons du Yi Ii Cet ouvrage fait l'objet d'unc critique très défavorable dans [е Zen Kon 
Mong mou, К. зо 21; Yang Fou est incriminé notamment d'avoir négligé la section 
ielative aux édifices; ell» ne comprend en effet qu'une dizaine de plans fort som- 
maires (êd. J’ong-iche fang king kiai, 2 18 WA, 1-8}. On trouvera des plans archi- 
tecturaux plus détaillés dans la première partie d'un autre Yi [i l'ou, en 6 k., publié 
sous les Ts'ing par Tchang Houei-ven fe H zx (Houang Ts'ing king kiat siu pien, 
К. 313). 

(4) Quelques articles du San li fou de Nie Teh'ong-vi ont été analysés par C.de 
Harlez dans le Journal Arialique de 1890, 1, р. 429-476, avec beaucoup d'erreurs. P. 
Dr: l'auteur confond Hia-heou Fou-lang des Souci avec Hia-heou Cheng E E № 
des Han antérieurs, sur lequel voir Ts'ien Han chou, k. 75: 24) 1-4, К. 88. 68, 1-3 el 
К. 89. 20, g-11; p. 432, il dit que l'édition de Na-lan Tch'eng-tà fut publiée en 1686 
sans nom d'éditeur; p. 434, il traduit É Fl par « Tableau de l'antiquité » ; etc. 

(\) TI faut faire exception pour des travaux purement nhilologiqu:s, comme le K'iun 
king kong che fou = E É M de Taiao Siun ТЕ Ж des Tving (iHomang Ti ing 
king kiai siu pien, k. 159-360), où l'on trouvera d'intéressants essais d'interprétation 
figurée des termes architecturaux employés dans les textes classiques, où encore le 
Che kong sias ki FE € i] SË de Tch'eng Teheng-kiun ES BE 33 (Hosmang Tr'iny 


king kiai, k.5351, contenant des notes critiques, non illustrées, sur la même sujet, 


— 210 — 


vigueur dans la Chine impériale ; il était d'autre part nécessaire — et telle fut plutôt 
la préoccupation des philologues de l'époque moderne — de les connaître à fond et 
d'en élucider les termes souvent obscurs pour pouvoir reconstituer les cérémonies 
antiques, les situer dans leur décor, en saisir certains détails. Voici par exemple 
comment $ exprime Li Jou-kouei Æ 40 Æ des Song dans l'introduction de son Yi [i 
che kong (Œ = F.  (!) : Ев lisant les rituels, si l'on n'est pas tout d'abord 
éclairé sur la réglementation des édifices, on ne peut examiner le rythme ni l'ordon- 
nance des actes de monter et de nes d'avancer et de reculer, >. C'est 
pourquoi, me fondant sur les livres canoniques et compulsant les commentaires, j'ai 
réuni et mis en ordre ce qui peut servir à l'étude des règles er des termes relatifs 
aux édifices; le titre en est : Che kong ». Sous les Ts'ing, Jen. K'i-vun ff p H, 
dans l'introduction de son Kong che Kao Ff E # (=), se place au méme point de 
vue : « Si l'on étudie les rites sans connaître les règles relatives aux édifices des an- 
ciens, on ne peut se rendre compte de l'ordonnance des places [occupées par les of- 
ficiants] ni de la manière de circuler, d'avancer et de reculer. C'est pourquoi l'étude 
des édifices est indispensable ». Les bibliographes de K'ien-lon g. dans leur notice 
sur le Yi lé che kong, sont plus explicites encore : « Dans l'antiquité, il y avait des 
règles détérminées sur la construction de tous les édifices, Au cours des dynasties 
successives, ilse produisit des changements réitérés, et peu à peu l'antiquité se trou- 
va faussée. . .. En lisant le Yi it, si l'on ne peut concevoir parfaitement les lieux, on 
ne peut connaitre ni la disposition [des officianis et des abjets] ni l'ordonnance des 
mouvements ; ou bien, pis encore, on évalue arbitrairement les nombres et les me- 
sures des anciens rois à l'échelle d'époques postérieures, et l'on s'écarte ainsi complé- 
tement de la vérité ». 

On voit que. ces textes ne traitent de l'architecture. qu'indirectement, en fonction 
des rites pil en est de méme de ceux qui figurent daas les rituels et recueils: admi- 
mistratifs des différentes dynasties. 

I| existe quelques monographies sur les capitales antérieures aux Song, dont cer- 
taines étatent illustrées de planches fort anciennes, comme le San fou hounnz Hou 


(‘) Che kong est le titre de la section du ful ya consacrée à la terminologie ar- 
chitécturale; Li Jou-kouei avait adopté dans son ouvrage l'ordre des matières de cette 
section. Li Jou-kouei fut reçu au doctorat en 1193. (Sseu k'on hong mou, k. 0, 1): 
il est l'auteur d'un Yi di isi che B 38 ЗК F engo k., dont le Yi li che kong, en ika 
forme un appendice, De ce dernier ouvrage, il existe de nombreuses éditions; je cite 
l'introduction, d'aprés celle du Wou-ving tien. Un Che kong en 1 k. a été epo 
dans.les Œuvres complètes de Tchou Hi (Tchou lseu Wiaan chou, k. 40, £2 Kach h" 
le texte en est identique (ou presque) à celui de l'ouvrage de Li Jou-kouei; mais il 
n'y a pas d'introduction, Le Ззен Кош (song mou (loc. cif. et k. 23, 69) montre que 
cette attribution est une erreur due aux compilateurs des œuvres complètes de Tchou 
Hi. Sous les Ts'ing, le Ti li che kong de Li lou-kouei fut commenté par Kiang Yoag 
IL 3K (Houang Tríing king kiai sim pien, k. 57), et un cotre ouvrage du mème titre 
en gk. fut composé par Hou K'ouang-ngai ИЙ ЕЕ X (Novang Ts'ing king kiai, 
k. ts 783). 

| Ouvrage еп і К. sur les édifices des Trois Dynasties; éd. Tsin hio hinan fron 
s ра ms З SÉ rr DH et Houang Tring king kiai siu pien, k- 136, 
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= E Op (1) : mais ces planches ne nous sont раз parvenues. Mentionnons Ъп- 
fin les descriptions poétiques (/au fi), riches en informations archéologiqués, mal- 
gré les effets de style, nuisibles à la précision, qu'exige ce genre littéraire créé sous 
les Han. 

Est-ce à dire que les Chinois n'aient produit aucun ouvrage technique sur l'art de 
construire, analogue à leurs traités de peinture 2 Пап а premiére partie de l'époque 
des Song, un certain Yu Hao Му ME (ou FH 7) aurait composé un Canonedu bois 
(Mow fing AQ BE) (8) c'est-à-dire une a Méthode de construire les maisons» en 3 k.: 





(l) Le San jou honang lou est un ouvrage anonyme datant, d'apres lee ons rTch'en 
l'ehen-souen, Tche (chat chou lou kiai i, k. 8, 17* \ de l'époque des Han et des Wei ; 
d'aprés d'autres (Tch'ao Kong-wou, Kíua fchai tou chou (che, k. 8, 2* ) de la fin des 
Six Dynasties ou méme (Tch'eng Ta-tch'ang, Yong lou 3€ S ; cité dans le Een kou 
Long mou. k. 58, 3 "h. dont les auteurs se raügent a cette opinion) de la sespHde 
moitié des T'ang. Les 102 fon étaient les Trois subdivisions administratives constituant 
le territoire de la capitale (Tch'ang-ngan) sous les Han, dés 164 a. С. (Tien Han 
chou, k. 1g Е, ба à le San Jou houang l'ou est une description de cette capitale : 
palais, murailles et portes, parcs, lacs et étangs, temples, batiments officiels, enclos 
pour les animaux, ponts, tombeaux, etc. ll en existe de nombreuses éditions présen- 
tant des divergences considérables ; les unes comptent віх k. (Han wet trong chou), 
d'autres deux (Fou pi ki, King hina l'ang Iyong chou), La meilleure, eni k.,a été 
établie par Souen Sins-ven Tf JE fif et Tchouang K'ouei-ki WE 3E Z à la fin du 
ХУН” siècle (P'ing-tzía kouan I'ong chou, (i V); elle èst précédée d'une étude cri- 
ligue de Souen Sing-ven, dont lés conclusions sont les suivantes : Le San fou houang 
lou date, sous sa première forme, de la fin des Han ; {| comprenait alors des dessins 
accompagnés d'un texte explicatif très concis, ce qui subsiste de ce texte est introduit 
par les mots: № Bal K: l'ouvrage ne iut pas composé, mais augmenté de commen- 
taires, sous les T'ang. Les illustrations étaient certainement perdues dés l'épaque des 
Song, car les auteurs de cette époque ne distinguent plus le texte primitif des com- 
meutaires. Per suite de cette perte et du caractère disparate de ses éléments actuels, 
il est douteux « que ce curieux Ouvrage, qui parait avoir été l'a ancêtre» des mono- 
graphies locales et l'un des premiers spécimens de livrez illusirés, offre beaucoup de 
renseignements surs, susceptibles d'étre utilisés pour l'histoire de l'architecture. 

(21 Tch'ao Rong-wou, dans 200 Kiun. l'chai tom chou iche de digi (ëd. Wang Sien- 
Kien, ko 7, 21"), porte le jugement suivant sur le Ying ао fa che : à On disait dans 
le monde que l'ouvrage le meilleur et le plus détaillé sar l'art de construire était le 
Mou king de Yu Hao; or ce livre le surpasse ». Cette opinion est reproduite dans le 
Wen bien Vong kao (k. 239, 107), dans le Sseu Kou fsong mou (qui lattribue par 
erreur à l'auteur du Trhe fchai chou lou kiat ('i, Tch'en Tchen-souen, premiére moitié 
du XITI* siècle). dans d'autres Catalogues et dans plusieurs postfaces du Ying isao fà 
che. D'autre part, on trouve datis le Chono fou ik. 1090) des extraits d'un Ouvrage 
intitule Wou king et attribué à « Li Kiai 3 së des Song » (la table des matiéres semble 
porter Li Tch'eng JE BE. mais le second caractére est mal déchiffrable dans beem. 
plaire de l'Ecole francaise). Le tzxte de ces extraits se retrouve dans le Ying [зао Ја 
che? il comprend les a règlements » relatifs : 19 à l'ociestation (Ying tsao fa che, k'an 
sia ag. 45-5"; k. 1, 71-89 er k. 3. 33-5), 20 au nivellement [ib Kan siang, EN, erk, 
3. 27-3”), 30 à l'élivation et aux brisitres (des toitures) (ib., Сап siang, gë col. ion 
col. 2.et iom col. B-ioh col. 6; k. 5, toP col, 6-119 col. ТҰТ ends HE M E 
4? à la détermination des tâches, avec une citation dy ГарЕ licou Шел (15. k'ansiang, 





du K'ai-pao sseu |Ң 
œuvres servirent de modèles aux-architectes postérieurs ; et que son. Mow king, répan- 
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се livre est perdu. i| parait avoir été une œuvre privée ; si tel est bien le cas, et 
autant que de rapides recherches me permettent d'en juger, il aurait été unique en 
son genre dans la littérature chinoise. | 

Mais nous avons vu que dés l'antiquité l'architecture publique fut réglementée 
officiellement. Des fonctionnaires furent donc chargés de diriger les constructions, 
et l'on peut supposer dès l'abord qu'ils eurent à leur disposition certains documents 
d'archives auxquels ils se référatent dans l'accomplissement de leurs travaux, 


3* eol. 4-3" col. 2; la régle seule figure au k. 2, 13V); Ces extraits sont suivis d'une 


' postface de Chen Kouo W J5 (1029-1093, docteur én 1064, v. Song che, k. ддт, 5!- 


7), où il est dit : « La méthode de construire les maisons est appelée le Canon du boi: 
(Mou king). Certains disent qu'il fut composé par Yu Hao ir AS.. s. (Puis Chen Koua 
expose comment les batiments se divisent en trois parties, dont deux ie trouvent rès- 
pectivement au-dessus et au-dessous des poutres, la troisième étant constituée par le 
soubassement et les escaliers}. « Ce livre est en 3 k. Pendant ces dernières années, le 
travail de la terre et du bois s'est beaucoup perfectionné ; l'ancien Mou king était de- 
venu en grande partie inutilisable ; personae ne l'avait encore refait. Aussi l'auteur du 
présent ouvrage a-t-il [ait là d'excellente besogne э. Оп verra plus loin que le Song 
Che attribue à Li Kiai un Nouveau livre du bois, Sin (si mou chou ЭГ $ Ж Ë, en 
г К. ; ce titre montre qu'il existait précédemment un ouvrage analogue; peut-ètre 
cel ouvrage était-il le Mou king de Yu Hao. Quant aux fragments du Mou king repro- 
duits dans le Chono feou, ils sont manifestement de Li Kiai, puisque le texte s'en re- 
trouve dans le Ying (sao fa che. On serait tenté d'identifier l'ouvrage d'où ils sont 
tirés au Sin Ir: mou chou, qui aurait été ainsi composé par Li Kiai à titre privé, avant 
i091, date de la mort de Chen Kouo : puis, lorsqu'il fut officiellement chargé, en 12097, 
de compiler sa Mélhòde d'erchiteclure, Li Kiai aurait utilisé son ancien ouvrage et ea 
aurait reproduit tels quels des fragments entiers. Mais le problème est plus complexe. 
Le dernier fragment cilê dans le Chowo feow comprend en effet, avant le texte du a ré gle- 
ments, une citation du Tang leon fien et une discussion de cette citation: elles ne 
figurent que dans l'« Examen critique » (K'an síang du Ying tao fa che); or cet a Examen 
eritique » paralt bien avoir été rédigé par Li Kiai spécialement pour compléter sa Métho- 
dé, donc aprés 1892 (voir infra): Chen Kouo, mort en 1093. n'aurait pu connaitre ce 
texte. D'autre part, Ngeou-yang Sieon ex 5 ÉE, dans snn Kouci lien lou Fe HI $$. 
ен з К., Че 1067 184, Pai haf isinan chou, K. 1, 19-9 +) rapporte que Yu Hao (écrit 
ща) construisit le plus haut et le plus beau stüpa de la capitale des Song, celui 
FE A 3E: qu'il fut le plus grand architecte de la dynastie: que ses 
du dans le monde à l'époque de Ngeou-yang Sieou, comprenait 3 k. Сене dernière 
donnée concorde avec celle de la notice de Chen Kouo. Oron sait que le Chou feou. 


compilé en 100 k., au début des Ming, par T'ao Tsong-yi P S fi. à subi toutes sortes 


de remaniemeats et d'additions ; une première réédition basée sur une copie manuécrite 
déjà corrigée et remaniée par Yang Wei-tcheng M ME WË vers 1481, en fut donnée 


par Yu Wen-po Hi X M en 1496, (#1 non en 1530. comme dit Wylie, Noles, p, 170: 


voir la préface de Yu Wen-po); elle comprenait roo k., les o derniers k. étant parti- 
culiérement suspects d'avoir ét& suppláés par. Yang Wei-tcheng ou Yu Wei-po ; enfin 
l'édition actuelle, en 120 k., a ét& publiée en 1642 par T'ao Ting B] HE, et comporte, 
d'après les bibliographes de K'ien-long, de multiples erreurs et confusions (Szen Kon 


Tsong mon, k. 123, 4^5). 1l est done hautement probable que la postface de Chen Koun 
še rapportait en réalité au Mou king de Yu Hao, et que les fragments du prétendu Мош 
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Dans les Canons de Yao et de Chouen, il est déjà question du Pourvoyeur des 
Travaux (kong-kong Jt T ; kong au chang cheng, interprété par (It) ; d'après les 
commentateurs des Han, cé titre aurait désigné le fonctionnaire des Eaux à l'épouse 
de Yao et le fonctionnaire des Travaux à l'époque de Chouen: Sous les Tcheou, les 
Artisans (tiang jen [É A), relevant du Ministère des Travaux (ssex Гол 8) 98), 
construisaient les villes et les bâtiments et établissaient les canaux ; les rézlements 
auxquels Vs devaient se conformer nous sont connie par le Aap kong ki, si ce texte 
remonte bien aux Tcheou ; ils ne portent guère, à [exception de quelques indica- 
tions techniques relitives aux procédés d'orientation et de nivellement, que sur le 
plan des villes et des édifices, la situation relative de ces derniers et les dimensions 
des éléments de construction. Les Ts'in éréérent un Isiang iso chao fou 4f 4E +] W. 
préposé á u l'administration das bâtiments » (1) ; la fonction et le titre de tsiang #80" 
(« dirigeant les ouvrages v, Isianz au K'iu cheng, comme dans tsiang kiun ¥$ WE) 
se pérpétuérent sous les dynasties suivantes. En 114 av. J.-C, Kinget des Han 
antérieurs établit um (rang (х0 la tiang WE fE KIE C), maintenu par les Han 
poslérieurs ; il était prépasé à « la construction du temple ancestral, des bâtiments 
privés de l'empereur et des édifices du palais, à l'aménagement des tombeaux et des 
jardins, aux ouvrages en. bois et en. terre ; il faisait également planter sur les bords 
des chemins des arbres tels que les eléococcas et les catalpas » (3). Ce titre resta le 
même: à l'époque des Trois Royaumes et des Tsin; les Leang le simplifiérent en 
ta trang K (E; la fonction fut occupée tantôt d'une façon permanente, tantôt, sous 


king de Li Kiai sont simplement extraits du Ying lan fa che: le compilateur, óu plu- 
tôt les rééditeurs du Chouo feot, réunissent ces deux textes en ajoutant le titre du 
Mou king en tète des fragments du Ying (sao fa che. Bien mieux, nous connaissons la 
source d'où ils tirérent la prétendue ü postface » (BX) de Chen Kono; c'est le Mong 
kr pt fan = ЇЕ + Е, recueil de notes publiées par Chen Kouu sous la forme d'une 
petite eacyceppenles ta notice sur Te Mou king y figure dans la section consacrée- aux 
Ans Ted. Pat Ml trinan chou. k. 16, 19-18) : elle est identique à cella du Choua feou, 
mais ne porte nullement le titre de à Postfaces. Les mots: « Certains l'attribuent à 
Yu Hao» sigaifient par conséquent que le Mou King connu de Chen Kouo était un 
outrage anonyme, attribué par cortas à Yu Hao: Chea Kouvo ne fait KEE ош» 
allusion à Li Kiai. Le tèxte relatif â l'élévation ct aux brisures des toitures est reprodiit 
dans te Tow chou (si feleng (E ao kong liem, k. 35. section kong che S 5E, houei 
Kon, war", om le présente également comme extrait du Mou king de Li Kiai: mais 
cette citation est sürement émpruntée au Chowo fou, car les paragraphes sautés el 
presque toutes les leçons différentes de celles de l'exemplaire de Nankin, sont les mé- 
mes dans le T'ou chou lst lch'eng et dans le Chono feon. La méme remarque s'applique 
au texte relatif au nivellement, citè d'après « le Mon king >, sans nom. d'auteur, ib., 
k. ri, section kouei kta Ichouen cheng, houei k'ao, 2*-U. Ces emprunts au Chouo feoa 
sont d'autant plus fâcheux que les compilateurs du T'ou chou tri (ch'ens avaient accès 
au Ying (sao fa che; ils citent sous ce titre Lib., k 7, section Mou kong, howe: k'ao, 
4-4") six articles de I's Examen critique », notamment ceux relatifs aux toitures et au 
aivellement ! 

(1) Prien Han chou, k. t E. sh, 

(2) 16. 

(Y) Neon Han chou, k. az, ah 
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certaines dynasties, seulement en cas de besoin. En 600, les Souei instituérent I'Ins- 
pectorat de la Direction des Ouvrages (ériang to kien ДЕ ); c'est le titre qu'adop- 
tèrent plus tard Jes Song (!), Les règlements architecturaux des dynasties antérieures 
aux Song ne nous sont pas parvenus. H en existait certainementau début des Song, 
car le Ying (san fa che étant destiné à remplacer, à l'usage des fonctionnaires du 
напр iso Kien, d'anciens documents d'archives. Voici en effet, d'après le Traité sur 
les fonctionnaires de l'Histoire des Song, quelle fut l'origine de cet ouvrage : 
«L'Inspectorat de la Direction des Ouvrages [relevant du Ministère des Travaux, 
king pou] comportait, selon les anciennes institutions [établies au début de la dynas- 
tie], un seu! fonctionnaire.... Ce fut seulement quand les institutions de l'ére yuang- 
fong (1078-1085) entrerent en vigueur, que les attributions en furent régularisées. 
On créa un Inspecteur (kien EF), un Sous-Inspecteur (chao Lien 15 E), deux Assis- 
 Vants (/ch'eng. 7E) et deux Sécrétaires où Archivistes ({chou pou ЗЕ $8. L'Inspecteur 
avait lı direction des affaires s» rapportant à la construction des bâtiments, des ren 
parts, des ponts et des navires et. à la fabrication des chars : le Sous-Inspecteur lui 
servait de second ; les Assistants contribugient à leurs travaux. La direction générale 
des travaux en terre et en bois et des ouvrages de construction en planches et en 
terre battue [ut centralisée dans ce bureau. H devait veiller à tenir constamment en 
réserve les matériaux de bois et les ustensiles nécessaires, pour pouvoir les fournir 
en cas de besoin : il préparait les apprentis en leur enseignant les méthodes (fa che 
ik 3L; il répartissait selon les saisons de l'année et les heures du jour les périodes 
de travail et de repos, d'activité et de chómage [dans les chantiers et les ateliers 
officiels de l'Empire] ; il délégusit des fonctionnaires pour examiner les comptes des 
dépenses occasionnées par les constructions, les vérifier et en fixer les termes et les 
chifres, afin que les paiements fussent effeclués ; chaque année, au deuxième mois, 
И faisait réparer les fossés et les canaux et déblayer les endroits óbstrués ; lorsque 
l'empereur se déplacait, il prévenait les autorités de nettoyer les routes et de préparer 
partout la Voie impériale (Jù 3H ) ; 1l recevait les comptes de dépenses et de recettes, 
les réunissait et les présentait au Ministère des Travaux. Au commencement de l'ère 
hi-ning (1068-1077), l'Inspectorat fut installé dans le Kis-k'ing vuan SEI. 
Les fonctionnaires et leurs subordonnés, dans l'exercice de leurs fonctions, consul- 
taient et utilisaient d'anciens règlements (Æ ML): on v mit fin et on les rénova 
eatiérement ; la 7° année yuan-yeou (1092) (*), un décret ordonna à l'Inspecteur 
de la Direction des Travaux de composer une Méthode archite-turale (Ying tao 
‘fa che) M. 

À l'époque mongole, le service des constructions cessa d'exister sous un nom 
indépendant ; il fut assuré par des fonctionnaires du Ministère des Travaux: le tiang 
lo yuan Hf TE Fë des Yuin пе fabriquait plus que des bijoux et des tissus (4). 





(^) Wen fiten foag kag, ks 57, 84-10%. 

(9) Cette date ae concorde avec aucune de celles indiquées par Li Kiai dans soa 
rapport [voir infra); l'erreur doit certainement être imoutée aux compilateurs de 
PHistotre des Song- |) faut lire: Pendant l'ère hi-ning (1068-1077 . 

(3) Song che. k- 165, g*. 

(H Sim wer hien long kao, k- s, ph. 
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Sous les Ming Ü) èt les Ts'ing, le mème service forma l'un des quatre bureaux du 
Ministère des Travaux, le Ying chen is tng H seu 25 Gt ah yt Gj, « chargé de la 
construction des autels, temples, palais, magasins, murailles, remparts, greniers, 
trésors, résidencés de fonctionnaires, camps et casernes » (*), L'administration des 
Travaux publics s'était peu à peu répartie entre divers services aux attributions plus 
restreintes ; la construction des bâtiments ne ressortissait plus sous les Ts'ing comme 
sous les Song, au même bureau que celle des navires ou que l'aménagement des 
ponts et chaussées. 

Les règlements architecturaux des Yuan furent partiellement rédigés en un petit 
ouvrage d'un kinan que les bibliographes de K'ien-long décrivent sous le titre de 
Réglementation des ouvrages (de construction] des édifices du palais [exemplaire 
déposé dans le] Magasin impérial des Yuen (Yuan net fou kong tien tche но JC AY 
ПЕ FE 3a fE) c'etait «un mémoire très détaillé sur la construction des portes 
et des bâtiments latéraux et des grands édifices du palais à l'époque des Yuan... 
La rédaction én est vulgaire et diffuse ; ce n'est point, semble-t-il, l'œuvre de labas, 
C'est vraisemblablement un ouvrage que les fonctionnaires de l'époque préposés aux 
constructions se transmettaient de façon privée i?) ». Il est sans doute perdu. (1). 
Les Ming, à leur tour, paraissent avair publié un ouvrage du méme genre, un peu | 
plus considérable (]. Enfin les Mandchous firent préparer en 173, une grande 





(1) Jb. 

(2) Howang feh'ao wen hien Uoag kaa, k. Bt, T 

(1) Sseu Кош (song mou, k. 84, SR 

(V) Le Sseu Kou litong mou le décrit d'aprés le texte incorporé au Yong-lo ѓа Нел; 
il n'a pas été copié dans le Sseù k'on 'iuan chou. 

(5) Tsiao Hong ff 34 (1541-1620), dans son Kouo che king (si tche Bd 12 #2 34 25 
(ad. Yue ya lang lang chou, k- 3, 33") mentionne un Ying. (sao icheng che 34 
JE A cn 6k La date ni l'auteur ne sont indiqués. Le Kouo che king lsi tche, destiné 
à preudre place dans l'histoire de Та dynastie, ne porte cependant pas seulement sur 
les ouvrages composés sous les Ming; à la colonne suivante, Tiao Hong mentionne 
le Ying isao fa che de Li Kiai M. Toutefois, comme cette mention anonyme figure 
dans la section du catalogue relative aux livres sur les fonctionnaires, et comme d'au- 
tre part le Ying lao Icheng che ne parait être mentionné dans aucune bibliographie 
des Song, il est vraisemblable que cat ouvrage était une publication officielle des Ming. 
[l n'est pas mentionné. daas lg chapitre bibliographique de l'Histoire des Ming, oà 
l'on relève par contre (k- 97, 4^, 9) un Kouo Ich o (che Ho Ë FH gd fE enk, de 
de Wang Chou-ming Æ AK M; ce titre trop tmprécis ne permet pas de déterminer 
avec certitude la nature de l'ouvrage. Le Кошо che king Isi (che mentionne encore 
(k. 3. 27°), également sans date ni nom d'auteur, un Kou kin (сле lou Fong louan 
a = fil № б XX en 20k.; un ouvrage du même titre (sans les mors Кош kin) est 
cité à plusieurs reprises dans la section kong che Tr f du San (sai lou houei (1607, 
fin des Ming; d'apres ces citations, il пе parait pas avoir eu un Caractere technique. 
le n'ai trouvé mention d'aucun de ces ouvrages, mi dans le Siu wen hien l'ong K'ao, ni 
dans le Sia Fong che, ni dans le: Sse ош trong mou, ni daas 105 principaux eatalo- 
gues privés parus sous les Ts'ing; ils sont donc vraisemblabiement perdus. — Le 
Tien yi ko chou mow (Historiens, 53°) mentionne tin Hing kong ying kien l'ou che 
g < Ж ЛЕ M 3k. c'est-a-dire, explique la notice, un ouvrage illustré sur lgs tra- 
vaux de ls construction du «palms de la capitale » en l'ère kia-tsing des Ming (1522- 
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compilation, en 74 k., intitulée Réglements des travaux ei méthode des ouvrages 
du Minislére des Travaux (Km ling kong pou kong tch'eng ho fa $k zz T. 85 T. 
ЕЕ ШЕСІ, бол une part considérable doit se rapporter à l'architecture ; un exem- 
plaire en est conservé à la Bibliothéque Nationale de Paris (3). 

Il est douteux que ce dernier ouvrage, en ce qui concerne l'architecture, ait l'im- 
portance du Ying isao fa che. ПІ n'en à pas. l'ancienneté. Le Yinz trao fa che nous 
reporte à l'époque des Song du Nord. On v trouvera done, non seulement un exposé 
des principes et des procédés caractérisant d'une facon générale l'architecture chi- 
noise, mais aussi des matériaux pour son histoire, doni ne manqueront pas de profiter 
les archéologues, Ceux-ci se trouvent placés en Chine dans des conditions assez 
particulières, Les textes sont loin de leur faire défaut : les monographies locales 
constituent une mine de documents unique au monde ; mais, tróp souvent, leur infor- 
mation est insuffisante. Tantôt la date de la. fondation est bien indiquée, mais поп 
celles des restaurations ; ou bien encore celles-ci sont simplement mentionnées, et 
l'on n'en peut évaluer la gravité (le méme. mot sieou EE, к arranger », peut signifier 
« reconstruire » ou « réparer n) ; pour dater l'édifice en son état actuel, il serait pré- 
cieux de posséder quelques critères architecturaux bien établis. 

Cette imprécision des textes est due au principe qui domine les conceptions archi- 
tecturales des Chinois, celui de l'indifférence à l'égard de Ia durée matérielle des édi- 
fices. A ceite indifférence s'oppose ou plutôt correspond, selon la juste observation 
de Paléologue, une remarquable conservation des types et des formes (3). Ainsi 





1566) (2h On trouverait peut-être aussi des documents architecturaux dans les Régie 
ments du Minisière des Travaux ou dans le Traité du Ministère des Travaux des Ming 
(Ts'eng T'ong-heng t fp] F, Kong pou liao li X #5 # (ü), 19 k. ; cf. Ming che, 
К. 97, 62, 5-6, ët Koto che king tsi fche, k. 3. 33* ; Lieou Tchen 3j ik. Kong pou {che 
+ р Ж, 139 k., ef. Ming ehe, ib.j, s'ils sont conservés; des compilations analogues 
oat êlê publiées sous les Tsing (Kin ting kong pou (zô li 4K = ТЩ PA, сг. 
Wylie, Noles). 

(Wy Homang chien weg hien l'ong k'aq, k. 232, 468. D'après le Lu-t'ing liche kien 
tch'ouan pen chou mou; k: ô, oh, et le Sseu Kou kien ming moi lou piao tchon, k. B, 
36, la date de la publication serait 1726 (4° année yoag-fcheng). Les travaux de cam- 


pilation furent dirigés par un des fils de K'ang-hi, Yun-li fr Wi. prince de première 
Ving Kong Ich'eng Iso fa № ЗЕ T. 4€ fE ik, en 8 k., également publié en 1726. Ces 
Ouvrages sont vraisemblablement les seuls en leur genre qui aient paru sous les Ts'ing; 


W È. Le Seu Кош... piao ichou, ib.. mentionne un Nei 


| le Howang teh’ao sin wea hien long k'ao de Lieou Kin-tsao E] ZS МЕ, publié à Chang- 


hai en 1905, qui est une suite au Houang frh'ao wen hien fong Kao, portant sur la 
période comprise entre 1736 et 1go4, nè mentionne, à la section des Livres gouverne- 


—mentaux, subdivision de l'Examen des Travaux (k. 132, 135-153), que les traductions, 


$n 13 et 17 k., de deux ouvrages d'un auteur anglais, Matheson (3k 35 #0 АЕ). 
(2) Dép. des Mss., n^ 375. CT. Paléologue, L'Art chinois. p.92, note. Paléologue 
déclare qu'on peut eoasulter « atssi » un grand recueil d'architecture officielle publié 


par ordre de Yong-tcheng et ne comprenant pas moins de 5o volumes. Le mot « aussi » 


résulte de quelque confusion : il s'agit certainement du Kong Ich'eng (so fa. 


 Q) «L'architeeture chinoise vaut par le plan. . . . Architecture de circonstance, elle 
ne-recherche pas l'éternel. . . Cela reste un plam idéal, » (G. de Voisins, Ecrit en 
Chine, Paris, 1924, АРЕ, 
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l'Histoire des Sons nous apprend que le palais de K’ai-fong. par ordre expres du 
fondateur de la dynastie, [ut copié sur celui des Tang : « La capitale orientale tot 
K'ai-long, sur la rivière Pien.... La 3* année Kien-long (862, troisième année 
des Song), on élargit l'angle Nord-Est de la ville murée impériale. Ordre fut donné 
aux autorités de dessiner les édifices du palais de Lo-yang, et de procéder à recans- 
truire (ou à réparer) en se basant sur les dessins. Alors seulement la démeure impé- 
riale fut somptueuse » (!). Оп пе saurait naturellement inférer de là que le système 
architectural codifié dans le Ying trao fa che vaille pour l'épóque des Tang. Cest. — 
un traité technique, dont l'auteur se documenta sur les chantiers mèmes, Or il est 
[ort probable que les méthodes techniques avaient évolué des Tang aux Song, et 
que les constructeurs du palais de Lo-vang ne conservèrent des édifices des Tang 
que l'ordonnance et les proportions générales. Elles avaient certainement évolué à 
l'époque où fut compilé le Ying Isao fa che, puisque се manuel devait remplacer 
des règlements devenus desucts (*). 





(t) Song che, k. 85, 2" pief Ya hai, k- 158. to" ; texte analogue dans le Song houei 
уао Ж я ТЕ citë par Kou Yen-wou dans son Li tai tí wang tchó king ki n fen 
X E R Ë. êd. Houai lu tong chou SW iz By. k 16, 13". Le palais de Lo-yang ne 
pouvait être que celui des Tang; en efet, des cing Dynasties, celles Чез Heou 
Leang, des Heou Tain, des Heou Han et des Heou Teheou résidérent & K'ai-fong ; 
seuls les Héou T'ang résidérent à Lo-yaag ; il n'est pas vraisemblable que cette 
dynastie éphémère (923-936) ait édifié un nouveau palais; elle se contenta sans 
doute de construire l'indispensable temple ancestral (en 924; cf. Kieou wou fai che, 
k. 145, 12), 

(3) Lorsque les Kin établirent leur « capitale centrale » @ Pekin, ils firent à leur tour 
copier le palais des Song, à K'ai-fong. Dés textes plus nombreux et plus détaillés 
nous renseignent sur le degré de fidélité de cette copie et la façon dont elle fut exécutée. 
Les suivants sont cités dans le Kouang-siu Chouen-f'ien fou iche (k. 3, b) re On 
n'avait pas encore édifiëé de palais... .A lépoque de Hi-tsang (1130-1149) seulement, 
ordre fut donné à Lu Yen-louen H ZE fip de construire le palais de Yen king [Pekin]. 
(Extrait du Kin che, biographie de Lu Yen-louen). Hai-ling ЙЕ (1 149-1153), s'ap pré- 
tant à transférer la capitale à Yen, envoya préalablement dés dessinateurs relever par 
écrit les dimensions ($ JÆ) des bâtiments du palais de Pien King [K'ai-fong] ; ils 
notérent exhaustivement tous les chiffres corresjondant aux largeurs et aux longueurs. 
(Extrait du Kin lou "ош king dër Ж EI EL de Téhang Ti a BK. cité dans le Pet mong 
houei pien dE Z Y Hé, k. 244.) Les autorités présentérent les dessins ; alors Leung 
Han-tch'en EE j@ Eš fut nommé Préposé principal å dla construction du palais de Yen 
King, et K'ong Yea-tcheou FL, 7E JR Préposé adjoint; oa construisit d'après les 
dessins. Le prix du traasport d'une seule pièce de bois couta jusqu'à 200.000 pièces 
de monnaie ; le nombre d'hommes nécessaire pour soulever un seul char alla jusqu à 
500. (Extrait du Siu Fong kien kang mou SO Ed = зА В.) Les travaux furent commences 
а 15е апоёе C'ien-tô (1149) et terminés la (zen année (cheag-yaan (1153). - .- Les grands 
édifices du palais furent tous ornés d'or et de couleurs variées. Quant aux écrans, aux 
paravents et aux châssis de fenêtre, ils furent tous apportés en char lors- du sae de 
K'ai-foug- (Extrait du Síu treu iche long kien. k. 131.). » Teheou Chan, en 1177, note 
également que le palais des Kia était une copie de celui des Song (Chavannes, Toung 
pao, 1904. p. 189). 
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La biographie de l'auteur, Li Kiai Æ R (1) (арр. Міпр-ісһопр HH fÑ), est assez 
mal connue ; elle ne figure ni dans l'Histoire des Song, ni dans les recueils biographi- 
ques courants. ll était originaire de. Kouan-tch'eng E ВИ, dans les environs de la 
capitale des Song (sous les Ts'ing, Tcheng tcheou #6 JH, préfecture de K'ai-fong, Но- 


Dani (Im. En 1085, il remplissait l modeste fonction d'officiant dans les cérémonies 


accomplies au temple ancestral de la dynastie (fai miao (chat lang + Mj Et fbi (7). 
Ea rroo (t), -il avait atteint le grade hiérarchique. assez élevé de l'ong-tehe-lang 


(^) M. Pelliot, en signalant en 19ag les extraits du Пар наз fa che reproduits dans 
le Sin l'an lichou, 4 moutré que quelques textes liseat Li Tch'eng 3E BE, cette leçon 
lui paraissant très probablement fautive (BEFEO, IX, 244-2 45). On trouve. Li Tch'eng 
dans le Siu l'an (chan, le Yen pei на iche et l'édition de 1859 du Wen hien l'ong k'ao. 
(ef. Pelliot, loc. cil.), et peut-ètre Li Che E ÈX dans le Yen hí lou. Cette dernière 
forme est manifestement, s'il s'agit bien dë l'auteur du Ying liao fa che, une erreur 
graphique. La leçon du Wen hien long ka» est également à écarter, car elle apparait 
dans des citations empruntées au Kiun tchai lou chou Iche et au Tehe Ichai chau 
fou kiai l'i; or toutes les éditions de ces deux ouvrages donnent Li Kiai: l'erreur doit 
étre dus aux éditeurs de 1859, puisque le Srea k'ou itong mòu indique Li Kiai com- 
me la lécon du Wen hiea Cong k'ao. Restent le Sin fan tchou et le Yen pei на Iche: 
Ou trouve Li Teb'eug dans les deux éditious de ce dernier ouvrage, celle du Fou pi ki, 
en 2 k., et celle, fragmentaire, du Chous feou, La première a été révisée par Tch'en 
Ki-jou BR 8 {if des Ming, mais passe pour fourmiller d'erreurs (Sseu k'ou (song mou, 
k. 123, 2); quant au Chouo feou, l'Ecole française n'en possède que la médiocre 
rééditian de 1647. Le Siu l'an tchou nous est accessible dans une édition basée sur une 
copie manuscrite. Tous les autres textes, le Sons che, lé Kouo che king tsi tche des 
Ming. le Szen k'ou hons moy etle T'ie Kia r Ong kien... mam lou décrivant des 
exemplaires différents de celui de Nankin, etc., donnent Li Kiai. De plus, la leçon Li 
Tch'eng n'apparait qu'une fois dans le Yen ре! Ва leke, deux fois dans le Siu l'an 
ichou ; Li Kiai apparait plusieurs dizaines de fois daas le Ying (sas fa che ; une faute 
graphique ne se serait pas répélée ainsi. La forme correcte est donc Li Kiaj. 

12) D'après le Dictionnaire biographique de la Commercial Press (Tchong Kouo jen 
ming ta ieu lien P? Fi] AULAE RR. Chaug-hai, 1921), dont la source doit être 
une monographie locale. 

(9) Cf. Lou Sin-yuan Bb ifo iB. Saa siu vi nien lou = BÎ E E ffln Trien yuan 
[song iri), V. 4, 80, se référant au Pei chan siao (si IU] h È, c'est-à-dire (Steu 
Сон trong mou, k. 136) 4 la collection littéraire de Tch'eug Kiu É fH des Song; 
je n'ai pu consulter. cet ouvrage. Tch'eug Kiu vécut sous les régnes de Houei-tsong et 





de Kao-tsoog (première moitié du XII* siecle: H fut recu au doctorat en tizo: 


avant cette date, il avait occupé à plusieurs reprises la fonction d'Assistant de la 
direction des Ouvrages (Song che, k. 445, 30-40); non seulement il était done un 
contemporain, un peu plus jeune, de Li Kiai, mais il l'avait sans doute connu persón- 
nellement et s'était trouvé sous ses ordres. Sous les Tang, les tchai fang (ou l'ai 
mido fchai lang} se comptaieat par centaines (Wen Мел Fong k'aa, k. cs 4*4: ils 
étaient recrutés parmi les lettrés d'un rang humble (voir la citation de Han Yu dans 
Те Тгеп ушал, 5. у. ісһаі fanz); sous les Song, leur nombre était indéterminé (Wen 


ien oag kao, ib.. 7"). C'est vraisemblablement par cette fonction que Li Kiai dè- 


buta dans la carrière officielle: 
Voir la preface du Ying isao fi che et les colophàns de Chaque chapitre: ja 


‘préface n'est pas datée, mais oa за! par le rapport qui la précède que le Ya g lao fa 


Che fut achevé et présenté au trône en tioo, 
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Ж E KA (sixième degré, quatrième catégorie) (*) et exerçait des fonctions d'ordre 
architectural : il жап chargé entre autres « de la construction de la maison exté- 
rieure du Frère cadet de l'empereur » et a spécialement préposé à [a construction et 
à la répartition des casernes n (*). Trois ans plus tard, nous le retrouvons Sous-ins- 
pecteur de la Direction des ouvrages et préposé à la construction des écoles exté- 
rieures (7). Il serait parvenu par lu suite au grade de tchong-san-lai-fou sb ВЕ Ж + 
(cinquième degré, première catégorie) (+), qu'il n'aurait pas dépassé (?) ; il. n'aurait 
donc jamais occupé le poste d'Inspecteur, réservé à des dignitaires du quatrième de- 
gré ow supérieurs (^) ; peut-être aussi la tradition exagere-r-elle en prétendant que 
son avancement fut dû au fait que la plupart des grands édifices publics de la capi- 
tale, le temple ancestral de lâ dynastie (T'ai miao 4 M), l'édifice Pi yong PE ЗЕ 
du Collège impérial, les bâtiments: Long- fÉ (f et Kieou-tch'eng Jl HÈ, les bu- 
reaux du Chang chou chenz 14 Е ЖІ, ип des trois grands départements adminis- 
tratifs des Song, et de la préfecture métropolitaine (King tchao Hai S AK Nn. 
etaient son œuvre (7) ; il n'en est pas moins fort vraisemblable que ses fonctions lui 
permirent d'acquérir une connaissance pratique de l'architecture, Il parait avoir 
possédé d'autre part uoé culture générale étendue. Un chroniqueur du XIV" siécle ім) 


(1) ÜE 7< my. CI. Sang che, k. 169, 15%, La hiérarchie des Song, comme celle des 
Ts'ing comportait neuf degrés, divisé chacun eu deux, trois ou quatre. catégories. 

(OE KE ay E s. 333g — Jt EE E dk BE ift (pour 1á эй mg 
Traduction approximative. 

(1) te ff «b m dE SR E E 3h # SE, Voir le rapport de Li Kiai, infra. 

u) E Tü L da. Cf. Song che, loc. cit. и 

(*) Cette information est donnée par Tchou Fong-tch'ouen $5 3E H dans une post- 
face de 1823 au Ying [rao fa che (verso, col. 5), | 

(9) Songs che, k, 168, 190,8. Il né faut donc pas prendre à la. lettre assertion de 
Tch'en Louan ER Ж \postface de 1530 au Ting (sao fa che, recto, col. 6), d'aprés la 
quelle Li Kiai aurait « assumé pendant toute sa vie la direction des Ouvrages s. 

(7) Cette tradition, rapportée, sans indication de source, dans la postface de Tch'en 
Louan, est inexacte au moins en ce qui concerne le T'ai miao, car ce temple fut édifié, 
ainsi que le requiert la coutume, dés l'avénement de la dynastie, en ofb {voir à ce 
sujet le Song che, k. t, ab. 35, et un rapport du 38 février 060, reproduit dans le Siu 
(rem fche fong kien tch’ang pien, &, 1, 73, et dans le Wen hien l'ong k'ao, k. 93, 183) ; 
d'autre part, il fut agrandi à plusieurs reprises, notamment en 1105, et à cette époque 
Li Kiai devait étre eacore Sous- inspecteur de la. Direction des Ouvrages ; or les tra- 
vaux ne furent pas dirigés par lui, mais par Wang Ning ЗЕ ЗЕ. Vice-président du Mi- 
mistère des Services civils (Wen hien l'ong k'as, k. 94, 1g"): il est possible toutefois 
que Li Kiai les ait exécutés sous le contrôle de ce haut fonctionnaire. | 

(8) Lou Yeou BB Æ (app. Yeou-jen Æ À et Тсро-лсве Е ZZ. cf. Sseu k'ou tong 
mou, k. 115, 40}, Yen pei tra iche JE 3E 3E Bh (2?-! de l'èd. du Chono Jeou, k. 23; 
k. E, got de l'éd. du Pou pi kt, Dans е Рош pi ki, cet ouvrage est précédé d'une 
préface de l'auteur datès de 1131. Low Yeou écrivit en 1324 une postface ап Fehoog 
louen ip За de San Нап ЁР e des Han, reproduite dans le Sino wan kinan leou 
fong chag d, SS ZS SZ SË de Ts'ien P'ci-ming 2 # 44. réimprimé en 1878 par 
ie bureau d'édition de Nankin. Enfin, d'aprés une notice biographi: ue figurant à la 
suite du seul de ses autres ouvrages qui soit conservé, Le MG che a h гё. Теле рош 
lou tchai t'ong chou, (si XII), il prit sa retraite a la ба du régne de Weo-tsong (1330- 
1332) et mourut à 48 ans. C'est donc certainement par erreur que l'éditeur du Chou 
feou le fait vivre sous les Song (960-1279). 











а> 


ui attribue une série d'ouvrages des. genres les plus divers : les plus considérables 


étaient.une suite au Chan hat king (Siu chan hai Кр #4 ти Е ÉE, ro k.) et unë 


édition ou un commentaire du Chau» wen (Кош tchouan chouo wen G 2€ H, 


to k.) ; d'autres portaient sur l'onomastique (Siu fang sing ming lou $ Et Se 
2 k.), la musique (Pi p'a lou ЗЕ ВЕ $8. 3 k), les chevaux (Ma king IE £2, 3 k.), 


Te jeu des tablettes (Lieou po king 7 BR BK; 2 k.) ; tous sant perdus ; on en cherche 


vainement mention dans l'Histoire des Song, dans les ouvrages bibliographiques des 
Song et dans les catalogues postérieurs (t), L'Histoire des Song (k. 07, 67 fui 
attribue par contre un Nouveau livre du bois (Sin tsi mou chou) # # A P en 
1 k- (2). Il aurait été, non seulement paléographe comme le suggère le titre d'un de ses 
ouvrages, mais calligraphe émérite, spécialisé dans les genres d'écriture (chouan E, 
et (chesu 38, peintre et enfin bibliophile ç il aurait acquis plusieurs myriades de 
volumes et en aurait copié de sa main plusieurs dizaines (#). ПІ шошгі еп 1110 |4), 

Une première impression de son ouvrage lut exécutée de son vivant, entre 1103 
et 1106 (?). I1 est vraisemblable que les planches et la plupart des exemplaires en 
disparurent pendant [a periode de troubles qui suivit de peu la mort de Li Kiai.. En 
1126, K'ai-fong fut pillé par les Juéem ; les Song se réfugiérent dans le Sud, au 
Kiang-sou, puis au Tehi-kiang ; la paix fut conclue en 1141. Quatre ans plus tard 
(1145), les fonctionnaires de In préfecture de P'ing-kiang (actuellement Sou-tcheou 
au Kiang-sou) imprimérent une nouvelle édition du Ying isao. fa che, d'après a un 
ancien exemplaire » qu'ils présentaient comme une trouvaille (4). 





(!) Le Song che (k. 207, sh) mentionne un Ma king anonyma eg à K« et un autre, en 
4% de Ming T'ang-kieou Hn Ë dk. lla existé divers P'í ра Ізі, notamment celui 
de Touan Ngan-tsie E E o des T'ang (Song che, k. 201, G”). dont des fragments 
sont incorporés dans le Stw fam fchow (cf. Pelliot, REFEO, IX, 137) et dans Je Сйощо 
feou, k. 102. 

(n L'Histoire de! Sony ne mentionne pas le Ying Bao fa che de Li Кіа. Ов у 


trouve seulement (k- 304, 39; cf, Pelliot, loc, cif.) la notice suivante t « Ying lao fa. 


che, 150 liasses (|l); [composé] en l'ére yuan-yeou (1086-1094). [L'indication du nam- 
bre de] chapitres manque E ÛÎ» (même texte dans le Song che sin pica Е № H 
E de Ko Wei-k'i fil BE SE des Ming, k. 49, 4l). Or nous savons par le rapport de 


Li Kiai (voir íafra) qu'un premier Ying fran fa che, dont la préparation avait éte 
coordonnée à l'luspectorat dz la Direction des Travaux pendant l'ère hi-ming (1065- 


1077). fut terminé la 6^ année yuan-veou (10911; ce fut. seulement la 4* année сћао- 
eheng (1097) que Li Kiai fut chargé de remanier entièrement l'ouvrage anuaÿme des 


`  foüctinnnaires de l'Iuspectorat, auquel parait se référer l'Histoire des Song. 


(1) D'après le Dictiinnaire biographique de la Commercial Press. 

(4) D'après lé San siu yi nier low et la postface de Tch'en Louan. 

(*y Elle fut autorisée en 1103. (voir le rapport de Li Кіші), егеп 1100. Tch'an Tsai- 
tche l'utilisait pour reproduire des extraits du Ying Ha» fa che dans son Sin Рап свои. 


(4) Voir le colophan final de l'exemplaire de Nankin, k. gp, 21% Lors de la prise de 
 K'ai-fong, tout ce que. conteaaient les bibliothéques officielles disparut entièrement, 
:S'étant installé à Hang-tcheou, Kao-tsong (1127-1161) fit construire une nouvelle biblio- 
thèque et rechercher des livres ; il récompensa libéralement ceux qui en apportèrent; 
“c'est sans doute à cette occasion que fut réédité te Ving trao fa che. Bientót la biblia- 
‘thégue пе contint pas moins dé 44.486 volumes (Song che. k. 202, 39, 1-2). On compila 
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Deux exemplaires en subsistaient au XVII siècle dans la méme région, à Teh'ang- 
chou F 9%, dans le Kiang-vun leou $E SE. HE de Ts'ien K'en-yi $8 3 mE (1582- 
1664). L'un était une édition imprimée des Song (t); il fut brülé avec le Kiang-vun 
leou en 1650. L'autre était une copie manuscrite reproduisant un exemplaire conservé 
à la Chancellerie impériale (Nei ko À [5]) de l'édition de 1145 ; il lut acquis en 1649 
раг Ts'ien Ts'eng $& fr, parent et disciple de Ts'ien K'ien-yi, propriétaire du Chou 
kou t'ang 3À v №, а Tch'ang-chou (2). De là, il vint en la possession d'un nommé 
T'ao Mg, libraire à Sou-tcheou, qui le vendit à Tchang kin-wou 8E dr F (app. 
Chen-tchan WR EF, surnom Yue-siao H 475). propriétaire du Ngai je tsing lu 3 H 
H №, à Tchao-wen 3 À (subdivision administrative du territoire de Teh'ang- 
chou) (>). Un jeune parent de Tchang Kin-wou, âgé de vingt ans, Tchang Yong- 
king Se ZS $= (app. Po-yuan fÉ JC, surnom Fou-tch'ouan $ JM), emprunta la copie 
de Tchang Kin-wou, et, pour rendre hommage à la mémoire de son grand-père qui 
avait vainement cherché un exemplaire du Ying ао fa cheen copia le texte de sa 
main (1821); la copie des planches fut confiée au sieur Kao qm, disciple du peintre 
Pi Tchong-k'ai 38. {й { (1). Cette copie passa dans le Kiu-hing che che JE. BM 4 E 
de Li Tche-siun 4 2Z fp (app. Po-vu F4. Ri), à Siuan-teh'eeg ЕГ dE (Ngan-houen, 
puis dans La bibliothèque de la famille Ting T], à Ts'ien-r'ang $% В (Hang-tcheou), 





un catalogue dans lequel un cerlain nombre d'ouvrages furent portés avec la mention 
< manquants», pour faciliter leur recherche; ce catalogue, ‘sous le titre de Pi chou 
cheng siu pien lao sseu k'ou k'iue chon mou Eh d zb Ss 2jJ ЕН, а 
ётё édité en 1903 par Ye Tô-houen ВЕ GG FE dans son Kouan-koa l'ang i*'ong ko ff 
i È BÎ; le Ying liao Ja che n'y est pas mentionné, pas plus que dans le TcWong 
wen (song тон AIC S H. qui est l'un des catalogues des bibliothèques officielles 
des Song du Nord (rédigé de 1034 à 1041 ; le catalogue précité des Song du Sud en est 
un remaniement; cf. la préface de Ye Tü-houen, celle de Tsien Tong ж ІН В son 
édition du Tch'ong wen ізолұ тап, dans lê XV® [si du Yor yo fang tong chou, le 
Ssew Ku trong mot, k. 85, 12. etle Tie kin fang kien mou lou, k.12, 16°), Le silence 
de ces catalogues officiels sur une publication officielle ne doit pas nous surprendre, 
car ils nous sont parvenus incomplets, Quant à VHistoire des Song, les auteurs qui la 
rédigérent définitivement â l'époque mangole (13443-1345) déclarent avoir, pour la pré- 
paration du traité bibliographique, utilisé dés documents rédigés par les historiographes 
des Song à quatre reprises successives, de обо à 1234: leur travail consista a sup- 
primer les répétitions qu'olfraient entre eux ces documents (Song ehe, k. 302, 3*, 6-7). 


ll est & présumer que les deux recensions du Ying isao fa che avaient été. relevées. 


l'une aprés l'autre dans ces documents ; les compilateurs de l'Histoire des Song ne 
retinrent que la premiére mention. 

(^) Kiang yum leon chou mou, cité par Pelliot, loc. cil. 

(2) Voir le Chou kou ang te'ang chou mou, cité par Pelliot, ib., et la postface de 
Ts'ien Ts'eng au Ying (zao fa che, reproduite dans son Tou chou min k'icon ki =È 
ВЕ 3K #2, k. 2, 149. Dans le texte autographe de la postface, Tsien K'ien-yi (app. 
Cheou-tche SF 2, surnom Mou-tchai Hr Œ) est appelé Mou Wong Sk x33 «de 
vénérable pére Mou x :"dans le Tou chou min k'ieou kt (umprimé en 1720, aprés fa 
mort de Tsien Ts’ engl, Yu-chan Æ Ш, qui doit être un autre de ses surnoms. 

(t) Voir le Ngai-je tsing lu fang chou Iche, k. 19, 175-199. 


(lî Voir la postface de Tchang Yong-king, celle de Tchang Kin-wou (1827) et dau: 


trés écrites entre 1820 et 1830 par dés patrons, amis et amies de Tchang Yorg-king- 
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dite Kia-houei l'ang SK © ou Pa-ts'ien-kiuan leou A TZ Rio Vers тото, 
Touan-fang # Jy, vice-roi des deux Kiang, acheta tous les livres de la famille 
Ting pour la bibliothèque publique de Nankin: C'est là qu'au printemps de 1919 
Tchou K'i-k'ien ЖЕ (арр. Kouei-sin JE ME), venu à Nankin comme cheí de la 
délégation du Nord à une conférence de paix et visitant la bibliothèque en compa- 
gnie du gouverneur civil dela province, Ts'i Yao-lin $i $8 # (app. Tcher-ven E #) 
remarqua l'exemplaire du Ying tsao fa che: les deux fonctionnaires s'entendirent pour 
le publier (2). Ea présente édition reproduit done une copie exécutce en 1831 par un 
jeune homme de vingt ans, d'aprés une copie plus ancienne, reproduisant elle-méme 
une réédition, postérieure d'une quarantaine d'années à l’époque où vivait l'auteur. 

Òn ne peut s'attendre à ce qu'une telle édition soit irréprochable. Les caractères 
lautifs sont trés nombreux ; des passages entiers ont été simplement omis (*). 
Tout un article a été sauté (Y). Les dessins ne sont pas non plus parfaits (5, Avant 
d'entreprendre une traduction de cet ouvrage où abondent les caractères rares et les 
termes difficiles, il sera indispensable de procéder a une revision du texte, ll existe au 
moins trois autres exemplaires du Ying isao fa che. L'un est celui du Sseu K'ou 
trinan chou de Moukden; comme celui de Nankin, c'est une copie d'une copie 
d'une édition des Song; il n'est pas tout à fait complet, mais les dessins, pár ait-il, 
sont supérieurs à ceux de l'exemplaire de Nankin (6). Le second a été publié vers le 





(!) Le premier nom est plus-coanu; le second parait dans un scean appusé au (9 ھر‎ 
deta preface du Ying trao fa che, et je le-trouve employé par Tgi Yao-lin dans sa 
préface au catalogue de la bibliothèque provinciale de Nankin (édition révisee de 1918). 
Ting Ping J (H, dans son Chan pen chon che trang chou lehe ZS $ Ü E Шар 
dé 19ot (k. гр 20") déclare que son exemplaire du Ying (sao fa che provient de la bi- 
blicthéque de Li Po-vu 49 ffi Hj. Orr on trouve dans cet exemplaire les sceaux suivants: 
BOK F JC GS OB НЫ (préface, i n LE Ж DOE Wr EN (ta- 
ble des matières, 1"; 38 ë est l'ancien nom de FH 38); E 2 9 В) ikan siang, 
19; 2 BÜ cst nécessairement un ming, forme bumble, seule possible avec le mot 
* sujet 2); E3 Wj (ib.). La bibliothéque de Li. Tche-siun m'est inconnue par ailleurs. 

(*) Voir leurs deux préfaces. 

(3) Par exemple toute la partie inférieure du [* 1 de la table du k. í ; deux colon- 
mes au k. 3, 10*; trois colonnes au k. 13, ı3" (on en trouvera le texte dans le Sie d'un 
lchou. k- 3, 169, 4-6). Ў | | 

(8) Cet article, intitulée IB Af, devrait figurer. d'après la table des matières, au k. 
3« 11^. Qu en trouvera le texte dans le Siu fan tchow, К. 59 107, 9-5. 

(*) Les lignes indiquant les couleurs; dans ta plüpart des planches des k. 33 et 34, 
sont tracées d'une façon insuffisante. 

(4) D'apres M. Naito Тоғајіго, qui possède une copie de l'exemplaire du Wes-cho 
ko X ¥ |Z] de Moukden, exécutée en ions par les soins de M. Ito. Chüta. Le k'an- 
tions se réduirait, dans cet exemplaire, А Па е récapitulation è qui lè termine dans ce- 
lui de Nankin, c'est-a-dire qu'il V manquerait 12 feuillets. Cf. la revue Shinagaku 
E M AF, vol. l. n? ro, juin 1921, L'exemplaire manuscrit copié dans le Steu Кой 
(siuen chou provesait du T'ien-vi ko de Ning-po; le К. 41, contenant des planches. 
manquait ; cés planches furent reproduites d'après le Yong-lo ta tien; en. effet, cette 
encyclopédie comprenait une copie compléte du Ying thao fa che. Cf. Srew k’ou trong 
mou, fin du k. 82. Je ne sais si le Ying fro fa che figure dans les exemplaires du Sien 
Kou (ivan chow conservés 4 Hang-tcheou et A Pékin. au Wen-yuan ko et û la Biblio- 
thèque de ja capitale; c'est fort probable quant à ce dernier. 
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milieu du XIX* siécle dans une collection imprimée par une famille Yang I du 
Chan-si (1). Le troisième manuscrit peut vraisemblablement être encore consulté 
dans la bibliothèque de la famille Ku Æ, à Teh'ang-chou (4. Les fragments incor- 
pores au Chouo feou et au Siu lan tchou $i $% Eh de Tch'ao Tsai-iche SE B Z (3) 
fournissent déjà une quantité de variantes. 

Le Ying (sao fa che est précédé du texte d'un. mémorial rédigé par Li Kial con- 
formémentà un ordre impérial du 19* jour du 1% mois de la z" année fch'ong- 
ning (17 février 1103). Li Kiai rappelle que pendant l'ére hi-níng (1068-1077) 
l'Inspecteur de la Direction des Ouvrages reçut l'ordre de composer une Ме още 
il'archilecture ; elle fut. terminée la 6* année. yuan-yeou (1091). Le. 2* jour. du ri" 
mois de la 4^ année chao-cheng (8 décembre 1097), Li Kiai reçut l'ordre de refaire 
ce premier ouvrage, « qui ne portait que sur [a configuration des matériaux, et n'in- 
diquait point la manière de les transformer et de les utiliser . . . ni les procédés 


techniques qu'il est nécessaire d'appliquer pour garantir Ia sécurité des bátrments s. 


à Il entreprit des recherchés dans les livres canoniques, historiques et autres ; en 
méme temps, i| se fit tout. expliquer par des ouvriers ; alors i| compósa une Méthode 
d'architecture dont l'utilisation put étre générale (j& fJ)». Elie fut terminée 


(1) M. Pellrot, Inc ct! . signale cette édition, mais en renvoyant au fi Song: teow 


Iz'ang chou tiu tche de Low Sin-yuan, ke g, 16-20, 00 i] nen est pas question. J'en ai 


trouvé Vindication dans le Stee k'on kien ming mon fon pian (chan D HH їй "m HB 
53 HE PE de Chao Yi-tch'en Bh È be. k. 8, i6" (copié parle La-l'ing che kien 
Ich'ouan pen chou mau, k. 6., 9*1. Chao Yi-teh'en, app. Wei-si fif P8, de Jen-ho CS 
(Hang-tcheou), vécut sous Tao-kouang et Hien-fong (1821-1891). Le Steu оц... 
Piao (chow est une édition, publiée par son petit-fits en 1910, des hotes bibliographi- 
ques inscrites par lui sur son exemplaire des Kien ming mou lou, Des copies manus- 
crites en circuléreat pendant longtemps; sur celle qui a éte imprimée, une dizaine 
de lettrés et de bibliographes, parmi lesquels des érudits notoires comme Souen Yi- 
jaug. Miao Ts'iuan-souen, elc., ont ajouté d'abondantes annotations qui rendent cer 
ouvrage hieu supérieur au Lu-Üing .. . chau mou, le Brunet des libraires: chinois. — 


Chao Yi-tch'en dit du Yang che Ir'ong chou qu'il était « récemment gravé » àson ёро-. 


que, c'est-à-dire vérs 1850. Jé n'es ai берейін trouvé mention ni dans la Houer k'a 
rhou mox. ni dans le Tr any chou kiu yro. ni dans lg suite = fl au Honei kao chou 
mow, en rok. compilée par Tcheou Yu- -ріп Е) ЗЕ 44h et publiés en 1919 par ls Hbrai < 
rie Ts'ien Wing Vang T Ul E de Chang-hai. 

(21 СГ. Каш Yong 46 Wf. Tie Kin fovg kien leow tiang chou mou lou Zë = H Zi 
в Së У H $E. k. 12. Le -b Cot exemplaire n'est pas celui de Tch'ang kin-wou, doa 


la bibliothéque était aussi à Tch'aag-chou; l'exemplaire de Teh ang kin-won portait. 


de nombreuses postfaces, dant l'une due à Ts'ien Ts'engz or K'iu Yong ne mentionne 
aucune postface et ne connait [existente d'un exemplaire avant appartenu à Ts'ien 
Tseng que par le Tos chou min k'ieou ki. En. 1921, K'iu. Yong viyait encore el 
bibliothèque n'était pas dispersée (CI. les notes de M L. Aurousseau, dans ВЕРЕО, ХИ, 
ix, 64). II dit que son. exemplaire remonte à une édition des Song, inais par plusisurs 
copies successives, et que Tes dessins y sont trés clairs et bien ordonüés. 

(3) Sur le Sia fan lchau, recueil d'extraits publié en 1106 et réédité par Lou Sim- 
yuan dans lẹ Che wan kinan teow fr'ong chou, I, cf. Pelliot, BEFEO, IX, 236 sq. Les 
extraits du Ying ітао fa che sont empruntés an « glossaire général » et aux k. 4-8, 
13 et 15. 
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|, L NES la 3* année yuan-fou (1100), présentée au tròne et approuvée par décret. - 

| Mais seules les administrations métropolitaines en reçurent des copies, Se prévalant ka 
єў de l'importance pratique de sön ouvrage, Li Kiai demanda qu'il lót imprimé au E 


moyen de planches gravées en petits caractères et répandu par ordre. Sa requête lut 

accordée par decret du. 18" jour du 197 mois (sans doute le 26 février 1103, la veille p 

du jour où fut donné à Li Kiai I" ordre de rédiger son mémorial, destiné à être publié [4 

en téte de l'edicion imprimée). 

| Ce rapport est suivi d'une « Prélace de la. nouvelle Méthode. d'architecture, pré- 

Fe Senide à l'empereur n, pièce d'ordre surtout littéraire ; Li Kiai y critique en termes | 

Р voilés la science éminente mais trop théorique de ses collégues, les fonctionnaires МЫ: 
charges des constructions, « dont le talent n'est pas doublé de connaissances tech- 

: niques, el qui déterminent les proportions sans connaître les. matériaux, de sorte = 
qu'il leur arrive de doubler les mesures requises ; d'où résulte, à force d'abus et de I 
routine, un relâchement de la surveillance m, h 

Puis vient une section préliminaire de 14 feuillets intitulée « Examen critique » ou | 
« Revision Man siang X WE » (!). Le texte des dix premiers feuillets se rapporte : 19 
au Carré, au cercle, au plan et à la droité ; 4% au calcul du diamètre et de la cir- 
conférence ; 4° à la détermination des tâches ; 49 à l'orientation ; $? au nivellement, 
6" aux formules des rapports à observer dans la construction des murs : 7? à l'éléva- 
tion et aux brisures [des taitures). Chacun de ces articles comprend : 3) une série de 
citations d'ouvrages anciens, ou tout au moins antérieurs à l'époque de Li Kiai ; b) 4 
un 4 examen critique #, c'est-à-dire une brève discussion où Li Kiai compare ces 259 
données livresques aux procédés suivis de son temps : il montre que l'accord еп > 15 
est parfait ; puis, « se référant respectueusement » aux livres cités, с) il énonce un | | 

А a article » (f) ou régle didactique, La plupart des citations sont reproduites aux k. 

_ et 2,et toutes les rézles ont été incorporées, soit au paragraphe intitulé « Instruc- ЌЕ 

tions générales », soit à d'autres chapitres (4). ^ 

D'un passage assez obscur dé son mémorial, il semble résulter qu'avant de pré- 
senter son ouvrage à l'empereur, Li Kiai « l'envaya aux autorités compétentes pour 4 
exàmen critique, et qu'il lut trouve parimjeinèna exhaustif et adéquats (€ Ж B d E. 


1 (И Ce terme avait iii sens spécial dans le style administratif des Song. Un das ТМ. 
articles do Tong Kien !ch'ang pien ki che pen то, К. 12. 47-6! est intitulé nw 
Wee. ts table des matières donne #8 š ЖШ ж. !! у est question de la r&vi- 4 
| sion du texte des décrets (EF) des empereurs précédents, avant leur publication. — 
18) 19 Règle reproduite au k. 5; 13" E. 
2° Regle гергойние 16. | RM 
3" Hègle reproduite (b, ч“. (к 
4? Citations reproduites au k. 1, 7 -8", sans modifications, Vi. 
Règle reproduite au k. 4, 2-2. ^ WE 
3? Les quatre premiéres citations: sont reproduites au k. t. 7 574 ` 
. Règle reproduite au 6.3, 2-3”. ا‎ ы” 
d 6? Citations reprodnites aw k. dei £3.55, sans modifications. c M 
è p Règle reproduite au k. 3, 4 ken. ~ Ж 
| | 7° Citations reproduites au k- 2. 4 —5*, avec une addition. . | 
Rësle repradnite ank e, pa, | 1 , 
| 2 1 
1 
| Le P. 
| A 





RF NI RE K Ë 3 (B ). Le k'an-siang aurait donc été une sorte de résumé ôu d'introduc- 
tion générale, spécialement destinée à être lue par des fonctionnaires ; c'est pourquoi 
Li Kiai y aurait rendu l'obligatoire hommage à l'autorité des livres. Mais, pour notre 
profit, cet hommage fut assez superficiel. Les régles énoncées sont essentiellement 
pratiques et n'offrent avec les citations qui les précèdent que d'assez lointains rapports. 

Ces sept articles sont suivis d'un petit répertoire de termes techniques synonymes, 
extraits d'annotations eparses dans les sections relatives aux différents ouvrages (f Е 
"9b 4. 107-137), la section où figure chaque série de termes étant indiquée, 

Le k'an-siang se termine par un < Examen critique de l'ensemble de tous les ouvra- 
gts» ($ SE E Ж Т}. 13-147), où l'auteur expose l'origine, te plan et la méthode 
deson traité, La première rédaction, dit-il, ü né comportait que des lois absolues ; аг 
les conditions [des différents types où éléments] de construction sont кенес 
variables ; lorsqu'on s'appréta [à l' utiliser], où n'y trouva pas sur quoi se fonder ; 
n'était que creuse littérature, difficile à mettre en pratique ; aussi ne fut-elle pas 
publiée ». La nouvelle rédaction comprend, d'après Li Kiat, 36 k. (en réalité 34 k.) (!) 
357 paragraphes ($3) et 5555 articles (8E). Seuls 49 paragraphes en 283 articles con- 
tiennent des matières extraites de heres: ; iL s'agit du « Glossaire general », auquel le 
texte attribue un peu plus haut (10!) 49 paragraphes en 183 articles ; le chiffre exact 
est 283. Tous les autres paragraphes (en dehors de l'Examen critique), soit un total 
de 308, comprennent « des lois, basées sur des traditions anciennes relatives aux 
ouvrages de construction, qui depuis longtemps se sont montrées susceptibles d'être 
appliquées ; des règles qui me furent expliquées en détail par des ouvriers bien 
informés et compétents, avant l'expérience de la construction ; des lois sur ce 
qui, dans les différents ouvrages, est respectivement utile ou nuisible, et sur 
les diminutions des choses (les formules de proportions) v. Ces paragraphes, ainsi 
que ceux afférents aux tâches et aux matériaux, sont entièrement nouveaux, Enfin des 
planches destinées à illustrer les règles ant été établies à part. — La Méthode de 
Li Kiai est donc, chose rare en Chine, fondée sur l'experience directe : les références 
livresques n'en forment que la septième partie. 

Les k. ï et 2 contiennent un Glossaire général (trong che 88 EE, dont l'auteur 
dit (E an-siang, 192); œ Les termes comme wou Æ et che S [désignant tous deux 
des maisons d'habitation] abondent en vérité. Dans les livres ei les commentaires, ces 


(1) Les ouvrages bibliographiques des Song, le Тед ре за (che etc., attribuent tous 
34 k. au Ying (хао fa che. La différence porte sur la section des « Réglements з, qui 
d'après le k'an-siang devait compter 13 k., tandis qu'elle en compte 13 dans les 
exemplaires du Siêu Kou staan chou, du Tie Kin tong kien leou et de Nankin. 
L'hvpothése de la perte de з К. est à écarter, car d'une part le texte n'offre aucune 
solution de continuité, et de l'autre le Sin far /chou de 1106, décrivant l'édition 
priaceps, donne une analÿsé des chapitres montrant que cette édition était identique 
la notre. Kin Yong (Tte k'in . . . mou lou, loe. cit.) cherche à tourner la. difficulté 
de la facon suivante : ea comptant 2 k. pour le Kan-sieng et la table des matiéres, 
et 33 k. pour les Règlements, on obtient un total de 46 k. ; le chiffre '5 donné dans le 
k'an-ziang est une faute de copie pour 13. Mais comment admettre qu'une même faute 
ait été commise dans trois copies indépendantes ? Qu hien cette faute remonte à la 
réédition de 1745, ou bien les imprimeurs de l'édition princeps modifiérent légere- 
ment la division en chapitres adoptée par l'auteur. | 
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termes présentent respectivement des differences et des analogies. Ou bien plusieurs 
termes désignent une seule chose ; ou bien des expressions dialectales se sont fixées 
dans l'usage ; il y a aussi des erreurs traditionnelles : des mots homonymes ou graphi- 
quement analogues ont fini par étre employés les uns pour les autres et, par la force de 
l'habitude, sont devenus courants. Maintenant, en me référant respectueusement à des 
livres de toutes sortes, et d'après ce que m ‘ont dit les gens du métier, j'ai examiné ce 
qui était à prendre ou à laisser et j'ai établi un Glossaire général. » Li Kiai se flatte ; 
son glossaire est uné simple compilation. H est formé de citations extraites d'une 
cinquantaine d'ouvrages de dates diverses { classiques, philosophes et historiens. des 
Tchéou et des Han, histoires dynastiques, poèmes, descriptions poétiques et diction- 
naires de toutes les époques jusqu'aux Song, etc.) classées sous 58 termes architec- 
turaux, chaque série de citations étant dressée. approximativement dans l'ordre 
chronologique. Seuls peut-être quelques-uns des brefs commentaires accompagnant 
ces citations sont düs à Li Kiai; je dis peut-étre, car il. ne semble pas avoir distin- 
sué dans ces commentaires ce- qu'il ajoutait de: ce qu'il empruntait. Ainsi jé me suis 
reporté au texte de plusieurs passages du Tcheou li, cités avec un commentaire ; ог 
cé commentaire est celui de Tcheng Hiuan (1); de méme les commentaires aux citations 
du Ful va sont ceux de Kouo P'ou des Tsin f). 

Mais d'autres annotations paraissent ètre de Li Kini, ainsi (k. 1, ob) une glose au 
Che ming FE % de Lieou Hi Ж | PA des Han, ouvrage qui ne fut pas commente, à 
ша Connaissance, avant l'époque mandchoue ; une longue glose au Ts'ien Han chou 
ne figure pas dans les commentaires de l'édition de K'ien-long (^. 

Ces extraits, ainsi que d'autres cités dans le £'an-scans seulement, contiennent 
quelques textes, perdus d'ailleurs. Ainsi le. &'an-sta»g (1^) reproduit un long passa- 
ge de la premiére partie, attribuée au législateur Tcheou Kong, du Trieou pet souan 
king M] M 3C Œ, le classique de l'astronomie et des mathématiques chinois (traduit 
par Edouard Biot dans le Journal asiatique de 1841) ; quarante-neuf mots (de 
A # FE M à la fin) пе figurent dans aucune des éditions actuelles (t). Un grand 
nombre de définitions sont données comme tirées d'un Yi Aiun EM ; elles sont pla- 
cées à la fin des séries de citations, Presque toutes sont suivies d'annotations, où sont 
indiqués des Synonymes x actuels » (% ff}, ou «actuellement employés dans le 
langage vulgaire » (4 В); Li Kiaï, dans sa Méthode, adopte ces termes de prélé- 
rence aux autres (è). Ce dictionnaire devait donc être l'œuvre d'un contemporain de Li 


DK re San Téheau li ichou som, éd. de 1593, k. 42. 12" ; ib., ah چ‎ íb., 
k.4r. qam k. z, Bb. (a= ib., k. 6, 9”, ete. 

(3) Ke1, 345 = Enl ya ichou sou, éd. de 1593, k- 4, 1? : k. =, 9*, 7 = th... k. 4. 12: 
k. 2, 11*, 7 — i5... k. 4. 8*3; dans ces derméres gloses, Kouao P'ou indique les corres- 
pondants « contemporains » EN de certains termes anciens; c'est donc sous les Fain, 
аш IVe siècle, ét non sous les Song: au XI", qué ces termes étaient courants. 

(3) Trien Han chow, k. 67, 3" 25, 

(t) Ed. Wou-ying tien, k. 1, 3P; &d. Ling-nan yi chou, IV, 2" ; d. Teia lai pi chou, 
ту, к. Е, 290: êd. Houai lu tx'ong chou, К. Е. a 

(*) Comparer par exemple Ja citation du Yï hiun sur Œ kot. 10%, avec le kan- 
siang, 15, et le k. 4, ii”; Ou encore le FT hiun. cité К. 2, eh. disait d'un certain type 
dé porte: « On l'appelle actuellement Ling sing men»; Li Kiai reprend cette phrase 


à son compte dans le K'an-siang, 12%. 
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Kiai, ou d'un auteur pew antérieur pil s'agit sans doute du Vi hiun en ró kide Ten 
Yen Ж |Ж, mentionné parmi les ouvrages du genre philologique (js 4 $i) dans la 
section bibliographique de l'Histoire des Song (1). 
Les derniers feurlets du К. 2 (14-14) sont occupés par une Instruction géné- 
rale (trong lc $8 ff) sur les matiéres suivantes: —— | 
1? Instruments de géométrie. On obtient le cercle, le carré, la droite, la verticale 
et l'horizontale au moven de compas, de l'équerre, des cordeaux et du niveau d'eau. 
29 Principes de géométrie, Formules des rapports de la circonférencé au diamètre | 
et du côté du triangle rectangle à l'hypoténuse : formules relatives à l'octogone; à 
l'hexagone, au carré inscrit dans le cercle et au cercle inscrit dans le carré ou le 
polygone, 
3° Definition de termes, explication de formules et énoncé de règles se rapportant 
a l'organisation du travail. Reglementation des « táches » (kong Ji, dites « longues » 
du 4" au 7° mois, « moyennes » aux 2" et 3^, 8* et 9* mois, & courtes » du 10* au 1 
mois ; elles sont calculées sur la méme base que dans l'armée. 
Les k. 3-15, formant la partie principale de l'ouvrage, contiennent les Règlements 
itche ton $i) IE sur les procšdés de construction, dé décoration, de fabrication et 
Surtout (souvent uniquement les dimensions et les quantités. proportionnelles des < 
divers éléments architecturaux (S). Gelte partie comprend les sections suivantes : 1% 


І. Réglements tur [ei fossé: el palitsades (hao tehai fehe tou Е ЗЕ ІШЕ ) 
louvrages défensifs}, 








LI) Song che, kozos, ШО, 10-11. La biographie de Teou Yen (923-063) se trouve au 
к. 263, 34-07 1i laissa inachevé iin Teheow Icheng yo lch'eng M IE E Ж en БЕК. 
la collection de ses œuvres en prose occupa 70 k. Son Yi híun parait avoir été un 
dictionnaire analogique ; i| dut se perdre très tôt, car je n'en ai trouvé mention ni 
dans les bibliographies des Song. ni dans les catalogues postérieurs, Le Yen ki lou. 
USE HR de Teh'eaz Ta-teh'ang Ë X HB (1125-1105. of. Song che, k. 493, 48-57) 
cire un passage du Y: kien FE pM de Li Chis EEX (Chawo feou; k- 17,3"): ce passage 
se trouve dans le glossaire du Ying (rao fa che (k. 2, 4"). lest probable que Li Che. 
est une faute pour Li Kiai, el que. T'eh'eag Ta-tch'ang, ne connaissant déjà plus le 
Yi hiun que par lex citations du Ying tao fa che, attribua се premier auvragé à 
l'auteur du second. Une autre citation du Yi Afwa, figurant également dans le Ying 
Mao fa che aver wne variante pou importante; k. 2, @), eat donnée dans le San ts'ai 
fou kouei. sans nom d'auteur (section $$ ЗЕ, К. 1, 198). Па existë un autre Yi kiun 
en 10 k., de Kou Yi Bi 9$ des Tsin (165-410). parfois intitulé Kuu (seu Yi híun Mi ЕР 
Ж AU (Sin T'ang chou, k, 59, 20, 4! ou simplement Kou fseu (Somei chou, К. 34, yh 
1-4): cet ouvrage pardu dés l'époquz des Souei n'était pas un dietiounaire; mais trae 
série de dialogues philosophiques dans le geare-du Lowen yu ou du Mencius, l'auteur 
së rattachant à l'Ecole des Lettrés (voir les douze articles réunis sous le titre de Yi 
hiun dans le Ya hon chan fang tsi yi chow). | | 

|J) Le terme feke tou pourrait s? comprendre au sens de « Hein a асыға : 
qu de “mesures réglementées ». C'est ainsi que Vinterprétent, dans le seul passage 
du Chiu king ou il apparait, Legge (p. 941), et Couvreur (p. 335). d'après la plupart 
des commentateurs (Chou king tchouan chouo Йоще! Ношат, k. 18, 279-287"), Mas daas 
le Yr king (trad. Legge, p. 2621, tous les commentateurs ( Tchean yi £chà fehong, k. 10; 
ant, lui donnent [5 sens de w règles gouvernementales, lois s. Dans ut passage du 











Les deux premiers de ces réglements offrant un intérét assez général, j'en donne 
la traduction, 
it Riglements pour obtenir l'orientation correcte (Isiu (chen W JE). D'abord on 
pose au soleil, au. centre de l'emplacement des fondations, une planche ronde de 
1,36 ! de diamètre, Au milieu [de cette planche], on. dresse un signal (piao 3, une 


tige) ayant 0,4} de hauteur et 6,01) de diamètre ; en dessinant l'extrémité de l'ombre 


[projetée par le signal], quand le soleil est au milieu de sa course, on marque l'ombre 


la plus courte. Ensuite on dispose le tuyau d'observation (wang long SË $f) au- 


dessus [de là ligne de l'ombre la plus courte], et l'on observe le soleil et l'étoile 
[polaire] (1), afin de rectifier les quatre directions. Le tuyau d'observation à 1 „Во де 


longueur et 0,3" de cóte ; (on le fabrique en assemblant des planches) ; dans les deux 


couvercles (3), on ouvre des trous ronds avant o,05* de diamétre. Par un axe 
[pergant] les deux faces latérales du corps du tuyau en son centre, on fixe le turau 


entre deux soutiens verticaux, hauts de зе de l'axe au sol, larges de 0,47 ét épais de 


0,2: Pour observer de jour, on dirige le tuyau vers le Sud, et on fait en sorte que les 
rayons du soleil le Iraversent vers le Nord; pour observer de nuit, on le dirige vers 
le Nord ; on ohserve.[en se plucant] au Sud du tuyau, et l'on fait en sorte de voir 
juste, à travers les deux ouverturés antérieure et postérieure, l'étoile polaire boréale. 
Ensuite, on laisse tomber de chaque [extrémité] des cordeaux pendants, et l'on mar- 


que les points correspondants aux deux ouvertures du tuyau d'observation, alin de 
connaitre |е Sud ; alors les quatre directions sont rectifites. — Si [a configuration du 


terrain est inégale et désordonnée, еї qu'après avoir obtenu les quatre directions 


correctes avec le signal servant à mesurer l'ombre ет [е tuyau d'observation, il. reste 


des points douteux, alors on procède encore à un contrôle à l'aide du signal servant 


à mesurer l'ombre sur le bassin d'eau (chouei teh'e ying piuo 3K 95. F). On 


dresse un signal haut de 8”, large de 0,87, épais de 0,4f ; en haut, on l'égalise en le. 





Li ki (trad, Couvreur, I. p. ști), le sens de « mesure prescrites ne serait pas impos- 
sible, et dans tin autre (ib., p. 490) ЇЇ s'agirait, d'après Couvreur et les commentateurs, 
des » ordonnances et règlements » concernant les édifices, les vétements, lex voitures, 


“etc: ц. suffit toutefois d'ouvrir un traité bibliographique à la section consacrée aux 


ouvrages administratifs (M E Ë) ou de parcourir les citations données sous les mots 


itche tou dant le Pei wen yun fou. pour constater que ce terme est plus généralement 


employé au sens de « règles, luis ИР »; test donc cette valeur que je lui attri- 
bue. L'ambiguité porte sur (ou, signifiant « mesure, mesure prescrite, prescription, 


règle». Quant à liche, il ne faudrait pas l'interpréter au sens de «faire, fabriquer. 


construire » ; dans les expressions courantes lehe Isao йй m. iche tro їй ЇЕ. tehe 


signifie « crëer, instituer =, comme dans (che li H d do Li ki (trad. Couvrear, I. 
1р: 130). 


(1) Dans le k'aa-riang, on trouve la leçon H Æ. « les rayons (Ainsi où l'ombre 
(ying) du soleil », qui est fautive, ainsi que le montre la suite du texte. La leçon 
correcte, R É. cst donnée dans lé texte du k. 3 ei dans le Chono feou. 

(3) Leang yen (ou wa) Meon B "t HH. Pour 4. legon du Chouo feou, le k'an-siang 
et le k, 3 du Ying trao fa che donnent $E. qui ne figure pas dans les dictionnaires. 


X signifie un filet de pêche, où ce qui enveloppe ou couvre comme un filet. 1| dé- 
‘signe ici les deux planchettes fermant à ses deux extrémités la boite rectangulaire 
allongée qui constitue le » tuyau ». 











ч =, = 1 099 — 5 ” е а те a 
4 = | Se Ce MST PEN I: 


= 238 =Â 


taillant (1); (on ménage du cote postérieur une surface oblique mesurant 6,3r de 
haut en bas) (*) ; on le fixe sur La planche à bassin. Cette planche est longue de 13° 
et large, à l'intérieur [de la ligne ciroonscrivant intérieurement la voie d'eau], de 1 
pied. Dans [les limites de] ce pied, [et séparées par un intervalle] correspondant à 
la largeur du signal, on grave deux lignes. Hors [des limites] dui pied, on ouvre. une 
voie d'eau, large et profonde de 0,08?, qui entoure [la planche) des quatre côtés. 
Au moyen de l'eau, on fixe le niveau, On fait en sorte que l'ombre produite par le 
soleil [à midi] ne dépasse pas des deux côtés les lignes gravées. La direction de la 
planche à bassin [vers un point donné] et [la ligne reliant ce point avec] le centre du 
signal dressé, donnent le Sud ; alors les quatre directions sont rectifiées. (En dispo- 
sant [cet instrument], on place le signal dressé au Sud et la planche å bassin au Nord. 
Au solstice d'été, l'ombre projetée le long des lignes est longue de 3^ ; au so'stice 
d'hiver, d'1, 2^ (T). Os contróle au moyen de l'équerre [a face interne du signal, 
tournée vers le bassin d'eau, alin que l'angle soit droit). 

u Règlements pur fixer le niveau (Ling p'ing 4g 42). Les quatre directions étant 
rectifiées, on dresse un poteau à chacun des quatre angles [du terrain à bâtir]: au 
centre [du terrain], on dispose un niveau d'eau (&houei p'ing 3K 2f). Ce niveau d'eau 
est long de 2,4*. large de 0,25Г е: haut de 0,2". On dresse au-dessous un pieu long 
de 4" (la pointé en mital y comprise), et au-dessus on installe horizontalement le 
niveau d'eau. A chacune des deux extrémités [du niveau d'eau], on ouvre un. bassin 
de 0,177 де сие et de 0,13! de profondeur, {Parfois on ouvre un troisième bassin au 
centre, de m*mes dimensions), Dans le corps [du niveau d'eau}, on ouvre un canal, 
large et profond de 0,05", en sorte que l'eau circule entre les deux extrémités. Dans 
chaque bassin, on place un flotteur (51 l'on utilise trois bassins, on emploie aussi trois 
flotieurs), de 0,15? de cóté et de 0,12" de hauteur; on en taille la partie supérieure 
en forme oblique et amincie, la largeur [de cette partie] étant de aoi, On les fait 
flotter [dans les bassins} : on observe leur partie supérieure aux deux extrémités [du 
niveau d'eau]; [en visant] de loin, on place le niveau d'eau [ace à l'endroit où se 
dresse Je signal, et l'on dessine une marque sur le corps du signal. Alors on connaît 
le haut et le basdu terrain. » iSait la description d'un procédé permettant d'utiliser 
le ü niveau d'eau » sans eau : on fixe sur le pieu un fil ou une. bande noircie à l'encre, 
më sien $ ig ion suspend au hau: du. pieu un cordeau, et l'on. dispose le pieu en 
sorte que le cordeau soit parallèle au milieu de la bande, l'angle formé par le pieu 
etla surface inférieure du « niveau d'eau » avant été rectifié à l'aide de l'équerre. — 
Езйп, pour établir des basss de colonnes, on em plaie lex vraï pied» tchen tch’e HR, 
cest-à-dire une pièce de bois équarrie, de 1Bp sur 0,4" et 0,25", posée horizonta- 
lemeat sur le sol et supportant en son centre un poteau perpendiculaire haut de v 
qu'on aligné sur un cordeau). (Voir les planches, k. 20,2 4" < 

La plupart de ces procèdis d'orientation et du nivellement remontent à une plus 
ou moins haute antiquité, La détermination de la méridienne par le gnòmon à tige fut 





(1) ў. lu Teen, pour pd. 
12) Le bord supérieur de la planchettz est tailló ea biseau. 
(3) 1, 3 d'après le texte du Choto feou. 
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connue des Chinois dès une époque fort reculée, Par contre, le tuyau d'observation 
n'est mentionné ni dans le Teheou li ni dans le K'ao kang ki ; il en est question dans 
la seconde partie du Teheou pei souan king, detant proteblement ces Han posté- 
rieurs (!). Le nivellement par l'eau est indiqué dans le K'ao kong ki i*) et le Tcheou 
pei touan king Oh, et Tcheng Hiuan, dans son commentaire au Nao kong ki, 
en donne une description explicite, Seule la correction obtenue par là curieuse 
combinaison du gnomon et du niveau d'eau, ne parait pas avoir été connue des 
anciens. | 

Les articles suivants sont consacrés à l'Etablissement des fondations ({i АЕ зу №); 
dimensions de hauteur), 4 la Construction des fondations (tchou ki 3 JE), aux 
Murailles en terre (tch'eng Mj, enceintes de villes), aux Murs (fr lang §§ ; formules 
de proportions), à la Construction des fondations dans le voisinage de l'enu(tchou 


lin chouei ki 3& B& 3k Ei 


II. Réglements sur les ouvrages en pierre (Che tso tche tou В Е М №). 

Ordre de succession des travaux (lao t0. L'eu siu 3& f£ 7X [35). a) Taille de la 
pierre, consistant i? à faire sauter au ciseau les parties saillantes; 2° à ésaliser au 
ciseau, grossièrement, puts 30 minutieusement; 4*à équarrir; 5* à aplanir les surfaces 
au ciseau et 6 à les polir avec du sable et de l'eau. b) Quatre. procédés de sculp- 
ture ou de gravure de la pierre (3). c) Onze catégories de motifs ornementaux pou- 
vant être gravés sur pierre (houa wen 3k 2() : 1? fleurs de grenadier (E O FE À, 
pinea папа), 1% говез ( 4Ң ҘЕ, rosa semper florens), 3° pivoines, 4” orchidées, 
5° traits en [orme de nuage ($ #),6 vagues, 7° montagnes de joyaux, 80 escaliers 
de joyaux (ces deux noms sont empruntés à la terminologie bouddhique), 99-119 (гоіѕ 
variétés de fleurs de lotus employées pour la décoration des piédestaux des colonnes 
On peut ajouter à ces motifs des dragons, des phénix, des lions, des quadrupèdes 
ei Зи houa cheng (Е Æ (рез bamhins fabuleux) (*) (CE. les planches, k. 19, 4", 

o"; k. За, 23 ; k. 31, 1424. 

pides dax de colonnes (Ichou lch'outk JB. (PL, k. 29, 4-6). 

Pierres anguluires (kio che 48 41, couroanant les colonnes angulaires;. 

(PL, ib,, 6-7 ). 

Colonner angulairet (kto tchou $8 TE, pilastres occupant l'angle formë par le 
murs d'échiffre et le mur perpendiculaire à l'escalier). (Pl. ih,, 7 -8"*j. 
 Soubarsements des ercaliers de grands édifices (fien kiai ki ВЕ Mb. 

nt P rur les balustrades (ya lan he МЕ, ou HE, F 44 ; traduction 

étique ; i| n'en est pas. question dans le paragraphe relatil aux balusirades). 


rtm "ib. Bh. 





(t) Trad. Bint, JA, 1841, p. 15 du tirage à part. 

(3) Teheou li, trad; Biot, Й. р. 553. СГ. les planches dans le Kao kong ki fou 
35 T ED іе Та Тег еп, Hougag Tsing kiang kiai, k- 564, 28h, 

— (Hn Lec. cil, p. 35. 

(4) Ces procédés sont désignés par dés termés techniques difficiles, notamment celui 
de КЕШ EE #8. sur lequel cf. Pelliot, Toung pao, 1923. p. 372, n. $. — Voir les 
planches au k. 20. 

(9) Sur ce terme, cf. Pelliot, 16., p. 270, п. 1. 
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Täter de ieke des escaliers de grands édifices (ta tien lee cheou X HR Ћ). 





Le teh'e est défini dans certains textes comme un dragon sans cornes ; la planche du, 


Ying lao fa ehe (k. 29, 9") le représente avec deux longues cornes recourbées. Les 


tètes de iche sont un motif courant dans l'ornementation chinoise. D'après Li Kiai, 


on les appliquait «aux colonnes symétriques ef aux quatre angles des escaliers 
des grands édifices » : elles se projetaient horizontalement, un peu relevées vers Le: 
haut. IL semble que, par « escaliers » (Bi, il failleentendre «terrasses » ; voir dans 


Chavannes, Mission archéologique, fig. 887, la photographie d'une de ces têtes 


placées à l'ange de la terrasse du Ta-tch'eng tien, du temple de Confucius, à K'iu- 


leou ; ef; aussi BEFEO, XX, wi, pl. XVI, A, et Ogawa, Photographs., pl. C- 
[Figures d| huit [angles] en conflit, à l'intérieur des wrands édifices (tien nei 


ои ри Rz 9 Ш ZV). 


I| s'agit d'une dalle richement ornementée occupant le centre du sol des 


édifices et correspondant at teo pa tf ao (ring Bf] Ве 3k en bois (décrit au | k. 8), 


c'est-à-dire au caisson central ou à la coupole du plafond. Cette dalle affectait №. 
forme d'un carré, dans lequel était inscrit un octogone, comprenant à son tour huit 


petits carrés aboutissant par un de leurs angles au milieu de chaque côté de l'octo- 
gone, et, en son centre, ипе гозасе. circulaire (рї. [b., 1028). 
Des citations données dans le Glossaire général (k. 2, 8 *), il ressort que dans 


ti'ao tsing 9 JẸ le caractère JF a une valeur de représentation graphique: il désigne le 


caisson formé par l'entrecrotsement de quarre poutres. Dés les Han postérieurs (les 


premiers textes cites sont de cette Epoque; cf. aussi P'ei wen yun fou, k. 53), ce 
caisson fut orné de plantes aquatiques (Lë), soit réelles, soit plutôt, mins que l'inter- 
prétent les commestateurs, dessinées ou peintes; on cherchait par là à. a réprimer lé 
[eu в, c'est-à-dire à écarter les incendies. D'après le Fong tou long yi (fin des Han), 
le ts vo ising était également appelé lien tring J, Ff, « puits céleste », par allusion 


au nom d'une des 28 constellations, zodiacales, dont les étoiles р comme 


les traits du caractére $f ('). D'autres noms étaient fang iting zj JF « puits carrés », 


k'i ming WE JE puits à passementerie »,0u encore (sans doute par allusion à la cou- 


pole, ou originellement à la simple rosace, ornée de plantes aquatiques, qui en 
occupait le fond), yaan Тїшїп [gj fà ou yuan yuan B] ifi, «source ronde ». 
Quant àu terme pittoresque de Ieou pa, Chen Kouo | 1029-1093), dans son Mong 
k'i pi Can (3), le définit: « Les chevrons de la toiture sur une maison » ; ii ne parait 
pas avoir été usité avant l'époque des Song, peut-étre parce quet objet qu'il désigne 


n'existait past Chen Kouo et Li Kiai (Kan siang, 13V, et k. 8.2 ) le donnent comme 


le nom a actuel » du ¿ao (ring (^. Mais déja. Li. Kiaj semble l'employer pour 





(1) СІ. Schlegel, езекта chinoise, р. 404-405. Ce terme a eu une singulière: 


fortune au Japon : tenjô езі le mot usuel pour « plafond x, En Chine, lien biag dè- 


ву в! 
„i 


signe actuellement une cour intérieure à ciel ouvert, délimitée par quatre corps de- 


bâtiments qui la rendent analugue au carré central du caractere jf. 

(2) Ed. Pat hai isinan chon, k. 19, 7. 

(3) Sous les Ming s'introduisit le nom vulgaire de » planche Heurie du ciel s, liés 
houa pan. Cf. Yang Chen - 18 (1488559. Koag che kao М E F$. ap. Cheng- 
agam hà (si + № б» ; &d. de Sin-tou я 38. 1882. k. aac; Gi: ki FF. Ва z ЕН 
Ae X BR JE $ RHR EE 
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désigner simplement une figure ornementale où des lignes entrecroisées déterminent 
huit compartiments; en elfet, on trouve au К. 32, 13* et 15*, des planches représen- 
tant un (eou che enl Di -F —, un teou che pa BY 4 A etun ieou eul che seu 
B =+ W: or ces figures ne sont pas des polygones de 12, 18 et 24 côtés, mais des 
ligures comportant respectivement 12, 18 et 24 compartiments, Ainsi dans la figure 
gravée sur la dalle centrale des grands édifices, le mot feou pa s'appliquerait, non à 
l'octogone, mais aux huit carrés qu'il contient. 

D'aprés la description du k. 8, 2* sq., le feou ра fs'ao sing en bois se compo- 
sait de trois éléments : 1" un élément inférieur appelé « puits carré » (Jy 34), a^ un 
élément médian appelé « puits octogonal s (JA f8 JE), e1 3s un élément supérieur, le 
feou pa proprement dit; de plus, le « cœur du sommet » (JA 1h) était décoré de lotus 
ou de nuages. Cette description devient parfaitement claire si l'on se reporte à l'ouvra- 
gedeM Herschmann, Die Baukunst und religidse Kultur der Chinesen, 1.1, p. 72- 
73, lig. 78 et 79 et pl. XXXI. On y trouvera une photographie, un plan et des coupes 
de la grande coupole de l'édifice principal du Fa-yu sseu 7£ Bj 3p, à P'ou-t'o (^; 
cette coupole se compose de trois éléments. superposés: 1o un rectangle formé par 
la charpente du plafonnage (le x puits carré s): 2e un octogone compris dans un 
carré, et formé par huit pièces de bois, dont quatre sont disposées en carré et quatre 
autres placées diagonalement dans les angles du carré (le « puits octogonal »); 3* une 
hgure comportant huit angles rentrants et huit angles saillants, et formée par huit 
pièces de bois disposées en deux carrés superposés (le (rou-pa); au-dessus s'élève 
le dême; au sommet de l'intrados est sculpté, dans une petite voùte arrondie, un 
dragon laissant pendre hors de sa gueule un fil au bout duquel est une boule, Le 
plan de ces divers éléments, tels qu'ils apparaissent vus du bas, est presque exac- 
tement identique à la figure du leou pa sur pierte du Ying trao fa che. Par consé- 
quent, ce leou pa était la reproduction en plan, gravée où sculntée sur la dalle 
centrale, des éléments superposés de la coupole, à laquelle il faisait face, suivant le 
principe de symétrie cher aux Chinois; et le terme feou pa désigne proprement 


(1) M. Bærschmann rapporte qu'au dire des bouzes, ce chef-d'œuvre proviendrait 
du palais des Ming, à Nankin ; il aurait été donné au temple par K'ang-hi. Cette tra- 
dition repose probablement sur une confusion. Tout d'abord, on imagine mal le trans- 
port d'une pareille pièce. En second lieu, voici ce qu'on lit à ce sujet dans le Fou- 
l'o chan (che (éd. de 1739, k. 12*]: « La. 38* année k'ang-hi (1693). conformément à 
«né requete du supérieur [du Fa-yu sseu], Sing-l'ong FE ж. | l'Empereur] fit donner 
des tuiles vernissées provenant de la ville murée de Kin-ling (Nankin) ; en méme temps, 
oh dispersa les neuf dragons de l'ancien édifice; on reconstruisit le Yuan-t'ong tien 
H] d ЁЁ}; autrefois, en effet, cet édifice était également appelé Edifice des neuf dra- 
gons (Kieou long tien d, 8 №)». Des neuf dragons, huit s'enroulent autour de colon- 
nettes suspendues aux huit angles du leon pa, et le neuviëme est sculpté au sommet 
de la coupole; l'expression «les neuf dragons» désigne donc la coupole entière; 
d'après M. Bærschmann, Kiegou long tien est actuellement encore un des noms de l'è- 
difice, I] semble résulter de ce texte un peu obscur que K'ang-hi ne donna que des 
tuiles, et que, d'autre part, la coupole actuelle ext postérieure 4 16991: son identité 
avec celle décrite par Li Kiai serait un exemple d'autant plus remarquable de la con- 
servation des formés architecturales. 


it 
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une figure comportant huit angles saillants et huit angles rentrants égaux, obtenus 
par l'intersection des côtés de deux carrés. La figure du k. 29 pourra donc servir à 
illustrer le texte difficile du k. 8 sur les frou pa en bois, les planches du k. 39 
représentant ces léou pa étant tout-à-fait insuffisantes. — Des coupoles presque 
identiques à celle du Fa-yu sseu, mais oü les piéces de bois formant l'octogone et le 
teou pa sont disposées sur un plan unique, se trouvent placées au-dessus du tróne 
impérial dans les principaux édifices du palais de Pékin, le T'ai-ho tien K fi W, le 
Kiao-t'ai tien 3 # MR, le Yang-sin tien Ж Дл № ; dans les rosaces terminales sont 
sculptés des dragons ; cf. Ogawa, Phoiographs, pl. XXXIX, LXXV, LXXXII- 
ІХХХІШ)., Оп trouvera également dans l'ouvrage de M. Okuyama, IX* partie, pl. 
49-52, des dessins de caissons rectangulaires du méme palais : la rosace centrale y 
est ornée d'un dragon, sauf dans un édifice bouddhique, le Wan-fo leou #š # du 
Si yuan FQ i, où elle езі décorée d'une fleur de lotus à huit feuilles, chaque feuille 
portant un caractére sanserit ou tibétain. 

Balustrades (keou-lan BY Réi, à socle simple (B) ou double (ff 4E) ; colonnes 
d'observation (5M FE), à fut hexagonal, légèrement plus hautes que la main-courante 
et surmontées d'un petit lion assis sur une fleur de lotus, (PI, ib., 11 —12 )., 

Tch'e-iseu de pierre (44 98 91, utilisés dans la décoration des escaliers et des 
halu trades. 

Pieds de portes el seuils (men Ichen hien [5 f BR). (PL, ib., 13a). Sur fs au 
sens de 41 HW, proprement « calice de pierre », pied, réceptacle, cf. Tcheng Tchen 
85 $2, Chouo wen sin fou Бао BE Z # M E. éd. Tehe-lsin tchai ti'ong chou, 
k. 14, 17. sil s'agit de pièces rectangulaires dans lesquelles sont ménagés un trou 
carré et une rainure, | 

Bases (tt fou Ha WY). (PL, ib., 13b). Deux lignes du texte manquent. Les mots 
li fou désignent plus haut la bande de pierre formant la base continue des balus- 
trades. Ils s'appliquent ici à des préces rectangulaires comportant une feuillure et 
deux ouvertures carrées, et utilisées à la base des portes, des murailles de villes. 

Canaux à faire flotter des coupes (lieou рег Кти НЕ Œ HB). (PL, tb. 14 en 
Dalles carrées, de 15p de côté, richement décorées, dans l'épaisseur desquelles 
étaient pratiquées des rigoles sinueuses afectant la lorme des caractères f ou В, 
larges d'i" et profondes de o 9 ; on y faisait couler de l'eau et flotter des coupes : 
la personne devant laquelle s'arrétait la coupe devait en boire le contenu, D'après 
un texte du Tsin chou (k. 51, 11"), cette coutume remonterait 4 une haute antiqui- 
té: à L'Empereur Wou (265-289) interrogea Tche Yu #2: BE sur le sens [du rite dé 
faire flotter des coupes sur] des cours d'eau sinueux le troisième jour [du troisième 
mois] (!). Tehe Yu répondit: a A l'époque de Tchang-ti des Han (76-88), Siu. 


(Y = H d xK 2 38. Le Siu Tri hiai ki $ Е Е de Wou Kiun BH des 
Leang (469-520; cf. BEFEO, VII, 360, n. 3), d'où ce texte fut probablement extrait, 
sous T'ai-tsong des T'ang (627-648), par les auteurs фи Тия свой, donne = B = 
H (éd. Chouo Jeon, CXV, 7*. C'est en effet lors de la fête chang-s3eu. E B, de 3 du 
3" mois, que s'accomplissait en principe, dans l'antiquité moyenne, le rite de faire 
flotter des coupes, Voir les nombreux textes cités dans le King Teh'ou souei che ki 
3 35 iR RF EB de Tsong Lin So № (У siécle; éd. Kouang pi kí, 159-173) et le 
Souei che Kamang ki È № № че Теме Yuan-tsing Ж a des Song (èd. 
Che wan kinan leou iong chow, k. 18, 5b, 7“, 177), 
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Tchao ZS SS. de Ping-yuan Æ M, le premier jour du troisième mois, donna 
naissance À trois filles; le troisième jour, toutes trois moururent. Les villageois 
trouvérent cela étrange ; ils s'entralaérent [les uns Îles autres] au bord de la riviére, 
se lavérent et accomplirent des cérémonies conjuratoires. Ensuite ils firent flotter des 
coupes au courant de la rivière. Telle est l'origine de cette expression. L'empereur 
dit; a C'est bien ce qu'on raconte ; mais l'explication ne vaut rien. » Chou Si 
Ж # s'avança et dit ; & Le jeune. Tche Yu est trop ignorant pour le savair : votre 
sujet demande la parole. Jadis Tcheou Kong №] 2%, résidant en la ville de Lo-yi 
(Lo-yang), fit flotter des coupes au courant de l'eau; c'est pourquoi il est dit 
dans un poëme libre (t) : Les coupes ailées suivent le cours des flots. » Dés les 
Souei, on fit flotter des coupes sur des cours d'eau artificiels ; Yang-ti (605-617) 
construisit un Lieou pei tien H H. ($. I existait un méme édifice dans un parc du 
palais des Song, du temps de Li Kiai ou peu avant (3). A la méme époque, ce jeu au- 
rai été pratiqué par les Thai sur les riviéres du Nan-tchao (*). On peut encore voir 
de ces canaux en pierre au- Tsing-yi yuan #2 EC M, à l'Ouest de Pékin, dans les 
jardins de plaisance de Sou-tcheou, etc. 

Térires (l'an ff). Eléments de pierre entrant dans la construction des tertres 
cultuels en terre, 

Fenéires d'eau... (kiuan Кіш chouet tch'ouang % ЦЕ К №). n'est attesté 
dans les dictionnaires qu'au sens de «a charrette », «w charrette à porter la terre v. Æ 
(écrit aussi Mg en ce sens) peut signifier u recueillir, amasser ». Il s'agit de cons- 
tructions de pierre, dont les dimensions relatives étaient, pour 3" de longueur, 2” 
de largeur et 6° d' “épaisseur, occupant la largeur d'une rivière ou d'un canal, et per- 

cées d'un ou deux trous — probablement d'écluses, 

Bassins (ou réservoirs) à eau (спошег гао fren FK #8 -F-). 

Plateformes à chevaux (ma lai ÉB, 4E) (plateformes rectangulaires auxquelles 
deux degrés donnaient accès). 

Margelles (tring k’eou che FF O Яз). 

— Pieds d'attache de baraques légéres «chan. p'ong tcho kio ehe M] HJ fg BJ qm. 
SE. « chaine attachée au pied », ne doit pas étre pris littéralement ici, car les pier- 
res en question, ayant op7 d'épaisseur pour 2p de cóté, comportatent un trou carré, 
de 1P2 de côté, dans lequel venaient évidemment s'engainer les montants des bara- 
ques; HJ] signifie à cabane, baraque, tente » : [I] Hl peut désigner des habitations 
légères de chasseurs ou de brigands nomades, mars aussi des baraques confection- 
nées d en tordant et en liant » (en bambou ou en rotin), dans lesquelles ont lieu des 
exhibitions d'acrobatie ou de danse {voir les tèxtes dans le P'ei wen yun fou, k. 23 
ЈЕ ) (M. Couvreur mentionne pour HH le sens: a pont établi sur le flanc escarpé 





(1) 3% i}, termes désignant des poésies populaires antérieures aux Han, recueillies 
d'après la tradition orale. Ce vers est aussi cité dans le commentaire du Wen tinan 
(cf. Souci che konang ki, loc cili, 17"). 

($) Tehen-tsong v fit fotter des coupes en 1016. Yu har, k. 160, 41". 

(4) BEFEO, IV. 1113. 

(4 Sous les Song, lors: des (êtes chang-yuan | KR , des exhibitions musicales. 
ücrobatiques, etc., avaient lieu devant un pavillon du Palais, dans des chan p'ong. Wen 


hien l'ong k'ao, k. 246, 10". 








d'une montagne » et renvoie à un passage du Sin Tang chou (k. 156,4, 11, où 
hgure le terme WW. MI ; mais, dans le dictionnaire de K'ang-hi, cette référence est 
classée sous le sens « cabane, pavillon », et d'après le Tchong houa ia буғи Кед 
bn ZE Ee eu désigne de petits bâtiments de guerre, en bos, démontables, 

Montants de hampes de banniéres | Jon bon kie V F #8). | 

Stèles [ð couronnement] de dragon pi-hi et à base de tortue пезос KS 
"E FPP. Dans ses Tombeaux des Leang, p. 51, le P. Tehang déclare qu'on appelle 
pi-hi E NC (Ej est une graphie abrégée de Ж) la tortue porte-stéle, et renvoie au 
dictionnaire de K'ang-hi, qui cite un passage du Pen "ао kang mou, dans lequel, 
en effet, le pi-hi est défini comme une tortue et identifié, d'une part au pa-hia oh BH, 
de l'autre à l'animal porte-stéle. L'art de la stèle, où les Chinois ont produit de si 
belles œuvres, n'a pas encore été étudié, La question du pi-hi, de ses rapports 
avec le pa-hia (!) et de sa position comme élément décoratif, est fort complexe. 
Notons que Li Kiai en fait un dragon et non une tortue, et le place au sommet 
et non à la base de la stèle, conformément à l'opinion de Li Tong-yang = W R: 
des Ming (1447-1516) (2) et contrairement à celle du P. Tebang qui est aujour- 
d'hui courante en Chine (3), 

Stèles kie [reposant sur un socle carré et dont] le sommet [est arrondi en for- 
me de] tablette rituelle hou (hon l'eau kie DTA 58). Les stèles kie étaient éri- 
gees sur les tombes de fonctionnaires d'un grade inférieur à ceux qui avaient droit 
aux pet ; leur forme est bien celle d'une tablette hou (44. 

D'après ce chapitre du Ying trao fa che, l'utilisation de la plerré aurait été plus 
réduite encore sous les Song que sous les Ming et les Ts'ing: Li Kiai ne parle ni de 
portiques, ni d'encadrements de portes ou de fenétres, ni de colonnes; ni dé pavage 
en pierre, L'emploi de la brique aurait été de méme fort restreint. Sans doute 
a Méthode est incomplète. Il passe sous silence, par exemple, les stupas et les 
Ich'ouang 08 en pierre ou en briques, dont un bon nombre, élevés sous les Song. 
sont conservés ; ce n'est point pourtant quil traite exclusivement de l'architecture 
civile ou confucianiste, car, dans la section consacrée aux a Petits ouvrages en bois s, 
| donne des prescriptions trés détaillées sur lg construction des tabernacles boud- 
dhiques et taoiques. Il semble bien, néanmoins, réssortir dè son exposé, qu'on ne 
construisit pas sovs les Song des bâtiments entièrement en piérre ou en briques ; et 
l'archéologie corrobore cette conclusion. 





(1) a бош pa-hia parait étre un doublet de pi-hi, sans en ètre une pro- 
nouciation archaïque. Le Kovang yun classe pl et hî sous la rime Æ | p'ing cheng fifi), 
qui ne comportait pas а final dans la langue archaïque, comme c'était le cas de la rime `. 

(*) Rapportée par Chen To-fou TX, @ TF dans son Wan-li [1573-16:9] ve hou pien 
a HE SF ¥ На, éd. Hang-tcheou, 1827, k. у, 16°, Sur la biographie de Li Tong- 
yang, voir Ming che. k. 181, 2*-9 . 

(9) Dans. l'Histoire de: Ming et les rituels et recueils administratifs des Ts ing. il 
езі question du p'i-sie BE NEW comme décorant le sommet des steles | De Groot, Reli- 
glous System, I|, p. 452, et Ш. р. 1143 34.) Ceci: doit résulter d'un rapprochement 
phonétique moderne. La prononciation de Pi (ou pi), dans cette expression, n'est pas 
sure, mass il doit probablement se lire au jou-chenz, avec ancienne finale gutturale ; 
sic est â ancienne initiale dentale, tandis que dins Fel W l'initiale était gutturale, 

(9 СЕ. De Groot, op. cil., Ill; p. 1146 54. | 
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Un des rarissimes bátiments en pierre signalés en Chine, le temple de la déesse 
du T'ai chan au Hiso-t'ang chan 2 F ip (Chan-tong), si curieux avec son péristyle 


de colonnes monolithes, date de 1635(!). 

Les bâtiments en briques, 5305 être COMMUNS, sont moins exceptionnels : les 
Chinois les appellent a édifices sans poutres» (voütés), wou leang tien SE Z: E. 
Le plus ancien que je connaisse, et le plus remarquable par ses vastes dimensions, 
constituait l'édifice principal du Ling-kou sseu 98 + F, aü Sud-Est du Tchong 
Chan SS Ш, а 2 ou 3 kilomètres à l'Est du tombeau de Hong-wou, prés de Nankin ; 
i| fut construit au début des Ming (2). Un autre est tout ce qui subsiste du K'ai-vuan 
sseu М] 7с F. dans l'angle Sud-Ouest de Sou-tcheou (Kiang-sou) ; ce gracieux édi- 
fice remonte également à l'époque des ‘Ming (1618); il comprend deux étages ; 
dans le mur de chaque étage, sur la façade Sud, sont encastrées six colonnes sur- 
montées de chapiteaux, ét sous chacun des toits court une frise de consoles à encor- 
bellements successifs, imitant les structures analogues en bois (3), trois portes voütées 
sont percées à l'étage inférieur, et dans le mur de l'étage supérieur sont ménapées 
cinq voütes, la centrale servant de fenétre et les quatre autres formant des niches (4). 
Ш existe â Pékin et dans ses environs un certain nombre de constructions analogues, 
mais de proportions beaucoup moins élégantes : l'édifice principal du Si t'ien fan king 
PY ХЖ В, зи Nord-Ouest du Pei hai JE dg, à deux étages avec, au Sud, cinq 
ouvertures cintrées à chaque étage (*), le Tche houei hai 48 # №, au sommet du 
Wan cheou chan #5 ZS UI, à deux étages aussi (9); le toit et les murs de ces deux 
édifices sont entiérement recouverts de tuiles vernissées ; le Yu tch'en pào tien K È 
TE ER, à un étage, au pied du versant Nord du Yu-ts'iuan chan -E & Щ, ею. ; tous 





(1} Chavannes, Mission archéologique, fig. 838; Tai chan, p. 30, 2, et fig. 8 et g. 

(* Le Ling-kou sseu se trouvait originellement, sous un autre nom, à l'emplace- 
ment du tombeau de Hong-wou ; il fut transféré à son emplacement actuel au début 
des Ming. I] fut détruit à deux reprises par des incendies, au XV* (Gaillard, Nankin 
d'alors et d'aujourd'hui, p. 398) et au XVI* siécle. sauf le Wou-leang tien, et recons- 
truit au début des Ts'ing (K ang nau l'ong [che de 1736, k. 43, 19-2 ; King ning fou tche 
de 1811, réèd. de 1880, k. 10, 5 ). Les bâtiments en bois furent détruits de nouveau par 
les T'ai-p'ing ; on les a reconstruits récemment. Le Wou-lesng tien est actuellement 
désalTecté ; les murs et une partie de la toiture subsistent; l'intérieur est envahi par 
la végétation. 

(4) Ces structures, caractéristiques de l'architecture de la Chine et des pays voisins, 
sont appelées en chinois leou-kong Z (ou Fš) Ht. 

(!) Le Kai-yuan sseu, fondé en 935, fut brülé par les T'ai-p'ing en 1860 ; seul le 
Wou-leang tien échappa à l'incendie, Ce bâtiment avait été construit pour y déposer 
un exemplaire du canon bouddhique donné par Chen-tsong (Sou-fcheom још (che, 
k. 39, 9 -10 ). Il est actuellement désaffecté, mais en assez bon état de conservation. 

(^) Photographies dans Combaz. Palais impériaur, fig. ig, et dans Ogawa, Phofo- 
graphs, pl. 126. 

(9) Cambaz, ib.. fig. 31 ; Ogawa, ib., pl. 145; planche en couleurs dans Okuvama, 
Decoration, XXVI* partie. fg. 75. Cet édifice est également connu sous le nom de 
Tchong hiang kiai x FT RK inscrit sur um partique en pierre. 
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datent de l'époque mandchoue (!), M. Laufer (23 a observé qu'une des caractéristiques 
du Chan-si est qu'on y trouve beaucoup de maisons de paysans voütées, en briques; 
d'après lui ce mode de construction serait d'origine hindoue, Cette hypothèse me 
рагай vraisemblable en ce qui concerne les temples, mais peu. probable quant aux 
maisons de paysans. Le silence du Yíng tao Ja che, le fait qu'on n'a pas signalé 
jusqu'ici de Wou leang tien sûrement antérieur aux Ming, me porteraient à voir 
là un emprunt relativement moderne, dû peut-être à l'influence du bouddhisme 
lamaïque, 
Les k. 4 et 5 sont consacrés aux : 


ПІ. — Règlements sur les grands ouvrages еп bois (ta mou 150 tche tou ck 
{Е М №), c'est-à-dire la charpente, C'est la partie essentielle de l'ouvrage. L'in- 
terprétation du texte, avec la collaboration d'un architecte, et grâce aux planches 
nombreuses et détaillées qui l'illustrent (k. 30 et 31), ne présenterait pas dé difficul- 
tés insurmontables. Le premier article se rapporte aux « bois », [s'ai BF, C'est-à-dire 
aux piéces fondamentales, aux « ancêtres » (jf) de la charpente. Le texte en distin- 
gue huit catégories, de dimensions proportionnelles à celles des bâtiments où dés 
éléments de construction oü ils sont utilisés ; ainsi, pour un édifice de g à r1 travées, 
les w buis » sont larges de o .9 et épais de 0.6, le rapport de leur largeur à leur 
épaisseur étant toujours égal à celui de 15 à 10. D'autre part, le dixième de leur 
largeur est pris comme module, servant à déterminer les proportions de tous les 
a grands ouvrages en bois », cette unité ést appelée une a partie » féa At (au Ern 
cheng); par exemple, dans le cas precité, un fen sera égal à o .o6 (6fen). La nature 
de ces « bois » n'est pas déterminée ; ceux des sept premières catégories. sont dé- 
finis comme étant utilisés dans des hátiments de grandeurs diverses, édifice de ра- 
lais, salles de réception, pavillons, etc, ; il peut donc s'agir de colonnes, de poutres 
ou de solives ; mais les a bois » бе [а huitième catégories n'étaient employés que 
dans les coupoles et les éntablements, 

Le dernier article est intitulé : Kru (che El fff ; le texte en est reproduit dans 
l'e Examen critique n. [Ï s'agit, si jë ne me trompe (cf. les planches, k. 31) : d'une ` 
part de l'élévalion de Ia toiture, c'est-à-dire de la hauteur du faite par rapport à 





(Sur le Si Then fan kiai, voir Kowang-sin Chowen-fien fou (che, k. 16, 22: sur 
le Tebe houei hai, 16., 8°; sur la date des édifices du Yu-ts'iuan chan, ib., k. 4, 237. 
Comparer dans Chavannes, Mission, fig. 1104, et dans. Baerschmann, La Chine pillo- 
resque, Paris, 1913, lig. 72. la photographie du Wou-leang tien à deux étages, analo- 
gue aux constructions décrites ci-dessus, compris dads l'ensemble du Hien-t'ong sseu 
sh mn F. le principal temple du ‘You-t'ai chan; je n'ai pu en déterminer la date. M. 
Laufer signale au Chan-si deux autres édifices bouddhiques voütés-en briques (Zur 
kullurhirtorischen Stellung der Proving Shanti, Anlthropos, V (1910), 1, p. 185-188). 
Celui du Fang-lin “seu 3⁄ H EN de Tai-yuan fou, en son état actuel, date des Ming. 
Celui du Ta-yua steal қ Ж Ss de P'ing-vang fou serail one simple voûte abritant 
une grande statue; le Ta-vun sseu fut fondé sous les T'ang, mais de quand date la 
voûte en briques ? l'ignore également à quelle époque fut construit l'édifice en briques, 
à deux étages percés de voûtes, du Chouang-'a sseu ВЕ ЗЕ SP de T'ai-yua fou 
(Bœrichmann, op. cil., fig. 81). 

(2) Loc, cil. 





ШҮ СЕЛ, С тт Ра", TT Е 


— 247 — 


celle des bords du toit, d'autre part des brisures successives des pentes du comble 
Espérons que l'étude de cette partie du Ying hao Ja che permettra de reconnaître 
si l'incurvation des toits (assez légére à cette époque, d'aprés les planches) s'explique 
bien, comme il est probable, par des raisons d'ordre technique. 

Les k. 6 à 11 contiennent les 


| EV: Règlements sur les petits ouvrages en bois (siaa mou tto tehe tou ah Æ fF Gi 

|. BÉ): Portes. = Fenêtres, = Cloisons. — Ecrans. — Paravents, — Clôtures. — Re- 

| bords de toits (Ef). — Chéneaux (K #8). — Portes, fenêtres et cloisons à claire-voie 
(Ж Ei, — Contrevents (е H А). — Escaliers ( H hh. — Perches servant de 

| cadres aux treillis de bambou pliables (Bf fj 4). — Panneaux occupant le fond des 
caissons du plalond (p'ing &'i *B 3£), litt. « échiquiers plats » : le sens que j indique 


| parait ressortir du texte des « règlements » et des citations données dans le « Glos- 
j taire général n, k. z, 78-83, notamment d'un passage du Chan hai king, suivi d'un 
[* long commentaire qui esl manifestement une addition de Li Kiai; treize motifs 
| d'ornementation, pouvant étre appliqués à ces panneaux, sont énumérés, k. 8, 1*, et 


représentés dans les planches, k. 32, 107-14"; le deuxième est le feou pa èt le neu- 
vième le léou eul che steu, = Teou pa tyao ing (placés dans les caissons, Е xL 
> N). — « Barrières servant à écarter les Chevaux » (£'iu ma tch'a iseu in E, T, 
ce sont des barrières fermant l'entrée des résidences administratives, appelées aussi 
hing ma fy Bg ; +. le « Glossaire general », k. 2, 8-9". — Barr ères. = Balustra- 
des. — Pavillons construits sur les puits (Jf 2 -Г).- Ecussons (AR) ; v- les plan- 
ches, k. 23; 18**. — Tabernacles bouddhiques et taoiques (jo tao (chang Ж. 
litt. œ tentures, baldaquins »), Constructions еп bois trés finement sculpté, destinées à 
contenir les statues de divinités : le type le plus élaboré (pL, k. 32, 19 7") mesurait 2: 9 
de hauteur, 102 de profondeur et environ $"5, soit une quinzaine de mètres, de lon- 
gueu: ; c'élait un véritable édifice, comprenant: 1" ип soubassement orné de nom- 
breuses moulures et surmonté d'une balustrade ; 2° un corps de cinq travées, dont la 
façade principale était percée de trois baies permettant de voir les statues à l'intéri- 
eur: ++ deux escaliers à rampes bombées (38 HI ME CP) avec mains-courantes, 
3houtissant au haut du soubassement devant les deux baies latérales ; 4* au-dessus 
des colonnes du corps principal, une frise d'entablements, soutenant un avant-toit 
puis un toit avec simili-tuiles = 5° une nouvelle frise d'entablement soutenant un 
étage supérieur ; celui-ci se composait d'une balustrade et d'une série de neuf pavil- 
lóns à deux étages, reliés par une sorte de bâtiment courant ; c'étaient les « pavillons 
a étage du palais céleste + (XK 45 BB Bl), ou encore « l'édifice à neuf faites» JL 
dp HR. L'ensemble devait être d'un eflet exquis ; de pareilles œuvres montrent que 
le travail du bois avait atteint un haut degré de perfection sous les Song. La descrip- 
tion de ce type occupe tout un chapitre du texte (К.д); аш К. to sont décrits deux autres 
types du méme genre, ne comportant pas де в palais céleste », pL, ib., 20*-21*). — 
Bibliotheques tournantes (8m ie PU WE montées sur un axe d), et comprenant 16 
tiroirs à livres sacrés (4 # (M), et armoires murales (Bf S, toutes deux surmon- 
tées de a palais célestes» (texte, k. rr; pL, k. 32, 21 -22:). 

Une des portes décrites au k: 6 (2*-3}) est appelée « porte à tétes noires (ou à têtes 
de corbeaux) » (wou l'eou men Бу BM P94). Elle pouvait comporter (pl., k. 32, 2.) une 
embrasure haute de Br à 22r, et d'une largeur identique ou un peu moindre. Chacun 
des deux vantaux (ji) était divisé en deux parties par un étroit panneau orné (H №) 
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bordé de filets et constituant la а Ша» (№) de la porte. La partie inférieure etait 


formée par un panneau plein (ES 7K AE), orné de moulures ($ $Ë; en forme de 
dentelures (SF fl}, la dentelure inférieure étant parfois remplacée par un. motif еп! 
forme de « téte de sceptre » E Ж M). La partie supérieure était occupée par der 
barreaux (EE -f-) (b, épais de 1/ 100, larges d'environ 1/18 de la hauteur des vantaux, 

et formant grillage. Les vantaux étaient maintenus par des montants ( 3 21) et suf 
montés d'un lintesu (8f). Les montants étaient prisa leur tour entre des pié- 
droits (Bit P] ££) ou piliers carrés, de méme épaisseur que le linteau, le dépassant en 
hauteur et supportant des «têtes noires», c'est-à-dire : 1" un élément apparemment 
cylindrique, d'un diamètre légérement supérieur à la largeur du pilier, 2^ une cor- 
niche circulaire, et 3* un couronnement en forme de dais, appelé acolonnette effilées 
(Е EE). Sur le linteau, contre la face intérieure des piliers, reposaient deux éléments 
figurés sur la planche par des cercles, et, à ses extrémités, deux autres en forme de 
pointes relevées ; ils sont appelés dans le texte « panneaux du soleil et de la lune n 
(Я À 6) (9). Toutes ces parties devaient être en bois, car la pierre n'est mention- 
née qu'à propos des bases (fh) des montants et des piédroits. 

Dans l'e Examen critique » et au k. 6, Li Kiai indique les deus synonymes sui- 
vants de wou l'eou men: 1° Piao kie ЗЕ FA, a poteaux ; indicateurs». Piao designe 
des monuments honorifiques ou commémoratifs, par exemple des arcs de triomphe (*); 
des stèles portant des inscriptions oü sont signalés, 4€, les mérites du défunt (*), 
on appelle лоша piao ou koua piao tchou 28 $ E des colonnes avec base, chapi- 
teau et couronnement, dont le fit est Manqué à sa partie supérieure de € panneaux 
du soleil et dela lune» en forme de flammes (*); en fait, le [reg sing men n'est 
qu'une paire de telles colonnes, reliées par une traverse. Le kie est un poteau com- 
mémoratif : d'aprés le Teheou li (9), on èn dressait sur les tombes d'individus morts 
sur les routes. — 2° Fa-yue Wd (ou f£) |, paires de colonnes, ou portes, dressées 
devant les maisons des personnages de mérite, ou, par droit héréditaire, des familles 
illustres. D'après deux textes cités dans le k'an siang, k. 2, 6", on appelait wou t'eou 
men, sous les Tang, des portes comportant unë paire de poteaux indicateurs (F), 


(1) Sur ce terme, cf. les pl. ou k. 32. 17° ; les fenétres grillées des temples boud- 

dhiques japonais sont appelées renji mada KÉ T Ж. v. Baltzer, Die Archileklur...., 
. 16. 

А (2) Par ln se trouve précisée la nature — ou tout au moins le nom — des ailerons de 
colonnes ; De Groot y тауап des images CReligrous System, Ш, р. 1202; ef. BEFEO, 
XX, i, 27, et T'onng pao, 1022, p. 64). J'ai relevé les inscriptions. soleil et (uae sur 
les ailerons de deux colonnes dressées devant une tombe .moderne. au bord du che- 
min pavé conduisant de Hang-tcheou au Ling-yin sseu Ж E F. le les ai retrouvées 
sur les anses du grand brile-parfums en bronze de l'époque wan-li, placé devant 
l'édifice principal du Ling-yin sseui les caractères sont disposés ainsi anse ouest, 
côté nòrd ; soleil, côté sud : lune ; anse est, côté nord: fure, côté sud : soleil. 

(7) De Groot, Relígiouz System, Il, p. 709 sq. 

(9) 16. р.+ 1103 54. 

(*) Cf. Ito, Rapport, p. 18-17. 

(8) Trad. Buet, IL. р. 378. ой рашғ: tis préparent san cercueil, il faut lire : itr pla- 
cent des poteaux (EL Hj. 


et dont «l'usage» était réservé aux fonctionnaires du sixiéme grade ou supérieurs : 
elles leur étaient. vraisemblablement attribuées à titre de distinction hononfique. Un 
passage du Tio fou yuan kouri de 1013 (k. 145, 224) nous apprend que sous les Cinq 
Dynasties, en 939, le Ja уше comportait deux piliers, hauts de 12, distants de 10 pieds 
et surmontés chacun d'un élément cylindrique en terre. сине (В, ВВ), teint en noir 
et appelé pour cetle raison « téte noire » (ou « téte de corbeau »), d'où les autres noms 
du fa vue: wou feou men, wou (еди (cheng men © BA IE} (1). On sait d'autre 
part par le Tcheng feu long JE F d (s. v. HR) qu'à l'époque des Yuan le nom de 
wou tou fa yue était encore en usage pour désigner les portes des nobles. 

"Li Kisi ajoute que de son temps le nom vulgaire dé ce genre de portes était. [ing 
sing men KE I |. Ce nom se retrouve actuellement sur des portes situées, soit 
dans l'allée conduisant à des tombeaux impériaux (*), soit à l'entrée principale des 
temples des sages (7). Presque toutes ces portes sont construites en pierre ou en 
hriques, et, dans la plupart d'entre elles, les vantaux en bois ont disparu : là où ils 
subsistent toutelois, notamment à K'iu-feou et à T'ai-yuan fou (^j, ils comportent un 
panneau inférieur plein el une partie supérieure grillée (*), On y reconnaît nettement 
les parties essentielles décrites dans le Ying tsao fa che: les piliers dépassant le 
linteau, qui les déborde des deux cites, et surmontés d'un ornement plus ou moins 
élaboré, se terminant généralement en pointe ; lés 4 panneaux du soleil et de la 
tune» en forme dé flammes, appliquées contre les piliers au-dessus du linteau. Се 
type a été plus ou moins développé et compliqué ; dans toutes les portes, des assises, 
simples ou multiples, sont venues rehausser le linteau ; toutes aussi comprennent, 
non plus une seule ouverture, mais au moins trois ; parfois encore on a divisé cel 
ensemble en trois ou cinq portes indépendantes. 

De Groot a [ait remarquer (^) que le méme type de portes se retrouve aupres des 
grands tertres-autels de Pékin. L'identité est indéniable, par exemple en ce qui 





(!) Dans certaines pertes japonaises en bois appelées kabuki mon 3 Ж ІҢ at 
dont la structure, ainsi que l'indique leur nom (kabuki désigne un linteau dont les 
extrémités débordent latéralement les deux poteaux de la porte, qui Це dépassent en 
hauteur), est analogue a celle des portes wou feou ou ling sing. le sommet des po- 
teaux porte une couverture métallique appelée « casque » i kabuto Ж; ët vernie èn 
noir où en vert foncé. « Ce motif offre généralement avec les parties en bois, d'un ton 
mature! chaud, um contraste du plus remarquable effet. » F. Baltzer, Das japanische 
Haus, p. 43 et fig. 88. 

(3) Tombeaux des Ming. CI. De Groot, op. eit., II, p. 1205 et pl. хип; ВЕЕЕО, ХХ. 
п 30-32 €t рі. хи. | 

(4^) Temples de Confucius à K'iu-feou (Chavannes, Mission, fig. 917 ; Tschepe, Hei- 
ligtümer des Konfugianismus, fig. 3), à Wen-chang ж E au Chan-tong (Tschepe, 
Konfugius, 1. p. 121, fig. 6), et dans d'autres villes (Baersehmann, op. cib, UM, p. 235- 
237, pl хх!-хки, fig. 51, 165, 166). Temple de Mencius à Tseou hien au Chan-tong 
(Chavannes, Mission, fig. 900; Tschepe, Konfuzius, H, p. 122-124). 

(4) Bœrschmann, op. eit. ñg.. 51. 

(2) Hl semble méme quau temple de Confucius de Yi-ich'ang au Hou-pei | Baers- 
chmann, op. cit,, fig. 166) Ie grillage ait été sculpté à jour dans l'une des assises de 
pierre reposant sir le linteau- 

(8) Religious System, Il, p- 1205. 
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concerne les quatre paires de triples portes situées sur les quatre côtés de l'autel du 
Ciel (!) : c'est là que le modèle des Song s'est, de beaucoup, le plus fidèlement 
conservé, D'après le Ta Tr'ing houei l'ou (k. 2, rov), « leurs battants, peints au 
vermillon, comportaient des barreaux » actuellement disparus (4), 

Par suite d'une erreur de ponctuation, De Groot a cru trouver dans ce texte un 
nom des portes de l'autel du Ciel : ling men €& P; en réalité, elles n'ont point 
de nom particulier ; mais De Groot se trompait de peu ; en elfet, d'après un texte 
du l'ong sou wen 38 ff ZX, cité dans le Yin yi de Hiusn-ying des T'ang (TT. 
XXXIX, 7, 14"), le terme ling $8 peut désigner une porte à claire-voie (Ж |Ң), Се- 
ci m'améne à tenter une explication du. nom ling sing men. Il parait certain que, 
lorsque ce nom entra dans l'usage, vraisemblablement sous les Song, il désignait des 
portes assez communes (4) ; plus tard seulement, sans doute sous les Ming; il fut 
reserve à des portes présentant, comme les constructions auxquelles elles 
donnaient accès, un caractère de suprême sainteté : en ces cas exceptionnels, la 
tradition préserva non seulement leur nom, mais. à peu pres intacte, leur structure ; 
celle des portes honorifiques ordinaires, par contre, se modifia en méme temps que 
s introduisaient pour les désigner de nouveaux noms, tels que pat fang Së $h. I n'est 
donc pas nécessaire, semble-t-il, de chercher dans ce nom, employé « vulgairement » 
à l'époque des Song, une allusion littéraire, pas plus que dans ses synonymes fa vue, 
piao kie et wou l'eou men (9), Ce dernier se rapporte à l'une des caractéristiques du 
ling sing men, les sommets des piliers ; je serais porté à croire que ling sing men 
se rapporte à l'autre, noa moins essentielle, ainsi qu'il ressort. du texte du Ying 
trao fa che: le grillage. Sing Æ y aurait le sens « espacé, séparé, épars » (9), 





(t) Photographie dans De Groot, Univertizmas, p. 145, et croquis dans Ма, Rapport, 
р. 10, Cet autel date de 1420. Le ling sing men des tombzaux des Ming est probable- 
ment dé quelques années postérieur. 

2) ll existe des. portes identiques au Nord et au Sud des autels des Divinités eéles- 
tes et terrestres ( K WË hb ME) CE Ta Tsing houei tien fou, k. 3, tigt 

(^) Lors de son voyage à Pékin, en 1169, Fan Tch'eng-ta vit encore à K'ai-fong 
dans la capitale ruinée des Song septentrionaux, un ling sing men qui se dressait entre 
une galerie et un édifice du palais (Lan pi lou, 4 ). Sous les Yuan, en 1314, le porti- 
que extérieur d'un temple de Tch'ang-hing È P au Tchü-kiang. consacré à. la 
divinité tasïque du pic de l'Est, portait le méme nom (Lea ng Tchü kin све све ИН НА 
F AH BÈ. k. 15. 9" et 115. et Wou-hiag kin che ki Se BH 4e 41 EB de Lou Sin- 
yuan, k. 13, Tu et +70). 

(t) On reconnait encore dans certains p'ai fans бе lype simple les principaux élt- 
ments du ing sing men: les colonnes dépaisant le linteau, Les appliqdes flimmées. 
Voir p. ex. le Mariage chiaots du P, Hoang, p. 245, lig. 1, et De Groot, Religions 
System, Il, p. 778. | 

(*) De méme que liag sing men prit peu à peu un caractère noble et officiel; ainsi 
Kou Yen-wou déclare que sous les Ming le lins sing men des Che-san ling était val- 
gairement appelé Long fong men ВЕ қ PY: or le Ta Tsing houei tien appelle long 
fong men la porte correspondant au ling sing men, dans les tombeaux des souverains 
mandchous (De Groot, ib., ITI, p. 1308). Voir dans Fonssagrives, Si. ling. p. 66, une 
photographie du lüng fong men du tombeau de Kia-k'ing ; les vantaux des trois ouver- 
tures sont grillés en leur partie supérieure. Cf. aussi Bórschmann, La Chine pittores- 
que, fig. cg. 
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comme dans les expressions courante && fj ou 9P EE ; ling sing men signifierait 
a porte à espacement de barreaux », à claire-voie, à grillage disposé comme les 
étoiles sur la voûte céleste, par opposition aux portes à panneaux pleins, fa FA, 
qui forment l'objet de l'article précédent du Ying trao fa che Dans une ode sur le 
temple de Confucius de la préfecture de T'ai-ping к Я av Ngan-houet, composée à 
la fin de l'époque mongole (1345) par T'ao Ngan Eg %Œ, l'image est retournée ; ling 
sing signifie « les étoiles disposées comme un grill age » : 


dc ÁL 3⁄4 1 Z 1a 
BE Ak 3 Me =. 
BE E m x. 
Sum bz. 


а || épand des lueurs rouges dans l'irradiation de l'aube 

Et fait tourbillonner des vapeurs bleues dans le firmament serein ; 

Tl déploie les étoiles disposées en grillage sur le Zodiaque, 

Juche les constellations rangées en bon ordre sur les Portes du Ciel » (!) 

Le parallélisme de # et de Xi]. interdit de faire du premier un nom d'étoile (É 
pour @ ou 3), comme on l'a voulu plus tard (3). 


V. Rislements sur les ouvrages sculptés [en bois] (Hao Во tche Jon W fE М №). 
Ces ouvrages sont répartis, d'aprés leur caractére ornemental, en quatre catégories: 
it, — Ouvrages mélangés (E (Ey, comprenant huit groupes (pl... k. 32, 23 9): 

a) Divinites et immortels (9 fij), saints et saintestaoIques (BJ. A, Ze i ou Ñ), 
jeune homme d'or et jeune flle de jade ($ Ш E Ax, personnages taoiques qui 
doivent être distingués de F № & +, Sudhanakumara, et Bg H, la fille du nága- 
raja Sagara, acolytes de Kouan-yin), etc. 

b) Immortels volant dans les airs (fei sien F (j ; ce terme désigne en parti- 
culier, dans les « Ouvrages peints », un personnage féminin non ailé, orné de col- 
liers et de bracelets et vêtu de longs voiles flottants qui cachent en partie ses jam- 
bes, il tient des fleurs, soit par la tige entre ses doigts, soit disposées dans des plats ; 
(voir les. pl., k. 33, 9 **, registre supérieur), p'in-k'ia LE fl (abréviation de Kia- 
ling-p'in-k'ia 3p EE SH (p. Kalavinka) ; en peinture, étres ailés à huste humain, à 
pattes griffues, à queue touffue ana ogue à celle du paon ; le bas du buste est em- 
plumé ; autour des bras sont passés des voiles flottant en longues volutes (voir ib., 
registre central) ; oiseaux à [deux] vies communes (kong ming miao 3% ы В}; 
jivamjiva (en peinture, êtres ailés analogues aux précédents, mais à deux tétes ; 
voir ib., registre inférieur), etc. 


(í) mj är Sé H. Che ming FE de Lieou Hi des Haa, êd. Han wei (ong 
rhóm, k. 1, 1^. 
(3) K'ong miao Jou JL BA HE. ap- Li tai houei fou M Си к.к o ab То 
Ngan, app. Tcbou-king =E M. originaire de Tang-rou 2 ò (chef-lieu de la pré- 
Гесінге de T'ai-p'ing), mourut en 1368 (Ming che, k ap (Di M composa un fou 
pour commémorer une restauration du temple effectuée par un nouveau préfet de 
T'ai-p'ing. 





21 


Ac iJ 


= 453 — 


c) Bambins fabuleux 14, Æ). | 
Ces trois groupes ont pour attributs des instruments de musique, des champignons, 
des herbes, des fleurs, des lruits, des plats ôu des ustensiles, qu'ils tiennent dans 


leurs mains. 


d\ Barbares (du monde occidental, $ FF, des régions orientales, $ A, etca. 
IIs mènent ã la corde des quadrupédes ou tiennent des drapeaux ou des armes. 


ë) Phénix, paons, grues, perroquets, faisans, faisans dorés, canards, oles et autres 
oiseaux. 


}) Lions, licornes, chevaux ailés ( 8), hippocampes (#2 H), agneaux, chèvres, 
cerfs, ours, éléphants, rhinocéros et autres quadrupédes naturels ou fabuleux. 

Les figures de ces six premiers groupes devaient reposer, assises où debout, sur 
des socles en forme de fleurs de lotus, et se placaient sur les colonnettes séparant 
les travées de: balustrades, sur les cadres d'écriteaux, etc. 


8) Diviniter des angles ( fy Wl) et des. armoires ou bibliothèques précieuses (TM 
É mp, placées ú aux angles des maisons, au-dessous de la grande poutre d'angle 
[dans l'angle du comble, au-dessous de la poutre faitiére], dans [a bande pourtour- 
nante centrale du soubassement des iabernacles », etc. 


h, Dragons enroulés autour de colonnes (8 E Bb), dragons enroulés sur eux- 
memes, dragons assis, poissons & dents (? 4 fi), placés sur les colonnettes des ta- 
bernacles, des bibliothéques de livres sacrés, autour des « montagnes précieuses м, 
à l'intérieur des caissons de plafonds (PL, k. 32, 25.1. 

Les figures de cette catégorie, comme celles de la suivante, étaient sculptées en 
ronde bosse (4e mH É] Sei 

2, — Fleurs en pois, sculptées dans le style réaliste BE #5 ^E ДЕ ‘sur le terme 
sie-cheng, désignant des représentations поп schématisées, cf. Petrucci, Encyclo- 
pedie de la. peinture chinoise, P- 417) ; се sont iles. plantes, feuilles et fleurs : рі- 
voines, hibiscus. lotus, etc. (v. la pl., k. 32, 230), appliquées contre les espaces du 
mur laissés libres et encadrés par les consoles des chapiteaux (HE BB SE 2 A). 

3 .— Fleurs à Jeuilles enroulées, découpées en relief E $ E ЖЖ $), fleurs 
de grenade, roses, ete., décorant les linteaux, les panneaux centraux de portes a 
clairevoie, les cadres d'ecriteaux, les panneaux de balustrades, etc. 

4 .— Fleurs à feuilles creuses, évidées dans des surfaces ( B) HU Œ € $), feurs 
de grenadier, pivoines, lotus, fleurs d'asperges (A Z H, asparagus lucidus), orchi- 
dées, etc., décorant les sommets de poteaux de barrières. les bandes horizontales 
placées à la « taille» et au pied des barriéres, etc. (PL, k. 32, 248-2519, 

Ce chapitre confirme la remarque faite plus haut sur l'importance et [а perfection 
de la sculpture sur bois à l'époque des Song ; l'ornementation architecturale était 
d'une variété remarquable; plusieurs motifs mentionnés par Li Kiai paraissent être 
tombés dans l'oubli. En examinant, par exemple, l'inventaire des motifs décoratifs du 
palais de Pékin dressé par T. Okuyama, on est frappé de l'absence presque totale de 
la Bgure humaine (elle n'est représentée que par deux petits personnages placés aux 
deux extrémités des rangées de monstres arétiers en céramique) ; le fait qu'il s'agit 
d'un édifice impérial, où le dragon joue nécessairement un rôle prépondérant aux 
dépens des autres motifs, ne fournit раз ипе explication suffisante de cette absence, 
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qui, si je ne m'abuse, est assez générale dans la Chine actuelle (*). Il est d'autant 
plus curieux. de retrouver des personnages féminins, danseuses non ailées, bustes 
ailés de femmes couronnées de diadémes, des bambins, des monstres quadrupedes, etc., 
dans les bas-reliefs en bois de certains lemples communaux du Tonkin, Mais peut- 
être ces bas-reliefs illustrant en certains cas des légendes locales, doivent-ils ètre 
considérés comme une des rares productions purement indigénes de l'art annamite. ` 

Les figures du second groupe des Ouvrages mélangés (supra, b) appellent quel- 
ques observations. 

i. En dépit de son nom, qui dans la terminologie bouddhique signifiait « rsi vo- г 
lant », le fet sien est certainement d'origine bouddhique. Ce personnage féminin non 
ailé, que paraît porter une brise et dont souvent les jambes se fondent dans les 
ondulations et des volutes de voiles flottants, est fréquent dans l'art bouddhique de 
VExtréme-Orient (21, Les iconographes japonais l'appellent « être humain céleste » “ 
[E A) Û. Ce terme désigne dans les textes des hommes ou des femmes résidant, i 
aprés leur mort, aux < six cieux du désirs, dans le rapadhätu, où subsiste le désir - 
de luxure et dont les habitants se divisent encore en inasculins et en. féminins: ces 
derniers sont appelées « femmes célestes », K 7x (devakaryá) (*. On lit dans un 
opuscule tantrique non daté les prescriptions suivántes auxquelles correspond par- 
faitement l'image du Ying fsao fa che: « D'abord on des ine le devarája Mahecvara, 


(^) Li Kiai déclare (k. 12, 2| que sur le bord intérieur des cadres d'écriteaux, lors- 
que ceux-ci portaient des inscriptions de l'empereur, on sculptait des dragons ; mais 
i| ne stipule pas qu'on supprimat pour cela les figures des a œuvriges mélangés ». — 
sur la pauvreté de la décoration architecturale des Ming et des Tsing, comparée à 
celle des édifices japonais de l'ére Tempyô (VIE siècle), dérivant de celle des T'ang, 
voir le Rappor! de M. Mê, p. 62. 

(2) Chavannes, Mission, hg. 231 (Yun-kang 1, fig. 3123 el 326 (Long-men ). Le pour- 
tour d'une auréole de statue des Wei septentrionaux (594 p. ©, conservée au palais 
de Tokvo, est orné de femmes analogues dont les jambes se terminent en pointes dë 
flammes (Hirako Takurei zB Т ЗЕ ы Bukkvô geijulsu чо Ке Куй пи ақ ti Ü) 

Af 9С, Токуо, тота. р. 328-332 et pl. vi CE les personnages flottant au-dessus 

d'Avalokiteçvara dans une peinture de Touen-houang datèc de 983 (Ball. arch. du 

Musée Guimet, fasc. 2, pl. it]; un cartoache les désigne d'un terme chinois qui doit ètre 

l'ien niu "K Ж. car M. Hackio le traduit par apsaras (= lien miu d'après Maha- ` 
vyulpalli. CtXN., 55). Comparer, dans l'inde, les personnages féminins presque nus, non 
ailés mais « designed with a greal feeling of air-borme motion » d'Ajanta-: leurs 
jambes sont en partie cachées par des feuillages (J. Griffiths, The Parnfings of Ajanta, 
p. 10). À Barhut, ils sont. ailés et tiennent des guirlandes ; leurs jambes disparaissent 
derriere des feuillages (Cunningham, 5tgpa of Bharhaf, pl. xit, face. ext. et cóté). А " 
Amravati, 115 n'ont pas d'ailes et portent des ceintures â longs pans flottants. (Fergus- 

son, Tree and Sérpent worship. pl. txxui, fig. 1j. 

(3) Butsugà qui (B TR IE NE de 1690, réêd. Tokyo et Osaka, 1752, k. z, dernier а 
fo, — Kimusa Sadajiro Ж ## È ЖАЙЫ, Nihon buitu monogatari H X d (Е 49 7, Y 
Tokyo, i920, table, p. 22 (décrivant une fresque du Hokaiji HE NL TF prés de Kvó- 
to, reproduite à l'intérieur de la couverture), 

(в) СЕ. Bakkya jirrin, p. 617 ; Bukkvo daijilen, p. 1256 ;. Mahaüvyulpatti, cum, 56. 

F. H peut encore traduire, d'après la Mahavyulpalti, devi. suravadh, apsaras. 
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avec trois faces et six bras; son aspect est étrange, beau et redoutable. De l'extré- 
mité de ses cheveux, il donne naissance à une femme célesie, exceptionnellement 
merveilleuse et admirable ; aucun des êtres humains habitant dans les cieux пе la 
surpasse. Elle porte des vétements célestes , des pierres précieuses ornent son corps; 
elle a des bracelets aux deux poignets; de sa main gauche, dirigée vers le haut, elle 
tient une Meur céleste, et sa main droite, dirigée vers le bas, fait le geste de saisir 
sa robe (ix Ce écharpes d'une légèreté aérienne sant donc des « vitements 
célestes » : le Dirghägama nous apprend, en effet, que plus on s'élève dans les mondes 
célestes, plus les vêtements deviennent légers ; ainsi dans le monde d'Utisravati, 
longs de 14 coudées et larges de 7, ils pèsent une once ; au Ciel des Trente-trois, 
pour a yojana de longueur et un de largeur, ils ne pèsent plus qu'un quart d'once, 
et au Ciel des Paranirmitavasavartin, longs de 32 et larges de 16 yojana, leur poids 
est de 1/48 d'once (3). — Ce personnage se retrouve dans d'admirables fresques 
ornant les murs de tombeáux coréens : méme corps humain non ailé, mémes voiles 
serpéntins cachant les jambes, mèmes plats œu bols reposant sur les mains (*). Les 
autres éléments de la décoration de ces tombeaux sont empruntésà l'ancienne my- 
thologie chinoise; il est probable que la devakanya s'introduisit trés tôt dans le 
panthéon chinois nan bouddhique, d'ou le nom que lui donne le Ying trao fa che. 

a. Le kalavinke (M, en chinois « belle voix, voix merveilleuse ou extraordinaire » (5), 
est souvent mentionné dans les textes bouddhiques, soit dans des énumérations d'oi- 
seaux, soit que In voix des saints soit comparée à son doux gazouillement. « De méme 
que l'oiseau kalavinka, lit-on dans le Maháprajnà püramitagastra, n'étant point en- 
core sorti de la coquille, émet des sons suaves et merveill»ux, ainsi les predications 
des bodhisativa et mahü:aitva, bien qu'ils ne soient point sortis de la coquille de 
l'inscience, sont supérieures par leur son à ce les des auditeurs, des pratyekabuddha 
et des hérétiques (9). x Il ne s'agit donc pas du moineau (sens donné par Bahtlingk), 
mais de quelque oiseau chanteur; des spécimens en furent afferts en 815 à l'empe- 
reur Hien-tsong des T'ang, avec des perroquets, par le royaume de Kalinga 
(Java) (7). = Mais ce nom s'applique aussi dans l'iconographie bouddhique de 
l'Extréme-Orient à ces êtres à tête ou à buste humains, à ailés, à pattes et à queue 
d'oiseau, qui s'identifient avec les. kimnara et les kimnari dans les bas-reliefs du 





(048 R& Hr REX 6 (€ X E GR (C UE (X XR B k. TT. XXVI, 2, 
41 *', 8-9. Cette « femme céleste », née de l'usnisa de Mahecvara, formula une. dharani 
dont la prononciation assure l'accomplissement de tous les désirs. | 

(2) Tch'ang a-han king, TT. XII, 9, 107 *, 12-17. 

(2) Chosen Koseki zufu, 1I, fig. 636 (fresque attribuée à la fin des Six Dynasties oy 
au début des Souei, VI siècle) ; Chôsen Kofun hekigwa sha, fig. 31-34 (Epoque de 
Kokurye. antérieure à 686 p. c.} Les archéologues japonais les appellent R Л. 

(V) La transcription la plus courante est kía-ling-p'in-Kia $8 ЕЕ $A g. Cf. par 
exemple : Hiuan-ving, Glossaire TT. XXXIX, 7, 2 Y. 

arm Eu pm om BE. 

(5) Ta (che lou louen, TT. XX, 3, 42, 2-3. 

(7) Kieow Tang chou, k. 45: 6, 11-125 en 813 d'après le Sin Tang chou, k. 222 
т.г, т. 
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Borobudur (VII siècle) et plus tard en Birmanie (briques de Pagan, XI^-XIII* s.), 
en [nde (Chittore, XV* s.) et au Siam (!). 

Dans les textes et dans l'art chinois et Japonais, les kimnara ne sont jamais décrits 
ni représentés, ni comme dei demi-oiseaux, ni même comme des êtres ailés. On 
trouve à leur sujet deux traditions. 

La premiére est attestée, par Houei-lin vers 8oo p. C. (-) :« Tchen-t'o-lo BKS 
Anciennement on disait Kin-na-lo BE 30 BE. Ce sont des deva musiciens; ils ont 
une voix douce et merveilleuse et savent chanter et danser. Ceux du sexe masculin 
ont une tête de cheval et un corps d'homme, et savent chanter. Ceux du sexe féminin 
sont beaux et savent danser ; ils se rangent aprés les femmes célestes ( K fc); ils sont 
pour la plupart épouses des K'ien-f'o-p'o [gandharva). » Le kimnara à tête de 
cheval est connu dans la littérature brahmanique et dans Lart de l'Inde (1%. Je n'en ai 
trouvé qu'un exemple dans l'art extréme oriental. D'après un texte tantrique traduit 
par Amoghavajra au VII siecle (^), on doit placer dans le « Mandala de la Fleur de la 
Гог (ВЕ zu Sud et au Nord de la porte Ouest de la troisième Cour, 
d'une part un Manojüasvarsgandharvarája (8 dj Qe EE Æ), de l'autre un Saddhar- 
makimnararaja (45 èt SZ X5 b T); ce dernier est généralement représenté au 
Japon avec une tête de daim ou de cheval (Z E №5 РА М), tenant dans ses deux 
mains des instruments ce musique (2). 

La seconde est rapportée par Seng-tchao (&r SE, disciple de kumaárajiva, entre 

984 et 417 (Ô) : Ктп-па lo... Kumárajiva dit: En langue des Ts in, cela signifie : 

Homme ou non? (A SE A). Ils ressemblent à des hommes, mais ils ont sur la tête 
une carne ; lorsqu'on les voit, on dit : est-ce un homme ou non ? D'où leur nom. Ce 
sont aussi des esprits célestes pratiquant les arts; il sont lus petits que les ken- 
l'a-p'o (gandharva) » — et pat Tche-yi S BH (539-598) 1): « Kin-na-lo... Cela 
signifie : Divinité [d'uné nature] douteuse (Kf gin. Iis ressemblent aux hommes, mais 
ils ont sur la téte une corné; c'èst pourquoi оп les appelle : Homme ош non ? Ce 
sont les esprits qui exécutent (а mus gue de la Loi de | Empereur celeste [Indra] ; 
ils habitent les Monts des Dix Jayaux ; lorsqu'apparaissent des signes étranges, ils 
montent au ciel et exécutent de la musique.» — sh 





(t) Grünwedel, Buddhist Art in India, p. 47 ; Foucher, BEFEO, IX, 34; L'art gréca- 
bouddhique, ШІ, p.22; Les représentations de jataka dans l'art bouddhique, dans 
Mém. conc. l'Asie orientale, Ш. р- 32-24, pl. iv, 6 et fig. 4 el ei 
(í) Glossaire, TT. XAXIX, 8, 87°. | 
(3) Foucher, L'art gréco-bouddhique, Il, p. 22. 

(4) Nj. 1388. TT. XXV, 7, 66". 16. on 

(2) Cf. Ono Gemmyo i FS Yb, Bukky bijutsu kawa ви # Ж sz, ты 
Куб, 1921, p+ 455 (Sur la planche faisant face à la p. 456, le kimnara se trouve à la 
gauche du personnage central du registre inférieur: la reproduction trop réduite ne 
permet pas de distinguer 5a tète). Le gandharva doit tenir dans la main gauche une 
syringe et dans la droite une épée. 

(4) Commentaire au Vimalakirlisülra, composé sous les Ts'in pastérieurs ( 384-417). 
TT. XXX, 2. 3*, 10711. | 


(3) Commentaire au Saddharmapundarikasütra, TT: ХХХІ, 1.177, 20-17", 1; 





П Каа Г. 
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Je n'ai pas retrouvé cette corne dans les images. Les kimnara -japonais portent 
souvent un diadèmé, un chignon où une torsade, mais ces attributs sont loin de leur 
ètre particuliers, 115 sont représentés sous une forme strictement humaine et ne se 
reconnaissent qu'à leurs instruments de musique ; encore est-il diflicile de les distin- 
guer des gandharva, leurs confréres ou leurs époux (*), Le Butsugà qui Ê) les diffé- 
rencie par leur costume, masculin et féminin : le gandharva tient un instrument de 
musique, la kímnari un tambourin evlindrique ; de méme, dans [а série des vingt-huit 
assistants d'Avalokitecvara représentés au Myohóin P 2E pz de Kyüto, le sandharva 
est habillé en seigneur et La kimnart en dame ; elle tient un tambourin cylindrique (4). 
Mais lou leur sexe n'est pas déterminé, la distinction devient à peu prés impossible (3). 

C'est au kalavinka, musicien ou non, qu'est attribue un corps d'oiseau. Celui du 
Ying trao fa che vient un plat d'herbes (k. 33, 9") oü une fleur et une feuille dont 
la tige affecte la forme d'un sceptre Jou-yt (ib., 9). Au Japon, ils n'ont parfois pas 
d’attributs (*), mais celui du Buisuzo quí (5) tient dans chaque main une baguette, 





(1) Sur les gandharva, Seng-tchao, loc. cit., est imprécis : « Kumarajiva dit e Ce sont 
des esprits musiciens du ciel. [ls habitent, sur la terre, les Monts de Joyaux. Lorsque 
les deva désirent que soit exécutée de la musique, des signe: apparaissent sur lé corps 
de ces esprits; alors ils montent au ciel. » Tche-yi, loc. cil, 177, les diferencie plus 
nettement des Kimnara: « K'ien-l'a-p'o, cela signifie Odeur | m EJ 7:115 se nourris- 
sent d'odeurs. On les appelle aussi Ombres parfumées | # EE: leur corps émet un par- 
(um. Ce sont les esprits [chargés] de la musique profane de l'Empereur du Ciel [Indra]. » 
Cette distinction entre musiciens sacrés et profanes devait correspondre, vers lè VII’ 
siécle, aux croyances populaires de l'Inde ou de l'Asie centrale K'ouei-ki (6342-682) 
rapporte que gandharva y désignait couramment les baladins ambulants : » Kren-ta-fou, 
cela signifie Chercheur d'odeurs ( #4 À) .. Dans les régions occidentales, 0n appel- 
lé aussi Chercheurs d'odeurs les baladins. Ceux de cette catégorie ne sont point au 
service de rois où de seigneurs, mais s'en vont seulement de maison en maison, еп 
quête d'odeurs de boissons et de mets; ils se rendent devant les portes, exécutent 
des tours acrobatiques et de la musique, puis demandent à boire et à manger. » (WE 
E = FRE SE. TKS, A, LXXXIII, 2, 416, Е, 7-10; voir aussi ВЕ жит а. 
ib., LII, 4, 313. hs 14-18.) 

(3) K- 3,45: 

(3) СІ. Kimura Sadajiro, vp. cil, p. 407, lig. dr. du registre central: p. 406, бр. р. 
du registre inférieur, Ces assistants sont identifiés par. un texte traduit sous les T'ang 
(Nj. 320; TT. XXVII, по, 335. 71. i 

(^) Ainsi le Bukkyó daijii, définissant les deva Chanteurs, musiciens et tambouri- 
neurs da Garbhakosadhatumandala (JE RG 2 S Ж. еп fait tantót des kimnara 
(p. 786) et tantót des gandharva (р. 125 Г, 13-16), СЕ Опо Сештуо, op.cit р. 
430, #1 BakkvG darjiten, pl. Losst, | 

(5) Раг exemple ceux qui sont sculptés sur un superbe keman dE ® de bronze du 
XII" siècle, conservé au Chüzonji PF FPF SË de Hiraizumi ВЕ (ВибКуб ба | еп, 
pl. XII; Haukkyó daijd, p. 1095: Histoire de l'art du Japon, Parisy 1900, fig. 42 [cf. 
fiz. 30 et p. 68], où peints sur un kemana en cum de kyoto datant probablement de 
:o86 (Kokka, no 237, avril 1914). — Les kêman sont des ornements suspendus au haut 
des baldaquins de statues. 

(5) K. 2, dernier [5. 
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etun tambourin cylindrique pend sur sa poitrine; le kalaviñka est gravé sur beau- 
coup d'anciens instruments de musique japonais et sur d'anciennes cloches provenant 
de Corée (1, De même, à Ајата, beaucoup des êtres à buste humain et à corps 
d'oiseau chantent, frappent deë la cymbale ou jouent de la guitare (3). Je пе connais 
pas de texte indien les désignant du nom de kalavinka, mais ce nom dut ètre em- 
ployé dans l'Inde dans le vocabulaire d'un art secondaire, celui de la danse sacrée. 
L'une des « danses avec musique » dites éames (Rin yü bugaku ЖБ, SS $i), c'est- 
à-dire vraisemblablement d'origine indienne, qui s'introduisirent au Japon au VIII" 
siècle, est la ü danse du kalavinka ». 

3. Le jlvamjiva ou fivamjivuka, en chinois < vie commune, double vie, double 
naissance » |), est mentionné à deux reprises dans des énumérations d'oiseaux du 
Lolitavistara ; Hiuan-tsang rapporte qu'on en trouvait au Népal (*) D'après Büht- 
lingk, ce serait une espèce de faisan. Mais ce nom désigne, dans le Tsa pao tsang 
king, traduit au V* siécle, et dans le Vinaya des MOlasarvastivadin traduit au VILIE (5), 
l'oiseau fabuleux à deux têtes, dont l'une mangea un fruit exquis, puis l'autre, par 
jalousie, un fruit vénéneux, selon un conte du Pañecatantra (\). 

Lahn du k. ix est consacrée aux Réglements sur ler ouvrages faits au tour 
AVI, siuan io iche lou RE fE $4 8, à la scie (VIT, kii tso tehe tou SE fE AS 
aten bambon (VII, tchou teo iche tou fr Е М FZ). 

La premié e partie du k. 13 contient les 


AX. Riglements sur les ouvrages dé couverture en lerre cuite (Wa to tche tou, 
Ix [écrit H] fE M HE). Méthode de Daer (bie $5) les tuiles « cylindriques », ou 
semi-cylindriques convexes en dehors (Fonz ff), et « renversées », plates ou concaves 
en dehors ( fan ou pan RX) (7), et deles utiliser (Jj, dimensions dépendant du genre 
et de la grandeur des bátiments, etc.). — Méthode de superposer les tuiles faitières 
{lei wou hi a E Jf, tant celles du comble (leheng trí iE Ff) que celles des 
croupes (fch ower tst JÈ YF): les faites étaient surmontés d'animaux marchants (freou 
<heou ЗЕ W), dont neuf variétés sont énumérées : dragons marchants, dragons vo- 
lants, lions marchants, chevaux ailés, hippocampes, poissons. volants, poissons à 
dents, ziuan-yi 38 4 et hiai-Iche ME 33. — Emploi des v queues de hibou» (tch'e 

wei BÊ A . П s'agit d'un motif de forme assez variable, ressemblant à un dauphin à 


(9 Bukkyà daijii. p. &ni. 
(2) Griffiths, The paintingr fo Ajanta, p. 10 et fig. 19, p. i1. 
(1) dE ®. Ter SS. ZZ СІ. Hiuan-ving, Glossaire, TT. XXXIX. 7 gh. Mahavyut- 


- palti. XX, 39. ССХШ, 105. 


(*) Memoires. I1, p. 457. | 

(3) Chavannes, Cinq cents conles, ПІ, р. 285 П, p. 432-423. 

(1) Texte de Pürgabhadra, 1, +; texte de Koseagarten, V, 14. L'oiseau y est appelé 
Aharanda, bharunda, bhurunda. Dans le Fo pen hing isi. king, les deux têtes sont 
appelées Garuda et Upagaruda (trad. Beal, The romantic history of Buddha, p. 380- 

а). 
? (7) Sur ces genres de tuiles, appelées en japonais tuiles masculines et féminines 
{огашага ЩЕ H et megaware ЩЕ H), v. Baltrer, Das japanische Haus, p. 25. et le 
rapport de М. Но. p. 39-49. 
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queue relevés, et placé sur les arêtes, soit à leur extrémité, soit derrière la rangée de 
personnages ët de monstres (1). D'api'ès un passage du Han ki SE 22 (*) cité dans le 
Glossaire général, k. 2, g”, l'emploi de ces éléments remonterait à l'époque des Han 
et, comme les 4 herbes aquatiques » décorant les p afonds, ils auraient eu pour desti- 
nation primitive d'éearter les incendies : « L'édifice Po-leang Н1 ВЕ NP avant hrülé, un 
sorcier de Yue НЕ dit: Ily a dans la mer un dragon-poisson dont la queue ressemble a 
celle du hibou; en agitant les flots, И fait tomber la pluie. Alors on en fit des i images 
que l'on disposa sur les toits, ifin de réprimer le feu pat leur influence faste, On les 
appelait parfois, à l'époque, a becs de hibou a (lehe wen F3 I, Cette dénomination 
est erronée, » Elle 3 cependant prevalu, car dapres M_ 116 (7), ces motifs sont ac 
wellement désignés pur Les termes icheng wen jE I9 ou p'ang. wen "ў; itl. suivant qu'ils 
se trouvent sur les arétes du comble ou des croupes. Utilisauen des quadrupedes er 
autres motifs (parmi lesquels on ne relève aucune figure entièrement humaine, mais 
bien le kalaviäka et la perle ou boule de feu à deux flammes; FH 4 Ж Ex) déco- 
rant lës faîtes et les angles des combles. 


X. Riglements sur les ouvrayer en moriter (nt tro tche tbou JE (Е ЛИ JE). 

[Proportions à observer dans les constructions des murs (Hê PEE; elles différent de 
celles qui sont indiquées pour les murs en terre dans le Kan tans, 7 -8^, er au k. 
3. 4/-5* ; d'après une gloss de Houei-lin, TT. XXXIX, 8, 54", YË peut désigner 
tant les murs découverts, Sb W, que les murs de maisons 5t pj, le mot ME ne 
s'appliquant par contre qu'à ces derniersi. Utilisation du mortier (JH. ig ; compo- 
sition de divers mortiers de chaus, colorés où non ; manière de les appliquer et en- 
droits oü ils doivent ètre appliqués). Crépissaze des murs destinés à être peints ( # BE}. 
Fournéaux, cheminées et cibles. 


XI. Réglemenis sur let ouvrages peints (fai houa iso tche (on SS ZK кам 

Cet important chapitre (k. 14) est illusiré de planches tres détaillees (k. 34-34),00 | 
les couleurs sont indiquées au moyen dé caractéres inscrits sur le bord des dessins 
et de lignes-conductrices. Les planches du k. 43 permettent de déterminer là valeur 
de nombre de termes techniques désignant des motifs décoratifs : ornements lind- 
aires (Вона еп ЗЕ #7, nombreuses variétés classées sous 9 catégories ; soun wen 
ІҢ 2, 6 categories ; yun wen £ ЗС. 2 catégories), figures humaines ou. demi-hu- 
traines volant dans les airs (fei sien T Ap, kalavinka, Jivamjiva!, orseaux et figures 
humaines chevauchant des oiseaux, quadrupédes et figures humaines les. chevauchant 
ou les menant à la corde, ete. Les planches du k. 34 se rapportent plus spéciale- 
ment à la décoration des entablementz. 


ХП. Réeslements sur les ouvrages en briques (Ichauan iro iche tou Ву. {Е l ж 
(k. 15). 





(V) Cf. Ogawas op. cif, pl. xiv, Lv-tvir ; Tsuchiva, op. cit, partie Il, ph ш. fig: 
10; Ио, 0р. cl, p. 4o; Münsterberg, ops cit, |, p. 23 et fig 7*3 ; Beerschmann, ор. 
cit, Tl, hg. 174 ; Fonssagrives, op. cid , p. 58. FO 

($y Il sagit sans doite du BË В dé Sinn Yue 4) без Han postérieurs, ouvrage 
dont je n'ai pas d'édition complété à ma disposition. 

(GH) Rapport, p. 4 . 
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Utilisation des briques (dimensions des briques variant suivant les constructions 
әй elles sont empioyées). Construction des soubassemenis: d'escaliers, l'avage. De- 
grés d'escaliers et chemins. « Bases de Sumeru » (3] 9l] 3, pour colonnettes). Murs, 
Voies d'eau. Ouvertures d'écluses et de fourneaux. Plateformes et auges pour les 
chevaux. Puits. 


ХПІ. Règlements гиг ler ouvrages en lerre cuile (yao tto (све tnu 3. f М JE) 
(k. 15). 

Les deux premiers articles se rapportent aux procédés de fabrication des tuiles et 
des briques et aux dimensions proportionnelles de leurs variétés de grandeurs et de 
formes différentes ; le troisième et Le quatrième à la fabrication des tuiles vernissées 
(lieou-lt wa Tg 8 H). et des â tuiles bleu-vertes ámalgamées » Ула houen- ou 
kouen wa 3g TUM 1; les deux derniers, à l'ordre des opérations de la cuisson et à la 
construction des fours. 

On trouve dans le troisième article une recette. pour la composition du vernis de 
tuiles, complétée dans la section relative aux matériaux (k. 271: le secret dë cette 
composition, jalousement gardè par les fabricants chinois, n'avait etè trahi jusqu'ici 
que par un auteur du XVII siècle ; il échappa â la curiosité des missionnaires fran- 
edis du. XVIIIe siècle {1 : un fonctionnaire chinois lui-même, tout récemment, n'a 
pu en avoir raison (#1, Voici les textes du Ying tao fa che: 

К. 75, 9". + Règlement sur là fabrication des tuiles vérnissées et autres, Le vernis 
(lit. les matiéres pharmaceutiques 3%) se compose de massicot (gg Jj) (*), de 
poudre de pierre de la rivière Lo (Fë WÎ 44 X) (*) ël de poudre dé coivre (36) ЖІ, 


(1) + П sera peut-étre plus intéressant encore d'avoir la matière première réduïta 
eii pâte, èt préparée à être mise en tuile; mais où ne pourrait [a tirer que de la grin- 
de manufacture qui est dans les montagnes, & l'Occident de Pékin. a (Cibûr, МоНее sur 
le liedu-i пи luille chinoises vernissés: Mim: corte. les Ch,, t XIII, b. 995.) 4 Les 
Chinois donnent lé nom de Heou-H 1° aux tuiles-ot aux éarreaux vernissés qu'on ém- 
ploie au palais et dans quelques miaoy; 2° au verre commun et grossier, transparent 
Qu opaque, doni on fait quantité de petits ouvrages qui ne servent guère qu'a ami- 
ser les enfants, Les Chinois appellent po-li le verre dur et bien dur, soit transparent, 
soit opaque: Je n'ai pas fait d'efforts pour tácher d'avoir la eom position du lizou-ll, 
d'autant que jé ne l'aurais obtenue qu'à grands frais, les ouvriers chinois faisant mys- 
tére des procédés lès plus simples lorsqu'on les interroge. » Lettre de Collas, ib., t. 
XI, p 357.) 

в) Voir le Che-ya, p. 18-19. S'atant rendu en tg18 aux ateliers du Lieou-li и 
БЕ Fil Gt fanciennement Ба, 8 l'Ouest de Pékin, l'auteur n'a pu obtenir qu'une liste 
des dix couleurs des vernis qu'on ў fabrique : bieu clair et foncé ; rouge clair et foncé ; 
- jaune fonce, moyen et clair; vert noir ; blanc. 

(9) F. P. smith, Contributions towards the Materia medica and Naturat History of 
China, p. 144; Ch. Taranzano, Vocabulaire français-chinais des sciences. р: 361. 
Smith observe toutefois que le Pen i'ao kang mou ne distingue pas le massicot et le 
miniun, et J. Reznault(Medecine et pharmacie ckez les Chinois et chez les Annamiles, p. 
t51), identifie homaag fan avec le minium ; en fait, c'est du minium qui se vend dans 
les pharmacies chinoises de Hanoi sous le nom de houang lan. 

(j Sur cette pierre, cf. Too Kouan H ТЕ. Yun lin che pou E Ж жы (1133) 
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lids et rendus lisses avec de l'eau .... Règlement sur la fabrication, par la cuisson, 
du kiue [M] (?) de massicot employé dans la composition du vernis lteou-li. On le met 
dans un chaudron avec du plomb (Œ $E ("), de la mirabilite (f PF) (et autres 
matières ; en le cuisant pendant un jour, on en fait une pâte grossière (2) ; on la 
sort + on attend qu'elle se refroidisse ; on la réduit en poudre en [а pilant et en la 
tamisant. Le jour suivant, on la cuit de nouveau ; on la laisse chauffer en couvrant 
d'un couvercle, Le troisi&éme jour, la cuisson est terminée. » 

K. 27, r15-12*. Matériaux. employés pour fabriquer le vernis de tuiles licou-le. 
“ Pour 3 livres de massicot, on emploie 3 onces de poudre de cuivre et ï livre de 
poudre de pierre de la rivière Lo... Four to parties de massicot, on ajoute 1 par- 


пе де plomb. Pour chaque livre de plomb, on emploie 0,029 once de litharge CH 


ÉE M) (N. 0,438 once de soufre (H Wf), 0,029 once de mirabilite et a livres 11 
onces de bois de chauffage (A ).» 

D'aprés les indications qui m'ont ёте obligeamment communiquées au. laboratoire 
de chimie du Service des Mines de Indochine, certe recette ne pouvait guére fournir 
qu'une glaçure vérdätre (5). Un vernis brun foncé apparaît sur les disques ornant 


l'extémité de certaines tuiles cylindriques des Han (9), mais c'est à l'époque des T'ang 


que paraît remonter l'emploi de tuiles vernissées sur toute leur surface extérieure (7). 
ll semble qu'à cette époque le vernis était vert: Tou Fou, dans un poéme sur un 
pavillon construit au Vile siècle à Mien-tcheou $8 AN (Sseu-tch'ouan), parle de « rui- 
[25 vertes-et de filières vermillon, reflétant ls muraille et le fossé » (f). А l'époque 


— .—— r 


fêd. Teche pou liou fchar. fsoag chou, tsi XXVI К. dB, 37); « Da l'eau. de la rivière 
Lo de la.capitale occidentale (Lo-yang!, on extrait beaucoup de gravier. lÏ est bleu et 
blanc ; il en est 
spécimens les plus blancs du plomb et des matiéres pharmaceutiques, on peur en tirer, 
en les traniformant par la cuisson, du faux jade et du lteon-li. » 

(1) Mély, Lapidaires chinois, p. XXXIII et 26: Che ya, p. 308 

(2) Che va, p. 208 sq. D'aprés Geerts, Produits de la mature japonaise el chinoise, 
p. 213, mang siao c (H. synonyme de p'en siad Ж.Н (ой ЖЕ), serait le nom d'une 
soude sulfatée ; d'aprés Mély, op. cit., p; 259. du salpètre ; mais l'auteur du Che ya mon- 
tre qu'il faut distinguer deux catégories de tiad * mirabilite (sel de Glauber) et salp&- 
tre, Taranzana, op. cit., p. 250, identifie bien le mang siao avec la mirabilite. 

(y $H W Le second caractère ne figure pas dans les dictionnaires: Cf. le caractère 
M]. qui s'emploie avec йн. À 


of parceluin, p. 147, déclare que yeou désigne exclusivement les émaux de porcelaine ; ` 
c'est plutôt un terme technique désignant toutes les glaçures, dont le licou-li est une 


variété ; M. Tehang Hong-tcha» l'emploie expressément pour désigner les vernis de 
tuiles. (Che ya, p. 18); de même M. Ito dans soo. Rapport, p. 39- 

(V) Му. ор, cil., p. 259; Smith, op- cil., p. 138; Taranzano, op. cil.. ps 207. 

(5) « Les fondants riches en oxydes de plomb sont nécessaires pour que Гохуфе de 


cuivre donne da to3 vert. » (B. Vogt, Recherches sar les porcelaines chinoises, dins 


Contribution à l'étude des argiles et de la céramique, mémoires publiés par la Société 
d'encouragement pour l'Industrie nationale, Paris, 1906, p. 347.) 
(0) Laufer, Chinese Pottery of the Han dynasty, p. 300 sq: 


(7) Laufer, Begianings of porcelain, p. 146 at | 
ИМЕЙ "o7 E AX BR ig Silo Tou che siang ichou $} HH koran 


qui comporte des veines de cinq couleurs. En combinant avec ses 


ЯН = (ail pour écrire le mot- yeri. M Laufer, Beginnings 
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des Song. les édifices du palais des Kin, construits, comme on l'a vu plus haut, sur le 
modéle de ceux de K'ai-fong, étaient recouverts de tuiles vernissées hleu-vertes i!). 
Il faut donc admettre, avec Münsterberg (H, gue la fabrication du vernis de tuiles 
d'autres couleurs ne lut connue des Chinois que postérieurement aux Song. Ce vernis 
est le seul que mentionne Li Kiai; les a tuiles bleu-vertes amalgamées » n'étaient pas 
vernissées, semble-t-il, mais les éléments colorants y étaient combinés dans le corps 
même de la tuile (7). Actuellement les édifices principaux du palais a Pekin sont tous 
recauverts de tüi es à vernis orangé, Les vernis de six autres couleurs n à pparaissant que 
sur Les bâtiments d'habitation, les pavillons etc., eten dehors de la ville interdite (*j. 
On pourra composer la recette du Ying Isao Ja che avec les indications données 
par Souen Yen-is'uan FÊ ££ $E (app. Tao-siang 1 4H ; XVII" siècle) dans son 
Lieou-li tche Eg BE && (9) : « Dans le Leou-li, la pierre constitue la matière; le 


“salpètre GE! sert à lier ; le eg sert à façonner par le feu (M); le cuivre, le fer 


(1) Ce fait a été noté par des Chinois envoyés en ambassade à la cour des Kin par 
les Song méridionaux, et dont plusieurs ont laissé des récits de voyages. Fan l'ch'eng- 
ta 0. ВЕ A (app. Che-hou 41 74 ), qui visita Pékin eu 1169, déclare que < les faites 


des galeries impériales de l'Est et de l'Ouest étaient entiérement recouverts de 


tuiles vernissées bleu-vertes | W MWE IA BL). et que l'usage en était général sur les 
édifices et les portes du palais a» (Lan pi lou ê Bê Eî. êd. The pow tsow tehai trong 
свои, isi XXIII. 57); Tcheou Chan FIRE. huit ans plus tard, remarque aussi ces tui- 
|в « toutés recouvertes d'émail, dont la couleur brille et reluit au soleil » (Pei yod 
lon dé te $$. trad. Chavannes, T'oung pao, 1904, p. 189). — Le premier de cès tex- 


ле» зе rapporte bien au palais des Kia, et nan à celui des Song comme le dit M. Laufer, 


"qui le cite d'après un ouvrage du XIV" siécle (Beginnings of porcelain, p.146, n. 1). 


(3) Chinesirche Kuastgeschichte, l1, р. 265, 

(3) C'est du moins ce qui parait ressortir du réglement sur la fabrication de ces 
tuiles, incorporé au k. 15, 9". « On prend du pisé sec (È МЕ: оп le broie avec de 
|a pierre à tuiles (? H 41); on le frotte avec une étoffe mouillée, et l'on attend qu'il 
soit sec ; ensuite on le broie au cylindre en l'amalygamaat (BE $9 ) avec de la pierre de. 


Да riviére Lo; ensuite oa y mêlange de la saponite eu. poudre (Mf 41 7K), afia de le 


rendre lisse, Si l'on y mélange [au lieu de saponite] de la terre à thé (? 4& +), il 
faut d'abord mélanger la terre a tbé, et ensuite broyer en amalgamant avec la pierre, » 


СЕ aussi {a formule sur les matériaux nécessaires а сее fabrication, k. 37, j; 7! 


xQuzntité de pis&..... Quantité de bo:s de chauffage et de matières pharmaceutiques. 
(42 Ұн £t; 302 onces de poudre de saponite; 3 paniers de fumier de vaches i3 
livres d'huile épaisse; 120 livres de bois de thuya ; 20 livres de bois de pin ; 20 livres 
de résidu d'huile de chénevis (Bg EH), = | 

(9) Tsuchiva, Rapport, p. 30: Okuyama, Decoration, p. 48-49. Les tuiles du temple 
du Ciel, notamment, sont énduites d'un vernis bleu foncé. 


(>) Ed, Tehao tai tsong chou ДО Ж HE. pie lsi; Mei chow trong chow Е $Ü 


W F, ii IX. Plusieurs passages de la première partie de ce texte sont Cités, avec des 
variantes, dans le Koaai che lou EF A ££ de Chen біп Жау (app. Fang-tchong 5; fin 
(17491, éd. Tchao tai long chou, sin tat, Ко 42, 15 -16“. 


(^) Taiao yi lonan iche Е F1 SE Z7, leçon du Tchao tai trong chou et du Mei 
chou ir'ong chou. Touan #7, Œ ой 8. désigne le travail du forgeron. Triao HE si- 
guifie « récifs, Ce mot est employé ici en ut sens technique qui m'échappe. Le texte 
du Kawai che low porte: fz LA K. « on faconne par le feu ». 
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et le plomb vermillon (') servent à transformer. Sans pierre, il n'est pas réalisable : 
sans salpéire, i| ne réussit pas ; sans cuivre, fer ni plomb vermillon, il. n'est pas 
parlait : i! est produit par la combinaison de ces trois éléments, = La pierre blanche, 
comme le givre, coupée anguleusement et de forme carrée, c'est la « pierre de dent 
de cheval ı (FE F 4, quariz hyalin : cristal de roche) (*) ; la pierre pourpre com- 
me une fleur, loli?e et étoilée, c'est La « pierre pourpre » (5E quartz violet : 
amethyste) (5) ; la pierre présentant des nodosités (!) et beaucoup d'angles, et. dont 


1а forme ressemble à celle du jade brut, c'est la « pierre ling-iseu ” (PZ + 41) (^). 


La pierre ling-ireu est brillante. C'est pourquoi, la pierre blanche étant résistante, 
Пе vernis fabriqué avec cetté pierre) est dur ; la pierre pourpre étant tendre, [le 
vermis. ..] peut facilemeat être étendu en Couches minces ; la pierre ling-tseu 
étant brillante, [le vernis.. .] reflète les objets et possède de l'éclat. — Le salpètre 
adoucit le feu; il sert à lier l'intérieur, Le fsiao avive le feu; il sert à façonner 
l'extérieur, — Quand les émanations de la pierre sont encore troubles et que celles 
du salpétre ne sont pas encore clariliées, il se produit forcément des déchets et des 
conflits ; aussi In fumée est abondante et noire. Peu à реч les parties mauvaises 
s'anéantissent ; mais |a substance n'est pas encore amalzamée : le feu devient rouge. 
Peu à peu la substance s 'amálgame ; mais les éléments subie пе sont pas encore 
évaporés : Le feu devient bleu-vert, Peu à peu les éléments subtils s' évaporent ;. la 
fusion Ss accomplit ; le feu devient blanc. C'est pourquoi l'on observe [état du few; 
le moment où il devient blanc marque le terme, — Quant aux procédés de coloration : 
en combinant cinq parties de pierre blanche, une de pierre pourpre et deux dè 
pierre ling-tseu, on obtient |» « cristal de roche » (7K ia); en augmentant Ia quan- 
іше de pierre pourpre, en diminuant celle de pierre blanche et en supprimant la pierre 
ling-tseu, on obtient le blanc pur (TE 14); еп combinant trois parties de pierre 
blanche, une de pierre pourpre et une de pierre ling-Iseu, et en ajoutant un peu de 
cuivre et une parcelle de fer, on obtient le rouge «4 calice de [fleur de] prunier » 
( Hj ЗА fr): en combinant кош pirties de pierre blanche, une de pierre pourpre, 
en supprimant la pierre l/ng-Iseu, en augmentint le cuivre et en supprimant le. fer, 


(0) TE $0. Combinaison de céruse (plomb blanc, Weg fg: et de cinabre (PF H). 


employée naguère comme encre rouge pour réviser les textes, Tr' eu ynan, Fi Bo: 
(#) Ct. Che ya. p. 19. Chen Sin sjoute qu cette pierre est un produit de la sous- 
préfecture de Po-chan [8 Ш (préfecture de Ts'inz-teheou ВО. Chan-tong) et que 
les habitants du bourg de Yen-chen ЁД Wh £X (dans la meme sous-préfectures vob en 
vendre au loin, jusqu'au Fou-kien, au Kouang-toag et cliez les péupl2s des frontiéres ; 


elle est indispensable également pour la fabrication du p'o-[i. — Ls sous- préfecture 
de Po-chan est un centre important de fabrication du [ieou-Ii (cf. Пазна, L'art chi— 


nois, p. 247-349); l'auteur du Liein-li fche était originaire de cette région Diction- 
naire biographique de la Commercial Press, p. 7531. 

(3) Тагаптапо, op. crl.. p. 15; Che Ya, p. 41. Lamsthyste est plus communément 
appelée SX fj 3. 

ГИ ВЕ. leçon du Mei chou (r ong chou; Гей, du Techaa (or Ganz chou donne t$. 

н te saillants s. 

(3) D'après une note de Chen Sin, cette pierre est un produit d= la sous-préfecture 
de Ngan-k'ieou Mr № (préfecture de Ts’ing-teheau, Chan-tongi. 
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“on obtient le bleu foncé (ж; «ea procédant comme pour obtenir le blanc, et en 
alliant de la poudre de cuivre (1), on obtient le e jaune d'üutomne » ($X T En 
procédant comme pour le « cristal. de roche », et en alliant de la « ta à peindre 
les tasses w (> $E BA frh, on obtient le œ bleu vert â reflets в (pe F). Еп procédant 
comme pour le blanceten ajoutant du plomb—plus on en ajoute, m eux cela vaut—on 
obtient le « blane de dent a (F g). En procédant comme pour le a blanc de dent » 
et en ajoutant du fer, on obtient le noir pur (JE W). En procédint comme pour 
le cristal de roche et en ajoutant du cuivre, on obtient le vert ВЕ). En procédant 
comme pour le vert, en diminuant le plomb et en ajsutant un peu de sable (ffi), on 
obtient le « jaune d'oie » (RB B). On règle toutes les proportions sur la quantité 
de salpètre Êê ЯТ) 12). » L'auteur énumsre easuite les divers objets acnés ou labri- 
qués avec le lteou-li : écrans, lampes, paravenis, pendeloques. chapelets, perles, 
pions de jeu d'échecs, clochettes, épingles de tête, boucles d oreilles, bocaux à 
poissons, cdlehasszs, ézouttoirs d'encriers, yeux de buddhas, « perles de feu», etc. 
Sans doute par inadvertance, 1| ne mentionne p3s les tuiles. Le Iieou-li l5 plus estimé 
est, d' ез lui, üne combinaison de la variété à cristal dé rochz» avec du bleu ce 
cobalt (E) F), appliquée su- les barreaux peints ви vermillan de certims écrans 
utilisés aux tertres cultuels des faubourgs et dans le temple ancestral de la dynastie ; 
il est curieux de retroáver dans la composition du liéou-li cette matière co.orante 
d'un emploi si fréquent dans les vernis de porcelaine. 
Га se termine la section des «a Rglements ». La ‘suivante est intitulée 


XIV. Détermination dés taches (konz hier Jy Pty ik. 16-25). 

Le travail n'était point évalué en anitéi de temps, maisa la tach>.. Aimsi suxante 
livres de terre séche constituent une « charge » (48), et le transport d'une « chatg? » 
à une distance d'au moins vente Jr aller ет retour, (une «tâche »; le transport de 
soixante a charges» sur un trajet d'au- moins ceni vingt pas, tant de fois qu'un trajet 
total d'un li soit pircouru, constitue egalement une « tázhe » ; l'équarrissement 
d'une base de coloane vaut 1, 3 в táche » par pied carré : la sculpture d'un kata- 
vinka en bois haut de 5 p3uces, 1,8 tàche ; l1 fixation de tuiles sur une surface de 
10 pieds carrés, ï tâche ; la teinture d'une colonne Вопотйцие ЗЕ de kf ; k. 25, 
74), fut, grues, formant le couronnement et panneaux de Ia lune et du s:leil, ï tâche; 
la teinture d'une a porte à têtes noires et à jambages écartées » (Ej BB #0 BE PU ; 
les moulures dentelées et les barreaux étaient teinis en vert), + tâche par centaine 
de pieds carrés. Cette longue section n'apporte guère que queiques éclaircissements 
sur lẹ texte des Règlements. H пеп езі pas de même des 


XV. [nstructions sur les matériaux {leao Ii $3. (B) ik. 26-28), op l'on trouvera 
notamment des formules de composition des couleurs. I] y est traité des matériaux 
utilisés dans les diiférents ouvrages : pierce, bois, bambou, tuiles, mor ter, ouvrages 





y #8 PI S8 FA. leçon du Kogai chr lot. Kina #3 peut signifier + combiner, 
allier » Е 1). Ls texte du Tehao lai br ‘ang chou parte Fi, « crochet», qui n'offre 
aicun sèns, Tri ІҢ sigaifl2 prapr»meat и зае я, 

(8) I s'agit bist ie. du sa!pitre. M&ly, op. ct, p. 353; Che va, p. 208 «1. 











peints, briques et terre curte, puis ik. 38) de l'emploi des clous et del1 calle. Cette 
section se termine par une 


XVI. Cla:sification de tour le: ouvrages (tchau tto teng t! Sk (Е SE | (к. 28, 
10% 50.1: 

En trois catégories : supérieure, moyenne et inférieure. Ainsi, pour les ouvrages en 
terre cuite, la fabrication des motifs ornementaux : hiboux, quadrupédes, dragons, 
« perles de feu », « perles angulaires x, etc, constitue ls catégorie supérieure ; la 
préparation de la terre à tuiles, la. fabrication des tuiles vernisséss, la" cuisson des. 
briques et des tuiles, la catégorie movenne ; dans [a catégorie inférieure se rangent 
la préparation de la terre à brigges et l'aménagement des fours, Cette classification 
avait pour but de faciliter la réglementation du travail; certaines catégories sont 
définies par le nombre de a táches » qu'elles camoortent | 

Les k. 39 à 34 contiennent les planches. 


P. DEMIEvILLE. 


Capitaine Ковевт. — Eléments de dialecte yunnanais (Grammaire suivie de 
conversations usuelles el d'un vocabulaire). — Hanoi, Imprimerie d'Ex- 
tréme-Orient 1920, 100 р- 


Dans la préface de son Chinese-English Dictionary, écrite en 1892, H. A. Giles 
déclare qu'à son arrivée en Chine, quelque vingt-cinq ans auparavant, lorsqu'il 
aborda l'étude de la langue chinoise, il s'enferma dans une chambre avec une édition 
abrégée du dictionnaire de Motrisan et un maître qui ne savait pas un seul mot d'an- 
plais. « Telles étaient, conclut-il mélancoliquement, les facilités » accordées alors aux 
étudiants en sinologie. 

On s'explique assez difficilement la boutade de cet auteur, car si les travaux de 
Fourmont,de Prémare, de Rémusat et de Julien, parus en France, luj étaient inconnus, 
il aurait pu ne pas ignorer ceux de Marshman, de Medhurst et d° Edkins publiés en 
Angleterre. | 

Quoi qu'il en soit, depuis cette époque, les conditions ont complétement changé 
et celui qui désire aujourd'hui, apprendre la langue chinoise n'a plus que l'embarras 
du cho'x devant les nombreuses grammaires et méthodes mises àsa disposition: 

Ces ouvrages enseignent, les uns la langue pékinoise: les autres ce que l'on est 
convenu d'appeler la langue mandarine ou Kouan-houa, comprenant elle-même les 
dialectes du Nord, du Sud et de l'Ouest, le prémiér étant considéré comme plus 
pur et, pour celte raison peut-être, le seul réellement bien étudié. 

C'est ce langage du Nord, et spécialement le pékinois que Wade, Hillier; Vissière 
et Courant coaseillent d'étudier. à Le dialecte de Pékin, dit Wade, est à la Chine ce 
que le parisien des salons est à la France, L'élève peut être assuré que s'il possède 
bien le pékinois il n'aura aucune difficulté à s'entendre avec tout indigène parlant 
le mandarin. » 

Oui, mais combien d'indigénes, en Chine, parlent le pur mandar n ? Et si un inter- 
pes européen est quelquefois appelé à converser avec des mandarins, c'est-à-dire 


n 
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avec des gens instruits, I aura plus souvent encore, comme d'ailleurs tous sés com- 
pairiotes, commerçants, industriels, médecins, professeurs ou autres, à parier avec le 
peuple. Or non seulement le peuple ne parle pus le pékinors, mais il Le compread 
peu et le ridiculise tout comme les provinciaux de France le font du « parisien des 
salons ». 

En dehors, donc, des jeunes gens qui étudient le chinois en France ou en Europe 
et dans une école de langues orientales, où lon ne peut enseigner que la langue 
de là capitale, nous recommanderans à ceux qui apprennent le chinois dans le pays 
méme de s'assimiler le keuan-houa de la région oü ils se trouvent. 

C'est le conseil que donne un homme d'expérience, le P. Wieger, dans son Manuel 
de chinois parlé. R. Douglas, professeur de chinois, s'exprime ds méme. Cette 
nécessité а si bien été comprise par les sinologues modernes que ceux-ci metteni 
actuellement, en sous-titre dans leurs ouvrages, à moins qu'ils ne l'indiquent dans 
leurs prefaces, le nom du dialecte qu'ils ont étudié et noté. Nous avons ainsi des 
grammaires du Kouan-houa du Nord, des méthodes de pékinots, des vocabulaires du 
dialecte de Ning-po, de Chang-hai, du Fou-kien, de Wen-tcheou, de Swatuw, etc. Ces 
vocabulaires, indépendamment des services qu'ils rendent aux Européens appelés à 
vivre dans ces régions, seront, s'ils se multiplient, de là plus grande utilité pour l'étude 
de la phonétique comparée de la langue chinoise, 

Jusqu'ici nous ne possédions sur lê kouan-houa du Yunnan que le Dictionnaire 
dé la langue mandarine parlée dans l'Ouést,,., ouvrage composé par la Mission 
du Sseu-tch'ouan et connu sous l'appellation de Dictionnaire Chataigneau, dy nom 
de celui des m:ssiounaires qui en coordonua et rassembla les matériaux. Depuis, 
еп 1920, l'Imprimerie d'Extrême-Orient a édité un opuscule d'une centaine de pages 
intitulé Éléments de dialecte vunnanaër, manuel destiné dans l'esprit de son au- 
teur, un officier, à faciliter l'exercice de leur mission à ses camarades, chefs de pos- 
tes sur [a frontiere. L'idée était excellente, et si les résullats attemts par le capitaine 
Robert ne répondent pas à [a somme de travail qu'a dû lui coûter la rédaction de son 
ouvrage, il n'en reste pas moins qu'il y a Leu de le louer d'avoir entrepris cette tâche. 
En 1954, Cl. E. Maitre, analysant le Cours pralique de langue japonaise de Léon de 
Rosny, écrivait: « Ce petit ivre sembl= le résultat d'une gigeure pour aire tenir dans 
un nombre minimum de pages le plus grand nombre possible de choses superflues, de 
confusions, de fautes d'impression et d'erreurs »(!), Nous pourrions en dire autant ou 
presque du travail qui nous occupe. Les fautes qu'on y relève sont si nombreuses qu'il 
faut renoncer à les signaler toutes; nous nous bornerons à aturet l'attention sur les 
plus graves. 

Се manuel débute par un avant-propos ou l'auteur énumére les races trés diverses 
qui habitent le haut Tonkin: Thos, Nungs, Méos, Mans, La-ti, Pou-la, Chinois, ею, 
races qui, en dehors de leur idiome particulier, utilisent comme langue d'échange le 
dialecte yunnanais et non le kouan-houa pur. « C'est exactement la méme chose pour 
le langage dérivé du cantonais et qui est parlé dans Is région de Moncay. Le pur 
cantonais exigé aux examens n y est pas compris et d'aucune utilité s. Ceci ne me 
semble pas tout à fait exact, et je pense que les Cantonais venant s'installer dans la 
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région de Monzay comme les gens de Ma-li po allant vivre à Yunnanfou, n'ont pas à 
faire l'étude d'une langue nouvelle, mais tout simplement à modifier légèrement leur 
prononciation, a adopter certains mots ou quelques tours de phrases particuliers, 
N'est-ce pas ce qui arrive aux. Saigonnais qui viennent se frer au Tonkin ou aux 
Tonkinois qui vont en Cochinchine et qui, nous l'avons maintes fois vérifié, n'ont 
nullement besoin d'interprete pour se faire comprendre ? 

Les différences entre les grands dialectes du fouan-hour (Nord, Sud et Quest) 
résident surtout dans les-idiotismes et la prononciation des mots, le vocabulaire pro- 
prement dit et la syntaxe ne changeant pas. 

Signalons en passant, les différences dialectales existant enire le kouan-houa du 
Yunnan et celui du Nord, 

1^ ouo. devient assez généralement a tout court ; ainsi K, Ah SE. pk. Pk. Е, пе 
se prononcent pas houa, bouo, loyo, poua, soud, lono, mais bien Ano, ќо, ѓо, ро, х0, lo: 

20 u (u français) disparait assez souvent et se change parfois en j, ainsi: BE, TF, 
H A. SE, H. KX. Ze, В, HH. se prononcent généra ement: yin, vem yl, ye. 
ше (ош zie), si, жеп, пі, уі, vi. 

3° le groupe er après semi-voysile labiale devient souvent 1 pur: fA, Ex, ie. OR. SB. 
Ні, EE. X. K. se prononcent noui, toui. soui, tch’oui, loui kowi, koul, houi, 
chour, 

4° le og du pékinois disparaît généralement et 3E, 27, (Hr. BR se pranoncent donc 


б. ап, аб. en. 


SC" Sr, Т, В, 2. AS, ti, Hy et tous les mots à initiale h devant é, se prononcent 
franchement avec initiale ch: soit chiang, chia, chien, chio, ching, chic, chien. 

6* le ô de la figuration s'entend souvent comme uno pur: 4, fa, Si BL, HH 
= ho, ko, k'd, mo, frA’o, 

7° Вр сле ег АЕ cheny se prononcent se et seng ; l'expression ^ ЕЕ sien cheng se 
dit souvent chien seng 

8" 2 wen se dit ven ; JẸ wei se dit quelquefois ver, 

9" n devant a se transforme quelquefois en 1; exemples Çh la, М lan. 


10? P] men se transforme — mein (ein comme dans seing). 
tra НЕ hou — — fou. 

12° fly kia - — kat. 

139 3E l'in — = nr ou Ku. 

149 $8 fo = -- fou eï p'ou. 


Telles sont les principales déformations que le kouan-houn a subies au Yunnan: 
elles ne sont ni assez nombreuses ni assez radicales pour qu'on puisse dire que celui 
qui parlerait le pur fowan—houa ne pourrait être compris. Contrairement aussi a ce 
que dit l'auteur de ce manuel de vunnanais, là négation PZ. est parfaitement connue 
et s'emploie autant et plus mème que 4. On la prononce parfois met, tout comme à 
Pékin, et c'est ainsi que ['on entend meí ieou $3. 4j. 

Par ailleurs, nous né voyons pas comment l'expression canlonaise ham pang long 
ip. 6) Uk HE OE a pu devenir, en kouan-houa : yi pa lenn j ME 4, expression 
qui s'éerit, d'ailleurs, — 3E 38 et se prononce: y:-pa lien. 

Le capitaine Robert, au lieu d adopter un des systèmes dë transcription connus du 
chinois, et il y en a malheureusement une dizaine au moins, à cru devoir en créer 
un nouveau. Nous ne le critiquerons point pour cela; nous regretterons seulement 
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que sa transcription në rende pis du tout [ss sons de la langue vunnannaise, C'est 
ainsi qu'il fait sonner toutes les finales comme dans le Nord: A, E №, 
jen, fien, men, nam, wan, pen deviennent jenn, ГЧёпп, menn, nann, vann, 
penn, I dit fî narin tins pour fche-nan chen, їн ЕЗ EN, boussole ; les mots 
RA. Е, E, E, che, che, teho, tee, deviennent cht, cht, Ir et che, 


З.Ш, 3. Б. й, Л. Ж. ргополсіз généralement, au Yunnan, ent, soui, 
foul. wei, Aout, wai, зощ, вот! fwussement notes fori, soci, lort, wei, host, 
wai, soi. 

#3. G]. G, & tsi, tsi ou tin, (sin et hin sont ici transcris H, tia, tian, ttnn. 

Les erreurs de ce ganre fourmillent, Et puisque nous avons entendu, au Yunnan, 
les Annamites et les Cantonais pariant kouan-houa prononcer certaines des expres- 
sions citées dans le manuel de yunnanais qui nous occupe, comme chi fann pour 
(ch'e fant ki lo sienn $% $ E3 (expression purement cantonaise, jamais employee, 
au Yunnan! nous pensons que l'indigéne qui guida les premiers pas de l'auteur dans son 
étude du £ouan-houa était un Cantonais ou un Annamite pariant cantons. 

Au sujet des tons (p. 7), le capitaine R. déclare qu'ils existent théoriquement, mais 
qu'en réalité on peut s'en affranchir tout comme l'a fait Imbault-Huart dans ses 
ouvrages sur le kouan-houa de Pékin. Ceci n'est pas tout à. fait exact et voci ce 
qu'imbault-1l uart di à cz sujet: e Au point de vue pratique, Г étude dés tons (7) ou 
intonations est inutils + on peut bien parlar chinois et se faire parfaitement campren- 
dre sans rien connaitre aux tons. Le principal, = et cela ne peut être fait que dans 
le pays même — c'est d'observér comment les Chinois eux-mêmes prorancent, de se 
former peu à peu l'oreille et de s'efforcer de reproduire tes mèmes sons avec la mei- 
me intonation.» 

Nous passerons presqu'entigrement sous silence les pages consacrées ali gram- 
maire, estimant qu'elles en disent trop ou trop peu et que dans un livre el5mentaire, 
quelques phrases modèles, bien choisies, et un vocabulaire avrarent suffi, |Ï nous 
faut cependant relever certaines fautes: я 

Р 10, Оке -+ ДА 146 Ма pour ú un Гошгоеаш н ехрозегай n'être pas 
compris, car òn dit toujours = {ff Ml 4 1 kó fong lôu. 5 e | 

Pott, On ne dit guère, поп plus, = 18 1 kó mà, mais — [E Et pl ma, 
plus correct. 


P je, Fei Ш, «erase, ne se dit quz des animaux et jamais dès personnes; pour 


celles-ci on emploie JF pans. | 

P. 13. Pour exprimer cz:te comparaison : « celui-ci est meilleur que celui-là », on 
dit Z À J BB + Hf (chó kà pt nà kû hûo et non pas 3s T 4 4A HD 4. 

P. ry. < Excellent » se traduit F $ $ dans la langue enfantine ; correctement 
ол бой dire 8 35% 3E. La forme ffi est connus mais peu employée ; оп із remplace 
par (f 3k qui s* prononce ni lite; a Mongiseu on dit (2 É. г | 

P. r5. « Le premier » ne se traduit j 1815 par FE — l'éou-1, mais bien par F =t, 

P. 17. Contrairèment à ce qu'athirme l'auteur, le mot #5 sie semplai? bisn pour 
marquer le pluriel et l'on dit [= & Á. a ces hommes w 





(V) Cours écleclique, graduel el pratique de laague chinoire parlée, t. 1, p. 64. 
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« Pourquoi » ne se traduit jamais par ДА froung kouo, ily a trois maniéres de le 
rendre en yunnanais : 19 wer ché mó ZS (T Eš, 39 ba Кен 2] 4, зо спа ве НЕ F 
(sur In fronuére du Sseu-tch'otian), 

« Combien » ne se traduit jamais par # Ж, qui est le cantonzis ky fo, mais par 


5 ^ои В 8. 


Traduire : à cet homme qui est venu hier est mon ami » раг E # A f ж D 


ДЛ № UE CX Ж resterait incompréhensible a un Chinois. I faut dire : NE X mm 
H 4 À E RK m M X. 

P. 19. « La maison qu'il habite est trés grande » se dit f 4 64 É -F R K et 
non E (8) 1 f fh fE X z. 

«Je veux voir quiconque viendra» se di: Së I 4 3 JE #6 À et non - 
^ Ak RE MH h. p 

Р. 20. ЗЕ IH 3) ne signifie pas warracher », mais « emporter.» ; « arracher » sé dit 
723 | 

4 Entendre dire » ne se rend pas par HL. mais par HË gi; les deux premiers 
mots, seuls, signifient « entendre ». | 

De la page 27 à la page 44 nous trouvons des dialogues avec une traduction mot 
a mot et la prononciation. Mais pourquoi l'auteur a-t-il compose lui-même des phra- 
ss pour les traduire en chinois plutôt que de les prendre dans des auteurs expéri- 
mentės et dignes de confiance? Le P: Wieger, comme l'avait dit avant lui Rémusat, 
n'a-t-il pas déclaré « qu'en pareil cas l'invention n'est раз ип тегне в. 

Kelevons quelques autres erreurs : | ея 

P. 28. « Montre-moi ce que tu as acheté » se dit fh Way MSE dt HF 
et non $ RA {FF E ER 

P. 30. Ж « calme, tranquille з, пе s= ди дие des hommes, jamais des animaux: 
peur ceux-ci on emploie ҖЕ Конца! 

4 Enseigne de boutique » ne se dit pas Т, mais ig. 

P. 31. L'expression 3 iB] « la Chine n était employée il y a très longtemps ; de- 
puis plus de vingt ans déjà, on ne dit que ch = 

р. 32. Ср ВЕ Пр НЕ пе signifie pas < quand vous êtes-vous marié > ғ, mais bien 
«quand vous matierez-vous ? s. La premiére phrase se traduirait, d'ailleurs, en tan- 
sage plus courant : ff ûf Û № Ay HR F T. 

Р. 34. Kk € Œ ЗВ Ji ne signife pas a de quel village es-tu ? », mais: «oi se 
trouve ton villege 2». Pour traduire la premiére phrase, on dit (i Z 3b H 85. 

u lla faim et soif» ne зе Фи. раз H} fk IB. mais f K X. iM, etc. 

Les 56 dernières pages du livre sont consacrées ã ûn vocabulaire, et à aussi les 
erreurs sont nombreuses; signalons les principales, Е i 

P. 44. # jh ne signifie pas «s'accroupir» mais « s'asseoir par terre » ; « s'accrou- 
ріг я se dn Ж. 

« Accuei lir » et « recevoir » sont traduits par le même mot ЗЕ ie, alors que le 
premier së dit IW fë, quand il s'agit d'un supérieur et 44 # pour un égal. Quant à 
« recevoir » (lorsqu'il s'agit d'argent}, on dit M сйеои, 

x Accorder » est traduit par H dont le sens est « récompenser « ; «accorder » se 
traduit par WE, FF et. IN 

« Affreux » est traduit par o. AP. FH. ce qui est un peu du langage enfantin ; on 
dit plus correctement f, Е №. | 

















= P. 46. « Allumertes s se dit plus souvent FE Æ AT que F K ; « áne » se traduit 
plutôt par $4 ff fff que par ME. | 

P, 47. & Appétit » se traduit par № LT, et non par f ВЕ, qui signifie « capacité 
stomacale ». 

& Apprendre » ne se dit paš ft, dont le sens est «enseigner », mais 9 W. 

+ Appointements » se dit 87 3K et non f BK, qui est une expression de langue écrite. 

a Aride ù se dit $ fj et non BE, dont le sens est « sec s. 

P. 47. « Aprés-midi » ne se dit pas Е ЗЕ X, mais F F. 

& Armoire » et со Ге s sont traduits par le même mot BT. ou ne s'applique 
qu'au sécond terme. a Armoire » se dit chou kouei Wf W- 

P. 48. ВЕ ne signifié раз в assiette », mais « soucoupe #. 

« Atroce terrible, brutal, cruel» sont traduits par #9 GE; or le premier se dit 
plutôt fi) Æ, le second #f & et le. dernier Bf ЗЕ. v Avertir » s'écrit Æ if, mais 
se prononcé Aoû song. 

Р. 50. FF BL signifie «œ bataiile » et non « bastonnade n. Ce dernier mot se 1г4- 
duit par 3T ERT 

P. 51. @ EK se dit surtout des papiers votis brülés aux sacrifices et non des billets 
de banque, appelés ЯЖ. | 

P. so. « Barre de porte » se dit [f] B3, le desxiéme caractere étant prononce kan. 

Р. 49 « Baionnette » se dit Œ J) etnon $ m 

« Balle de fusil » se dit М Е, et non E -F qui est un lerme cantonats, 

Р. уо. а Веди-рёге s ne dit pas 7 % qui signifie « maris, тате үү SC io fou. 

P. 51. Traduire « blanchisseur » par pt Ж ЗЕ est une faute, car cette expression 
siznifie « laver, blanchir » ; blanchisseur se dit Bt Jc 3€ 49 Л. 

« Belle-mére » se dit 32 IE p'o p'o et non $ TF- 

P. 52. « Bourgeon » et « bouton » sont traduits par le méme mot JF. ia. Or le 
dernier se dit 4E. ДЕ JE houa kou tou. | 

& Boite » se dit £t X Ло ho et non ho tout court, En vunnanais nombre de mats 
sont ainsi formés : H HF pin piru bouteille v. ЩЕ KE oua oua «x enfant v, sia m 
fang fang < petit gong à, l| ill choua choua a pinceau w, etc. 

P. 53. M ne signifie pas « faire du bruit » mais « le bruit ». « Faire du bruit »-se 
traduit par [S] nao. | 

P. $4. 4 Cadenas, clé et serrure y sont traduits par fA qui ‘se би seulement de 
la «serrure p. « Cadenas » se traduit par TE 3H et « clé » par ВЕ НЕ io tehe. 

P. 54. $h signifie « billet, carte d'invitation » et non e carie dè viiite s, qui se dit 
45 Hz. « Céréales » se dil Ti $% et non tÀ Ж, qui signifie « vivres ». 

P. 55. № SH (4 veut dire « incassable » plutôt que « sans cesse » qui se traduit 
par A. IE ffir. | a 

Р.56. Ж ОҢ. « champignon », езі de la langue écrite ; ea parlant on dit Bf TF 
isin eul, contract? en tsteut, | | 

P. 56.89 chads « châtrer » se dit des chevaux, des bœufs, des chiens et des chats ; 
pout les cogs, c'est Bi ; et « chapon » se traduit par Ш В. H BL ne veut pas dire 
a chauve-souris # mais « écureuil-volant » ; « chauve-souris n se dit ща 9. 

P. 57. & 1h ne signifie раз < chenille» (qui se dit XE №), mais « serpent n. 

« Cholérs, peste e: maladie contagieuse » sont traduits par Æ( 44, qui ne s'appli- 
que qu'à la peste ; * choléra » se dit ҰР Ж, « maladie contagieuse » fÀ № £x. 
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r Cigale rse dit% lchan et non MN M que tout le monde ignore au Yunnan. L'Ecole 
franca-chinoise de Yunnanfau est installée dans l'ex-pagode de ZS W9 dg ou à de la 
Cigale d'or n. | 

ЧЕ B on'acucun sens, ER 5E peut se dire de la longue pipe chinoise; quant au 
t cigare », on l'appelle Sz A8 Al. à Cigarette » ne se dit pas z&| $i EF, mais GE HE. 

Р. 58, ЩЕ hao a le sens de à crier, magasin, numéro v, mais jamais celui de « clai- 
ron s qui se dit TÉ BZ. 

ming, tout seul, se dit surtout de la vie, du destin ; « ordre, commander w se 
disent BE Bf. Ex. ; ДЕ fg « exécuter un ordre » ; î Фр » demander des ordres ». 

i H ne signifie pas « former un complot », mais a former une bande », « Former 
un complot, comploter »^ se dit $E Б. 

Р. бо, В п/п aucun sens. « Contrcire өзе ди БГ ЗЕ. I 

Ж) siguifie « crime » ou « vol clandestin » ; « contrebande w se dit ig #. 
v Corde » et « câble v sont traduits par le même mo: #É ; « corde в $e dir E F 
го ие. 

ih — fH, u donner un còup de ріні», ne s'emploie que pour les animaux; pour 
l'homme, on dit PK. = №. 

Р. 01. 39 Ш ne signilie rien ; peut-être est-ce mis paur I 3B. qui a le sens de 
i règle n. Quant at mot a coutumes, il se dit f fir. 

HE signifie « vomir » et non з стасвеги, qui sa dit H SS 

P. 62. K JA désigne le couli de cuisine qu'on appelle encore oK k. a Cuisinier mse 
du BZ than ies, jE signifie « lever » et non « debout », qui se traduit par Ak dp. 

Г. 65. « Пузещепе » et n diarrhée » sont traduits par le méme mot Е $ ; or le 
premier se dit {Ef HE et le second fj. RE est de la langue écrite. « Eclipse de soleil » 
sedit gy H.« Eduquer » se dit 4€ et non St, qui signifie «œ enseigner». 

P. 65. lil signifie « choisir »..« Elire » se dit 32 3E. — a Diviser» et« équimoxe u 
sont rendus par 4f. qui se dit du premier seulement. < Equinoxe de printemps » se 
traduit par Ze 7р ега ефшлохе d'automne » par E At Маз 2}, seul, ne signille 
pas « équinoxëé n à 

Р, 07. Е ЗЕ à épouser w est de la langue écrite. Dans la langue parlée on dit 
ay 4 $F pour ies hommes, £g A jour les femmes. Méme observation pour fe ЗЕ, 
ies deux époux ; couramment on dit Ej O ў. 

P. 68, a Etoile > se dit JP f ct non tout court : e examen n É ak et non € 
TOUL COUT. 

P. po, D ne signifie pas « farine », mais « fard w, a Farine» se dit їй. 

Zn? signifie pas « fatizué v mais x pauvre »» « Fatigué » se dit fA T.a Fidèle»; 
è docile a et « franc » sont traduits par # Fi: or le premier se dit À {et le 
second ШІ, 

P. 70. «Avoir la fiévre » nese dit pas $ i, mais FJ JE F. 

ft se dit des grands fourneaux en briques ; le petit lourneau ou réchaud en terre 
des cuisines est appelé Æ 4. | | 

P. 71. Bá. ["] « front » ne se dit pas au Yunnan ; l'expression courante est Hi E og. 

a Fumer l'opiums se dit pe SÉ Mr $E. car en disant IZ TË 99 on risquerait de 
confondre avec à se suicider en mangeant de l'opiumn. | 

« Gaguer une bataille » et « gagner au jeu » sont traduits tous ceux par fers or le 


premier se dit ff P WẸ cr le second ЖҰ. 








« Gale «et « [lèpre » sont traduits par 4j; or le premier mot se read par Mi H et 
le second par ж ЗВ Jig. | 
P. 73. « Grenouille » et « erapaud » sont rendus par Hê Rf, mots transcrits chia ma 
au lieu de chia mo; mais « grenouilles se dit H $$. Jf, ne se lit pas tchao mais tchoa. 

P. 73. « Grillon » et « cigale » sont traduits par ij) td) :or le premier se dit f et le 
second WER Le mot ) signifie «crochet n ; pour désigner le «hameçon», on dit 
$7 fü $3. « Hérisson » зе Өй ІҢ 8E er non. d SET. 

Р. 74.4 Hono mires н пе 5е dit pas Ер mais FM ЕН E ." Hotellerie » ne se dit pas 
S D. wax EE 

P. 75; « Ecrire » et « inscrire » sont traduits par #4 ; ог |е second se dil all. 

P. 76. « Cuisse » et « jambe » sont traduits par jê. L= second se dit ІҢ ЕЕ. prononcé 
souvent fcio Кен, 

P. 77. PE $É signe « rat européen » et nan « Гарт", qui se dit W F. 

P. 28. « Loup « se dit BF fy; St IB est de Іа langue écrite, 

P. 79. « Mamelle » se dit Fj MG et nan Wy F. qui signifie « nourrice ». 

a Mademoiselle b et à petite fille sont traduits par ff 42. Or le premier se dit ii H. 

P. 79. BS [É n'a pas de sens; « maréchal-ferrant » se бй а Hy ЗР Йу Л. 

P. 80. 5b dB signilie « se lever de bonne heure» ; «matin » se dit E 

P. 81. 4 Moissonner » et e recueillir » sont traduits par Jr ; or le. premier se dit 
№ Я. ü Museau» et a bec» sont traduits par G; le premier se dit NG. DT Les 
mots 45 Е signihent «chaux » et non « mortier à [3 ehaux », qui se dit ік TE. 

P. Bm. SE signilie « nceud w d'arbre, de bambou seulement ; « nieud » de corde, de 
lil se dir $z £5. | 

“Homme et «on» sont traduits par A. Or Te econd se dit surtoul. A. ou ff A. 

P. Bs.» Patente» est traduit par F pẹ qui désigne Ia plaque donnant, pour cha- 
que maison, le nom de la rue, le n* d'ordre, a Patente » se dit 4° Pk. « Peigne n doit 
se dire Á HE et non Hé tout seal, « Perdre un procés » ne se dit pas WË mais bien 
Ir Ré Si, Perdre un capital » se dit Æ Ж qu'on prononce ("тё реп; 

P. 86. « Pétrole » se dit Е ЙН е non Ж NK Hh. « Рісш x se dit £r tunet non 

P. 87. «hachers, «placer», « relácher » et wu mettre» sont traduits par Tft alors qu'a 
chacun de ces mots corres pond иле traduction chinoise spéciale. L'expression ЧЕ Hs n'a 
aucun sens; pluma à écrire » se dit Si =. — à Poisson v ne se dit pas — $$ f. 
mais— ^" fü. Le spécifique des poissons est d'ailleurs Ж. 

P. BB. < Pomme » se dit #8 Mt: « porte-plume *. — pp J et non — ЗЕ фу. 
v La poste + пе se dit pas (Z EË, mais É EX М. | 

Р. 89, « Propriétaire » se dit. Æ До ет поп =E F | 

P. 9o. « Raboter » se dit JË et non ffl. « Ramer se dit Xi M (qu'on prononce 
Mang tehowany et non fT Е. 

P. gt: « Rasers se dit JE FF et non | HB; Ail s'emploie pour « gratter » іа peau 
d'un porc par exemple. 

à Eduquer », 4 apprendre », 4 enseigner » èta religion » sont traduits par f. — 
a Religion s se dit Ж. 

P.93. «Sale » ne se dit pas 3 38 mais IE banz. 

P. og. « Cachet» et «sceau » sont traduits par ED, qui sô dit du sceau officiel d'un 
fonctionnaire. Un « cachet» ordinaire est appelé не 
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« Semaine n, aujourd'hui, se dit surtout FL J et non I ZE De mème pour les 
jours de la semaine qu'on ne désigne plus sous les noms de lj pat i, [i pat eul, li 
pui san, etc, mais sous ceux de sing Igi ò, sing igi eul, stng tel san, 


Р. 96. № signifie « soirs et поп а ізгі», qui se dit i. Les: mots qr SE ne 
signifient pas d télégraphe », mais w fils télégraphiques »; u télégraphe » se dit E n | 
Р. 97 « Turban» se dit 4 BH pour les hommes, $F diff pour les femmes; jamais 


m". 
P. 98. MC scii a Бос»; a verre à boire» se dit jA $h. 


P. on. « Vis» se dit && Ei $T et non $4 $T. 


Tous les grades militaires sont écrits fautivement : 


« Caporalr se dit FES non $8 HX. 
wSergent» — th |: 
ЕЕ cu # B et non б – 8 е. 


« Adjudant » — 
à Sous-Dieutenant » E dit b B е! поп — @ Е. 


« Lieutenant » = ja ту E. 
« Capitaine » - ЖЕ — = | 8. 
a Commandant — 8 Е — M Е Е. 
« Colonel » — ME — AES. 
«Général de brigade ЖЕ — Ж [E] W. 
. — divsion— ШЕ — LEE, ete 





Nous n'avons signalé ici, nous le répétons, que les plus graves erreurs de ce livre, 
laissant de cóté les nombreuses fautes d'impression (a armer » pour a avouer»; aune 
chère [amille », pour « une chèvre femelle », p. 11, etc.), les caractéres fautifs (Èf pour 
AE. DE pour fê. RT pour ШЕ, еге.), les fautes de transcription (AR 4 transcrit Пайн 
au lieu de kai tche; $8 transcrit china au liew teh'en ; 88 transcrit chenn au lieu de cho- 
wen; #Е Нови ben de {che et parfois fe; ete). 

IL est à regretter, que l'auteur de ce travail, le premier du genre, travail qui aurait 
pu rendre de très grands services, n'ait pu corriger ses épreuves d'imprimerie et 
surtout consulter l'excellent dictiannaire Chataigneau dont nous avons parlé plus 
haut. | | 

Je sais bien que le capitame R. o5jectera que c'est là. le kouan-houa tel qu'il l'a 
entendu parier sur la frontière et surtout à Hoang-su-phi, poste qu'il a occupé, | je 
crois, Dans ce cas il ne devait pas intituler son livre Eléments de dialecte yunnanais 
mais Eléments de kouan-lioua lel qu'il est parlé sur la frontière du Tonkin. 


G. CORDIER. 


"| © ШАШ a 








CHRONIQUE “ў 


INDOCHINE FRANÇAISE : mm 


Ecole Francaise d'Extréme-Orient. — M. L. Fixor, Directeur. de l'Ecole, a <: 
continué à assurer la direction de l'institution et la publication des différents travaux | 
dés membres et collaborateurs бе l'Ecole. Le plan de campagne des travaux neufs 
pour l'exercice 1925 avant dü étre refondu pour raison d'économies, il a pu obtenir de 
lu bienveillance du Gouverneur général lé maintien d'un crédit, réduit mais suffisant, t 
pour permettré de commencer en novembre prochain les travaux de reconstruction | 
du Musée. Па présidé, le 27 mars 1925, In seconde seance de la Commission de 
législation des monuments historiques et fait adopter par la Commission deux projets 
d'arrètés concernant la conservation et la protection des biens français et indigènes 
susceptibles d'être classés comme monuments historiques, Un de ces projets d'arrétés 
a été revêtu de la signature du Gauverncur general, le go avril 1925 : la signature "7% 
= du second est retardée par suite d'une mise au point nécessaire. [la fait également | 

signer par le Gouverneur général, à la date du 16 mai 1925, un imporiant arrété 
portant classement de 1045 monuments ét objets historiques de l'Indochine française. 
a collubaré avec le Resident supérieur au Cambodge à l'élaboration des mesures 
particulières û destinées à assurer la protection des monuments du groupe d'Aükor. 


— M. Hl; PanwENTIER, membre permanent, Chef du Service archéologique, a 
achevé lo tournée commencée en fin 1924 au Cambodge, au Laos et en Cochin- 
chine. Rentré à Hanoi, où i] à repris ses travaux courants, il est reparti au début 

e d'avril 1925 pour mettre les architectes récemment attachés à l'Ecole au courant de 
leur futur métier d'archéologues et pour les initier à l'art ancien du Cambodge par ` 

қ — lavsitede Phnom Pén et des groupes d'Ankor et de Sambor Prei-Kuk. ll est ensuite 
retourné dans le Sud-Aunum pour rechercher et retrouver, avec le De Sallet, à Phan- 
thibt, d'intéressantes. sculptures eri pierre owen bronze; il a étudié à Nha-trang un 
; groupe de tombeaux anoamiles, procéd! à quelques recherches nouvelles à Tourane, 
я Ниё ei Quing-tri et visité à diverses reprises au Thanh-hod les travaux de fouilles 
| conduits par M. Pajor. Dans l'intervalle de ces déplacements, ila collaboré aux tra- 
SC | vaux de l'École, ll a assuré, avec la collaboration de MM. Batteur et Goloubew, le 
(e < transfert iles pièces de l'ancien Musée, er dirigé l'installation des collections exposées 
` au Musée provisoire де l'Ecole. Il a rédigé quelques articles pour le Bulletin, dont il 

` a d'autre part surveillé l'illustration, [la continué la mise аш point de son ouvrage 
sur l'art khmèr primitif. Seul ou avec M. Batteur, il à conduit plusieurs fouilles dans 


Li 


— destombeaux chinois anciens de Bác-ninh. 

E = M; |. Aunousseau, membre permanent, professeur de chinois et secrétaire-bi- 
ү | Bliothécaire; a consacré ln majeure partie de son temps à seconder le Directeur dans 
d | 18 














l'administration de l'Ecole et l'édition du Bulletin. 1 a collaboré aux travaux de la 
Commission de législation dés monuments historiques et à la mise au point définitive 
des textes administratifs relatifs au classement et a la protection de ces monuments, 
IL a continué à surveiller les travaux en cours signalés dans les précédentes chroni- 
ques et à développer les fonds de manuscrits, de livres et d'estampages de la bi- 
bliothéque. | 

— M. H. MARGHAL, membre permanent, Inspecteur du Service archéologique. 
Conservateur d'Añkor, outre les travaux habiluels de dégagement et de consolidation 
des ruines dont ila la charge; — travaux qui, au cours de ce semestre, ont porté 
principalement sur le Prab Pithu, le Khlän Nord, l'enceinte du Palais et plusieurs 
portes d'Añkor Thom, — a rédigé une Notice architecturale sur Ankor Vat, destinée: 
à être publiée dans les Mémoires archéologiques. 


— M. Ch. BatrEUR, membre permanent, Inspecteur du Service archéologique, s'est 
presqu "entièrement consacré à la préparation des dessins et devis nécessaires à la 
construction du futur Musée de l'Ecole. Il à, en outre, rédigé pour le présent fascicule 
du Bulletin une note sur quelques sculptures rupestres gu'il a eu l'occasion de visiter 
au Laos en 1923. 


— M. V. GoLovunEWw, membre temporaire, a continué, au cours du premier 
semestre de l'année 1925, à diriger les travaux du service de documentation 
photographique, réorganisé par ses soins en 1924. Eo mars-avril, pendant le voyage 
du Chef du Service archéologique, il a surveillé le transfert des collections artistiques 
conservées au Musée de l'Ecole, dans les immeubles du boulevard Carreau loués 
pour leur installation provisoire, En avril-juin, il a fait à l'Ecole un cours spécial 
d'histoire de l'art et d'archéologie indochinoise, auquel assistèrent quatre de ses 
collègues. Il a rédigé une suite d'articles sur le Cambodze ancien ainsi que plusieurs 
notices bibliographiques pour le précédent fascicule du Bulletin. 


-- M. Ch. Rosequaix, membre temporaire, est revenu en mars 1925 de son explora- 
tion des montagaes du Thanh-hoá (région de Bii-thuorng et de Hói-xuán) peuplées de 
Ming, de Thai et de quelques Man et Mèo, l| s'est occupé depuis à classer 
ses notes et a commencé la rédaction de la thèse quil prépare sur la géographie | 
physique et humaine de la province de Thanh-hoá, Par arrêté du 30 avril 1925, Ie 
terme de séjour de M, Robequain a été prorogé d'une année pour compter du 10 
avril 1925. 


— L'arrêté du 24 juillet 5923 nommant M. ALAGUILLAUME membre temporaire à 
été rapporté par l'arrêté du 17 janvier 1925. 


— MM. FomsEnTAUX et REvEnON, architectes, nommés membres temporaires par. ' 
arrété du 17 janvier 1935, sont arrivés en Indochine et ant débarque à Saigon le 7 
avril ; mis à la disposition du Chef du Service archéologique, ils ont quitté Saigon 
quelques jours après et se sont rendus avec M. Parmentier à Phnom-Péñ, Siemräp, 
Añkor, Sambor Prei-Kuk. À l'issue de cette tournée archéologique qui dura deux 
semaines et au cours de laquelle ils prirent un premier contact avec le Cambodge, 





MM. Fombertaux et Revéron se sont embarqués le a9 avrila Saigon pour Haiphong. 
Ils sont arrivésa Hanoi le 6 mai er se sont mis immédiatement au courant des méthodes 
de travail de (Ecole. En mat-juin, ils ont suivi réguliérement le cours prauque d'his- 
tome de l'art indien er. indochinois, Гай spécialement pour eux par leur collègue 
M. Goloubew. Leur première préparation étant terminée, MM. Fombertaux et Revéron 
ont quitté le Tonkin le 28 juin pour le Cambodge, oü ils ont été mis à la disposition 
de M. Marchal, Conservateur d'Ankor. 

M. Fombertäux aura pour fonction d'assister M; Marchal dans le iravail de con- 
servation des monuments et de le suppléer en cas d'absence. 

M. Revéron débutera, sous la direction de M. Marchal et en collaboration avec le 
service des Travaux Publics, par la restauration du Spän Prapturs, Ce travail achevé, 
il commencera la révision de l'inventaire archéologique du Cambodge, destiné à 
compléter et à rectifier celui de M. de Lajonquiére, 


— M. George Caps, correspondant, Directeur de la Bibliothèque nationale de 
Bangkok, s'est tenu constamment en étroltes relations avec l'Ecole, Il à donné au 
présent fascicule du Bulletin une trés importante étude intitulée Documents sur Chit- 
loire politique et relivieuse du Laos occidental, 


— M, George Gnostien, correspondant, Directeur des Arts cambodgiens, a tenu 
la Direction de l'Ecole au courant de tout ce qui concerne les collections archéolo- 
giques du Musée Albert Sarraut à Phnom Péñ, 


— Le D Sauter, correspondant de l'Ecole, à prété son concours le plus large et 
lé plus dévoué a l'Ecole, et ses recherches heureuses dans le Sud-Annam ont permis 
de retrouver et de faire entrer au Musée une importante série de sculptures en pierre 
ou en bronze. 


— En dehors des travaux des membres ou des correspandants de l'Ecole Francaise 
d'Extréme-Orient, il faut signaler la part prise à l'activité de l'Institution par M. Pajot, 
qui a donné à l'Ecole son concours le plus efficace pour la recherche d'antiquités 
chinoises, la fouille de sites archéologiques ou de sépultures de l'époque des Han et 


des Song et le contrôle, dans la province de Thanh-hoá, si riche en souvenirs chinois, 


du commerce des objets anciens provenant de fouilles clandestines, Grâce à за 
collaboration dévouée et désintéressée, l'Ecolea pu, sans grands frais pour son budget, 
enrichir ses collections d'une importante quantité d'objets en bronze et en céramique 
d'une authenticité indiscutable ei d'un grand intérêt artistique ou archéologique. 


Muiée de Hanoi, — L'ancien Musée, situé rue Maréchal Galliéni, est resté ouvert 
jusqu'au 16 mars 1925. Les collections ont été ensuite transférées dans le Musée 
provisoire, sis boulevard Carreau n* 39 et 41, qui a été ouvert au public à la date du 11 
juin 1935. Elles sé sont enrichies des achats habituels d'objets anciens acquis des 
marchands indigènes qui les recherchent spécialement pour l'Ecole. 

Le Résident supérieur au Laos a bien voulu nous offrir une série de onze huddhas 
laotiens, 3 en bronze, 6 en argent, un en métal plaqué or et un en pierre tendre. 

M. Mansuy, géologue au Service des Mines de l'Indochine, nous a fait don de quel- 


ques objets en céramique et de préces de monnaie anciennes emn bronze, provenant 


d'un caveau en briques mis au jour dans la concession Lévy, à Kha-luat près de Chi-né. 
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de Pirey ont permis d'enrichir le Musée d'une intéressante série d' objets anciens, 


parmi lesquels il faut signaler des fragments de statues en bronze et en pierre, des ` 


débris d'armes, des pièces entières et des débris de céramique. | 

Gráce aux bons offices de notre correspondant le D" Sallet, nous avons pu faire 
entrer dans les collections de notre Musée de Hanoi la statue de Visgu et les statuettes 
de hronze mentionnées dans la précédente chronique ( BEFEO, XXIV, 643). 


Tonkin. = Trois tombeaux nouveaux ont pu être repérés au village de Hái-bào 
(Büc-ninhi. 


Cambodge. — L'Académie des laseriptions et Belles-Lettres ayant accepté, sur 
la demande du Protectorat du Cambodge, d'éditer avec le concours de l'Ecole Fran- 
çaise d'Extréme-Orient et de la Direction des Arts cambodgiens, le Corpus des ins- 
ériptions cambodgiennes qui ne figurent pas dans le recueil de Barth et Bergaigne, 
les travaux préparatoires ont commencé еп 1923. Une équipe d' estan peurs choisis 
par M. Groslier parmi les élèves de l'Ecole des Arts de Phnom Рей estampé, au 
début de cette année, les inscriptions existant dans les provinces mérifionales (Tran, 
Bantay Mis, Prei Krabas, Ват! ; les 30 estampages recueillis dans cette région ont 
été, aprés vérification, adressés par l'Ecole Française à l'Institut en aout 1923. Dans 
une seconde campagne, en 1024, une nouvelle série d'estampsges (n" 31-89) à été 
prise dans la Résidence de Battambang et envoyée à l'Institut en mars 1925 avec les 
estampages des stéles conservées dans les musées de Phnom Péa (48. п") etde Hanoï 
(on™). La prochaine campagne (1925-26) comprendra la Résidence de Siemrüp 
(cette partie du travail est confiée à la Conservation d'Ankor) et les provinces cam- 
bodgiennes de la rive droite du Mékhong. Il restera ensuite à explorer la partie du 
Cambodge entre іа Résidence de Siemräp et le Grand Fleuve. La maison Geuthner a 


ëté chargée d'exécuter les facsimilés, dont le premier fascicule est sur le point de 


paraltre. Oa peut done espérer que, grâce à l'intelligente libéralité du Gouvernement 
local, une source historique d'importance majeure pour le passé du royaume sera mise 
dans ün court délai à la disposition des travailleurs, 

* Les travaux d'Aükor ont suivi leur marche habituelle. lls ont porté principalement, 


comme recherches, sur les cours postérieures du Palais Royal, comme dégagement et 


consolidation, sur les points non achevés du Práh Pithu, le Khlâò Nord, plusieurs des 


portes d'Añkor Thom et les Prasat Crun, et sur le Kral Damréi, découvert au cours. 


de cette campagne. 


Le sommet de la pyramide du Phnom Вакћёй а été débarrassé des déblais accu- . 


mulés par le dégagement ; les tours de brique inférieures, ainsi qu'un admirable. 
piédestal, ont été rendus au jour | PI. XXIX, A). 

Les fouilles dans la partie postérieure de l'enceinte du Palais Royal n'ont pas tourni ` 
de résultats bien clairs. Cette partie est divisée en trois groupes de cours. Celui qui. 
correspond å la troisième section de l'enceinte en venant de l'Est offre deux cours 


séparées par une allée centrale qui débute par une étrange fosse que les indigènes ` 


donnent comme des latrines. [semble que devant ce point énigmatique le passag 
central était ouvert par une entrée en chicane qui masquait du dehors les allées et ve 
nues intérieures. La cour S. n'a rien de spécial, La cour N. est plus soignée el 





présente divers bassins avec une élégante terrasse: elle n'est pas fermée au fond et ` 


Les louilles entreprises à М-Н (Quäng-binh) par notre correspondant le PH. 








PL AXIA 


т“ 
š = 


= ms 


` кы е: 
Nee REY 





À. l'uxsoX Baxu£s, liédestal trouvé sur la (aec E. 
E. Patais Rovaz. Mur entre la че et ln се COUT. 








se retourne dans la partie N. 
étroies cours longues, 


sins longs p 


guës sur l'axe paraissent я 


Quest. Entre les sections 4 els, 


gueur dans sa partie Nord La prés 

dans les murs à hauteur d'h 

s'explique dil 
еттш дег 
‘encore dégagée ? Peut 
dui palais et ces fentes 
M. Marchal propuse 


Hicilement (PI 
les eaux de la section 4 avec 
-éire laut-il considére 
comme un trop-plein. 
de voir dans la cour 
^ tandis que la cour S. aurait reçu les dépendances - il se fonde pour 
présence de nombreux 
l'Inde et au Siam, ont 
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La grande salle 5. du Pr. Khlan N 
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combinaison chére aux klinérs de cette période, 
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ence d'une € 


ou moins épais. 
située par une galerie dont il ne reste 
i section E. Un petit prâsht necupait le centre du 
époque, d'avoir eu un somasütra, qui est 
l'Oues au Nord, dans l'angle NE | 
| | le statue de Visnu en bronze, dont. 
evilles. Dans l'intérieur de la 
rceau de cristal 


gée une remarquab 
bras son! assemblés par des ch 
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A la porte N. d'Ankor Thom, des piédestaux furent retrouvés en place dans les 


chambres latérales. A la Porte des Morts, diverses sculptures importantes furent 


consolidées : la queue du näga tenu par le géant à dix têtes du Nord et les têtes du 
géant du Sud, furent ramenées du fossé. Plus intéressant encore est le dégagement 
des saillants de latérite, en partie ruinés, et qui s'avèrent ici Contemporams de la 
construction de la muraille. A celui du Sud correspond en efet un mouvement net 
dans les gradins du fossé. Celui du Nord а reçu, peut-être plus tard, un abri léger, 
qui semble avoir brülé. lls sont creux, sans montrer aucune communication avec le 
dehors, et leur sens reste une énigme 

Un certain nombre de vestiges inédits ont été découverts en divers points, au Sud 
d'Añkor Thom, à l'Est de la Porte des Morts, ete. C'est еп ce dernier point que ful 
trouvée la pièce la plus intéréssante: une grande statue à 7 ttes au milieu d'une 
série de Lokeçvara plus ou moins Complets. 


Siam 


— Le prince Damrong de Siam a fait le 28 juiller 1925, ala Siam Society, une con- 
Гегепсе sur sa récente visite à Ankor (cf. BEFEO, XXIV, 647). La haute compétence 
du prince comme historien et archéologue lui a permis d'illustrer d'apercus originaux 
et pénétrants les belles photographies rapportées par lui de son voyage. Cette con- 
férence, dont une analyse a paru dans le Bangkok Times du 39 juillet 1925, est 
l'abrégé d'un livre en siamois que le prince Damroag a fait imprimer dés son retour 
sous le titre de Nirat Nakhon Val. 


— Nous avons mentionné précédemment | BEFED, XXIV, 320) les premiers travaux 
du nouveau Service archéologique du Siam à Lopburi et à Avudliya. Les principaux 
sites historiques dont l'exploration est prévue dans un avenir prochain sont Sukhothay 
et Kamphéng Phét, capitales de la premiére dynastie thai aux XIII* et XIV* siècles. 
ls ont été visités l'an dernier par MM, F. Pila, ministre de France â Bangkok, et 
G, Cœdèés, Chef du Service archéologique. Gn trouvera dans l'Illustration du 25 
juillet i915 d'intéressantes notes sur ce voyage, avec de superbes photographies des 
ruines, dues à MM. Pila, Coedés et Damour. 





PI, ХХХ 





A. Petite tète de bronze trouvé 4 Thommanon. Н. от. 256. D. Lokecvara de 
а i ғ. che D 


bronze trouvé au Khlàá. Nord. H. om. 44 — C, Visgu de bronze trouvé au Khläñ Nord 


H. om. 67. 
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NECROLOGIE. 


Henri CORDIER: 





Henri Cordier est mort à Paris le 16 mars 1925, au cours desa soixante-seiziéme 
année, Sa perte se fera cruellement sentir dans les études relatives à l'Extréme- 
Orient ainsi que dans celles qui touchent à la géographie générale et à l'Amérique 
précolombienne. 

Né le 8 пош 1849, à la Nouvelle-Orléans dans 1а Louisiane, Henri Cordier 
débarqua au Havre en 1852 et arriva à Paris en 1655. I] fit ses études au Collège 
Chaptal et en Angleterre. Il o ‘avait pas vingt ans quand il partit pour la Chine, le 
(8 février 1869, Ilse fixa à Chang-hai, où il entra dans une banque anglaise ; mais son 
goût de l'étude s 'affirma rapidement. A peine installé, il donne quelques essais aux 
journaux locaux. Moins de deux ans après son arrivée, il est nommé bibliothécaire de 
la North China Branch of the Royal Asiatic Society et témoigne immédiatement de 
l'activité dont i| devait donner tant de preuves au cours de sa vie, en préparant et en 
publiant le catalogue de la bibliothéque dont il avait la charge (1). 

Dés lors sa vocation se précise : c'est à l'étude de l'Extréme-Orient qu'il. consa- 
crera la majeure partie de son temps, De 1872 à 1876 se succédent une vingtaine 
d'articles donnés soit au Shanghai Evening Courier soit au North China Daily 
News, soit au Journal of the North China Branch of the Royal Asiatic Society, et 
traitant pour la plupart de questions de bibliographie, d'histoire ou de géographie 
chinoises ou indochinoises (*). 

Le 3: mars 1876, il quitta In Chine pour passer un congé de quelques mois en 
France. En réalité, Heari Cordier ne devait plus revoir l'Extrême-Orient. À son 





| A Catalogue of Ihe Library of the North China Branch of the Royal Asiatic 
Society. (including the Library of Alex- Wylie Erq:): Shanghai, « Ching-foong » 
General Printing Office, 1873. 

(2) Local Hislory, and the Shanghai Library. (North China Daily News, 4 mars 
1873). — Prafessor Stanislas Julien. (Ib... 16 avri] 1873). — An Addendum to the 
List of the Works of the late M. Julien. (Shanghai Evening Courier, 25 avril 1873).— 
The Jews in China. (I1b.. 6 sept. 1873). — Lieutenant Francis Garnier. (Journal of the 
North China Branch of the Royal Asiatic Society, New Series, N° VELL 1874, p. 185) — 
Narrative of Recent Evenis in Tong-king. Beprinted from the Journal of the North 
China Branch of the Royal Asiatic Society. N°. IX. Shanghai, 1875. — A Classified 
Index ta the Articles printed in the Journal of the North Chiaa Branch of the Royal 
Asiatic Society from the foundation uf the Society to the pist of December 1874. Re- 
printed from the Journal of the North China Branch of the Royal Asiatic Sociely, N° 
IX. Shanghai, — [Sar l'ouverture du Tong-king, leader en anglaisj. (The Celestial 
Empire, Shanghai. 2nd October 1875), eic. 
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voyage de retour vers da Chine, il. reçut à Suez un télégramme du Gouvernement 
chinois le nommant secrétaire d'une mission chinoise d'étudiants envoyés en Europe. 
Il revint en France. C'est au cours de l'exercice de ses nouvelles fonctions qu'Henri 
Cordier fit. connaissance. de Charles Schefer, alors administrateur de l'Ecole des 
Langues Orientales. Cet arientaliste éminent, frappe de la valeur et de l'étendue des 
connaissances d'Henri Cordier, fit créer pour |ui en 1881 à l'Ecole des Langues 
Orientales un cours d'histoire, de géographie et de législation de l'Extrème-Orient. 
La voie d'Henri Cordier était par là définitivement tracée. Chargé de ce cours рес- 
dant six années, il en devint le professeur titularre le 30 mars 1888 е1 пе cessa jus- 
qu'à sa mort d'occuper cette chaire. 

Parallélemert à son enseignement, il exerza une activité scientifique hors de pair 
et rendit son rom rapidement célèbre parmi les spécialistes de France et de 
l'étranger, comme le prouvent les honneurs et les titres qui іші furent décernés. 

Le 22 novembre 1892, il fut nommé membre correspondant де la a Regia Depu- 
tazione di Storia Patria per la Venezia»; le 8 mai 1893, membre honoraire de la 


Royal Asiatic Society de Londres ; en 1893, Secrétüire général de In Société des | 


Américanistes de Paris et en mars 1508, membre correspondant dela Royal Geogra- 
phical Society. 

Le 32 тізі 1908, l'Institut de France consacra 3a réputanon en l'appelanr à siéger 
commie: membre libre au sein de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. Il avait 
encore, parmi tant d'autres titres, celui de Vice-President de la Société Asiatique 
depuis 1918 et celui de Président dela Société de Géographie de Paris depuis le 23 
тат 1924. 

Le lundi 16 mars, Henri Cordier tombait, frappé de paralysie, en entrant chez le 
Ministre d' Egypte à Paris, où il était chargé de représenter [a Société de Géographie 
à une réception officielle. I| s'éteignit presque subitement dans là nuit du lundi au 
mardi. 
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Pendant 55 années, de 1870 4 1925, Henri Cordier ne cessa d'écrire er de 
publier. La durée magnifique d'un enseignement de 44 années dans la méme chaire 
parait cependant compter @ peine en face dela prodigiewse activité de cet infatigable 
et savant polygraphe. On reste confondu devant les : 29 pages de la Bibliographie (1) 
de ses œuvres, quand on pense à tout le. temps consacré par leur auteur, en dehors 
de ses travaux personnels, à l'Institut et à de nombreuses sociétés savantes ; aux 
voyages er aux congrès lointains; à, ses fructueuses promenades dans Paris; à ses 
collègues, à ses amis, à ses élèves, Ce zèle actif et si longtemps sourenu explique 


ñ 


(1) Bibliographie des œuvres de Menri Cordier, membre de l'Institut, publiée d 
l'occasion du 75* anniversaire de a naissance. Faris, Paul Geuthner, 1924, in-#°, УШ- 


451 pages avec un portrait. = Encore cette bibliographie ne parait-elle pas complète 
puisqu'elle omet au moins un des travaux d'Henri Cordiér ; je veux parler de l'article 


intitulé L'Arrivée des Portugais en Chine (paru dans le T'oung Pao, MIL, 1911. p. 
483-5431. 
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| \ S l'action de premier ordre qu'Henri Cordier sut exercer sur les savants qui s'òccupert | 
| d'Extréme-Orient et l'impulsion qu'i il donna à tant de recherches diverses. ‚эй 

Avant tout, il tient, une plate à à part — el d'un consentement unanime, la pre- "K 
mière — dans les études de bibliographie des œuvres relatives à l'Extrème-Orient Bag 
ainsi que dans celles qui concernent les grands voyageurs occidentaux en Asie. d 

Le Bibliotheca Sintea (dans за deuxième édition, ët augmentée du supplément en Y 
quatre fascicules) (^), restera comme l'œuvre capitale de cene vie de travail exem- 
plaire. Ses 4449 colonnes renferment, avec un minimum négligeable d'erreurs ou 
d'omissions, la liste raisonnée des ouvrages écrits en langues europlennes, depuis les Я 
origines jusqu'en 1924, sur la Chine, l'Asie centrale, la Mandchourie, la Mongolie, E 
le Tibet et Ja Corée. Cet admirable instroment de recherches à rendu et rendra 
longtemps les plus grands services à tous ceux qui s'intéressent au monde chinois, K 
On ne sera jamais assez reconnaissant à son auteur d'avoir concu et exécuté de : 
manière parfaite cetre entreprise aussi utile que considérable. 

Mais à ce travail, si gigantesque qu'il soit, ne se borne pas l'œuvre bibliograpin- 
que d'Henri Cordier. La Hibliothecu Sinica est complétée par cinq volumes analo- 
gues, dont quatre relatifs à Indochine (è) et un conci raant le Japon (+). L'ensemble 
de cette œuvre sulfirait à assurer la gloire d'Henri Cordier. 

Les travaux qu'il a consacrés aux grands voyageurs, principalen ent à Marco ч 
Polo (4) et à Odoric de Pordenone (2) lont également autorité, Henri Cordier à а: 
raconté, dans la préface à la troisième édition du Marco Polo de Yule, comment lui i 
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fut confiée en 1902 par Miss Amy Frances Yule «la tâche difficile mais glorieuse » G : 3 
de revoir et d'annoter le travail de som père. En 1920, Henri Cordier couronna son 
effort de 1902-1903, en publiant un volume de notes et d'addenda (9). destiné à mettre aS 





(*) Bibliolheca Sinica. Diclionnaire bibliographique des ouvrages relalifs d l'Empire ! 
chinois. 3^ ed. T. I-IV, Paris; Guilmoto, r9o4-1008. Supplement et Index, fase. IV. zu 
Paris, Geuthner, 1922-1924. (L'index n'a pas parui. IM 
i2) Hibliotheca ladosxinica. Dictionnaire bibliographique des ouvrages relalifs & la 7) 
Pénintiale indochinoise. Paris, Leroux. 1912-1915, 4 vol. (Publications de l'Ecole fran- я | 
caise d'Extréme-Orient, XV-XVIIIL. .. EN 
P Hibliolheca Japonica. Dictionnaire bibliographique des ouvrages relatifs d 
| l'Empire japonais rangés par ordre chronologique jusqu'à 1870. suivi d'ua appendice ‚ 
y renfermant la liste alphabétique des principaux ouvrages parus de 1570 d 1912. Paris; | | 
Leroux. (oz. (Publications de l'Ecole dés Langues orientales vivantes, 55 s., t. VIII.) | F 
Te"? (4) The Book of Ser Marco Polo. the Venetian concerning the Kingdoms and Marvels AN 
uj. the East, translated and edited, with notes, by Colonel Sir Henry Yrur. 3d édition, | pe 
revised throughout in the light of recent discoveries by Henri Goanren, London, John | 
Murray, 1903, 2 vol. ка 
15) Les Voyages en Asie au XIV” siécle du bienhenréux frère Odoric de Pordenone. 
Publiés avec une introduction et dés notes par. Henri Coanter. Paris, Leroux, 1891. „= 
(Recueil de Voyages et de Documents pour servir à Г histoire de là géographie depuis 
le KW jusqu'à la fin du XVI* siècle, vol, X.1 — Cathay and the Way thither... 
translated and edited by Colonel Sir Henry Yure- New edition, revised by Henri 
Conoter, Vol. IL Odoric de Pordenone. London, Hakluyt Society, 1913: (Hakluyt 
Society, 3d Si, n* XXXII.) 
(9 Şer Marco Palû, Noles aad Addenda to Sir Henry Yotes Edition, containing | 
the Rerulis of Recent Retearch and Déseuvery by Henri Conpien, London, Murray, 1920. | 
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la troisième édition du Marco Polo de Yule au courant des résultats des recherches 


‘et des découvertes nouvelles. 


Henri Cordier réédita également avec le méme souci d'exactitude et les mêmes 
soins pieux un autre ouvrage dans lequel Sir Henry Tule avait réuni, traduit et annote, 
sous le titre de Cathay and Ehe way thither, une collection de textes médiévaux 
relatifs à la Chine (Г). 

Еп ге qui concerne l’histoire pure de la Chine ët de l'Asie en général, l'effort 
d'Henri Cordier ne lut pas moins fructueux et il est à peine besoin de rappeler la 
précieuse collaboration qu'il apporta à MM. Lavisse et Ram baud, auteurs de l'Histoire 
générale du [V* siècle à nos jours (?, ainsi que ses œuvres maîtresses sur les expé- 
ditions de Chine de 1857-1858 et de 1860 (4), sur les relations de la Chine avec les 
puissances européennes (!); enfin les quatre volumes publiés il y a cinq ans 
sous le titre d'Histoire générale de la Chine (?). 

Son activité fut également iéconde dans un domaine qui nous touche de pres, 
l'histoire-de l'indochine française (M et d'un- façon générale dans l'étude de ques- 





Зу Gathay and the Way thither being a Collection af Medieval Notices oy China 
translated and edited by Colonel Henry Yurt: New edition, revised. throughout in. the 
light of recent discoveries by Henri Conptrg. London, Hakluyt Society, Vol. T. 1915 ; 
vol; lI, 1913; vol. IIT, 1914. (Hakluyt Society, 2d S., n° XXXI (1919), ЖХХУП (1044) 
et XXXVIII) (1915). 

12) L'Exir&éme-Orient : Chine, Japon, Indo-chine, jusqu'au milieu du ХҮН" siecle 
| Histoire générale, t. V, p. 897). — L'Exlréme-Orient : Chine. Siam, Annam (1548- 
1722) (Ib., t. VI, p. goo). — L'Extréme-Orient : Chine, Birmanie, Annam, jusqu'an 
début du XIXè siècle (Tb t. VIIl p. 935]. — L'Exiréme-Orient : Chine, Annam, l'énin- 
ile Malaise, Indes néerlandaises, Corée, depuis le début du XIVe siécle jusqu'd 1860 
(Ib., t. X, p. gro. — L'Exiréme-Orient : Russie el Chine, Annam, Siam el Cambadze. 
Birmanie. Japon, de 1850 d 1870 lb., t. XL, p. 719). — L'Extréme-Orient de 1870 
d nos jours (Ib... t. ХП. р. 8051. 

(2) L' Expédition de Chine de 1857-18. Histoire diplomatique. Notes el document. 
Paris, Alcan, 1705. — L'Expédition de Chine de 1860. Histoire diplomatique. Notez ef 
documentr. Paris, Alcan, 1906. 

(4) Histoire des relations de la Chine avec Les Puirsances occidentales, 1800-1902. 
Faris, Alcan, 1921-1903, 3 vol. 

(4) Histoire générale de la Chine ef de ses relations avec les pays élrangers, de- 
puis les lemps les plus anciens jusqu'à (а chute de la dynastie mandchoue. Paris, 
Geuthner, 1920-1921, 4 vol, 

i8) Le Consulat de France å Hué sous la Restauration, (Revue de l'Extrèmie-Orient, 
И, p. 139.) — Га Quertion du Tonkin. (Le Temps, 3. 9, 16. 19 octobre 1883, 25 novem- 
bre 1883. — Une Mission chinoise en Annam (1840-1841). Traduit du chinois par feu 
Henri Fontanier. Relation inédite par Henri Coxptea; (T'oung Pao, 1903. p: 137). Ёа 
reprise des relations de la France avee {Annam sous la Restauration. (T'oung Pao, 
1993. р. 285.). — La France el la Cochinchine, 1852-1858. La Mission du Catinat û 
Tourane 1856. (Ib. 1906, p: 481.). — La Correspondance générale de la Cochinchine 
(1585-1791). (Ib.,.1906, p. 557; 1927. p. 430.). — La Politique coloniale de la France 
au débul du Secand Empire. (Indo-Chine, 1852-1858). (Ib.. 1909. p. 17. 183. 306, 665 ; 
1910, p. 351. 419, 567 s agit. p.38, 157.1 H. Cordier avait fondé en 1910 avée M. L. Finot 
une collection de Documenis hisloriques e! géographiques relatifs d l'Indochine, dont 
4 volumes ont paru (Paris, P. Leroux, 1910-1914). 








tions, aussi nombreuses qué variées (1), qui touchent aux populations, a histoire, a 
la biographie, aux religions, aux arts d'Extréme-Orien!, à la science sinologique. 

u L'antidote de cette vie de bibliothèques et d'archives, où l'on risqué parfois de 
perdre de vue les réalités de la vie, Cordier le trouva dans les voyages. [Ï n'est guère 
de pays d'Europe qu'il n'ait visité. Que de fois il a passé la Manche! Le vieux 


(1) Half à Decade oj Chinese Sludies (1886-1891). (T'oung Pao, 1893, p. 532.1 — 
Le participation des Suisses dans les études relalives à l'Extrème- Orient. Genève, 
Bo. — Les Élwder chinoises (1891-1894). (T'oung Pao, vol. У-У.) — Fragments 
d'une histoire der Etudes chinoises au XVIII siècle. (Centenaire de l'Ecole des Lan- 
gues orientales vivantes, p.223.) — Les Etudes. chinoises (1895-1898). (Suppl. au vol. 
IK du T'oung Pao. — Les Etudes chinoises (1899-1502). (T'oung Pao, 1903, p. 21, 
146.). — Congrès des Ortentalistes de [[anoi. (1b., 1903, p. 33]. — Les Etudes chinoise: 
tour la. Révolution el l'Empire. (Vb... 1918-1919, p. 59.) 

— La France en Chine au dix-huiliéme siecle. Documents inédits publiés sur les ma- 
nuserils conservés au Dépôt der Affaires étrangères. T. Ier. Paris. Leroux 1884. — La 
Chine en France au XVIII* tiécie. Paris. Firmin-Didot, 1908. 

— Mélanges d'histoire el de géographie orientales. Paris, Maisonneuve, 1914-1921, 
4a vol, Table: T. ler: 1, Jean de Mandeville. UH; Discours d'ouverture à l'Ecole des 
Langues orientales. Ш, Voyage de Montferran en Chine. IV, Travaux historiques sur 
la Chine. V, Les. débuts de 1a Compagnie rovale de Suède. VI, Le Colonel Sir Henry 
Yule. Vil, Relations de l'Europe et de l'Asie avant et après le voyage de Vasco de Gama 
VE, Mémoire sur la Chine par F: Renoutrd de Sainte-Croix. IX, Deux documents 
tités des papiers du Général Decaen. X. Relations de la Grande Bretagne avec la Bir- 
manie. Xf, La premiére Légation de France en Chine [1847]. XII, L'expulsion de MM. 
Hue er Gabet du Tibet (1846). XII, Les Français aux iles Lidow K'icou. = T. H: l, 
L'Asie centrale et onentale et les Etudes chinoises: I, Les Chinois de Turgot. I, Itiné- 
raire Че Marco Polo en Perse. IV. La situation. en. Chine. V, Delhi, Vl. L'Islam en 
Chine. VII, А la recherche d'un passage vers l'Asie par le N.-O. et le N.-E. VIII, Le 
Tibet, la Chine-et l'Angleterre. IX, Les fouilles ëo Asie centrale. X, Les. fouilles. en 
Asie centrale. Xl. Les Douanes impériales maritimes chinoises. XII, Les Douanes impé- 
riales maritimes chinoises. МИП, Albuquerque. XIV, Géaéral de Bevlié.. XV, Invasion 
mongole au moven àge. XVI. Sculpture sur pierre en Chine: XVII. Baghdad. XVIII, 
Art bouddhique. XIX, Turks et Bulgares, — T. HI: f, La Mission de M. le Chevalier 
d'Entrecasteaux a^Canton, en 1787, d'aprés les Archives du Ministére des Affaires 

étrangères. ||, Voyages de Pierre Poivre de 1748 jusqu'à 1757. HI, La France et lAn- 
Eleterre en Indo-Chine et en Chine sous le premier Empire. [V, La reprise des relations 
de la France avec l'Annam sous la Restauration. V, Le Consulat de France & Hué sous 
la Restauration. — T. IV: I, Cinq lettres inédites du P. Gerbillon, S. JL, missionnaire 
francais à Péking (XVII* er XVII siéclesi ll, Une lettre inédite du voyageur André 
Michaux, Il, Voyage de Pierre Dupré de Constantinople à Trébizonde (18031. IV, Un 
orientaliste allemand : Jules Klaproth. V.-La mission Dubois de Jancignv dans l'E&- 
tréme-Orient (1841-1846). VI. Notes sur Eusebe de Salle. Vil, Edouard Chavannes. 

— Ler origines de deux établissements francais dans. l'Extréme-Orient : Chang-hai, 
Ning Po Paris, 1896. | 

— Le Chrizlianisme en Chine et en Asie centrale sous lex Mongols (Toung Pao, 1917, 
p. 49.) 

— Ler Lotos. Etat acinel de br question: (T'oung Рао, 1997. p. 597.1 — Les Mo-sos 
Mo-si&. (Ibi, 1908, p. 663.1 

pne ror les Musulmans de Chine (Mélaunzes Hartwig Derenbourg, 1909, p.411.) Etc. 
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Londres lui était aussi familier que le vieux Paris et ce n'est pas peu dire, Il traversa. 
plusieurs fois l'Océan. H fit un voyage aux Etats-Unis en 1904 et un autre. dans la 
République Argentine en rgro. Il. accomplit en 1905. le périple de l'Afrique, au 
nombre des hôtes de marque de l'Association britannique pour l'avancement des: 
sciences, lors de la session de Capetown » (1). 

Grand voyageur, Henri Cordier fut aussi un grand géographe. Ce que ce Ка, 
acharné fit pour la géographie générale à la Société de Géographie de Paris, dont 
il. était devenu le Président, à été trop bien retracé dans la Géographie (2) pour qu'il 
y ait mieux à [aire ici que de le rappeler. 

L'Amérique ne l'intéressait pas moins que l'Asie, IL accepta en 1893 les lonctions 
de Secrétaire de la Société des Américanistes de Paris. L'histnire de l'Amérique pré- 
colombienne, celle des voyages de découvertes du XV* et du XVI" siécle, la biogra- ` 
phie des Américanistes lui fournirent de nombreux sujets d'articles qu'il réunit en 
1913 dans son volume des Mélanges américain (3). 

Mais ce labeur incessant me lui suffisait pas, Auteur de tan! de livres, de tant 
d'articles, de tant de notes ; éditeur de la Revue de Г Fxirénie-Orient d'abord, puis du 
l'oung-Pao, qu'il dirigea brillamment pendant 35 années avec le concours. successif 
de Schlegel, de Chavannes et de M. Bellot: collaborateur de nombreux journaux 
français et étrangers (4), sa curiosité toujours en éveil le pousse à sortir de ses diverses- 


(1) H: Dehérain, Revue de VHistoire des Colünies frangaises, 1925. p. 311: 

(3) La Géographie, XLIII, n? r, janvier 1925, p. 83-86 ; lda n9* 4-5, p. 3957403. — 
Farm les nombreux travaux d'Henri Cordier concernant les voyages ет la géographie, 
je citerar : Description d'un Allas sino-coréen, manuscrit du British Museum. Paris. 
Leroux, 1806, (Série cartographique du Recueil de voyages el de Doenménts… 1), — 
Le Périple d'Afrique. Du Cap au Zambése el d l'Océan Indien. Paris, Guilmoto, об. — 


Peary el Cook: Nates personnelles, Revut hebdomadaire, 6 nov. 1909, p. 31. — Chris - 


lophe Colomb. (Journal des Savants, tout, p. 3571 — Deux compagnônr de La Pérouse. 
(Comité des Travaux, Bull. de la Section de géographie, 1916, ps S4h — Voyages de 
Pierre Poivre de. 1748 jusqu'à 1757. (Revue de VHistoire dès Colonies- françaises: 1918, 
Ki 
4 (^ Mélaages américains. Paris, Maisonneuve, 1913. Table : 1, Ferdinand Denis 
(1708-1850). H. Etat actuel de la question dii « Fou-Sang s. HL, Codex Vaticanus, IV, 
Le Général Meredith Read. V, Américains et Français à Canton au XVe siècle. VI. Abel 
Kémusat Amëricaniste.. VII, Codex Borbonicus. VIN, Le Sacrifice d'Isaac. IX, Sur le 
Père Marquette. X, Le VINE Congrès international de Géographie /(Etats=Unis). XI,- 
Rapport sur l'enseignement secondaire à l'Exposition internationale de Saint-Louis - 


Со XII, Bahia eu 1847. XIIT. Félix Régamey et Та statue de Washington par Hou- 
don. XIV. Le Docteur E.-T. Hamy, XV, Le Docteur Нашу historien el géographe; - 


XVI, Discours de M: Henri Cordier à l'inauguration du monument élevé a la mémoire 
d'Ernest Hamy à Boulogne-sur-Mer. XVII, Gabriel Marcel. ХҮШ, james Bruyn An- 
drews. XIX, Peary et Cook, Noles personnelles. ХХ. Виепп% Aires en 1910. ХХІ. XIII" 
Congrès international des Américanistes (Buenos Aires, 1910" XXI, Papiers inédits du 
naturaliste Aimé Ban pland conservés à Buenos Aires. XXII, Henry Harrisae, XXIV, 
Publications bibliographiques de l'Université de Californie XXV. Christophe Colomb. 
XXVI, Archéologie de la Vallée de la Delaware. XXVII. Bibliothèque de l'Université 
Harvard; XXVIII, Congrés international des Américanistes (Londres, 19121, 
[NCE La Géographie, avril-mai 1925. p. 400. 
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A L 
h spécialités et à s'occuper des sujets scientifiques, littéraires et artistiques les plus Ta 
- variés : de tératologie (1), de Stendhal (*), de Chateaubriand (!), de Baudelaire et de т 
B Heine (9, de Louis XVIII (*), de Le Sage (5), de Paris (7), d'aviation (*}, de Shakes- | . C 
4 реаге (V), etc. Partout il apportait ce même goût de l'inédit, partout il se montrait MAE 
= + grind amateur de renseignements authentiques, assez dédaigneux des idéologies CAES 
e ambitieuses, persévérant dans l'effort... », comme l'a dit M. Senart dans le discours % 
qu'il adressa è Henri Cordier aprés le diner donné pour féter ses soixante quinze ans, - 4 
i le 18 décembre 1924, au cercle de la Renaissance (19). E 
« On ne saurait être si tourmenté du besoin d'apprendre sans ressentir le prix т 
de recherches organisées », sjoutait M. Senart. Henr Cordier se montra en effet к 
| « l'auxiliaire dévoué de grandes œuvres collectives в. A la Société d'Ethnographie, à ` ^ 
| la Section de géographie historique et descriptive du Comité des travaux historiques m. 
et scientifiques, à la Société Asiatique, à la Société de Géographie, à celle des E 
Américanistes, à celle des Traditions populaires, à la Commission du Vieux Paris, à d 
l'Institut, partout il se montra ardent au devoir collectif. De lui M. Ch. V. Langlois, `< Coum 
E / Président de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, à dit dans la séance du 2 i 4 
| 20 mars 1925 : а [| était, quant aux devoirs académiques l'exactitude même. Il était E 
l'académicien modele. Nous étions tellement habitués à le voir à sa place, depuis le UR 
commencement jusqu'à la fin de nos séances hebdomadaires, toujours sérieux, i 
eveillé, attentif | Et ce n'est pas seulement à nos séances publiques et à celles 3 | 
de nos commissions qu'il était assidu ; on peut dire que, à partir de son élection a | 
+ en 1908, i| a passé une grande partie de sa vie à l'Institut. Biblingraphe de ` 
| prolession, il était de ces érudits qui, quelle que soit la richesse de leurs collec- | ы 
tions personnelles, пе sauraient s'en contenter, et qui sont obliges de tenir, pour E 
| a 
(1) Les Monslres daas la légende el dais Ia nalure. Nouvelles éludes fératologiques. я É 
(Revue des Traditions populaires, 1890, р. 711 — Les Cynocéphales dans іа légende га 
el dans la nature (Congres international des Traditions populaires. Paris, 1889. Compte | 
d rendu des séances, Paris, Bibliothèque des Annales économiques, 1891, p; 115.) + | 
Ba. (4) Slendhal et res amis, Notes d'un curieux, Evreux, 1890. — Sfendhal biblio- 
d b thécaire. (lournal des Débats, 29 octobre 1897.) — Molière jugé par Stendhal, | 
i Evreux, 1808. — Bibliographie stendhalienne. Paris, Champion, 1914. | 
- — $^) Noluler sur Chateaubriand. (Bull. du Bibliophile et du Bibliothècaire, 15 no- “и 
e vembre 1900, p 531.1. — Chateaubriand el Rosalie de Constant. Leltres inédites. (Le ча 
= - Correspondant, 25 avril 1910, p. 251.1 h кі à] 
n (\) Bandelaire el Heine. (Bull. du Bibliophile et du Bibliothécaire, 15 décembre 1901; 4 u 
ёш р: 567-1. — Quelques lettres de Bandelaire. (Mercure de France, 15 fevrier 1907. p- Nb 
E 595.) Lee | т 
y" (9) La mort de Louis XVII. (La Correspondance historique et archéologique, sept.— 179 
D O7 o^ ectages. pe375 `” oe. 1 
?- (V) Essai bibliographique sur les. aruvres d'Alain-René Lesage. (Bulletin du Biblio- " 
-— —— phile, 1908, p. 1, 74. 129, 182, 258, 199, 347, 402, 486. 532. 584 1 1909. p. 20. 76, 195, 8 
050 agis 226, 279. 348, 390. 465, 556, $99.) | ë 
2% M (7) Un Coin de Paris. L'Ecole des Langues orienlales vivanies, 2 Rue de Lille. Paris, ' 4 
ре.“ | Leroux, 1913 : etc. in... ү ч ! 4... + 1 
Cas (4) Un Précurseur dant l'aviation. (La Revue hebdomadaire, 16 mars 1918, p. 329.) "A 
1. b. (V) William Shakespeare. (Journal des Savants, 1919, p. 281.) i 
N^ (19) E. Senart, La Géographie, janvier 1025, p- 85. T 3 
0 | í 
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ainsi dire, leurs assises dans les grands dépôts publics. Or, entre tous ces dépôts, 
il avait jeté son dévolu sur notre Bibliothèque du Palais Mazarin. ll n' у venait pas 
seulement, comme la plupart d'entre nous, une fois par semaine, ét en passant. 
Sans doute on était sür de le voir, tous les vendredis, presque à n'importe 


quelle heure qu'on arrivät, déjà installé dans son embrasure favorite dé nos salles 


réservées, au fond, à gauche, et en train de travailler, Mais il en était de même: 
presque tous les jours ouvrables. Pour ma part, je suis rarement venu, été 
comme hiver, a ја Bibliothéque de l'Insutut, sans l'y trouver entouré des livres de 
référence qu'il y avait [ait placer sous sa main. Cela — d'avoir tant respiré l'air de la 
maison — lui avait valu des relations excéptionnellement étendues dans le monde 
académique en général, et une finesse de tact extraordinaire dans l'appréciation des 
petites affaires intérieures de notre Compagnie; je n'ai jamais vu, par exemple, son 
pronostic en défaut quant au résultat d'une élection. » 

ll fut, comme Га dit avec justesse M, Salomon Reinach, à un maître très écouté er 
aimé de ses élèves parce qu'il ne leur marchandait ni ses encouragements, ni ses 
conseils», et parce qu'il remplissait ses devoirs de professeur avec une scrupuleusé 
assiduité. 

Il témoigna à plusieurs. reprises du grand intérét qu'il portait à notre Institution (1) 
et fut pour elle, à la Commission de l'Ecole Francaise d'Extréme- Orient à l'Institut, un 
conseiller claitvoyant et zéle. 

Chez lui, l'homme était à 1a hauteur.du savant. Sa bonté était aussi grande que sa 
curiosité était inlassable et sa mémoire mfaillible; En. s'adressant à lui, on était tou- 
jours Sür de trouver l'esprit le plus solide, le caractère le plus droit, un coeur indul- 
gent et large, une bienveillance inépuisable et souriante et le plus désintéressé, le 
plus sür des jugements. Henri Cordier vécut jusqu'au dernier jour dans « 1a joie noble 
et secourable d'une grande affection, d'un labeur fecond et de [ranches amities w. 
Son libeur est vivant dans ses œuvres ; sa mémoire sera préservée dans le cœur de 
tous ceux qui l'ont Connu. 


L. AUROUSSEAL, 


|! Rapport sur fes travaux de l'Ecole française (4 Extréme-Crient, da mois de juit- 
lel 1917 ви moir d'avril 1918 (Comptes rendus de |” Acad. des Inser. et Belles-Lettres, 
Кий, p. 356). — Rappor! zur les travaux de l'École française d'Extréme-Üirient du 
mois d'avril 1918 au. mois de juillet 1929 (Ib., 1920, p. 3501. 
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Le R. P. KEMLIN. Е 7 — 


L'École Française d'Extrême-Orient à perdu un deses plus. distingués corres- 
gi | pondants en la personne du P, Kemlim, décédé à Marseille le 6 avril 1925, à l'àge 
> de cinquante ans: 
| Né le 17 juin 1875, à Lusse (Vosges), Marie-Joseph- Emile Kemlin fut ordonné 
(еме le 36 juin 1898 et partit le 27 juillet suivant pour l'Indochine, où il fut atia- k. 
' ché au vicariat de la Cochinchine Orientale. Envoyé i à la mission de Kontum, dont `a 
il devint supérieur en 1012, il se trouva en contact mtimé et prolongé avec les po- mh 
pulations incultes sur lesquelles les PP. Dourisboure, Combes et Guerlach avaient 
déjà publié de précieuses informations. ХА 
Esprit exact ei vraiment scientifique, préférant aux généralisations séduisantes C 
d mais. vagues des faits minutieusement observés, le P. Kemlin porta ses recherches 
| sur u un groupe restreint, celui des Rerngao, qui occupe dix villages au confluent des 
+ rivieres Blah et Porkd dont la réunion forme la. Sé-San. Notre Bulletin a publié de - 
lui trois articles où il étudiait les rites agraires, les songes et les alliances chez les + 
Rongao (BEFEO, IX, 493 ; X, 131 et 507 , XVII, n* 4). Jamais sans doute on n'a "E 
pénétré plus avant dans la psychologie singulière de ces races et analysé avec au- | за 
tant de pénétration les principes de leur vie mentale. ll est à regretter que le P. ' 
Kemlin, absorbé par ses devoirs apostoliques, n'ait pas trouvé le temps de faire en- d 
trer d'autres groupes dans son champ d'observation et de nous donner cette étude 
psychologique des peuples Moi que nul plus que lui n'était désigné pour епігергеп- 
dre. еп a tout au moins écrit quelques chapitres qui sant au premier rang des tra- 4 
VEUX Sur l'ethnographie indochinoise, Le P, Kemlin était correspondant de notre d 
Institution depuis 1920 et il nous avait luissé espérer de nouveaux travaux : c'est P: 
pour nous une cause de profonds regrets que sa mort prématurée ait mis fin à cet < 
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INSCRIPTIONS D'ANKOR ` ` ед 


Par Locis FINOT, > 
Directeur de l'Ecole Fraagaise 4 Extréme-Orient. 





INTRODUCTION. . 


` Akor Thoin a été pendant environ six siècles la capitale du Cambodge. 
On pouvait espérer qu'une aussi longue occupation nous léguerait uae abon- 
dante épigraphie : cet espoir n'a été qu'imparfaitement réalisé. Les inscriptions 
d'Ankor ne sont ni trés nombreuses, ni tres instructives. Si on laisse де сё E 
les inscriptions modernes, comme celles qui couvrent les piliers d'Añkor ж 
Vat (1); les courtes lègendes que Le XI siècle mit à là mode pour indiquer 
soit le sujet d'un bas-relief, soit le nom du dieu occupant une chapelle ou une 
galerie (*); les graffiti énigmatiques (^) ; les pierres usées qui ne gardent que i- NM 
- le souvenir d'un texte devenu indécliffrable, on. peut évaluer les documents | 
épigraphiques recueillis à Añkor et dans le voisinage immédiat de la ville à 
une cinquantaine au plus (5). Certes cette série suffirait à nous lourair la trame Gs 
de l'histoire de la capitale silés textes, souvent fort copieux. qui la composent, | 
- n'étaient aussi pauvres en faits qu'ils sont riches en propos sans intérêt : longs 





(1) qo inscriptions au Prah Fân, galeries croisées du premier étage; 13 au Вакан, у | 
étage. Elles sunt comprises entre le milieu du XVI* et le milieu du ХУШ siècte, Un "H 
long poème, œuvre du mandarin Cei Non, écrit en 1702 A.D., est gravé sur une paroi | 
de la galerie des bas-reliefs du premier étage. V. Armonisn, Cambodge. Il, 282-324. 


— (3) V. 4G. Cuois, Lez bas-reltefs d' Ankor Vat, BCAI, 1911. p. зот 49: 14. Let ins- I 
criptions du Bayon, ihid., 1913. р- Вт. 1 


(3) Quelques graffiti du Prál: Khán sont donnés dans BEFEO, XII (9), 186. 

(A) La publication en a été commencée раг Вавтн en 1885, dans le Corpus (Fa Keo, 
fondations du régne de Saürvavarman, X^ s. «aka ; Prdh Nok, fondations du senapati 4 
Saügráma, en 958 c. 1 et continuée par Bencatouk dans le 2% fascicule du mème recueil, Zei 

рага во 1894 (Thiel Barai, stèles dé Yaçovarman ; Phimdnäkds, 832 ç. ; Añkor Vat, 
XIV" 5.3. D'autres inscriptions ant été éditées par G. Cœnès : Tép Pranäm, règne de 

= Yacovarinau ; Bákséi Сатктда ева Cum, régne de Majendravarman, 869 et 882 ç. ; 
` ° "phaom Bádkhéá Bgo <. : serment des fonctionnaires de Süryavarman au Palais Royal et 


_ au Khidh 5., 933 5. + Та Prohm et Phimdndkàs (stèle du Figuier), règne de Jayavarman ` 
NIE, 10103-1123 €- Voir J4., 1908, 1929 ; BEFED., VI, XI-XHI, XVIII. š E 
f 19 2 
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panégyriques de rois ou interminables listes de serfs offerts aux dieux. Il est 
juste de reconnaître cependant que certaines de ces donations nous permettent 
de dater plusieurs des temples d'Añkor et fournissent ainsi une contribution 
essentielle à l'histoire de l'art khmer (!). 

Mais il est un événement qu'elles laissent malheureusement dans l'ombre, 
en dépit de sa haute importance historique : c'est la fondation méme de la 
capitale ; le seul témoignage précis que nous possédions à ce sujet est inscrit 
sur une pierre trouvée à trente lieues d'Añkor et, par malchance, nous avons 
de fortes raisons d'en suspecter la véracité. 

П s'agit de la stéle de Sdok Kak Thom (*). Ce document est l'aeuvre d'un 
certain Sadaciva, grand-prétre royal et héritier d'une longue lignée d'ancétres 
qui avaient rempli les mémes fonctions. C'est en somme la chronique d'une 
grande famille sacerdotale pendant 250 ans, de 802 à 1052 À. D, que nous 
donne ce personnage. I y énumère la série complète des grands-prétres qui 
ont célébré le culte royal, les souverains qu'ils ont servis, les dignités et les 
biens qu'ils ont reçus, les villages et les temples qu'ils ont fondés, — et cela 
avec une telle précision qu'on пе peut douter qu'il n'ait rédigé cette histoire 
d'après les archives de sa famille : elle a donc une très grande valeur docu- 
mentaire. Or il y est clairement affirmé que Yacodharapura (Añkor Thom) fut 
fondé par le roi Yacovarman (889-c.910 А. D.). qui érigea au centre de la 
ville le temple appelé alors Yaçodharagin, vulgairement Vaam Kantal (le 
4 Mont central »), et aujourd'hui le Bayon. Ce temple était destiné au culte du 
Пара Devarája, dieu national de la monarchie cambodgienne (7). 

Cette assertion n'a suscité aucun doute jusqu'à ces derniers temps 00 
l'attention futattirée sur l'importance de l'iconographie bouddhique au Bayon. 
Un nouvel examen des sculptures de ce temple, des portes etde l'enceinte de la 
ville, m'a conduit à la conclusion, formulée dans un article récemment paru, que 
non seulement le Bayon était primitivemeni un temple bouddhique. mais que la 
capitale elle-même était placée sous la protection du bodhisattva Lokecvara (*). 


(l) C'est ainsi que diverses inscriptions autorisent lés précisions chronologiques 
чи пуашез < 

Phoom Bakbéh = Indradri ; le temple, ippelé Yagodharecvara, fat. fandé par. Ya- 
eovarinan (Bri- c. 833 6.1; 

Bâksëi Càmkrôò = temple de Paramegvara, 869 c.. sous Rajendravarman ; 

Phimánákás — sinctuaire de Trailokyanatha, 833 c. 

Mébôn, construit sous Rajendravarman, 866-849 ç. 

Bat Cum, Lak Nañ, même règne, 866-891 c. 

(21 Temple situé à 25 kil. N. O. de Sisophou, sur la frontière du Sam et à l'intérreur 
de cette frontière, Nous avons publié cette inscription dais le BEFEO, XV. 0, 53-106. 

(3) ВЕРЕО, ХУ, и, 80. 

(4) [океруага en Indochine, dans : Eludes Asiatiques publiées à T occasion du 25% 
auniversaire de l'Ecole Frangaíse d'Extréme-Orienl, Paris, 19125. T. 1, p. 345 *1q- 


Cette conclusion étant admise, il s'ensuit que le Bayon n'a pas été construit 
pour être le sanctuaire d'un liga et qu'il n'a pu étre fondé par Yacovarman, 
sectateur de Çivi; 

On pourrait songer à deux hypothèses capables de concilier le témoignage 
de Sdok Kak Thom avec les faits nouvellement constatés : l'une se tirerait du 
syncrétisme religieux de l'ancien Cambodge. l'autre de ce qu'on pourrai 
appeler la dichotomie du Bayon, 

Le syncrétisme des anciennes religions du Cambodge est un fait, mais qu i 
faut se garder d'exagérer: les mutilations réciproques pratiquées par les 
sectes religieuses sur leurs idoles respectives, surtout la destruction systema- 
tique ou la défiguration des figures bouddhiques par les civaites sont une 
preuve péremptoire que ces cultes se sentaient opposés ei inconciliables. 
Cette opposition était particulierement flagrante au Bayon: imaginer qu'un roi 
civaite, élevant un temple national au Liñga protecteur de l'empire, y aurait 
réservé des places d'honneur au Buddha et à Lokecvara, c'est lui prêter une 
invraisemblable neutralité religieuse. Ces images prouvent à elles seules que 
le temple était primitivement dédié au culte bouddhique. 

On pourrait en second lieu supposer que le Bayon, commencé comme 
temple bouddhique, aurait été achevé comme sanctuaire du Liñga. Précisement 
on constate que le massif central résulte d'une modification profonde du plan 
originel : d'après celui-ci, les galeries du second étage, celles dont les fron- 
tons sont bouddhiques, entouraient une cour, au centre de laquelle devait 
s'élever sur un soubassemént modéré un sanctuaire de dimensions moyennes. 
On à conçu ensuite, pour servir de sanctuaire central, une tour gigantesque, 
reposant sur une plateforme surélevée et élargie, — élargie au point de tou- 
cher presque les galeries inférieures et de venir buter contre les frontons des 
portes : ces frontons ont ainsi disparu sous le dallage de la terrasse supérieure, 
tantôt épargnés, tantôt mutilés, suivant qu'ils se irouvarent au-dessous ou au 
niveau mème de la ligne dé contact. 

Dès lors on serait tenté d'interpréter le texte de Sdok Kak Thom en ce sens 
que Yaçovarman aurait construit la grande tour, le sanctuaire proprement dit 
du Devaraja, comme couronnement de l'édifice qu'un de ses prédécesseurs 
aurait commencé en le destinant au culte bouddhique. Le temple serait ainsi 
bouddhique pat la base et çivaïte par le sommet : c'est ce que j'ai appelé la 
dichotomie du Bayon. 

Pour que cette supposition fùt fondées il faudrait que le massif central fat 
dépourvu d'images bouddhiques ; or il en est tout autrement : une des salles 
qui précèdent à l'Est la grande tour a tous ses piliers décorés de buddhas, 
parfaitement reconnaissables, bien que camouflés en rsis brahmaniques ; 
sur le mur extérieur de la tour elle-même se voient plusieurs niches, dont 
la figure centrale, évidemment un buddha assis, a été martelée ou retaillèe 
геп Ибра. 

® Ainsi le Bayon est bouddhique de la base au falte. 














Ce n'est pas à dire qu'il ns contienns pis d'éléments brahmaniques ; mais 
ces éléments ne consistent qu'en édilices annexes où en parues décoratives, 
sans qu'aucun intéresse la structur : essentielle du temple principal. Tels sont 
les deux petits sanctuaires de la plateforme supérieure, à l'Ouest er au Nord 
de la grande tour, dont l'un est dédié à Мъпа, l'autre à Ca: tel encore un 
édicule (ov 51 du plan Parmentier), resserré entrele soubsssement du massif 
central et l'angle des galeries du second étage et qui porte, sculptée sur son 
fronton etses parois. l'adoration de Civa et celle du Liga. Enfin, si les bas- 
reliefs des galeries extérieures sont neutres, ceux des galeries intérieures ont 
un indéniable caractere brahmanique. et le fronton d'une tour qui domine 
l'escalier de la face Nord r2présente Giva adoré par Brahma et Visna. Mais tout 
cela peut appartenir à une période postérieure-et ne fait. nullement obstacle À 
ce que la devata primitive du temple ait été le Buddha ou Lokecvara. 

Objectera-t-on les tours à quatre visages ? A l'époque où nul ne songeait 
4 mettre en doute le caractére civaite-du Bayon, j'ai pu moi-même proposer 
deles imterpréter comm? la traduction architecturale d'un liòga ca turmukha (2). 
C'est une opinion qu'il Faut aujourd'hui réviser. Sans parler de ln présence 
probable de ces tétes au célébre convent de Nalanda (4), on la constate, cer- 
tain»; dans des temples indiscutablement bouddhiques : Bantay Chmir, Bantay 
Kd&i. Ta Prohm, l'a Som. Il ns parait pas trop téméraire de substituer une 
divinité polycéphale à uns autre, Lokeçvara à Mahecvara, et la difficulté se 
trouve ainsi résolue. À vrai dire, le type iconographique du Loteçvara А qua— 
ire visages n'est pas trés commun ; mais les convenances architecturales ont 
pui intervenir ici pour réduire le nombre des faces. Est-il d'ailleurs bien пе- 
cessaire de recourir au type «extra-hymain » de Lokegvara ? Dans l'hypo- 
thèse vraisemblable oü on aurait voulu dresser au dessus des temples le visage 
bienveillant et rassurant du grand Bodhisattva, n'a-t-on pù le concevoir, non 
précisément quadrupie, mais plutót tourné simultanément vers les quatre points 
cardinaux pour les hénir à la fois ? Ce qui favorise cette interprétation, c'est 
que. si les tours du Biyon nous présentent quatre visages étroitement juxtaposés 
comme appartenant à uns tête unique, il n'en est pas de même partout, Au 
Präsät Stuû (2), ils sont séparés par un redent; à Bantäy Chmär. par une figure 
féminine : chacun d'eux apparait ainsi comme indépendant des autres, On ne 
saurait. d'autre part, expliquer cette dissociation des faces par une déforma- 
tion postétieure, puisque Bantäy Chmär est sans doute le plus ancien exemple 
de ce genre de construction. 





(1) Sur quelques traditions indachinoïser, dans BOAT, igit, p. 2t- 
-(#) Ed. Cuavanwes, Lex Religieux émineals.....p. 85. Cf. BEFEQ, X, 205, note. 
(O Le Pràsàt Stu se trauva à 1500. m. au S. de Práb. Khán [Kómpo& Svày). M. de 
Lajonquiére en parle dans son /nvenlair* (n? 178) d'après une communication e T: 
Marand, 11a &té visité &1 1924 par M. Parmentier (BEFEO, XXIV, 418). | 
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On est donc autorisé à croire que l'auteur de l'inscription de Sdok Kak Thom: 
ou la source à laquelle il puisait, a iravesti les circonstances de la fondation 
du Bayon. Dans quel but ? Il n'est pas difficile de lé deviner, En fau, le dieu. 
dont ses ancetres ét lui-même étaient les grands-prétres depuis deux siècles, 
trónait dans un temple qui n'avait pas été báti pour Іш. Or il était contraire 
à tous les usages, contraire à la dignité d'un dieu, d'installer sa statue dans un 
temple désalfeeté ; et cette situation devenait plus humiliante encore quand ce 
temple avait été le sanctuaire d'un cule hérétique. Dans le cas présent. une 
telle nécessité s'étant imposée parce que le dieu national devait occuper le centre 
du nagara, ei qu'on ne pouvait songer à démolir l'édifice existant pour en 


Байган autre ; mais: elle n'en était pas moins pénible, et on comprend que les 


prétres du nouveau dieu nient préféré dissimuler sa qualite d'intrus. Joint que 
l'aveu de la vérité aurait po justifier plus tard, sous le règne d'un souverain 
bouddhiste, une demande en réstitution du temple au culte originel. Enlin 
l'idée de passer pour l'auteur de Mostre sanctuaire et де lui donner son nom 
devait séduire Yacovarman, qui nous apparalt dans ses inscriptions comme un 
roi très épris de renommée el assez peu scrupuleux sur les moyens de l'acque- 
rir. La fierté et la prudence du haut clergé s'accordèrent done avec la vanité 
du souverain pour faire de lui le créateur fictif du « Yagodharagiri ». ei méme 


de » Yagodharapura x, du temple central et de la сие. 


Yaçovarman étant écarté, le fondateur d'Añkor est à chercher parmi ses 
pré lécesseurs. Aucun des deux rois qui le précèdent immédiatement ne реш 
pretendre à ce titre: Indravarman (ut. un seciateur exclusif de Сима et auteur 
de fondations civaites; Jayavarman Il était vishnuite et n'eut qu'un regne 
court et insignifiant, Il en est tout autrement de Jayavarman ІІ Рагатесуага, 
wrand conquérant. grand bätisseur, et dont le règne atteignit la durée extra- 
ordinaire de soixante-sept ans (802-859. A. D.). L'inscription de Sdok Ksk 
Thom. — qui est trés digne de créance lorsqu'elle n'a pas d'intérét à dissimu- 
ler la vérité, — nous apprend sur lui trois faits importants : il vint de Java pour 
monter sur le tròne du Cambodge : i| landa ou occupa successivement quatre 
capitales ; enfin il institua le culte du Devarája pour s'affirmer souverain 
cakravartin, indépendant à l'ézard de Javā, dont le Cambodge avait jusque-là 
subi la suzeraineté. 

Java est, selon toute vraisemblance. la Péninsule Malaise, relevant à cette 
époque du royaume sumatranais de Grivijaya, dont la dynastie, les Сайепдгаз. 
dominait également une parue de l'ile de Java (*). Or nous savons que vers la 
fn du VII siècle forissait fans ce paysla religion bouddhique et spécialement 


(ji, Cœués. Le rovanme dé Crivijara, dans : BEFEO, XW vt, Ch М. Кон, 
De Sumalraans he Periode iter Javaansehe Geschiedesis, Leiden, wigs). Ph. kort, 
Hel Kaninkrijk Grivijava, dans : Wijde., LXXV. p. 629, 
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le culte de Lokegvara(!): telle devait donc étre la croyance d'un prince cambod- 
vien, sans doute élevé dans ce milieu (*). Cette hypothèse est d'ailleurs confir- 
mée parle faitsuivant, Nous savons que Jayavarman Il fonda une ville nommée 
Amarendrapura, que des arguments décisils nous autorisent à identifier avec 
Bantäy Chmär (2) : ог Bantáy Chmär est une cité complètement bouddhique. et 
ой Lokecvara tient une place d'honneur, Jayavarman Il était donc un roi 
bouddhiste. 

La suzeraineté de Java (= Crivijaya) sur le Cambodge est trés admissible, 
soit qu'elle résultàt de l'expédition viciorieuse du Maharaja au pays khmér, 
dont le souvenir nous a été conservé par Abü Zayd [vers 916) (*), soit que le 
jeune prétendant se füt déclaré vassal de ce puissant souverain pour obtenir 
son appui. Lorsqu'il voulut ensuite se rendre indépe ndant, ilemploya un moyen 
conforme aux idées de son temps en instituant le culte d'un dieu national. du- 
quel sa dynastie pùt désormais tenir l'investiture mystique du pouvoir royal 
jusque-là conféré à chaque roi nouveau par le suzerain du royaume. 

La stèle de Sdok Kak Thom dit que Jayavarman Il résida dans quatre capi- 
tales : Indrapura, Hariharálaya, Amarendrapura, et une quatrième sur le 
Mähendraparvata ; après quoi il revint à Hariharälaya où il mourut. 

Amarendrapura, nous l'avons dit, est Bantay Chmar; le Mahendraparvata 
est Je Phnom Kulen ; les autres villes ne sont pas identifiées. Ankor Thom ne 
doit pas figurer dans la liste, puisque l'inscription en attribue la fondation à 
Yacovarman. l| est prabable que Jayavarman lI l'édifia dans la derniere pé- 
riode de son règne et peut-être choisit-il le Phnom Kulen comme résidence 
provisoire alin de surveiller d'assez pres, sans en étre incommode, les travaux 
dela grande capitale, dont les pierres étaient précisément tirées de cette mon- 
tagne. C'est aussi dans cette résidence du Phnom Kulen que le Devarája fut 
élevé à la dizaité de dieu royal. De là. d'aprésla méme source, il descendit à 
Hariharalaya avec Jayavarman IÏ, qui y mourut : enfin il fut installé au Bayon 
par Yaçovarman, Mais nous entrons ici dans la partie suspecte de l'inscription, 
et la chronologie devient incertaine. 





(V) L'iaseription sanskrite de Vieng Sa, au 5. Фе la baie de Bandon, sor la côte Е. 
de là péninsule malaise (775 A. Di, commémore l'érection par l'empereur de Grivijaya, 
á roi suprème de tous les rois dë la terre », de 3 stüpas et de q sanctuaires en brique 
dédiés à Lokecvara, au Buddha et à Vajrin (= Va]rapánii. Au N. de la même baie se 
trouvait dé pays de Grahi, qui était de langue khmére et professait également le boud- 
dhisme. (Cants, op. cil , p. 29-30). 

(4) Jayavarman |Ï descendait des deux grandes races royales du Cambodge (Tnscr. 
de Bäksëi Camkrhû, dans JA.. mai-juin 1909). Son régne avant duré 67 ans, il était 
trés jeune lorsqu'il vint de Javi pour conquérir son futur royaume = il était probable- 
ment fils d'un prince réfugie dans ce pays. 

(3) M. Avmonier avait déjà proposé cette identification que M, Groslier a récemment 
démontrée. (Avmonten, Cambodge, UI, 470 ; Grositra, Amarendrapura dans Amogha- 
pura, BEFEO, XXIV, узо 399.1 

(NY G. Fenaaxn, Relationt d? voyager e! lextes géographiques. |, р, 85, 


== 


Ce qui parait établi, c'est qu'au moment ou le Bayon fut transféré du culte 
bouddhique à celui du Liga, le gros œuvre de l'édifice était achevé: Qur in- 
trouisa le nouveau disu ? Qui mobilisa l'armée d'iconoclastes, dont les mains 
abéissantes ont. avec une si déplorable application, martelé, camoullé, retaillé, 
à Añkor etautour d'Añkor, toutes les figures bouddhiques, sauf celles qu'ils ne 
surent pas reconnaitre pour telles ou qu'une ombre propice déroha à leurs 
regards ? On peut laisser à Yagovarman la responsabilité de ces destructions, 
qui lui valurent de la part de ses prétres reconnaissants le titre de fondateur 
de Yacodharapura, Mais tenons pour certajo qu'avant son avenement, avant 
celui de son père Indravarman, avant méme la fin du grand Jayavarman, ¢ est- 
à-dire antérieurement à 869 de notre ére, le Bayon dressait sa haute tour au 
centre de la ville déjà protégée par son enceinte de pierre. Dés cette époque 
aussi se pressaient autour de la nouvelle cité d'autres grands temples boud- 
dhiques : Bantäy Kdëi, Ta Prohm, Ta Som, avec leurs tours à quatre visages; 
Práh Khán, oü se retrouvent, à défaut de ces tours, les balustrades de géants 
porteurs du någa; Nak Pan, of les malades venaient invoquer Lokeçvara et 
demander leur guérison aux eaux saintes qui baignaient son temple. 

Dans tous ces édifices le marteau des iconoclastes s'est acharné méthodique- 
ment sur lesimages bouddhiques. S'est-il borné aux sculptures et n'aurait-il pas 
brisé par surcroît des stèles imporiunes ? On ne saurait l'affirmer, mais оп 
s'étonne qu'un glorieux regne de plus de soixante ans, qui a couvert le Cambod- 
ga d'une multitude de temples, në nous ait pas laissé une seule ligne d'écriture. 

Quoi qu'il ea soit, l'épigraphie d'Añkor commence avec Yaçovarman. Au- 
cune des inscriptions qui y ont été découvertes dans ces dernières années, е! 
dont les principales sont publiées ci-après, ne remonte plus haut que ce règne. 
Par contre, deux d'entre elles nous font descendre plus bas que le dernier 
règne attesté jusqu'ici par les sources lapidaires. 

Nos deux inscriptions les plus anciennes datent du regne de Yacovarman 
sans émaner du roi lui-mème. 

L'une est ure inscription « digraphique ». trouvée en 1920 au Prasat Ta Keo; 
elle énumère les fondations d'une famille. et en dermier lieu l'installation d'un liñ- 
ga au Village de Sthaligrama en 815 caka, Nous en donnons le teste sous le n° L. 

А la même époque appartient la nouvelle inscription du temple 486. qui 
relate l'érection d'un Visnu par un oncle maternel du roi ( infra ne Hy. 

Après la mort de Yacovarman (c. 832 caka) regnerent ses deux fils, Harsa- 
varman et Icanavarman ll. Puis vint Jayavarman IV (850-864 caka), qui trans- 
porta la capitale à Chok Gargyar. Elle fut rétablie à Aükor Thom une quin- 
zaine d'années plus tard par Rájendravarman (8656-890 c.). 

Ce dernier fut un grand constructeur. On lui doit entre autres les temples 
de Mébôn et de Bäksëi Camkrôn, étson ministre Kavind rárimathana édifia celui 
de Bàt Cum. Aux inscriptions déjà connues de ce regne. nous pouvons main- 
tenant en ajouter trois. découvertes à Mébôn, Baphuon et Bantäy Kdéi (infra 
ne IV, V et VI). 














Son successeür Jayavarman V, l'année méme de son avènement (890 с.). 
grava l'inscription du Phnom Bàkhen, publiée en 191 1. Une réplique de cet acte, 
avec un dispositif différent, a été exhumée au cours du dégazementde ce méme - 
temple (infra. no VIT). Enfin on a trouvé à l'angle N.E. d'Aükor Vat, en un lieu 
appelé anciennement Kapilapura, deux fragments de stéle dontle texte porte la 
méme date que celui du Bakhen et lui est étroitement приета (infra ne VILL. 

Au mème règne appartient l'inscription trouvée en t922 au village de Ta 
Tru, dans Aükor Thom (infra, n° 1X), qui porte la date de goo caka. 

De Süryavarman, autre grand constructeur, aucune inscription nouvelle m'a 
été découverte. Mais le rézne de Jay avarman VII et les suivants ont été plus 
favorisés : la stèle brisée du Phimänäkäs. le piédroit et la stèle du temple 487 
(infra no X et Xl) nous apportent d'utiles informations sur cette période. | 

La derniere nous permet d'abord une légere rectificarnon à la date adop- 
tée pour l'avenement de Javavarman VII: l'année est 1103 et non. 1104 caka.- 
Elle nous apprend aussi les noms des quatre rois qui lui succédèrent, Le pre- 
mier est Indravarman И (с. 1123 — 1165 caka). Le second est Javávarman 
ҮШ Рағатесуатараба (1165-1217 00 1218 сака), qui fut détrôné par son 
gendre Grindravarman (1217 8 — 1229 с.) Cet événement eut lieu peu de 
temps avant l'arrivée à Añkor Thom de la mission chinoise dont faisait partie 
l'auteur de la célèbre relation sur le Cambodge. Tcheou Ta-kouan, Le « nou- 
veau prince, gendre de l'ancien м, dont parle le narrateur, est Crindravarman, 
atri de Jayavarman VII. I eut pour successeur Indrajavavarman, en 1229 

< 1307 А. Р. (#) 

Nous arrivons ainsi jusqu'au XIV siècle, alors que les i inscriptions jusqu че 
connues ne fournissaient de données chronologiques précises que jusqu'à la 
mort dé Jayavarman VI, vers 1123 ©. (1201 A. D.); soit un siècle plus tói. fl 
est particulièrement satisfaisant de pouvoir relier les temoignages épigraphi- 
ques a celui de Tcheou Ta-kowan, qui était jusqu'à present notre seule source 
pour la fin du XII siècle de notre ёге. 

C'est aussi sans doute à la derniere période de l'histoire d'Ankor qu'appar- 
tient lé pilier bouddhique inserit qui. clót la série de nos documents in». XII) 
et qui nous montre la persistance du culte de Lokecvara. 

Nous nous bornons à indiquer ici ces résultats généraux : les faits particu— 
liers seront relevés en tête de chaque inscription. 

Les facsimilés de ces documents devant être prochainement publiés dans le 
Corpus des inscriptions See e dirigé par l'Académie des Inscriptions 
et Belles-Lettres, nous n'avons pas cru nécessaire de les joindre à nos trans- 
criptions, exception faite pour le pilier bouddhique, dont les épigraphes oni 
ete jointes à la photographie des images. 


(*) La stéle d'Ankor Vat, qui date probablement du 2" quart du XIV* siècle, ajoute 
encore un nom 4 la liste dvnastique : layavarma-Paramecvara. 








PRASAT TA KEO 
(K. 534. Est. n. 305). 
Cette stèle a été découverte en octobre 1920. au cours des travaux de dè- 
+ gagement exécutés. sous la direction de M. Charles Batieur, dans l'enceinte 
| du temple dit Prasat Ta Kéo, entre Aükor Thom et le Baray oriental. Elle se 
5 trouvait enfouie à l'intérieur du porche Ô. de la bibliothèque Sud, Elle еы 
и, aujourd'hui conservée au Musée Albert Sarraut, â Phnom Pen, sous la cote D. 


33. La pierre, inscrite sur les deux faces. mesure 4 * 65 de haut sur 0835 
de large. Une bande ornementale l'encadre de tous les côtés. | 
La face À porte 14 lignes incomplètes, la partie centrale étant ruinée. Le has 
de cette face est octupé par une petite sculpture représentant un Ganeca sous 
une nithe en ogive ; la suite des trois dernières lignes s'interrompt pour faire 
| placé à cet urnement, qui est, par suite, antérieur à la gravure des caracteres, 
5 La face B, qui ne porte d'autre décor que la bande ornementale inférieure, 
compte 28 lignes ( exactement le double de la face A), dont 22 en caracteres 
khmèrs et 6 en caracières étrangers. 
| Le texte tout entier est rédigé en clokas sanskrits. 

L'inscription appartient donc à la classe de celles qu'on appelle » digraphi- 
ques », et c'est un premier motif d'intérêt. En outre, elle concerne la тете 
famille brahmanique que l'inseription — presque entièrement en caractères 
étrangers, celle-là = du Phnom Práh Vihàr, publiée par Bergaigne (SCC. 
no LXI). et méme elle en reproduit littéralement une dizaine de vers. 

L'inscription de Práh Vihàr (D. 4) renlerme une stance mentionnant une 
fondation faite en 815 сака; la méme stance se rerrouve, mutilée. mais cer- 





І tunement identique, dans Tà Kéo. dernier vers. Les deux inscriptions sont 
donc contemporaines et ont dà éire rédigées peu après 815, sous le regne de 
Yacovarman. 

Malgré son état tres fragmentaire, la nouvelle stèle apporte à celle de Prah 
^ Vihar un complément intéressant. Celle-ci énumèré un certain nombre de 
e personnages, appartenant évidemment à la même famille, mais dont il était 
K impossible de préciser la parenté, en raison de la disparition -de la première 
Е | ligne. Or la généalogie donnée par l'inscription de Tà Kto commence par 
une femme nommée Piüsvaügramavati (!), qui parait bien ёте [а tige de la 
- famille. 

(^) Ce nom signifie » dame du village de Pià sva». Pih svan = Мел «пей, Ctang 
| des [plantes aquatiques appelées] son. ` | 
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Sous toutes les réserves qu'imposent les lacunes considérables des deux 





r documents, le tahleau généalogique de cette famille pourrait s'établir ainsi (it): 
- Pihisvanzriinavali. 
Fils E | Filles 
re | |, 
' Pranavagarva “ Civat- Уъди- “Х. (2), * Kambuja- Pavitra; * Hvañ Candra. 
Nrpendravikra- man, vala  épotise : laksmi бр, Vindw- épouse Nadh 
mai, Ris aine rLaksmin-"Kegava- — (Prágan — ardha. 1 Nrpendra- 
dra x Враца épouse vijaya, 
: Krsna-  Javav, H. Prihivinarendea), 
pala, 
Mahendra- 
rimathana |. 
fils de Eha- 
, sxanT (71. 
| | 
Е ` Prabhavati, Dharmavardhana, 


épouse : Hrsikeca 
| 
` Adbvapaka 
(Kajendrapandita), 





Nagapala. 


Fils , 





| Filles 
Paramartha- Samaveda, Rudrani. Umè. Poi, épouse l'urugottama. 
Give | ! 
lrthivindrapakalpa 3, TER 
TM |. олай Bhan, Madbavi, 


Bls. fille, fille, 
| op. Vi- — ép. Rámabhat ta. 
| bhavasu. 


Civacakti (4), бань — Dan, Av, An Di 


fils. filles: : 





= (33 Les noms marques d'un astérisque sout ceus qui furent dans l'inscription de 
Га kêo; les autres soit particuliers au texte de Práh Vihár- — Pour abréger, mous 
désignerons désormais ces deux inscriptions par Th: (Ta Kéo) et Py. (Ргаһ Vihar. 

12) Пайз Ру, А, 1 le môt paviiran seul subsrtant de la stance; precede immédia- 
lenient la mention (A; 21 Че la naissance de Prabhavati, fille de: Kecavahhatta : on serait 
tenté de faire de Pavitra la femme de сё dernier; mais i| est dii plus loin (A, 10) que 
son mari s'appelait Vindvardha. En outre, la lecture. pavilra) n'est pas sûre? sur la 
stele de Ta Kèo on liran plutòt paini lasya. 

(4) La filistion. Uma-Civacakn est. probable d'apres Pv.. C, 2, mais non certaine. 
Civacalti fut le gardien de tous les bigas de la famille (D. iriz Hl cut l'auteur de l'ins- 
criptian da Prál Vihar. 

(4) Chi remarquera que. dans. cette genéalogie. [a descendance s établit uniquemeat 
par les femmes: c'est une nouvelle confirmation de [a théorie de l'hérédité ва Пепе 
= feminine dans le droit civil de l'ancien Cambodge ГВЕРЕО. ХМ, п, 551 


K 
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L'inscription énumère, avec leurs limites, un certain nombre de domaines, 
la plupart obtenus du ror par divers membres de la famille pour devenir le 
siège de fondations religieuses. Le principal est celui de Pit svan ; il estnom- 
mé dans les deux inscriptions de Präh Vihär (A, 14: |Pilñ svañ) et de Ta Keo 
(XIV-XV), qui le qualifie de « chef-lieu de la lignée » (santateh puram, ХІ); 
c'est en effei par le titre de cette terre quest désignée l'aïeule de la race: 
Pinsvangramavati, « la dame du village de Piñ svañ ». Une autre terre com- 
mune aux deux listes est celle d'Avila ou Avilagràma (Ру, В, 22 ТЕ. XXII- 
XXV): les autres sont différentes dans les deux documents : 

a) Práh Vihar: Maharathiruga, Bhavalava, Sadi. Camka ;—b) Ta Keo : 
Vananetra et 2 terres dont le nom a disparu. 

Lasituation de la plupart de ces possessions ne peut étre actuellement 
déterminée. Néanmoins il est à noter que les terres de Bhavalaya et Пе Сака 
soni nommées dans l'inscription de Sdok Kak Thom (C, 68 ; D. 50. 57-51. 77) 
comme se trouvant, la premiere prés d'Amarendrapura (Bantay Chmar), la 
seconde dans la province d'Amoghapura, c'est-à-dire au Nord de Battambang. 
Quant aux domaines énumérés dans la stele de Ta Keo, ils étaient sans doute 
situés daus les environs de la capitale. Il est superflu d'ajouter que cette stele 


n'a aucun rapport avec le temple actuel de Ta Kèo, qui est postérieur au règne 


de Yacovarman. 


Texte (9 
A 
nalmag Çhfvalya 


|. amo sm Manmathajille о.е еа 
... Steta tamratiila... (2) riiyaksvanalarecisa || 
и. Asid............-..-väañçasamudbhhavä | 
(3) Pihsvahgrümavati |sádhv[ie. 2e. es | 


ІШ. W= à ab EEE m 5 tatsutäh khyâta = = | 
(4) iyesthah Pranavacarvvah......++---+ aj ayil 


iv. (5) Kesnapalasya mahä[dhatri|..............,.) 
Kecavalbhattasva (6) Bhaváni kulabhjávani | 








(4) Lex mots en italique sont cmprontés à Fy. 
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Ж. WEE ж racalinah | 
(7) te bhavan bhütave оао ны ва а ааа 


H. | Kamvujallaksmyakhyá (Bi Pranakhya práni— - — | © 


ï 
oo E GE TE a r d èe | 


| 
Ё * < 
Мам, h 


vn. (9) Hyaüeandrakhyaábhavat sádhvi pajtni tasya| - — = — | 


ees s|süm]pattim (10) magnàn ta udadharavan | (4) - S 
УИ. anavan susuves@dhvin suläm ekäm Prabhavaüm | е; 
( 11} EE Keçavabhattäkhyai .......... МОШЕ sah | P. = 
AN deeg A | pala|{ | 2)maulimalitagasa|nabi| ! со 


rüjd Cri Jayavarmmeti jayacricalitadyutih | () 


Еда 


1 


x. (13) caturbhujacalorvvi|dhr]e caturbhuja ivaparzh | 
(141 caturvidyásy adhiti vag caturvaktra rvavabhau || (*) 


x. (4) Krsnapalo Mahendrarimathanakhyam avaptavan | 
viprah Kecavabhattakhya(2)s sa ca rajapurohitah || (*) 


xu.  dadhat Pranavaçarvvas sa Cri-Nrpendrädivikramam | 
(3) nama bhogayutam pràpa pamcàám varnnesv adhicatam |i (^) 


xm. — Civátmá gayanasthanai 4 mandiradlipatir varah"| | 
rijie nivedya sabhrâtäpalavat salmltateh puram || (7) 


(4 C$ Pv. A, 
(2) CF. Pv., A, 2. La lin du vers est douteuse, ici comme dans Ре, ad Bergaigae lit: 
Kecaiva)hitakhe caren), Barth Philacelana jou Элай) оч Shilacintand (au Флай. 


(4) Cí. Pv., A, 3. ` 
(4) Cf. Pv., À, 4. : s 
(9 Gf. Py, А, 11, 00 la léctore et la traduction sont à rectifier d'après notre texte. Е =. 
[5] СГ. Ру. А, 13, où il faut corriger d'aprés nôtre texte la fin des padas Бері. Еп 0/0 Рем 


b, la leçon -vikramam modifie le nom de Nrpendrabhoga adopté par Bergaigne: |е nom ` 
devait étre (ri-Nrpendravikrama, bhogayulam étant an qualificatifide rama, et signin 
fiant «accompagné de privilèges +. — Eu d. la leçon ромео qui est trés nette, 
remplaçant pacam, i| ne peut plus ètre question de x cuisson des offrandes +; inais, — 
d'antté part, pameam est inexplicable en sanskrit. Je crois que nous avo ігі, par 
exception, un titre khmér : paácam, « garder, veiller иг +, Ргапауесуага avait Le titre 

de chef suprème et de gardien des castes- 

(*) Cf. Pv., À, м, 
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(5) párvve Piüsvaitbhuvas simá Trikastimarabhar abhàt | 
"Trailokvanatho vamye|na] i6) Kanyákramac ca pagcime | (') 


. -stüm utiarasimásit шітігесі Cridharasya tà[m| 
(7) avardhavat sa nrpabhidaatadasadibhih punah | 


Vananetraksites sima (8) pirvven eyam Kañtiñ-mahī | 
daksinsna Carakramah Siugve-nady api paccime [| 


Mus 
к”. Ме 


5, 
U 


ig) utlare dhruvasimasit | Tárá |y-bhümv-avadhic ca sah | 
Svavambhür abhavat pürvve (10) daksine Jasa ^ 7 — | 


! 


Ste hativana-sindhuc ea sima рассипаш) hhavat l 
(11) (V|egoiò simottarenâsid solakatkitasanmáhih [i 


ь 
Ек |Ж) 


14, 14 


sthaliksonin narapatit 2n 1e pranamya yavacire | 
-mainiim bhuvam iha mapya zramam prarakri — (4%) |! 


uf EZ, 


T I 


(13) pürvvato Vvek-nadi sima sc? vaimyena Parttavo | 
Vien you-nadi tu yarunyai14)m uttarato bhavad Bhada +?) | 


= 
«^ 


ЗА 


taira te çambhavam ligam Malhisâsuramathinïm | 
(15) vidhina sthipayam asur ambhodhy-ambodhi-parvataih | 


Avila-ksmám sa sanios/ya] (16) [veda ]priyam mahtbhrtam 
Cri-Maheadrarimathanas syalair bhapam aya‘ 7)cata | 


(17)... -grühakaniksepasnánans (?) simasta pürvvatah | 
krià Gádha-nadi yàmye (18)... .. - paceime bhavat | 


siddhaka thvabhavat (2) so py avadhir uttaratah Крав | 
(19). . wa dhanani te tasu bhüsu grâman pracakrire (|. 


sthâpitesv Avilagrâmë (20) + + +: пдези рапсази | 
pratvekam sod icaprastha-ghrtüny evárppitàmi — || 1) 


i21) cxetüksatan ca ganitam pañcakharikaya kriam | | 
(22) kalpitam prativarsam tad bhaktya Bhadrecvarecvare | (2) 


EL ONG. PG AAT sa Reto n 
(0 Corr. pracakrire. Cf. infra. st: XXIV. | 
(3) Les trois premières syHabes sant très douteuses, 
pn CL Pv. B 3. Apres cette stance viennent G lignes en caractéres Wira katu, teda 
= endommagées : elles paraissent lürmier 4 clobas. E | 
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vw, (23) 22... rüpahrnmañgalaih = — | 


ee 142E$...-...... Cri-Yacovarmmanamadhrk | 
XXVIII. (25) ms eee Oe ee dere fice aad Fie aoe гов = Е tah | 
devr pürvväpadä sa tu (26)... :... = — - — | 


ххх. 2, DEI tasyälam. .. . . . - manasvinah | 
ууз nl: Don rade 1 + ПИПИ || 


ххх valadhyaksas Salam-pama (28) Sthaligrame ca yuddhiman | 
vana-vidhv-astabhi¢ caivam lingan navam atisthipat | (1) 


TRADUCTION. 
1. Hommage à Civa, vainqueut de l'Amour. - - du feu de son troisième eil! 


i. ll y éut ine | femme], issue de la race . . . nommée] Pitsvaügramavati (7), 
vertueuse . , - 


His. . . —. ses fils [furent] illustres . . . L'ainé i fut] Pranavacarva. ... 


iv. De Krsnapala Kecavabhatta la noble mere i?) fut Bhavani, [cause de 
bonheur] pour sa race. 


v. Riches en . . . ils furent inê source de prospérité. . . . 
Vi... ... nommeée [Kamvujallaksmi, nommée Präna. .. 


үп. [| y eut une femme vertucusé nommée Hyañcandra, femme 4е се... 
“лака @) plongée . .. , l'élevérent à la fortune . . . 


үш. [ЕПе] еш de ce Keçavabhatta une fille vertueuse, Prabhavati (*). 


х. Пу М un roi dont les ordres étaient une guirlande pour. la téte des rois. 


prosternés : c'était -le roi Jayavarman (5), dont la. splendeur était rehaussée 
par la victoire et Ia fortune. 


(t) CI. He. D. $: 


(9 C'est-à-dire: possédant le village de Pià svañi = Beñ suoi), = village dé l'Etang 


des herbes ayuatiques appelées suoi +, 

(9) Паргез Ру, Нуцпсайфга épouss Madh, autrement nommé Nrpendravijaya el 
Prthivinarendra. 

(*) Le nom de ha mere de Prabhavati mauque ici comme à Pv. 

(9) Jayavarman 11 l'aramecvara (724-79! ¢.). 
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x. Portant la terre en montagnes-bras-quatre ('), 1] tart comme un autre 3 
dieu aux quatre bras(Visgu); versé dans les quatre Vedas. i| hrillait comme 


un autre dieu aux quatre visages | Brahma), ES 
xi. Le brahmane Krsnapala, appelé Kecavabhatta, regut le nom de Mahen- À} 
drarimathana ; il fut chapelain du roi. М 
хи. Ргапауасагуа, portant le nom de Nrpendravikrama accompagne de | F 
[divers] privilëges (#), obtint le titre de surveillant et chef supréme des castes. I “4 
xin. Civatman, éminent maitre du palais de la chambre à coucher, en ayant | -. 
informé le roi. garda, avec son frère (#) la ville de leur Famille (1). 1 
<a 

xiv, A l'Est. le domaine de Pin. svan avait pour limite la terre de Trikasta- м 


mara; au Sud, Trailokvanâtha ; à l'Ouest. Kanvâkrama. 


P 


XV. . . stâm etai la limite Nord; lá il v avait une statue de Gridhara ; il 
l'enrichit derechef de serviteurs et autres biens donnés par le roi. 


xvi, Le domaine de Vananetra (*} avait pour limites: à l'Est là terre de á 
Кайий ; au Sud, Carakrama ; à l'Ouest, la riviére Stugvo ; [ 
xvi. au Nord, il y avait une limite fixe. La terre de Taráy (2) avait pour 
limites + à l'Est Svayambhü, au Sud Jaya... , | 
xvii. à l'Ouest le fleuve .. hativana, au Nord |Vjegnin. dont la limite etait á 
marquée par une borne (*). 2 


xix. Avant salué le roi, ils lui demandèrent une terre haute; ayant fait 
mesurer ici ce domaine ils y fondèrent un village. 


xx. A l'Est, la limite était la riviere Viek ; au Sud, Párttavoh ; à l'Ouest, la 
rivière Vleò voc ; au Nord, Bhada (?). 





(1) C'est-à-dire: roi en 724 сақа. | 

(2) L'inscription de Bantày Kdéj, st. XXXIX, donne comme exemple de bhoga le 
parasol blanc. | | Ñ 

(31 Sans doute Pragavagarva. 

(4) Cette « ville de la famille » était sans doute Pid xvaû. 

(*) Vananelra, s СЕП de la forét s, pourrait être la traduction sanskrite de mal pri, 
mat bei, « soleil e; dans certains dialectes mor (sens littéral : « aul de ln forét u). 

(8) Golaka, a boule », a probablement ici le sens du khmer gol, v borne ж, 


K 
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xxt. Là ils érigerent suivant le rite un lingade Cambha leti une Mahisasura- 
mathini (Durga) en montagnes-mers-mers. 1744). 


: Avañt satisfait le roi qui aimait le Veda, (^ Cri-Mahendririmathana 
Nd au roi, par ses beaux-freres, lu terre d'Avila. 


xxii. Le hain (2) de... .grahakaniksepa fut la limite à l'Est, fa Gadlianadi 
au Sud, s.c à l'Ouest. i 


xxiv. Hy avaitun chemin [bordé d'arbres] siddhaka (2) : il ut choisi comme = 
limite au Nord. Avant . . dë l'argent, ils fondèrent des villages sur ces terres. | 


xxv. Cinq [dieux] étant érigés dans Le village d'Avila, 16 UNT 
beurre furent assignés à chacun, 


охх. ет 5 kharikäs de riz blanc leur furent comptées chaque année, par 
dévotion envers le seigneur Bhadrecvara- 


XXVIL. .. . en talismans-caur-formes (P), du nom de Ori-Yacovarman. - + 
xvit- | cette reine. par ses malheurs antérieurs. . . 
хх... в. [üt tres aimée dë Cë Saee... r 


ххх. L'intelligent inspecteur i troupes, nommé Sálam. a érigé dans le vil- 
laze de Sthallgrama un nouveau Пара de Сга, еп huit-lunes-fleches (8153. 





Il 
ANKOR THOM. TERRASSE BOUDDHIQUE M. <1 
(K. 491, Est, x. 256. Musée de Phnom Pen. D. 39.) 


Cette terrasse est situee dans le quartier 5. O. d'Aükor Thom, à une qua- 
rantaine de mètres à l'O. de la route et à 300% au М. du mur d'enceinte: 
и Ол а trouvé dans le sol deux dalles en grès. dont une face portait des traces 





(1) 811 сака, date de l'avénement de Yaçovarman. 








d'inscriptions ; l'une d'elles, dont plusieurs morceaux font défaut, est absolu- 
ament illisible ; l'autre. dalle, de 193c047 . . . porte sur deux colonnes une 
inscription en. caracteres de o» 01 de hauteur, dont quelques fragments sont 
un peu plus lisibles que le reste très effacé (1). » C'est cette dernière dalle 
dont quelques passages sont transcrits ici. Elle est incomplète du début et de 
la fin; il reste 27 lignes disposées en 2 colonnes, dont la seconde a beaucoup 
` souffert. | 

Le texte était en sanskrit et en clokas ; : en raison du mauvais état de la 
partie droite de [а pierre, les padas pairs sont presque entièrement illisibles. 

L'inscription contient un bref éloge d'indravarman (1. 4) et mentionne 
(l. 5-6) son avènement ed montagnes-orifices-neuf. c'est-à-dire en 799 caka, 
et, en termes généraux. des fondations fanes par lui. Vient ensuite un pane- 
gyrique de son successeur Yaçovarman. Quelques fragments de vers paraissent 
'se rapporter à diverses fondations de ce rai, dont une (|. 23) intéressait le 
Yacodharatatäka | Baray oriental), 


TEXTE. 


ДЕ. Га а өзе, 
(2) zaru-bharggavacvalmiki... 


(3) 2514 acesahliüpála e sta FE Se tara varalh) | 
(4) Crindravarmmeti medinyah pura arpativikramah | 


(5) nava-randhradri-rajyo pi nirandhro yo vasundharam | 
(6) vidadha sthápitair dde[vai]r vibhratin tridivaçriyam || 


(7) Samare samaviryyega......++-.. thal _ 
(В) vipra manair vudha vagbhi. . vinodai rätavratäh | 


9) tasva sünur anünarddhi. -..... 
(toi Gri-Yacovarmmad=val khvah] 


(vt) vvaktam rijendrac indró pi candra; ii. 


(i2) pratāpaih - „2..2. 


(13) &dyuktam vam ans Ke, 
(141 |абһғауа |һагайуепдгас- сагап..... 





(1) Н. Маясна, ВЕРЕО., ХУШ, тш, р. 31. 
£ Su 
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L азр а yo nityalm| ғала .... 
Е (16) vrddhaksinavalañ candram. . - . ..-... 4... vah [ 


(17) aügena [tv] angasaunda|ryya|m aiçvaryvam. эк е FALD] 
(18) viruddham api vibbrano yo vabhay avirodhinam | 





(rg) sakalam yah kula. . . . purahkftayu . . „ yam | 
(20) pradarcavan dharmmaparah prajipatir abhat рага | 


(21) dharani dharaninatham . - ... r nnâtham avapya yam | 
(22) dharmmakâmârthasumpürgná saprajâ. <... ee 


(23) jagäma nirggame Vasva. . + +< 
(24) dadau dikpälamauli. . . . . 





ы 
2 (25) vaçodharatatâkâkhyam « < < < < «>>. < ++ Yah | 
(26) vatrânyabhübhujâm Нұн: ыы. 
< (27) svarggad ágatya gahgomam....+-.» 
- (283 vrahmavisnvicvarädinäm . . . » . . .. 
TRADUCTION. 
(1-2)... le Guru, le 15 de Bhrgu, Välmiki . .. ("1 
(3-4) H y avait [un roi] émiment, plus... - que tous. Tes rois, ayant Ja 
vaillance des anciens rois de la terre: ilse nommait GCri-Indravarman. 
2 (5-6) Bien qu'il eût la royauté des montagnes, des orifices et de neuf (*}, 
-il donna. sans lacune, à la terre, par les dieux qu'il y érigea, tuuts la beauté 
du ciel. 
| (7-3) Dans le combat, avec une énergie sans égale. „ , Les prétres par des 
| honneurs, les sages par des paroles, les voluptueux par des plaisirs. | 
(9-10) Son fils, à la prospérité intégrale. . . . nommé Cri-Yacovarman aes 


() Le Guru est Brhaspati (Jupiter), le fils de Breu Çakra (Vénus); on ne voit pas 
le rapport de ces deux planètes avec Váliniki. | 
(2) Expression symbolique de l'an 709 çaka, date de l'avènement d'Indravarman: 
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(11-12) Assurement, bien qu’ |il fût une] lune pour les rois. . par son éclat... 


(13-14) En le voyant prêt -. . 42.4 © [ndra jente en quelque sorte ses 
fléches, , . -.. 

(15-16). . . Іш qui toujours... . . + le: combat... ... la lune dont là 
force s'épuise après s'être accrue. c.. 

(17-18) En sa personne portant la beauté el la souveraineté „ „ . .. тете 


en butte aux attaques, il brillait pour ses amis. 


(19-20) Mettant en avant. .. toute la... de sa famille, montrant .. - 
fidèle observateur du Dharma, il était un autre Prajapati. 


(21-22) La terre. ayant obtenu ce ror pour. époux, lut comblée de vertu, 
de plaisir et dé profit, féconde..... 


(23-34) A sa sortie . . . allait.--. Il donna aux téetes des regents des points 
cardinaux . . . 


(25-26) I1...... l'étang de Yaçodhara . . . où la gloire des autres rois . .. 


(27-28) Venant du ciel. la Ganga. ....Uma.... de Brahma, Visnu, Icvara 
ét des autres dieux . . - 


Ш 
к.5% 
INSCRIPTION DU TEMPLE 486. 
(Esi. n. 427). 


Cette dalle, qui mesure 1™ so de haut sur om 4o de large ef om 15 
d'épaisseur, a êté trouvée en avril 1924, au cours du dégagement du präsät 
486 (sanctuaire N., angle S. E. du soubassementi, situé dans le quartier 5. Q. 
d'Añkor Thom, un peu au Sud de l'avenue qui va du Bayon à la porte Ouest. 
Elle est inscrite sur une seule face. 

Le texte est en grande рагие effacé. Il comprend une partie en vers sans- 
krits (4-7, 10-11 : cloka ; 8-9 ? ; 12-13, málini) disposés sur deux colonnes, 
et une seconde en khmer. ll y a trace de 23 lignes, dont r8 seulement sont 
partiellement lisibles. 
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4 ll s'agit dans ce document de l'érection d'une statue de Visqu el d'une 
"n fondation en faveur de ce sanctuaire par un oncle maternel de Yacovarman, 
Bt qui parat avoir porté le aom de Cri-Samaravikrama. Elle doit donc se placer 
=. sous le règne de ce prince, emre 811 et c. 830 caka (889-908 A, D.)- 


т TEXTE. 
Чу ав = тзт ош то = Ма ааа = Z a a 7a ae èa i 


(4) vikramantam dadhan nama samarádi-criyojjvalam | 
(5) mátulo yasya bhavyac Cri-Yagovarmmamahipateh | 


(6) teneyam pratima Visnoh prabhavisgor maharddhina | 
(7)... ta sthapita canta-yacaccuddhendumarttina | 


(8). ..... jagatàm natham tam grävamahähradasthite Visnau | 
(Ob... rs tandulam arddhádhakam tasmai | 

(10).2.: 22225. Vignor vvilirapan tena ya - — | 

(Mere mor Vath tan no vinácitam | 


(ЕЕ ES ... ntae cira-ibhavavibhutvam bhütale lipsamána | 
(азр саа ое а tegu ripadhanavá|j|am mà karudhvam сігепз | 


(14)..--.-.-51 гууй) 1а! рагой kvan pan neh.. „neh syañ (15). еллы: 
tov khe katha pradhina si. ..... yatiatam | 


[ j dernières lignes | 
(Tye: . "nak vrah vvam ác ti pre na jamras cval (2). - thve devakarvya 
vus | neh khium ta ampal nehh ..... jvan ta vrah (3) ай јха па двата паі 
. gu se (| | 


TRADUCTION 


(4-5) Portant uo nom quise terminait par vikrama, commençait par samara. 
et était tout brillant de Crt ("), celui qui allait être l'oncle maternel de ce (*) 
roi Cri-Yagovarman. 


o-——M— => > k 


4 


(n C'est-à-dire qu'il se uommait Cri-Samaravikrama. 


(2) Le mot yasya indique qu'il était question de Yagovarman dans lastance p reciente, 
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(6-7) par cet homme puissant, dont la forme était celle d'une lune pure et 


d'une gloire paisible (!), fut érigée cette statue du resplendissant Visnu. 


(8-9). ...... le protecteur des mondss, Visnu se dressant dans un grand 
bassin de pierre ,.. . à lui [est assigné] un demi-ádhaka de riz. 


(f0-11) 52i... €& quia été transféré par lui à Visuu, que cela ne 
soit pas détruit, . . 


(12-13) [Vous qui] ambitionnez une puissance et une richesse de longue 
duree sur |a terre, ne faites pas pour longtemps un butin(?) de la richesse des 
ennemis. 


Е > م‎ 


(Khmèr. 3 dernières lignes :)... les gens du temple, qu'on ne souffre pas 
qu'ils servent à nettoyer (?], entrer . . . - faire le service du dieu. Ces servi- 
Iieurs qui... .. offrir au dieu... 


IV 
L. k 57 
MÉBON. 


Cette belle stèle, cassée en plusieurs morceaux, dont un manque, a été 
exhumée par M. Marchal en octobre 1922, dans le monument de Mébôn, près 
d'Añkor Thom, à la suite de la découverte, faite en cet endroit par M. 
Groslier, d'un fragment inscrit, Elle se trouvait dans le passage central du 
gopura E. de l'enceinte extérieure. Elle a été rétablie debout, tout près de là, 
dans un endroit oü le dallage montrait la mortaise correspondant au tenon 
inférieur. Elle mesure, pour la partie inscrite, 1 w 70 de hauteur sur г" 20 de 
large eto m 13 d' épaisseur. La base est moulurée à décor de pétales de lo- 
ius; la partie supérieure est en accolade. Ces deux faces contiennent respec- 
tivement 57 et 58 lignes de lettres bien gravées, de оо: де hauteur. 





(Cette épithète singulière semble cacher une date: i| faudrait, em ce cas, 
entendre: mürli — 8; indu = 1; cuddha (dans le sens de quinzaine claire ?) — i, 
ganiayagar n étant que du remplissage. Nous aurions alors Bir, date de l'avènement de 
Yagovarman. | 
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Le texte tout entier est en sanskrit et en vers. Chaque ligne renferme, se- 
lon le mètre, une òu deux stances séparées par un fleurou; l'inscription se 
compose done de-218 vers écrits dans les mètres suivants : 


Cardalavikridita, I-IV, IM-X, X11. 

Vasantatilaka, V-VII. 

Sragdhara, ҮШ, ХІ ХШ, ССХУШ. 

Indravajrà. Upendravajra. Upajati,, XIV-CIV, CCVI-CCXVII. 
Cloka, CV-CCY. | 


L'inscription est datée de 874 сака ( - 952 A. D.) le i: deë la quinzaine 
claire du mois de Mägha. Elle est consacrée à l'éloge de Rajendravarman et 
énumère quelques-unes des fondations religieuses de ce roi, notamment une 
donation au liñnga Siddhécvara, situé à Siddhagivapura; l'érection au même 
endroit d'un liüga ei de deux statues de Párvati ; enfin, à Mébón méme, l'érec- 
tion de plusieurs idoles: Civa, Parvati. Visnu avec Brahma, et hurt lingas. 

L'objet propre de l'acte ne comprend que to vers (CCI-CCX) ; le reste de 
la stèle est occupé par des formules laudatives et les objurgations finales. Les 
seuls reaseignements importants que nous puissions glaner dans l'interminable 
panégyrique de Rajendravarman concernent ses ascendants: Suivant les stan- 
ces VIII-XUI, i! était fils de Mahendravarman et de Mahendradevi ; le pre- 
mier. roi et fils de roi, gouvernait un Etat dont lenom a malheureusement dis- 
paru, hormis la finale pura (XH); la seconde était une petite-nièce de Ваја- 
ditva, roi d'Aainditapura, auteur d'une fondation civaite à Svargadvarapura ШЕ 
celui-ci était issu de la race de Kaundinya et Soma. La généalogie peut зе 
résumer dans Je tableau suivant: 





Kaundinya-Soma 
X 
| | 
Baladitya, N.. fille 


roi d'Aninditapura | 
Sarasvati, ép. Vievarüpa, bralimane. 


Mahendradevi, ép. Mahendravarman, 


Rajendravarman. 





(1) Le texte ne dit pas nettement que Mahendradevi füt la lle de Sarasvati, nièce 
de Baladitya ; mais le fait qu'elle suit immédiatement cette derüiére dans [3 généalogie. 
ne permet guére d'en douter. 
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Or, d'apres l'inscription de Bakséi Cámkrün, Rajendravarman était fils de 
Jayavarman 1V, lils d'Indravarman 1'* et frére de Yagovarman. I| faut en con- 
clure, semble-t-il. que Mahendravarman est un autre nom de Jayavarman IV. 
peut-être celui qu'il portait comme го leudataire, avant de monter sur le trône 
du Cambodge. Ou remarquera que la généalogie ci-dessus est, à la différence 
de celle de Bakséi Cämkrôn (JA, mai-juin 1909, p. 486) un mülrvamcça, une 
descendance en ligne feminine. 

Notons encore (st. CXLVI} la mention d'une victoire de Räjendravarman 
surle roi de Campā, dont il brůla la capitale, et (st. CLXXI) celle de l'étude 
qu'il avait faite de la doctrine bouddhique (vuddhva vauddham matam). 


TEXTE. 
А 


. (1) traiganyadhyacikhindubhaskarakarapradyotanodgithajair 
agryaih padmajakanjadrkirinayanair adhyasitaic cakii[bhih] | 
samrodhasthitisambhavatmarataye bhinnas tridhaiko pi yas 
lasmai nityacite Civaya vibhave rajio rthasiddhyat namah | 


tt. (2) rüpam vasya navendumanditagtkhan trayyab pratitam param 
vijam Vrahmaharicvarodavakaram bhinnam kalábhis tridha | 
saksádaksaram amananti munayo yogadhigamyán namas 
samsiddhyai prapavütmame bhagavate tasmai civáydstu vah || 


и. (3) eka... prak kalahamsavibhramagatih kintonmada ya sati 
bhittvangzam gaganodgatitmarataye ya Wnavatvam рипа} | 
padmam manasasambhrtam nijaruciprojirmbhitam bibhrati 
sñ çaktiç Civas| yalagatodayakari Gauri para раш vab | 


iv. (4) venaitàni jaganti yajvahutabhugbhasvannabhahsvannabhah- 
ksityambhahksanadakarais svatanubbir vyatanvataivastabhih | 
uccaih karanacaktir apratihata vyakhyayate naksaram 
DCH káranakáranam sa bhagavan ardhenducodamamh | 


у. (5) Narayanan namata yo vibhutàm vitanvan 
lokatrayan tripadalanghitamátram eva | 
drstvà turiyapadam aptiu]m ivadhunápi 
nidrücchalena vidadhati samádhim abdhau [| 


vt,  ambhojabhür jjayati yo vadanaic caturblur 
ohkdravaridardvam samam ujjagara | 
(6) kseträhitan tribhuvanodayapüranäriham 
utsünatám iva nayan nijavijam ädyam | 


| 


-D ow ааа” я а 


ж ш 
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vi.  mandañçumandalavinirggataväridhära 
Mandakini jayati dhirjjatina dhyta ya | 
mürddhnä nagendratanayärddhaçarirasandheh 
premánuvandham iva darcayitum prakrstam 1 


(7) asid anirarager avanipaticiroratnamalarecitanghrir 
Valadityabhidhano py arikulakamalopaplavakhandacandrah | 
S[o]makaundinyavahgamvaratalatilako bhapatir bharikirttir | 
ddordandoddyotitaninditapurabharitam rajyalaksmim vahan vah || 


(8) proddrptadvisatán dadhad yudhi vadhüvaidhavyadiksavidhim 
vaddhnan yag cicirahcuracmivicadam satkirttimalam gunaih | 
Svargeadvarapure Purandarapuraprasparddhisamvarddhane 
sarthvac (') carvvam atisthipat savibhavam litgam vidhänänviian 


(9) vrahmaksatraparamparodayakart tadbhágineyi sati. 
punyan nâäma Sarasvatiti dadhatr khyatä jagatpávani | 
nánàmmayagirám gahhiram adhikam patram dvijainam varam 
sindhünam iva sindhurajam agamad ya Vicvaripam priyam | 


(10) Somádye sarabhüte nijakulanivahe bhüridhàmmi vyatite 
Rudropendrämarendraprabhrtisuravarais sañgate nandanärtham | 
tadvahicaksirasindhob pravikaritayacahparijatabhijata - 

lebhe janmávadátà bhuvanahitakari уа dviriyeva Laksmih | 


(11) yà námnàpi Mahendradevyabhihita bhaübhrtsutaiecvari 
devi divyavilasinibhir asakrt saügiyamanastutil ] 

hhàsvadvahga - — ^ — ` Fr purädhiçävaniçätmao 

yam samprapya Mahendravarmmanrpatis särthäm adhäd içatâm | 


(12)laksmin tiksnetarancor adhikam adharayan dhvastadosandhakaro 
vaddhnan padmánuvandham prakatitatapasa tena patyd prajánám | 
devyán tasyam [Adi]tyan divasakara ivotpaditah Kacyapena 
crimadrajendravarmmavanipatir abhavat tejasam akaro yah | 


(13) dugdhamvuracer iva parngacandrac 
candäñçuratnäd iva citrabhänuh | 
guddhanvayad yo nitaräm vicuddhah 
pradurbabhavakhilabhapavandyah | 


XIV. 


——————— лла 


(^) Corr. sarvwag. 
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tejabprakaças tamaso vinàço 

diçâm prasâdah sphutata kalânâm | 
yattigmatejas tuhináñçukrtyam 
yenodaye tan nikhilam vitene | 


(14) ramyo pi samyakprasavena saumyah 
santänakas santatam udgatena | 
mahaphalam yam samavápva bhümnah 
ruroha kotim ramaniyatayah | 


vivarddhamáno nvaha|m i| ddhakantir 
vapurvicesena manoharena | 
yas sarvvapaksodayam adadhanas 


tiraccakäraiva himaüculaksmim | 


(15) yag caicave py acu tathà kalabhib 
pirono nvaham cabdagune tidlptah 
yatha kalavativam apindulabdhañ 
jadyanvitan düram adhaccakára || 


nirasya йо$а[п prajsaram sphuranti 
prakäçitärthä bhuvane çnuvani | 
vidyanavadyena mukhena yasya 
pràk samgatainiva dinasya diptih | 


(16) аѕайуа с̧аир vivudhopanttäm 
mahecvarim jhdnamayim amogham 
kumarabhave vijitàrivarggo. 

yo dipayam asa mahendralaksmim || 


prihupratita[pra]thitagunaughais 
sadvañçajätam prathane pradhänam 
dhanur mahat ksatrakulañ ca tulvam 
yag ciksay& nàmayati sma tuñgam || 


(17) cistopadistam pratipadya sadyah 
ksetram vam utkrstam- akrstapacyam 
craddhámbhasa. siktam aruksad uccaic 
cástrasya edstrasya ca vijam agryam | 


yas sarvatas sarvagunan patimna 
ruces sadû dhäraviçesam ujjhan | 
upadade lukahitaya bhasvan 

rasan iva pratyaham astatandrib | 


и за а. 












XXXI. 


XXXII. 





- XXVI. 


XXVit.- 


XXVI. 


XXIX. 


XXX. 
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(18) udyänabhägasya vasantasampad 
ivàmrtátcor ï iva paurnamāsi | 
ümusnati yasya vigesacobha 
samujjajrmbhe navayauvanaerib | 


- vatrápi pumlomahatah prakrtya 


mrüpuam laksanamrastacesam | 
kenápy asamkhyagamavad vibhàvyam 
prakacuyam asa mahecabháyam || 


(19) válvàt pravrddham prabhrüprabhütam 
уай yasya saundaryvam ananyalabdham | 
dhruvam vidhatavayavicakara 

tad rafijavan yauvanakantim rddbam || 


nirudhnamänas satatam manobhôr 
yvasya sphute nütanayauvane pt | 
saundary vasandarcanajàtalajja 
ivantikan nopasasarpa darppat || 


(20) ос ananyarüdham 
drstvâ Ratih premanimilitáksi | 
mimve na mene patim àtmaninam 
pinakinetragnicikhavalidham || 


dhanurvyikarsapratatorucakur 
vuvapraviro yuvardjalaksmim | 
avonipim vo janakopanitam 
Бийт зай Rama ivoduvaha || 


(94) vadarkkayimvad iva hemakumbhad 
ambhomrtenázalatabh isekah |. 
tatahprabhrty eva vivrddhibhaja 

bhütam himañçor iva yasya laksmva | 


snünamvubhis tivram amantisvándhyais | 
tejonalo yasya samedhate sma | 
tatsparddhayevacrajalaih patadbhir 
ddvisâm samam çokahutäçano pi | 


(22) alamkrtenäkrtakaic crutàdydir 


hrdyair nnijängaig ca nisarggakäntaih | 
agramyabhüsopacayena vena 
vibltüsanam mañgalam ity upattam || 
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| xxx. пата navam dhyánamahabhiseke 

3 | vo bhuktaratnäbharano babhära | 
Ge piambhasaly kumbhabhavena laksmim 
vi ambhonidher udgataratnariiceh | 

и xxxiv. (23) uccdvacair uccapadadhiradhair 


grahair bhiveva kriavigraho pi | 
áropito yas svavam apy akanksas 
simhasane hätakaçailatunge | 


XXXV, — yasyüügakanteh kva tathánavádyam 
vidyeta manye py upamanam anyat | 
samkrantam ddargatale pi vimyam 
anérham ädhäravacän nijam yat || 





xxxvi. (24) yatrabhisikte patatambhasardra 
vasundharà váridhicárukanci | Ú 
irdhvicakaraikam ivatapairam ка 


yagassphurac candrakalavadatam || 4 
хххүп. svValaksanalaksitasarvvasampat 4 
| phalam samakhyati puro vipakam | 1 | 
yasyáciso vipraganaprayuktäh A a 
krtanuvada iva sambabhovuh | 
xxvm. (2 5) dvirephamala iva párijatan. ; 3 


dhiya muninám iva catmayogam | 
уудрагат апуай jagatäm vihaya \ 
гео dvitilyam| pratipedire yam || 


Джа 


XXXIX. — itas tato vidyud ivüdyutae chris 
| tñvan nrpánám pracalá prakriva Ж. 
гатуй сағат pradurabhin na yavad 
yadiyayatrasamayo шгаһһта Г 


su EL 


——-  * 
Беке ` 


XL. (26) Шугӣзігапігӣјапагіјиасгїг 
ddipto mahámandaladiksavà vah | 
vidváügzamaltrai ca kridtmaguptir 

` asaldhaya]i siddhim udárabhütim | 


el 
a M 
aus. 


[ 1 


LT Am 


xi. vasmin vidhaiy apracalatpatakam 
patikinim digvijayäya yan | 
dvidrüjalaksmih pracacála pürvvam 
urvvi tu paceád. valabháraguryvi | 
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(27) nicamya saumitrim ivabhivane 
bhigarjjitan pirjjitameghanadam ite 
türyyadhvanim yasya daçasyatulyair 
догад dvisadbhir vibhavâm babhave | 


pratàpavahner iva dhümajälam 


vaioddhutam yasya rajah prayane | 
apy aspread vairivilasininam 


идасгауйт Asa vilocanäni || 


(28) ksaman nipidya prathamam pravritah 
srotàmsi kálusyam atho rajobhih | 


yane nayan yasya samutpapata. 


samghae camünám iva vaddharosah ! 





kiranab kvacid bhañjitabhümibhrdbhir 


anvasyamanah paravahinibhih | 


kvacic ca vasya pratatah pravàtuh 
svarvahinimárgga ivàsa márggah || 


(29) viyat 7 — — чагапап |фапапал 
cestásv acaktim vihatam prakd¢am | 
-yad yat pradosas tanute tamobhis 


tat tac cakararisu valair yyah | 


vitatya paksadvayam attanadam 


yasmin rayát tarksya iva prapanne | 
dvinnágavrndam hataviryyasampa:d. 


gantavyatim Gdhatavavatasthe | 


(30) Mq. 


vandsanam bibhrati vatra yuddhe 
cuddhe caratkala ivabhidrste | ` 


itas tato linatayacgu mogha 


megha ivasan laghavo narendräh | 


(31) Toute la stance mg», sauf le dernier mot: abhimanam | 


satyavimüdhasya patañgasämyam 
sametya sánanda ivarivarggah | 
yadvahudandaranijafi jvalantan 
tejonalam yadvipade bhisede || 
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(32) a. b; e mq. ;d 5... ‚йв nabhasi pravrddhab | 


nijdsanam prapya трап. niräsya 


ruddhvā marudvartma manoravai ca | 
vijitya терм ТЕГІН vatasthe ы 
! atandra ET e ri reed ATTE. |: 


(33) ü. b. e my. ; ds vân lis Samam Samyati saijahara if 


тиква мог мм eaápamuktà 
jhamkäraramyd dvisatam nipetuh | 
svassundarihastalatàvimuktn- 
mandáragan Ihaougauas tu уазуа | 


(34) ab mq. 
Lore rm ay reyes e Eri Vili Hoa d ` 
сақағна bhdbhronivahottamangam | 


çasiravranâsrasrutidhârayâdrau | 
ruddho py aríadrair vadhi vo didipe 
dvitzhivayaccha lita. eva bhanur 
bibhrat tanutran tyajati svadiptim | 


135) 4: a-b mu. 
= Te r (dulrvvaryyavikironakirttir 
dagàganin durhrlam unnînûya Û 





na svicilarsur vadhi eakrieakram. 
bajrañca no bijrabhrto pi jismuh | 
yaç çaktivakto nu mahecvarastram 
sudussaham. prápya járivarggah [ 


(36) a-b mi. 


= D aer viläsininäm 


зараа ahr.Invam svûyaî ca Î 


SS E қ zs 


yo mathyamánas samare riviram 
-ggimbhirvayogán na jahau prasadam | 
hrado lii kalusvam upaiti bhogat 
Sstamveramair amvunidhir пла іші 


= 





(37) a-b mi. | 
didynte vidyud i iva sphuranty - 
jihvapi jihveva. bhujor Tt 
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snigdhásipâtapratighátahàne 

muster llaghutvát smrüvibhramâd а | 
punahprahärena krte ripate 
bhujäpavädam bubhuje bhrçam vah || 


(38) а-6 тц. 
divyangandnam avataranartham 
saupanasampatiim ivakarod yah || 


randhre bhiyogam nijapaksaraksam 
vibhajya yo düsanasadhanaohyám | 
hrtottaraprikramam ütatána 

kurvan patun nispratibham vipaksim | 


139) a mg. 

-…... . tataya phalatvam | 
vidher vvidheye viparitàvrtter 
ұрпаш krit vo nucakära vuddhe | 


sakhvänuntiäpi sadäbhimukhye 
pragalbhyam icchaty api catrusend | 
рагайтикћт утЕѕуа babhiva айғай 
vadhür nnavodheva samidratau yam || 


el(ijste mahajau vijayakriya! a] ca | 
niparthako vikramasampad eu 
yo vuktam uktah khalu yuktividhhih || 


durgzábhisamparkkavivarnnadeho 
guhánanálocanaloladrsth | 
yasvarisamgho mrgakriivdsa 

vane sthitah sthanusamo py anical | 


EE EE elle ed aie Rew л: varasya 
manoratho vasya vrtha bahhüva | 
norvvi yadurvvivijirisutàvam 
хадапуатйуйт apr nálamarthi | 


preükhatprarüdhasphutavidrumaugho 
hares samákrantinimagnanágah | 
antarvvanair durggatayabdhiulyo 
yasyaridego pi jahati laksmim || 


t Ка. A a 


LXXII. 


CXXIII. 


LXXIV. 


LXXV. 


LXXVI. 


LXXVII. 


LXXVIII. 


LXXIX. 


(43117. базары eae ғғ а МІНІП 
udvogayuktas triganasya vrddhyai | 

digae catasro viditaprayámà 

jagraha vidya iva valabháve || 


kriavakacam bhuvane vibhutvad 
asprstam anyair gunibhir mahityah | 
samvyacaute cabdagunanuvandham 
vago yadiyam kham ivakalankam || 


(43)... -- 22. sss s ksayakargitátgim 
prak Sugruticaravicaranabhib | 
niccesadosaksapane tidakso 

yas sadrasangair dharanim puposa | 


tad eva tejo уупиапумен 

pürvvam mahanmapdalam eva tac ca | 
bhrean didipe mahadadhipatyam 

yah prapya bhasvan iva madhyam ahnah || 


(44) — — ~ nadrindram (') udirnnasimham 
yatrádhirüdhe sat: tivradhimni | 

na rirakáh kevalam astabháso 

patan nrpánüm manimaulayo pi | 


ekatra cubhre pi cacankagobhe 
samuddhrte yasya mahàtapatre | 
mahim açesäm pravihava tapas 
samásasada dvrsatàm manamsi || 


(45) |cijraya yadrüpanirüpaneccha 
saficoditi niinam agesalokih | 

makhair asamkhyair animesabhüyam 
bhüyo bhyaväñchan nijavañchitäptyai | 


laksmin didrksus sahajäm suhrtsu 
yathakramam sa kramayaücakara | 
sadarppanäm yo manidarppanesu 
echayam iva svim paribhuktabhüsah || 





(1) Tl faut probablement restituer rigthesaaddriadram, 
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146) Yasyatitejisthatayasa nitir 
anitántam rjvi na yathä paresám | 
muktvarkkacandrau na gatir grahiin im 
pratipavakranyatamasya kasya | 


sanmaniramülaiç caturag caturbhis 
sämädibhir yyo vividhaprayogaih | 
apávasamrodhibhir abhyupáyair 
vedaie са samsadhayati sma siddhim || 


147) sadüpi mülaprakrtih pratitaç 
сигат mahat karmma vá dargayan val | 
sádgunyavogát wiguna pradhānam 
itulvam dcasta vinapi үйса | 


ргауепа Ито pi vidhir vvidheye 
inantraprabhütsáhavicesacaktih | 


apayadrsteh pratikôlapakse 
nukaülayám ása bhiveva vasva || 


i481 trivarggasamsargsasuhrdbhir arid 
глуше gunaughair avabhartsyamanah | 
dosa rassvágu vipaksapaksam 
acicriyan vasva gunácravasya || 


nirbhidya sadyal svam avadyam udyan 
và nyàyino nvàn vininaya yuktya | 
tamámsy api ghnan sakalam. kalañkam 
upekşate svam ksanadakaro hi | 


149! sucüsanád avyasanác ca yasya 
prajá sujaid ma vipatticañka | 
Ajatagatror api газараит | 
dugcasanát prüpa param purârttim | 


chdraprattksi praçamatacrias 
sudurddharah Khanditadhämabhie ca | 


yam parthivam patram avapya laksmyas 


sthestha ivüpas suvidagdham азап | 


(50) yac ca <tisimhtm paritag carantim 
vidravyahimsram arivarggamargg: | 


"vrsena yogad uditaprajam tim 


puposa laksmim mahisim avapya | 
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ajiganat surigano tirajñám 
sahasradosan dhuri Karttaviryyam | 
yada tadà sarvvagunair anüne 
nünam kathà kà punar eva yasmin || 


(51) divahprthivyor api giyamanan 
jisnor yaco py arjjilaviryyasampat | 
karnnäsukham érorrasukhasya çañke 
yasyopamarham yacaso na jatam || 


ákrüntadigvyomni payomuciva 
pragarjjite yasya yacasy 2/n|aitam | 
na kevalam rainam upavanan drük 
pradad zajadvan ca vidürabhümih | 


(52) laksiddhvarotthaih sthagavadbhir ас. 
dhümair mruddhvárkakarakarair yeah |. 
divan ca citakratavii ca km ` ` 
malimasatvam yugapan nināya || 


yaddhämasandarçanato numänam 
agnes tad evâvyabhicâram uktam | 
navan tu tad yan makhadhümadrstau 
vrstet vasünüm anumünam eva! 


(53) svayamprapanndhhir ayacamánam 
párnnam susampadbhir ivadbhir abdhim | 
rikto pi yam ргаруа yathestapürnnah 
punar vvavarsabbra ivarthisarthah | 


caksurmmanoharyy api dargayac са 
Karägraçobhäm api sadrasardram | 
vasyenduvimvam çubharañgavrtter 
nrtopamarhan па kuraûügadustam || 


(54) chayagrito py anyanrpo vijetum 
drptadviso lam kim uta svayam vah | 
istam ravis samkramitorutejác 
candro na kim santamasäny udasvet || 


sandarçaväm äsa tathânyabhasa 

na bhiricobhim magidarppanan ca | 
[rJajñäm yathajdanijakargnapari— 
kriā yadiya nakhadarppanagrib | 
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хсүш. — (55) anyo pi san kenacid eva tulyo 
Eunena no yanmahimánam ара | 
' nritayrato yáti hi nilakantho 
na tavataiveevaratam mayürah || 


xem.  sadagatih snehakari vibhutvam 
bibhraiy adabhram dadhati prakāçam | 
prthvi yadiyà racanán javatsu 
dhatte mahabhütamayiva kirttih || 


с. (56) vadanyatäçauryyavapurvviläsa- 
gambhiryyamádhuryyadayadayo ye | 
tesám ivaiko nilavah prayatna- 
dhiyadhiko yo vidadhe vidhatra || 


с. pratitaviryyo. bhuvi Karttaviryyo | 
viryyam yadiyam dvibhujorjjitam prak | 
vikseta ced atmabharáya janye 
manyeta manye svasahasrahastan | 


сп. (57) dürát pratápair ddvisatàm vijetur 
vyasya svayuddhan mitaran durapam | 
gandhadvipasyeva madotkatasya 
vitrasitanyadviradasya gandhaih || 


сіп.  vihäya sañgam paradevatasu 
graddhä ca bhaktiç ca para yadiya | 
Crikantham utkanthatayá prapanne 
Gañgabhavänyäv i iva devadevam "i 





(1) saundaryyasargga. . 
nes sos astra en yam eka[m] bhuva — — — i 


ittham krto mayà Kamo dagdha[h] kila Pinakina | 


itiveçvaratän nito vidhatrà yo tisundarah | 


laksmim vaksassthale ksiptvä kiritim pare pepsi | 
vidyaya kamato reme vrddhayaiva yuva pi yah ||. 
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bhuvanaplavanodvele yatkirttiksirasagare | 
chayavyajena bhar bhityd nünam indum upaerità || 


(6) acirabhanibharigris stheyasya . 
gundnuvandhavaddhapi kirtti. 


(9) padamvujarajo yasya caritinukrter iva | 
... bhäbhrdvaräñgesu [paldam datvä criyan 


nidravidragadrk strivaj jatharenävahat prajah | 
Harir yyas tu hrdaivecas suvodhasphutapaurusab || 


(10) градец) Jas yo nujagráha tatkulam | 
| . r bhinnebhendro mrgädhipab || 


(3) jugopa gàm Vasisthasya Dilipa|h| prák prajecchaya | 
labdhva prajés svaviryyepa Bbürggaviyas t . . . .m || 


(4) sahasrabhogabharito va. : .. bhavo pi yah | 
anantagunayukto pi vinatárttih|ito] bhream || 


urvvim ayrnvatambhodhi-mekhalabhogamanditam | 
ekacchatrena mahalé merur yyena vpthakrtab || 


(5) kalikantakasamparkkad askhala|n pa|dahanitah | 
dharmmah krtarthatáras tu yam samagamya susthitab || 


yasya viryyaniloddhrto dhamadhamadhvajo yudhi | 
dvidvadhünäm vidhümo pi vaspadharam avarddhayat || 


.d yam açritá | 
.. + pradigdrutáâ || 


rüdhah Crinandane yasya rane raktüsipallavah | 
vahukalpadrumo diksu yacahpuspam avakirat | 


(7) yadyàne drptadantindradantanirghátatádità | 
rusevo|r|vvi mahásatvan rajasátandram аурпо [| 


samididdhe krpánagnau mantrasádhanavrühitah | 
hrtvarivaktrapadmáni yas samrájyam ajijanat || 


(8) drdho py adhrsyasatvo р! 
mathane nantaviryyena yo па 


igo py uamülite = — | 
bhabhrtkulodgatah || 


irsiteva dvisàm laksmih plusta tejognina bhregam | 
yasya puskarajam dharam prapya ciksepa na ksanam || 
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nistriñçavallabham vaddhva gunayuktais tu margganaih | 
rjubhir vyo vijityürin bheje rthán sadgunair iva | 


(11) nipitan Nilakanthe[na] kanthalankriaye visam | ` 
vivudhánü[m] ..... - rthantu. + = o dvantam vacomrtam || 


sindrair yyasyadhvare dhamair ordhvagaruddhadysubluh | 
vraddhno dhunapi dighbrantais svadhuryyair bhramyate dhruvam || 
(12) sa... va dhäma: ..,- vo dvitsamidbhis saminmakhe | 


[alksmman daksi[nàm] kirttim di[g]dvijebhvas samädiçat | | 


dvisatin nyastracastranam (!) prapdmagithiltkrte | 
cápasyaiva gune yasya viratir na tu dhanvinam || 


(13) suvrtto pr suhrddhrdyo bhujo yasya mahibhujah | 
durhrdam asuhr[dám ca] pratitas sarvvada rane | 


ekadravyágritam bhavam jnátva dvidjatibhavitam | 
karmmukesacitaa karmma savicesam vvadhaita yah | 


(14) calinddhyasitam bhaktigambhiram yasya hrdguham | 
tannetranalabhityeva vivicur ninyadevata | 


rimánam hrdayaráme tisthantam kamataskaram | 
prajihirsur iva¢rante vo viveca muhur mmuhuh || 


(15) yogodyato pi yag ciniau nümmaiva dvidbhayaükarab | 
dûrad dhi râjasimhasya gandham ghrätva Чутра drutah || 


mantraviryvapravogádhyam prapyananyavareva yam | 
krtartha kamada prthvi karajimarddamarddavat | 
(16) yuktir etavala tyakta käntiratne pî darçîtê | 


d 


vaj jagaccittasarvvasvam [a]hriajm] yena sarvvada 


nvastacastro vane supto Harir yyogaparo py ajab | 
kantarddhafcadharo Rudro yan jigisum smarann iva | 


(17) sphutasindivarasrasta~raktamadhvasaveechaya | 
dvitehrir bhrügiva babhrima yasya dormradasannidhau (>) || 


НИНИ" 


i!) Corr- птаха", i 
(3) Mräda, qüi mangue ians PW. 


„еы peut-ètre an dérivé de mrad. frutter. 


САХУ. 
L 
I CXXXVII- 
CXXXIX. 
CXL. 
` схи. 
г, 
CSL, 
CXLIL 
E CXL. 
^ 
e CXLV. 
A 
| CXLVI. 
e | 
Le у. | 
= j CXLYIL 
n 
E». 
m | | 
=r сжуш. 
É 
Ç ` схых. 


т n я 
Р 


PU - 
E 
й 
m 
E 
A 








_ 895 = 


naksatrakulasampannam bhütánâm avakaçakri | | 
vyomeváripuram yasya cabdamatrena laksitam || а 


(18) carükarmakulo (!) yasya vahinidurggasamzaial | 
vane khadgasahüyo ris samyatsamstha iva drutah || 





yairino dhyananirata vitarigä guhaçayäh | | 
yasyecasyafighriyogena vind nalam vimuktaye | = 


(19) kaham bharttra parityaktà cvapadais sthätum utsahe | | 
itiväripurt yasya prâviçad dävapävakam | 4 | 


7% 
yasya satvavato viryyam rane drsiva dvisadgagah | : 
satvepsayeva simhüdiyuktam anvavasad vanam | | 


(20) madonmatio pi tubgo pi niyojyo dharmmasadhane | | 
ittbhendragano yena dvijebhyo dayi bhiiricah | г 
vibhaktiprakrtinam vas saptadha vidadhat pade | 

taddhitarthaparac casid ágamakhyarakrtyavit || 

(21) pratäpänalasantaptä çuñke dahäbhiçañkava | 

aplavitisakrd dhatri yena daaamvurrstibhih | 


sumanohärigi yasya gunair vYad|dh|à vikäsini | 4 
lokatrayacriyadyapi kiritimala dhrtädhikam | n 


(22) yasva ságaragambhira-parikhá bhasmasaátkrtà | 
Campädhiräjanagart virair ajnamukaribhih | 


vivargpau caragau vasya nrpamaulimamtvisà | —— 
sarvvavarunánurakta tu nirmmalorvvi bhujoddhrtà | ы 


(23) kalir ekantavàmo pi daksino vasya çüsane | 
drutärin anududräva tejonalabhayad iva || 


tathà niranidher yyena ksogt niskantaki krta | 
nádyapi skhalita kirttir yathaika sarvvato gatā |] 


(24) gunesu mukhyaya vrttvà gaunyà dravyesv avarttata ! . 08 
zananápi matam vasya kácyapiyam an ujjhatah | 





(1) Corr. carakarma, 








CLL, 


cul. 


сып. 


сыҡ, 


СВУ, 


НАШЕ 


СҮ. 


CLIX. 


CLE. 


CLXI. 


CLA. 


CLEXITI« 


CLXIV. 


(1) Corr, van 


athäkäman dvisadkämah kva niltlyo no nirbhayam | 
ud yasya yáne dhulibhis sandhakarikrta dicah | 





(25) pradhvam krta sada ргетпй vidagdhadhivam utsuka | 
па [njirasthata yan jatu rajavidya kulangana | 


saksátprajápatir dakso daksin aksanam aksinot | 
sakalam sakalañkam vab kalidosäkaram kr | 

(26) {sa]da krte makhacate yas tatair dhümaniradaih | 
carady api nabhac cakre právrsiva malimasam || 
parastrivimukho yo pi sadacdravicaksanah | 

kenapy ajau paragripam panigrahavidhim vyadhat | 
(27) yasyenasyanyatejamsi tejasd jayatodaye | 

nünam aurvvánalo dyàápi lino spharddhitayamvudhau | 


vaddha vidhatrahindrena riktà nünam ivan dhara |) 
yena svakirttiratnena pürayitva vrsañkita | 


(28) bhinnebhakumbhanirmukia mukta yena ranafigane | 
rejire vidhavaricrivaspanam iva vindavah | 


kirttinadamvudadhvána ааа саа EE | 
..,..0 tribhuvanakgetre сми av varddhayan I 


(29) simhena nopamânârho yasya Çauryyena samyuge | 
tatha hi yadbhiyaratir adhyaceta guham hareh | 


vanirajiva (') таайса.............. . | 
MC E D [sa |rojani niryyanti mukhamagdalát] | 
| 4 
(39) J................. téjonalasamgats | (CH 
kali[m | nyak! ku lev] vjati vasya ràjvacrir damayanty ahhüt | na 
-— + pay? 

Она ера siti] yyalsiya <? | al 
Salle NT PE AT PSS NET fr ا ا س‎ r < d .7.!! 


CHR LS owed. yam ekam atitejasam | 
nünam: ullekhitas Tvastrà ste ру абһазКага | 
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yogyam varam yam New. тагНуа ок: 

(32) Gare rei tirirsana[m| елан 
Vedavyasan па susuve yasya vak satyavaty api || =^ 
rjavo ee кана сие | 


tie ee Sp FS Sa Ep Wy 4 eee ee ee зе ране 


(33) Пгопавтодгера vidhrta sacaleyan caled iti | 


yüni nünam nyadhäd vedhä yaträhine vasundharäm || 


vibhütir EE EES са марлан | 


(34) sambhrtah ksmabhrtàm laksmir ávàlyát kanyaka iva | 
yathdkdlam upayairt yyo nirapayair upayata | 


indictio P adhi 1 vina урни кого | 
| 


в в. ees eg pp A ep oh o g doa 4 B 5 m4 ше ое ша 


(35) бырай sañjätan na kiñcid gunavistaraih | 
vuddhvá vauddham тагат mene nyatirthair арі nänyathà | 


kaladosamvudhau келе durgge EE | 


m d а. -- = ss née ee йө m E à B Bod Boc B SR в 


(36) събрат cubhamvuna уйпа manuvartmánuvarttinà | | 
rasayanam Vina bhavi yena varstyasajaram | 


M yyusapad уч)" tejobhir arate | 
na а аланы аа абсо ripur e Mast |. 
api { kamädaya dosâs sthâne vena niyojitâh | 


Ей,......--...-...,......-.Д. 


138) manisibhir. nmanohatya pivadbhic caritàmrtam | 
каре ivodgironam un kavyair nüijais. saha | 








ы 
* ; 
CLXXX. 
CLXXXI. 
В 
| CLXXXIIL. 
CLXXXIHIT. 
CLXXXIV. 
ji | CLXXXV. 
E | 
| CLXXXVE. 
$ 
b" | dë 
b : GLXXXVII. 
= 
ü š - 
w: CCXXXVIII. 
À 
z 
E CLXXXIX. 
к 
x k 
4 CXCI. 
- 
= 
= 
схси. 
a. 
ь- 
Li 
| схсш. 
7 


ще = 
ына 


HX 
ё 


(!) Corr. aamstutanam .. . 





— 338 — 


(39) dharmmena samstütánám yo nisiddhyajagatäm api Ku 
vinàcahetun nátasthe ksanabhañgaprasañgitäm || 


anekakratur apy A Rens gopanr ару арат | 
akrodhanalslya ... .. 4. cese tnn | 


(40) Bhrgumätram api prapya vahneh pratihatam purá 
tejas tv adháksid vasyápi mahantam vahinipatim | 


vadanyas ѕуасгіуай cakre suhrtsádháranim harim | 
vaksomiksiptalakşm[i] esos a roce m acere azea |l 


(41) tarso harsena samprápya vyaniyata vanipakath | 
yam mahántam hradam iva prasannam sphutapuskaram || 


asürvyapacyam asuhrt-strivaktrakumudàükaram | 
исегіз запКосауйп аза............. „| 


(42) patacchilimukhacchaya-cchannadvidvadanámvuje | 
rarája ràjahamso yag caran ranamahührade || 


sammukhino ranamukhe yasya паѕіа asidatah | 
preñkhatsvakhadgasamkräntim [plra . . . . . | 


(43) dhanurddarcanamatrena tirthadhvanksa dviso drutah | 
катат puro na yasyajau bhujangarir api sthitah || 


sAlakananaramyam yah sphutapuspacilimukham | 
drutebhyah patavim dvidbhvo voddhrdbhyo.... .. | 


(44) prollasat-kicakacaté kankadibhir upagrita | 
cünyapy aripuri vena Virátanagari kria | 


kevalam rájanaganám viryyam mantra ivaharat | 
yo nadyinataya ргапап ksipan tárksya iva] ~~ || 


(45) drstva yasyadhvaram GCakra-yacovibhramcacamkaya | 
dhümasparcacchalàn nünam udagrunayana Caci | 


ruddhanyatejaso yasya pádaecháyám acicriyan | 
merar ivelüpatayas sitacchatratvajo nicam || 
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(46) srstau candrärkkavor dhätänädaräd iva bhinoayoh | 
yam ekan tapanähläda-samartham asamam vyadhat | 


upântaseväm väñchantyo yatpádan tivratejsam | 
mauliratmaprabhambhobhir asincan bhüpapaüktayab || 


| a ' 


(47) navam priyam aho loke yad vihäya dhanus Smarab | 
unmamáthaüganacittam yatkantyánupamánavá || 


sphutastadikpräntadale hemaçailorukarnnike | 
yaco gandhayata yasya bhuvanaikasaroruhe | 


(48) udvantaragah sphurita yasyaighrinakharagmayah | 
asparddhanta natorvvindra-maulirainamarteibhih | 


А кв“ h = à қ 4 
- L^ 
E D | , ' 


anvaruddhyata yasyajiam phalaprasavasampade | 
äjanmavandhyag cûto pi Vasisthasya Dilipavat | 


(49) sahasramukhasamkirttyam gambhiram gunavistaram | 
yasya bhasyam iva prapya vyakhyäkhinnäpi dhimatam | 


erimat-Siddhecvaram lifgam Siddhacivapure girau | 
varddhavám asa yo bhogair apirvvaih civiká dibhih || 


(50) tatrápi lingam Garvvasya Carvvagipratime çubhe | 
yas samyak sthápayám аза pitrnán dharmmasrddhaye | 


vadupakramamäseva çri-Bhadreçvaraçülinah | 
bhogo nyatrapi devin yah püjäbhir udamimilat | 


(51) vivrddhin dharmmasindhünam Crindravarmmádibhübhrtám | 
svamandalasya са затат yac cakre пграсапйгатав | 


Yaçodharatatäkasya daksinenäpi daksinah | 
yaç Çaurigaurîçanimah Çambhor Iliñgam atisthipat | 


(52) sa Somavañçämyarabhäskarag Cri- 
Rajendravarmma tad idan orpendrah | 
svargpga àpavarggadhigamasya Пасат 
lügam pratisthäpitavän Smaräreh || 


sampraptayoh | praptayacas svapitror 
bhuvah patis so pi bhavodbhavena | 
sa\m|sthanatam sthápitaván идо 


nime ime dve Civayoc civàva || 
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(53) mahäbhujas so pi caturbhujasya 
nimim imam amvujajanmanac ca | 


atisthipan nisthitaräjakrtvo 


Hñgën yathástáv api cästamärttel | ` 


ratnollasadbhogasahasradiptam 
sü câpy ahinan dravinasya racim | 
асезаш apy esv aditeva çesam 
devesu devendrasamanaviryyah | 


(54) sa kalpayäm аза Mahendrakalpa- 
sadà sadácaravidhum vidheyam | 
caivagrutismrtyudita[m| зарагууйт 
parvyaptamásam iha devatanam | 


sd cpi Vácaspatidhis s[ujdhiran 
dharmmánugan dharmmabhrtàm purogah | 
1an bhavino bhavitarajadharmman 

idam vaco vocata Kamyujendran || 


(55) raksyasya samrakganam ... .. 
sa ksatradharmmo vidito yada vah | 
punyan tad etat pariraksateti 
vijiapana sadhavativa siddham || 


dharmmo yuge smin sthiram ekapat sa 
katham samasthasyata susthito yam | 
bhavädreñm çästradrçäm sa no сеп 
mahabhujastambham upagrayisyat || 


(56) dharmmápadas sádhu . 
Тапета kartā kim uta E? са a | 
raksadhikari nrpatir vvigesád - 
iti pratitam bhavatam idan tat || 


. Карі. 


santo yacodharmmadhanà па vahyam 
dhanam dhanayeyur ihatmano pi | 
prag eva devadidhanam satäm vo 
viniccayo yan папи vaddhamälah | 





(57) tathapi bhüya — - yämi yusmäms 
tad aksatam raksata punvam etat | 

ma harsta devasvam iti prakacan 

na dharmmahetoh punaruktadosali | 


- Iva]t 
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du sommeil. 


єсхүн. — abhyarthito sün api samprayacchen 
таһап mahimni kim uta svakrtyam |. 
atac ca visrambhavalapragalbha 
vak prürthanabhangabhavojjhitaisa | 


CCXVIH, — (58) cükübde ganvamáne krtanagavasubhir maghamasasya punye 
cuklasyaikadacahe nimisam ap: bhave vän yarsarddham indau | 
arecabhic Caurigaurigi irigakajabh uvüm sürddham arddhendumaules 
cri-Rapjendrecvarakhyam sthitim akrta parám liügam atredam abhih || 


TRADUCTION, 


|. А Çiva, au Seigneur des pensers éternels, à l'Unique, qui, pour se don- 


per le plaisir de la création, de la conservation et de la destruction, s'est 


divisé en trois [sous la forme des dieux] suprémes : Celui qui est issu du 
lotus (Brahma), Celui qui ades yeux de lotus (Neng) et Celui quia trois 
yeux (Civa), — surlesquels reposent les Puissances, — issus de l'udgitha qui 
fait briller les rayons du soleil, dé а lune et du feu, riches de la triade 
des Gunas, hommage. pour la réalisation des buts du Roi! 


it. A Celui dont la forme. au chigaon orné de la lone nouvelle. reconnue 


comme supérieure aux Trois Vedas, est la semence qui produit Brahma, Hari 


et lcvara, quand elle se divise en trois d'après ses éléments, que les saints 


disent étre la manifestation de l'Absolu et intelligible seulement par l'extase. 


au bienheureux iva, qui a la syllabe Om pour essence, hommage ! Qu'il 
vous donne la prospérité ! 


ut, La [déesse] dont la démarche a lu grâce du cygne, l'épouse fidèle, 
éperdue d'amour pour son bien-aimé, celle qui, d'abord unique, démembrant 
ensuite son corps, s 'élance dans l'espace. et, pour jouir d'elle-méme. revient 
à |a ténuité ; qui porte un lotus formé tens son cœur еї épanoui par sa 


propre Пиаве, la Puissance qui fait poindre [pour l'homme] 1 ‘absorption en 
iva. que la sublime Gauri vous protege ! 


iv. A Lui qui développe les mondes par ses huit corps ayant la forme du 


-sacrifiant, du feu, du soleil, du vent, du ciel, de la terre, de l'eau et de la 


lune; à Lui, la cause des causes. qui proclame hautement, quoique sans 


paroles, l'irrésistible puissance de son action ; au Bienheureux qui a pour 


diadéme le croissant de la lune, victoire ! 


Y. Adorez Магауапа qui, étendant son empire, à peine eut-il vu les trois 
mondes escaladés en trois pas, — comme pour conquérir le quatrième séjour, 


pratique maintenant encôre, sur l'océan, la contemplation sous ce 
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vi. Victoire à Celui qur est né du lotus (Brahmä}, qui a lancé de ses qua- 
tre bouches en même 1emps le tonnerre de l'Omkära. comme si, pour para- 
chever |a création de l'univers, il eût voulu fire fructilier (!} sa semence 
primordiale déposée dans le champ (?). 


vit. Victoire à Mandakini (Gañgä), dont les ondes sortent du disque de la 
lune, ef que Dharjati (Civa) porte sur за tète, comme pour faire voir le 
puissant lien d'amour qui l'attache à cette moitié de son corps qu'est la fille 
du roi des monts (Uma) ! 


vin. Il v avait un roi glorieux, dont les pieds étincelaient dela guirlande 
des joyaux [qui ornaient| la téte des rois jusqu'à la mer ; qui, malgré son nom 
de Baladitya (soleil levant), était une pleine lune pour le malheur de ces lotus: 
les masses de ses ennemis ; qui, parure de ce ciel qu'est larace de Kaundinva 
егде бота, portait la Fortune royale conférée (?) par Aninditapura illustré 
par son bras (^. 


iX. Aux femmes des ennemis orgzueilleux i|. conferait, dans le combat, le 
sacrement de la viduité. Avec ses qualités il tressait une guirlande de gloire 
aussi brillante que les rayons de la lune d'hiver. A Svargadvärapura, dont la 
prospérié le disputait à celle de Purandarapura (*), bienfaisant pour tous, 1 
érigea un lingade Carva. avec des richesses, pourvu d'un culte. 


x. Gloire de sa [double] lignée de brahmanes etde ksatriyas, la noble sœur 
de sa mère, portant le nom faste de Sarasvati, illustre, purifiantle monde, alla 
vers son époux Vicvarüpa, le meilleur des brahmanes, réceptacle supérieur et 
profond d'hymnes des divers textes sacrés, comme |la meilleure] des rivières (") 
va vers l'Océan. 





(1) Гоа manqué dans les dichionnaires ; mna est cits comme un doublet imisiié 
de sila, pp. de [a racine за, à produire, engendrer », 

[3) La parole sacrée fait fructifier les germes innés dans le cœur, comme le lon- 
perre les grains dans Joes champs (cf. st. CLIX), 

(T) Je suppose que bharila est une forme irréguliere pour bharila. 

(^) Cf. la stance parallèle de Prah Enkosei (ISCC., p. 84): Valadityo pr sam yo 
hita kula-kamalakuücanayaikacandrah soma-kann-dinya-vañce — nikhilagunanidhir 
dditpakirttyatapatro  daurddanda-dyotitànindilapura-vilasad-rajvalaksmin dadhanah « 

« Bien qu'étant Baladitya (soleil levant}, il était. une lune incomparable pour fer- 
mer les lotus des races hostiles : dans la race de Soma et de Kaundinya, lee roi] ré- 
ceptacle de toutes les vertus, avant um parasol de gloire éclatant, faisait la félicite 
de la Laksmi royale d'Aninditepura illuminée par son bras. » 

(*) La ville d'Indra. 

{®) La Sarasvati. 
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xi. Dans cette race illustre ayant pour tige Somi et unte aux plus grands 
des dieux, à commencer par Indra, Upendra (Visnu) et Rudra, |mais alors| 
épuisée et déchue, — née pour en [aire la joie, destinée à étre pour cette mer 
de lait. sa famille. ua. arbre céleste fleuri de gloires. =Â prit naissance [une 
fille| pure, bienfaisante pour le monde, telle qu'une autre Laksmi (y. 





xii, Bien qu'elle eût nom Mahendradevi, elle était lille de roi et icvart, reine 
dont les louanges furent chaniées plus d'une fois par les femmes célestes, Le 
ils du rài des rois de...... pura. le roi Mahendravarman, (issu) d'une race 
brillante, quand il l'eut obtenue [pour épouse]. exerça vraiment une sou- 
veraineté effective (3). 


xir. Surpassant de loin la beauté de la hine, dissipani сез ténèbres que 
sont les vices, nouant une guirlande de lotus (ou : une alliance avec Padma — 
Cri, la Fortune), mine de splendeurs, le roi Rajendravarman fut engendré en 
cette reine par ce Prajdpati (ou: par ce maitre des sujets) à. l'éclatant tapas 
[ascétisme ou chaleur). comme le Soleil par Kacyapa en [Adijti (7). 


xv. Comme la lune [sortant] de la mer de lait ou le feu de la pierre de 
soleil (^, iLsortit d'une pure lignée, doué d'une pureté plus grande, révére 
par tous les rois 


ху. Son ardent éclat dissipait les ténèbres, tandis que la clarté de ses kaltis 
| (talents ou parties du disque lunaire) apaisait l'horizon : ainsi, soleil, il remplit 
dés son apparition tout le rôle de la lune. 


xvi. Le bienfaisant Santänäka, bien que charmant par за fructification рго- 
pre et régulière, quand il eut obtenu de la terre [ce roi] comme un. fruit та-, 
gnifique, atteignit au plus haut point du charme (2). 





(^) Ie suppose qu'il s'agit d'uge fille de Sarasvati et de Viçvarupa ; mais cela n'est 
pas dit clairement dans le texte. | 
f) H y a ici une sèrie de jeux de mots. Tout em étant par son nom Mahendradevi 





 — 2. (épouse d'lndra), elie était i¢varl (souyeraine et épouse de Civa) ; et Mahendra- 

СЫ varman hé fut Vraiment Içvara (souverain ou Çiva) qu'après qu'il dt épousé cette 
icvari. 

| (3) Rájendravarmán éiani le fils ainé de Jayavarman ТУ (850-8644 çakal, Il faut 
ndmettre que ce dernier portait, avant sòn avènement, comme dyoaste de la principauté 

á dont le nom a disparu de Ia stance Xll, le nom de Mahendravarman. 

B (V) Candameuratna est probablement une périphrase pour niryakanti. 

+ (5) Le Santánaka est un des arbres céleste : Fest bienfaisant, zaumya ; le roi lui 

E aussi est soumye. comme descendant de Soma - i| peut donc être considéré comme 
un fruit de l'arbre divi. 
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xvi. Croissant de jour en jour, ayant une beauté de flamme; par le charme- 


rare de sa beauté faisant surgir de tous cótés des partisans, i il éclipsait la lune(^). 


xvin- Dès son enfance, il était complet en talents; de jour en jour, il S'en- 
Hammait pour l'éloquence ; comme la possession des kalás appartient aussi 
à la lune, mais accompagnée de froideur, il la surpassait de loin (2). 


хіх. Rejetant les défauts (ou : les ténèbres), versant un torrent de lumiere. 
illuminant les objets, se répandant par le monde, la science, sur sa bouche 
infaillible, était pareille au brillant éclat du jour paraissant à lorient. 


XX. Armé de la puissance de Mahegvara, faite de connaissance, efficace, 
conférée par les dieux, — dans le ròle de Kumâra, vainqueur de la foule de 
ses ennemis, il lit resplendir la fortune de Mahendra (*). 


xxl. Par des masses de cordes (ou : de qualités), larges, sûres, étendues, 
il courbait également, au moyen de l'éducation, son grand arc et son haut 
lignage princier, fait d'un excellent bambou (ou : issu d'une noble race), sams 
rival pour !' expansion. 





xxii. En rencontrant soudain ce terrain d'élite vanté par tes habiles, fertile 
sans labour, la graine supérieure de la science et des armes, arrosée par l'eau 
de la foi, s'est puissamment développée. 


xxi. Toutes les vertus [éparses] de tous cótés, il se les appropriait avec 
adresse, versant toujours un torrent d'éclat, — comme le soleil, dans l'intérét 
du monde, absorbe chaque jour les eaux, sans se lasser. 


xxiv. Comme la gràce du printemps sur les jardins, comme le jour de la 
plénitude pour la lune, ainsi s'est levée, ravissante, splendide, la beauté de sa 


: fraiche Jeunesse. 





(M) Le roi croissait sans cesse, tandis que la lune croit et décroit ; il avait une ` 


beauté flamboyante, tandis qu'elle n'a qu'un éclat froid ; il suscitait en même temps 
tous les paksa (partisans), tandis qu'elle n'a que des paksa (quinzaines) successifs : 
pour ces trois raisons, 1] était supérieur a [a lune. 

(*) La lune n'acquiert que peu à peu ses kalas (16 portions) ; lui, dès son enfance, 
eut toutes les kalds (talents) ; et même la possession de toutes les kalds s'accompa- 
gne chez elle de froideur, tandis qu'il était ardent pour le beau langage. 

(3) Jeu de mots sur kumára qui signifie : a) Skanda, fils de Çiva ; b) prince héri- 
пег : dans le premier sens, le prince possédait la puissance de Giva, pére de Kuma- 
та; dans le second, il faisait briller la gloire de Mabendra[varman], son pére. 
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= xxv. Par un contact aussi menu qu'un poil, sè nature tout entière s'ex- 
primait ; par quelque [mystère], il rendait manifeste [ea lui] l'essence de 
Maheça, que les traités du Saäñkhya et les Agamas eux-mêmes ne permettent 


pas de percevoir. 


xxvi. Développée depuis l'enfance, riche dés le début, sa beauté, que nul 
autre ne posséda, a été sürement morcelée par le Créateur pour embellir le 
doux éclat de sa jeunesse parfaite. 


xxvir. L'amour qu'il maîtrisait sans cesse, même dans l'épanouissement de 
de sa jeunesse neuve, comme frappé de honte par la vue de sa beauté, n'osait. 
par orgueil, s'approcher de lui. 

xxvii. En voyant sa beauté, que nul autre n'atteigmit, Rati, les yeux 
battants de passion, cessa, je pense, de croire son époux digne d'elle, lui 
qui [ut lëché par la langue du feu de l'œil de Civa. 


xxix. Déployant sa force puissante pour tendre l'arc, héros éminent parmi 


Jès jeunes gens, il posséda la fortune de prince héritier, non issue d'une 


matrice, mais conférée par son père, comme Räma la noble Sita ("). 


xxx. Lorsque de l'aiguiere d'or, comme du disque du soleil, ruissela l'eau 
du sacre, pareille à l'ambroisie, depuis cet instant sa fortune participa à la 
croissance de la lune. 


xxxi, Par les eaux des ablutions, stériles pour les ignorants du Veda, le feu 
de son éclat se fortifiait; de méme, comme par envie, le feu du chagrin s'ac- 
compagnait, chez ses ennemis, d'une pluie de larmes. 


xxxn. Orné de parures non factices, telles que lascience, et aussi de. 


la beauté de son corps charmant par nature, il adoptait les ornements raffinés 
qui venaient s’y joindre comme des moyens de préservation (mañgalam). 


_ -xxxin. Ayant reçu le grand ondoiementde la méditation et ayant pour parure 
lesjoyaux dontil usait, il. portait sur lui, toujours renouvelée, la beauté de 
la mer, dont l'eau fut bue et]a masse de gemmes rejetée par Agastya. 





(0 Les épithétes ayanijà et janakopanità s'appliquent à la fois à la dignité de yu- 
araja et & Sita: la premiere, « nom issue d'une matrice s=, c'est-à-dire non transmise 
par sa mère, fut conférée à Rajeodravarman par son père (janaka) : la seconde, Sita, 
N'est pas non plus issue d'une matrice, puisqu'elle est née du sillon, et elle fut don- 
aée & Rama par son реге Janaka. — | 
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xxxiv, Par les diverses planètes parvenues à leur point culminant, bien qu'il 
se tint, comme par crainte, à l'écart d'elles, il fut mis, sans le désirer, sur le 
trône roval, escarpé comme le Меги, 


xxxv. Où pourrait-on trouver un autre exemple aussi parfait de beauté phy- 
sique ? Sa propre image reflétée sur la surface d'un miroir est indigne de lui, 
en raison du support. 


xxxvi, Au moment de son sacre. la Terre humide de l'eau ruisselante, la 
Terre qui a pour belle ceinture la mer, éleva еп quelque sorte son parasol 
unique, brillant dë gloire. blanc comme les kalas de la lune. 


xxxvii, Le fruit de toute prospérité définie par ses caractéres ргоргез аппол- 
ce d'avance sa maturité : les vœux que formulaient pour lui des foules de 
brahmanes paraissaient unë répétition. 


xxvn: Comme les essaims d'abeilles vers le Parijäta, comme les âmes des 
Munis vers la méditation de l'Atmun, ainsi, négligeant toute autre activité, les 
veux des hommes se portaient vers lui seul. 


xxxix, La fortune des rois, volage de nature, në brillait çà et là comme 
un éclair. ët l'aimable automne ne se montrait sans nuages qu'au moment de 
son entree en campagne. 


xL. Avant sa fortune reluisante de Га lustration de ses armes redoutables, 
illuminé par le sacré d'un grand empire, gardant sa personne au moyen des 
Vidyas, des Añgns et des Mantras, il atteignit un succés d'une haute essence. 


xii. Quand il déployait sa bannière inébranlable, quand il allait à l'armée 
pour la conquéte du monde, la foriune des rois ennemis chancelait d'abord, 
ensuite la terre s'alourdissait sous le poids de ses troupes. 


xim. Comme s'ils eussent entendu Saumitri (Laksmana) jetant, au moment 
de l'attaque, un cri plus haut que- le tonnerre, les rois ennemis, pareils à 
Ravana, en entendant de loin le son de ses instruments de musique, étaient 
frappés de terreur. | 


xir. Telle qu'un torrent де fumée [jeté par] le feu de son héroïsme, la 
poussière soulevée par ses armées entrant en campagne, faisait pleurer. sans 
méme les toucher, les yeux des femmes des ennemis. 


хиу. Après avoir comprimé la terre (ou; la patience) au début Че sé 
carrière. er. dans sa marche. pousse les fleuves à l'impureté par ses poussières 
(ou : ses passions). la foule (ou: la congrégation) de ses armées donnait 


l'assaut en fixant sa fureur (ou: en enchaïnant la colere). 








xLv. Tantót pleine de rois courbés et jonchée d'armées ennemies, tantôt 
étendue devant sa marche, sa route était comme la route des armées du ciel. 


әжімі. [L'obcurcissement] du ciel, l'arrêt des hommes, l'impuissance d'agir, 
l'abolition de l'éclat : tout ce que le soir opère au moyen des ténèbres, il le 
faisait aux ennemis au moyen de ses armées, 


хун. Quand, étendant ses deux ailes retentissantes, il accourait impétueu- 
sement, pareil à Garuda, ces nàgas que sont les ennemis, frappés dans leur 
énergie, se voyaient contraints de fuir. 


ALVIIL. . « т Ë Œ = e 8 Bega p ess E gg eg ë + ep SA Se pap Be a аа. 


xuix. Quand il levait son arc dans la bataille, comme dans une pure automne 
traversée de pluie, les rois, serrés l'un contre l'autre comme des nuages lé- 
gers, étaient promptement réduits à l'impuissance. 
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Lt. Réalisant la comparaison de l'homme trompé sur la vérité avec le papil- 
lon, la foule joyeuse des ennemis bravait, pour sa perte, le feu flamboyant de 
5a majesté, issu de l'arani de son bras. 


Lit. Ayant obtenu son trône et dispersé ses ennemis, occupé l'atmosphère 
et maltrisé la violence du cœur, tandis qu'il lançait infatigablement [ses traits], 
s'arrëta... 


LIV. . . . avec ses traits il anéantit dans fe combat... 


Lv. Les flèches lancées par son arc, à l'harmonieux cliquetis, tombaient sur 
la tête des ennemis, laissant après elles le parfum des [fleurs de) mandära 
tombées de ces lianes que sont les mains des nymphes du ciel, 


LVI. » «  iltrancha la tête à une foule de rois. 


LVII. Mème investi par les rois ennemis dans le combat, sur la montagne, 
il resplendissait des flots de sang qui coulaient de ses blessures ; tandis que 
le soleil, même portant uae cuirasse, perd son éelat sous l'ombre de son en- 
gemi qui le couvre. 


Lem, , . ,.- ayant une gloire irrésistible et universelle, il tira le méchant 
Rävana. . . 
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ux. Ne désirant pas s'approprier dans le combat le disque de Visnu ni con 
quérir le foudre d'Indra, armé de son seul épieu (ou çakti}, qui le mettait en 
possession du javelot de Maheçvara, il vainquit la troupe de ses ennemis. 


CX... a.. . de loin le cœur des femmes se fendait de lui-mème. . . 


txt. Pilonné dans le combat par les guerriers ennemis, sa profondeur lur 
permettait de garder sa sérénité : un étang se trouble quand les éléphants s'y 
baignent, mais non l'océan. 


ossi brille comme l'éclair, étincelante, bien que sans langue, 
comme |а langue du serpent. 


хит. Quand son épée humide [de sang] tombait sur l'obstacle pour le briser, 
si, par suite de la légèreté de son poing ou d'une distraction de sa pensée, un 
second coup était nécessaire pour abattre son ennemi, il encourait |2s vifs 
reproches de son bras. 


Lem, pour faire descendre les femmes célestes, il fit en quelque 
sorte un magnifique escalier, 


Lxv. Attiquant les points faibles et ménageant ses hommes, 1l étendait par 
la séduction et par lą force leş succès obtenus, rendant stupide le plus habile 
adversaire. 


uxvi. ......laqualite de fruit, dans le combat il imitait habilement la 
manière d'agir du Créateur qui met dans son œuvre des activités opposées. 


Lxvit. Telle une nouvelle mariée qui, bien que sollicitée par son amie de 
faire face, bien que souhaitant elle-méme d'étre hardie, si elle voit de loin 
[son époux], tourne le dos, telle était devant lui l'armée ennemie dans la 
volupté du combat. 


хуш. .. .. Célui qui dans une grande bataille obtient la victoire, ce n'est 
pas l'homme d'un courage sans but, mais celui qui prend les conseils des habiles. 


txix. Le corps décoloré par le contact de ses forteresses (ou : de Durga), les 
yeux hagards d'avoir contemplé l'entrée des cavernes(ou: le visage de Guha)( A, 
la foule de ses ennemis, vêtue dé peaux d'anrilope, se tenait dans la forét, 
immobile comme un pieu, n'ayant plus de mattre (ôu: sans pourtant étre Ica). 


ү ааа 


(+) Guha ov Skanda, dieu de la guerre. Corr, Guhagaga en gubanana ? 


LEX. .....,... 50m désir était frustré ; à celui qui veut conquérir ou don- 
ner la terre, la terre ne suffit jamais. 


Lxxt. Le pays de ses ennemis, où se trouvent en foule les coraux clairs, 
grands, étincelants, où plongent les nâgas à l'approche de Hari, aussi inac- 
cessible que la mer par ses foréts intérieures, perd cependant sa fortune. 


Gett, . . . la réalisation du but, — appliqué au développement de la triade 
(dharma, artha, Ката); 125 quatre points cardinaux, dont il connaissait la 
portée, il les saisit, comme les sciences, dès sa jeunesse. 


иххш. Se faisant place dans le monde par sa toute-puissance, inaccessible 
aux autres, supérieure aux mieux doués, sa gloire, pure comme l'éther, jouit 
d'une suite interrompue de qualités et de discours (1), 


Lxxiv. La Terre était auparavant amaizrie par la жарынан des... Catisée 
par les diverses espèces de traitements de Sucruta ; |ce roi]. habile à éliminer 
tous lesmaux, lui rendit son embonpoint au moyen des six Rasas et [des six| 
Айраз. > 


Lxxv. Son éclat, qui faisait palir tout autre éclat, était en tête (ou: à lorient) 
et de grand rayon (ou : ayant un grand disque); parvenu à fa grande souverai- 
neté, [ce roi] brilla puissamment comme le soleil [arrivè] au milieu du jour. 


Lxxvi, Lorsque, armé d'une redoutable puissance, 1l gravit ce roi des monts 
aux lions dressés, [le trône), non seulement les étoiles perdirent leur éclat, 
mais les têtes diamantées des rois tombérent. 


Lxxvit,. Quand se dressa en un seul point [du monde] son grand parasol 
blanc, brillant comme la lune, la chaleur, délaissant toute la terre envahit le 
cœur de ses ennemis. 


Lxxvitt.. Désireux sans doute de contempler longtemps sa beauté, tous les 
mondes ont cherché à obtenir par d'innombrables sacrifices la faculté de 
“regarder sans cligner des veux, en vue de contenter leur envie. 

Lxxix. Aimant à voir chez ses amis sa propre Fortune comme dans un 
miroir, il la leur faisait passer successivement, tel qu'un reflet de lui-même, 
dans le miroir des joyaux [qu'il leur donnait] après les avoir portés, 





(*) Jeu de mots sur gabda, guna, anubandho, trois termes techniques de la gram- 
maire sanskrite. 











xxx. En raison de son extrême énergie, sa politique, à la différence des 
autres, était parfaitement droite : hormis le soleil et la lune, quelle autre pla- 


nète n'aune marche oblique ou rétrograde ? 


txxxt. Par les quatre Vedas, Sama etc., ayant pour racine les Mantras, 


ayant de multiples applications, moyens d'écarter les malheurs, il réalisait 


habilement le succès. 


LxxxH. Toujours reconnu comme protagoniste de la guerre (ou: Matière 
primordiale), montrant une grande et admirable activité (ou : l'action variée du 
Mahat), par le seul exercice des six Gunas ('), sans [avoir besoin] de pa- 
roles, il proclamait incomparable sa triple excellence (ou: le Pradhäna formé 
de trois Gunas). 

ixxx. Le Créateur. bien qu'il biaise ordinairement devant sa tâche, et 
qu'il ait [d'autre pari] la force sans égale de Malre de Maatras, lui obéissait 
comme par crainte du regard destructeur qu'il jetait sur ses adversaires. — 


Lxxxiv. Menacés de loin, dans son royaume, par les abondantes vertus amies 


- de l'union avec le Trivarga, — les vices, comme par dépil, se sont alliés bien 


vite aux ennemis de ce roi, appui des vertus. 


uxxxv. C'est après avoir extirpé ses propres défaillances qu'il se levait 
pour chatier, dans la juste mesure, les autres délinquants : même en chassant les 
ténèbres, la lune considère intégralement sa propre tache. 


cxxkvr. Par suite de leur bonne éducation et de leur absence de vices, ses 
sujets loyaux ne craignaient pas le malheur ; jadis, par suite de sa mauvaise édu- 
cation, la princesse fille d'Ajätaçatru elle-même encourut une grande infortune. 


ixxxvit. Attentives aux lacunes, tirant leur caractère de l'apaisement, invin- 
cibles pour ceux dont la force est incomplète, les Prospérités, ayant pris pour 
réceptacle ce roi expérimenté, furent comme des eaux devenues parfaitement 
stahles. 


(xxxvii. Sa lance, lionne qui rbdait de tous cótés sur la route des enenmis, 
terrible à ceux qu'elle devait chasser, et qui de son union avec un mâle (ou: 
un homme puissant} obtint des fils (ou des sujets), il la nourrissait, ayant obtenu 
pour reine la Fortune. 





(1) Les six éléments constitutifs de la politique. 
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xxxix. La foule des sages a mis au premier rang des grands rois Kärtavirya 
MT avait mille défauts : que dire de celui-ci qui est pourvu de toutes les qua- 


lités sans exception ? | ` 





xc. Bien que chantée sur la terre et dans le ciel, la gloire de Ji isqu (Arjuna), 
réalisant la perfection de l'héroïsme, n'est pas comparable à la sienne, puis- 
qu'elle est une souffrance pour Karna, tandis que l'autre est un délice pour 


les oreilles (1). 


xor Telle qu'un nuage occupant tous les points du ciel, lorsque retentis- 
sait sa gloire, la terre lointaine (ou : la terre de Vidüra) offrait avec empres- 
sement, sans qu'on eût à les prendre, non seulement ses joyaux mais aussi 
d'autres présents, éléphants etc. (*). 


xon: Par la fumée qui montait de ses centaines de milliérs dé sacrifices et 
qui voilaittous les points car linaux, interceptant le faisceau des rayons solaires, 
il maculäit en même temps le ciel et la gloire de Catakratu (Indra). 


xcu, On déclare correct le raisonnement qui conclut de la vue dela fumée 
au feu; mais le vrai, c'est ce raisonnement nouveau, qui, de la vue de la fumée 


de ses sacrifices, geb à une pluie de richesses. 


“xew. Comme, aw contact de l'océan, un nuage se gonfle d'eaux qui lui 
viennent d'elles-mêmes sans en être sollicitées ; ainsi, ‘après l'avoir abordé, 


l'armée des malheureux, d'abord vide, [se retirait] pleine à souhait èt versait à- 


son tour une pluie [de bienfaits]. 


xcv, Ravissantles yeux, montrant la beauté de ses rayons (ou: de ses doigts), 
humectée d'un suc excellent(ou: de bon goùt), la figure de ce roi était comme 
un disque lunaire qui, ayant une rotation de belle couleur (ou : un bon style de 
théàtre) méritait [en Outre] d'ètre comparé àla danse, mais qui n'était point, 
[comme la lune], déparé par une antilope (*). 


XCVI. Appuyé à son ombre, un autre roi peut vaincre les ennemis orgueil- 


Jeux, que dire de lui-même ? Sans le soleil, auquel elle emprunte son large 


éclat, la lune assurément ne dissiperait pas les ténèbres. 





(Jeu de mots sur karna = 2) oreille ; hb) adversaire d'Arjuna et de ses fréres 
dans le Mahabharata. 
с) Jeu de mots sur vidérabhümi : a) terre lointaine ; b) рау» Че de Vidüra, oi où les 
se forment au son du tonnerre. 
(0) Puisqu’ il était pubharadga, e de belle couleur », il ne pouvait étre, comme la e 
aflecté de kurañga « laide couleur » où e antilope в. 
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xcvit. Les parures des autres rois etleurs miroirs de pierres précieuses ne 
Jetaient qu'un faibleéclataupres des splendides miroirsdesongles|desespieds], 
qui devenaient pour eux pendants d'oreilles [sous forme de] commandements, 


хсуп!. Un autre pouvait l'égaler par quelques qualité, il n'égalait pas sa 
grandeur : le paon sait danser etil a le cou bleu, il n'arrive pas pour autant 
au tang d levara. 


xcix. Toujours en mouvement, attractive, omniprésente, forte, large, impo- 
sant l'ordre aux turbulents, sa gloire semble farne des grands éléments. 


c. Eloquence, vaillance, beauté, grâce, profondeur, douceur, bonté : ces 
[vertus], et d'autres encore, il en fut le séjour unique ; et par le Créateur 
il fut eréé supérieur encore en énergie et en inlelligence. 


ct. Si Kárttavirya, à la vaillance reconnue sur la terre, voyait devant lui la 
vaillance de ce roi alimentée par deux bras [seulement], il croirait, je pen- 
se, que, dans le combat, ses mille bras ne sont pour lui qu'un fardeau. 


си. La force guerrière de ce vainqueur des ennemis distance de bien 
loin toutes les autres puissances, comme l'odeur d'un élépham en rut et ruis- 
selant de mada celle des autres éléphants terrifiés. 

cut. Rejetant tout attachement à d'autres divinités, sa Foi et sa Piété 
suprémes se tournaient avec désir vers Crikantha (Visau), comme Ganga 
et Bhavani vers le diéu des dieux (Сита). 


CIV; e. eia < Création de Беаше.., pilier d'or unique, quele Créateur. . . . 


cv. « Tel j'avais erêê Kama, qui fut brûlé par Pinäkin (Civa) x: dans cette 
pensée, |» Créateur donna la souveraineté à {ce roi] d’une beauté parfaite. 


WE Wee e EC EE Ae, le Créateur aux quatre visages...... 


сүн. Laissant la Fortune sur sa poitrine et la Gloire sur l'autre rive de la 
mer, il prenait le plaisir d'amour, lui Jeune, avec la vieille Science. 


cvin. Autrefois Dillpa, par désir d'une postérité, garda la vache de Vasis- 
(ha : ayant obtenu des sujets (!) par sa propre énergie, ce Bhärgaviya...... 





: (1) Jeu de mots sur praja, « postérité » ét < sujets d'un roi s. 
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cix. Devant la mèr de lait de sa glorrë dëbordant sur le monde, la terre 
effrayée a pris l'apparence d'un reflet de lune. 


сх. Bien que comblé de mille jouissances (ou: replis) . . . . : . bien que 
doué de qualités infinies (ou : d'Anania), i| était trés secourable àla peine 
des humbles (ou: de Vinatà) (!). 


ext. Ombrageant d'un grand parasol unique la terre ornée de sa ceinture 
d'océans, i] rendit Je Meru inutile. 


cxli. Tout chancelant de sa rencontre avec son ennemi Kali, par suite de la 
perte de ses pieds, Dharma, aprés avoir trouvé [ce roi], se tint ferme, illuminé 
par son succés. 


схш. Папз |е combat, le feu de sa majesté, attisé par le ventde son héroïs- 
mé, — bien que sans fumée, faisait verser aux femmes dés ennemis des tor- 
rents de larmes. 


cxiv. La Fortune des ennemis, semblable à une lueur éphémère, s'appuya 
sur lui [par désir] de stabilité : sa Gloire, quoique lièe à une série de qualités 
(ou: par une série de cordes), s'échappa vers tous les points de l'horizon. 


cxv. L'arbre Kalpa de son bras, poussé dans le Nandana du combat (*), ayant 
comme bourgeon son épée rougie, dispersait dans toutes les directions les 
fleurs de sa gloire. 


cxvi. Dans ses marches, la Terre, comme irritée d'étre frappée par les 
coups des défenses des éléphants furieux, enveloppaitsans cesse de poussière 
les grands guerriers. 


схун. Forüifié par l'aecomplissement des Mantras, il porta sur le feu de son 
épée, enflammé par [ce] combustible, des lotus — les tétes des ennemis —el 
engendra [ainsi] la toute-puissance royale. 

схуш. И était solide, inaccessible, élevé, déracinant.... d'une énergie in- 
finie (ou : ayant l'énergie d'Ananta) dans la destruction (ош: dans le baratte- 
ment) ; et pourtant il n'était pas de la race des Monts. (7). 





(^) Allusion à l'histoire de Vinatà, mére de Garuda, réduite à l'état. d'esclave des 
serpents à la suite d'un pari imprudent; jeux de mots sur bhoga « jouissance » et 
« repli z, ot ananta ( « infini » et nom d'un roi des serpents). 

(2) Nandana, pare du-ciel d'Indra, ой стой l'arbre Kalpa, qui procure la satisfac- 
tion de tous les désirs. 

(3) Allusion au baraitement de la mer de lait au moyen du mont Mandara et du nàga 
Ananta. Le jeu de mots sur bhübhrt n'est pas clair $ le sens de eroi» est exclu, puis- 
que Rajendravarman était précisément de race royale: l'auteur n'aurait-il. pas eu en 
vue la « race des [Rois des] Monts », c'est-à-dire des Cailendras de Crivijaya ? 
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cxix. La Fortune des ennemis, comme dévorée de soif, brûlée qu'elle était 


par le feu de sa majesté, dès qu'elle trouva l'onde née de son lotus (de son 
cœur), ne perdit pas un instant [pour s'y désaltérer], 


cxx. La poussière des lotus de ses pieds, comme suivant l'exemple de sa 


conduite, quand elle se posait sur les têtes des rois, leur donnait la prospérité. 


cxxi. Tel que Hari, lës yeux embués de sommeil, il portait, comme une 


femme, ses enfants (ou: ses sujets) sur son sein: mais il était un Civa par le 
cœur, et sa virilité était claire pour les hommes intelligents. 


CXXII. Après avoir vaincu dans le combat vn orgueilleux roi ennemi, il trai- 


tait avec bonté sa famille, [comme] le lion qui а déchiré le roi des éléphants. 


CXXIIL. 1. Ayant enchainé son favori, le glaive, et vaincu les ennemis par ses 
flèches droites munies d'une corde (ou : par ses demandes loyales pourvues de 
qualités), il-distribuait les biens selon les mérites. 


cxxiv, Le poison bu par Nilakantha devint une parure pour son cou : l'am- 
broisie de sa parole vomie par.... pour les sages... 


CXxv. Assurément Vraddhna (le soleil) est aujourd'hui encore fourvoyé par 


ses coursiers, égarés par les fumées épaisses et aveuglantes qui s 'élevaient de 


ses sacrifices. 


cxxvi...-.. Dans ce sacrifice : la guerre, avec ces büches: les 


ennemis, il assignait à ces brahmanes : les points cardinaux, un salaire indes- 


tructible : la gloire. 


cxxvit, Quand les ennemis, déposant leurs glaives, se prosternaient devant 
lui, il détendait la corde de son arc et cessait [de les combattre], mais non les 
archers. = 


cxxvin. Le bras de ce roi était correct (ou : arrondi} et secourable “pour 
Ses amis ; mais, dans la guerre, il était toujours résolu à l'égard des ennemis et 
des malveillants. 


сххіх. Ayant reconnu que les sentiments entretenus par [toutes] les espèces 


d'ennemis se fondent sur une seule chase, il exécutait supérieurement la 
manœuvre habituelle des arcs. 


cxxx. Dans la grotte de son cœur, habitée par Çiva et profonde en piété, 
les autres devatäs, par crainte du feu de son œil, ne pénétraient pas. 
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E cxxxt. Il pénétrait sans cesse, inlassable, dans le cœur des belles, comme 


pour y frapper le pirate Amour qui s'y tient embusqué. -- 


= : 
a CXXXII. Bien qu élevé À la sérénité f par la méditation, ilterrifiait, par son nom Е 
e" seul, les ennemis: quand ils sentent de loïn l'odeur du lion, les éléphants AF 
E = = 4 
a s'enfuient: = 
= exxxin. Quand elle eut trouvé [ce roi] riche de la pratique de la prudence et $. 
sc de l'héroïsme, la Terre, comme [une femme] sans aucun autre amant, parvenue E 
=; à ses fins, lui donna son amour, A cause de la douce pression de ses ongles. < 
ET T 
E 
H cxxxiv. И пе dérogeait aux convenances qu 'én ceci que, tout en montrant E". 
E le trésor de sa beauté, il attirait à lui tous les cœurs. E 
E. ! 7% 
Ў CxxxY. Ayant déposé ses armes, endormi dans la forêt, Нагі 1Часгёё 
12 s'abandonae entierement au Yoga ; ; mais Rudra garde la moitié de son épouse, 
ut comme s'il pensait à [ce roi] qui aspire à la conquérir. 24 
TA 42 
b CXXXVI. Par désir de ce nectar * le sang dégouttant de ce lotus: sa claire OT 
4 épée, — la Fortune des ennemis fut ве. comme Bhrigin, au frottement = 
| E 
A, de son bras. j i 
> Е 
dr di ; : I 4 £ + Tuy в , в ! 
ү CXXXYII. Sur un seul mot de lui, la ville de ses ennemis fut, comme le ciel, Эе 
Ë parcourue par les constellations et offrant de la placé aux êtres (1). 1 
ү _ Єхххүш. Troublé par le jeu de ses fleches, bien que pourvu d'armées et | 
f de forteresses, l'ennemi, comme en pleine bataille, s'enfuit dans la forét, | 
n'ayant pour compagnon que son glaive. cH 


РА cxxxix. Plongés dans la stupeur (ou : adonnés à [4 méditation), privés de ча 
couleur (ou : dépouillant la passion), réfugiés dans les cavernes (ou : retirés | 
dans leur cœur), les ennemis, sans la contemplation des pieds de ce Seigneur, a 
ne pouvaient parvenit à la délivrance, | | 


cxt. « Comment, abandonné par mon époux, pourrais-je résister aux bêtes 
féroces ? » Dans cette pensée, la ville des ennemis entra dans le feu purifi- Ж 
cateur de son incendie. > 


CXLI, Ayant vu dans le combat la vaillance dece héros, la foule des en- 
nemis, comme par désir d'obtenir du courage (ou : des bétes), se réfugia dans 27 
Ja forét hantée de lions, ete. - - 

. 





(1) C'est-h-dire ruinée et déserte (Ph. 
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cxuu. Méme enivrés par le rut, méme de haute taille, méme utilisables 
pour l'accomplissement du Dharma, les éléphants étaient par lui donnés bien 
souvent aux brahmanes. 


cxLin. Employant dans les mots les sept sortes de themes et de désinen- 
ces, il était de première force pour le sens des taddhitas et connaissait lés 
kriyas, le verbe et l'augment. 


схиу. La Terre ardait du feu de sa majesté : par crainte qu'elle ne prit 
feu, je pense, il la baigna maintes fois des torrents d'eau de ses donations. 


CXLV. Ravissante, liée par ses qualités, épanouie, la guirlande de sa 
gloire est, aujourd'hui encore, hautement portée par la Fortune des trois 
mondes. 


cxiv. La ville du roi de Campa, ayant pour fossé profond la mer, fut ré- 
duite en cendres par les guerriers obéissant à ses ordres. 


cxLvIL, Ses pieds étaient. décolorés (vivarna) par l'éclat des gemmes des 
diademes des rois ; mais la terre immaculée, soulevée par son bras, était 
bienveillante à toutes les castes (varna). 


exivin. Kali, quoique absolument gauche [ou fourbe), était droit sous son 
regne : il s'enfuit derrière ses ennemis en fuite, comme par crainte. du feu 
de son éclat, 


cxLix. La terre jusqu'à l'océan fut par lut si completement débarrassée 
d'ennemis (ou : de broussailles) qu'aujourd'hui encore sa gloire. allant seule 
de tous côtés, ne trébuche pas. 


CL. Sa préoccupation s'adressait principalement aux qualitès, secondaire- 
ment aux substances (ou : richesses) : i| ne s'écartait pas de la doctrine de 


Касуара. 


eut. Où le désir des ennemis eüt-il pu se Jouer à l'aise et sans crainte, 
puisque la poussiére soulevée par sa marche obscurcissait tous les points de 
l'espace ? 


cur. Celle que toujours écarte l'amour, qui s'éprend d'une intelligence 
mürie, cette femme noble : la science royale ne le dédaigna (?) jamais. 


cu. Habile comme le Créateur incarné, i| détruisait, au moment oppor- 
tun, avec adresse, toute la masse impure des vices de Kali. 
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cui, Parlés nuages de fumée tendus par la centaine de sacrifices qu'il 
offrait constamment, il rendait en automne, comme dans la saison des pluies, 
le cel browille 


ctv. Ditournani les yeux de la femme d'autrui, expérimenté dans la bon- 
ne conduite, il accomplissait pourtant dans le combat le rite du mariage avec 
les Fortunes de l'ennemi. 


civi. C'est sans doute par jalousie de l'éclat de ce grand prince, qui sur- 
passa, à son lever, tous les autres, qu'aujourd'hui encore lé feu sous-marin 
se cache dans la mer. 


скуп. Liée par le Créateur au Roi des Serpents, et indigente, la Terre, 
sans doute, fut par ce roi remplie du trésor de sa gloire et marquée du sceau 
du Taureau (!). 


ctv. Les perles que, sur le champ de bataille, il faisait jaillir des tempes 
des éléphants mis en pièces. brillaient comme les larmes de la Fortune des 
ennemis rendue veuve par lut. 


СІ. ....-........ |в воп dé ce nuage qu'est le retentissement de sa 


gloire. .......... faisaient croltre la semence du Dharma dans le champ des 
trois топйез..... 


CEX, Par sa valeur dans le combat, son ennemi n'était pas digne d'ètre com- 
paré à un lion, car c'est par peur de lui qu'il se réfugiait dans [а caverne du Пол. 


cixt. Comme une série de paroles. . . . portion du ror. . . . les lotus sor- 
ient du cercle de sa bouche. 


CLXH. . «2 etr Unie au feu de sa majesté, sa Fortune royale, 
méprisant Kali, était Damayanti- 


CLX. La terre resserrée par l'expaasión de sa gloire... . 


CEXIV,............ lequel seul doué d'un éclat extréme . . . assurément, 
dessiné par Tvastar lui-même le Mära de l'erreur est sans éclat (?). 





(!) Le sens paralt être que grâce au roi Räjendravarman, la terre, primitivement 
pauvre, a été enrichie d'un trésor de gloire ; et que, liée par lé Créateur au serpent 
£esa qui lui sert de support, elle a érisuite regu la marque du Dharma (Loi), comparé 
urdinairement à un Taureau, 













CLXY. L'ayant trouvé comme époux digne d'elle, dans le monde des hom- => 
mes... | ! | | 


cuxvi. [Salvatrice] de ceux qui veulent franchir la rivière profonde de | Зи ; 
l'infortune, sa parole, bién que véridique (ou: Satyavati) n' ‘enfants point Veda- KN: 
vyása. SUM 


CLXVIL Les [hommes] droits par leur union avec les vertus, écartent les 
calamités.... 


CLXVHL « Cette vieille Terre, portée par le Roi des Serpents, chancellerait»: 
dans cette pensée, sans doute, le Créateur confia la terre A ce jeune [roi] 
parfait. 


CLXIX. La puissance, bien qu'existant antérieurement, et la foule des 
qualités des rois..... 









CLXX. llabordait. en temps voulu, par des moyens infalibles, les fortunes 
. accumulées des rois, comme des jeunes filles sorties de l'enfance. 


ouxxt. Bien que versé dans la grammaire, sans redoublement. .. . 
сїххп: Rien n'était comparable à l'ampleur de ses vertus: ayant compris la. 
doctrine- bouddhique, il n'avait pas d'idées fausses, méme sous l'influence. 


d'autres maitres (?). 


cixximt. Noyée dans la mer des vices du temps, infranchissable, profonde: 
et redoutable..... 






cLxxtv. Beau, jeune, suivantles traces de Manu, supérieur à tous, il rendait, 
sans élixir de vie, le bonheur exempt de vieillesse. 








cixxv. Par son éclat resplendissant, disséminé partout en méme temps... 


crxxvi. S'il s 'appuyait sur une forteresse, c 'est parce qu'il savait que tel 
ГА est le devoir des rois ; се n'est pas par crainte des Dänavas que l'Ennemi de 
m Madhu (Visnu) fait de la mer son séjour. 
съххуп. Les défauts mêmes, і à commencer par l'amour, étaient ME WE, 
par lui en leur lieu... 


cixxvi. Les sages buvaient, . . l'ambroisie de ses exploits et, saturés de x 
boisson, ils la rendaient sous forme de poèmes. 
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. CLXxIX. À mesure que s'épaississaient sur le monde les ténèbres des 
vices, il... 


cLxxx. Que les hommes fussent renommés pour leurs vertus ou méritassent 
le châtiment, 1} ne prenait pas comme motif de les détruire le fait qu'ils étaient 
soumis à l'impermanence. 


cLxxxr. Bien qu'étant le Dieu aux multiples sacrifices, le Tres Haut, le 
Maitre des Vaches, [Indra] alla. . . . de lui qui n'était pas irascible..... 


cuxxxi. L'ardeur du Feu fut jadis éteinte pour avoir rencontré le seul 
Bhrgu ; la sienne brülait le chef d'une grande armée. 


cLxxxir. Généreux, il faisait partager sa prospérité à ses amis ; Hari, ayant 
Laksmi couchée sur sa poitrine. de 


CLxxxiV. Les pauvres étanchérent leur soif quand ils eurent la joie de le 
rencontrer, pareil à un grand lac paisible couvert de lotus épanouis. 


CcLxxxv. Ces touffes de lotus — les visages des femmes des ennemis = qui 
ne voyaient pas le soleil, il les fit de haut se fermer... 


cuxxxvr. Il brillail, cygne royal nageant sur le grand lac du combat, qui 
avait pour lotus les visages des ennemis ombragés par la volée de ses flèches. 


съхххуп. МЩ пе роштай tenir tête à ses assauts sans répit. Rencontre par 
son épée frémissante.... 


cLxxxvur. Dans le combat, ù la seule vue de son arc, les ennemis s'en- 
fuyaient comme un vol de corbeaux : en présence de Käma, l'Ennemi des 
serpents (Garuda) lui-méme ne tient pas. 


cLxxxm. I]. .-. aux guerriers ennemis en fuite une . . . . . . adroite, au 
visage embelli par ses boucles, ayant pour flèches des fleurs épanouies. 


cxc. Ayant des centaines de brillants Kicaka (ou: de bambous bruis- 
sants), habitée par Kaüka et autres (on par des hérons et autres oiseaux), la 
ville des ennemis, bien que déserte, devint, grâce à lui, la capitale de Viráta (1). 





(!) Allusion aux incidents racontés dans le Viràjaparvan du Mahabhárata. Kaüka 
est lé nom sous lequel Yudhisthira ве présente а Virata, Klcaka celui de пени Че 
ce prince. 
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cxci. Comme une formule magique. il ótait seulement leur énergie à ces 
nágas, les rois, sans leur arracher la vie par voracité, comme Garuda. 


cxcu. En voyant son sacrifice, par crainte de la décadence de la gloire de 
Cakra, Caci, sous prétexte du contact de la fumée, eut les yeux pleins de 
larmes. 


схсш. А l'ombre des pieds de ce roi qui éclipsait l'éclat des autres, com 
me au pied du Meru, se refugiaient les rois, renon¢ant au parasol blanc. 


cxciv. Lors de la création, le Créateur. dédaigneusement sépara le soleil 
et la lune ; mais ila fail ce roi unique, incomparable, capable à la fois de 
brüler et de rafraichir. 


cxcv. Désirant honorer de prés ses pieds à l'ardent éclat, les files des rois 
les baignaientdes ondes de lumière versées par les gemmes de leurs diadèmes. 


схеуі. «Оһ! па nouvel attrait pour le monde ! » Et, abandonnant son arc, 
Smara tourmenta le coeur des femmes par l'incomparable beauté de ce roi. 


схсуи. Dans le lotus unique du monde, qui a pour pétales extérieurs les 
huit points cardinaux et pour large péricarpe le Meru, sa gloire faisait office 
de parfum. | 


cxovint. Eclatants, resplendissants, les rayons des ongles de ses pieds ri- 
valisaient avec ceux des gemmes ornant les diadémes des rois prosternés. 


схсїх. Un manguier stérile depuis sa naissance obéissait à son ordre де 
produire des fruits, comme Dilipa à Vasistha. 


cc. L'immensité de ses vertus, profonde, célébrée par mille bouches, 
était pour les sages un commentaire qu'ils ne se lassaient pas de gloser. 


cci. ll accrut de possessions sans précédent, palanquins etc., le fortune 
[jüga Siddhecvara, [situé] à Siddhacivapura, sur une montagne. 


ccm. Au même endroit il érigea exactement, pour l'accroissement du те- 
rite de ses ancêtres, un liñga de Carva et deux statues de Carvàni. 


ccm. Dans le mois même (!} de cette inauguration de Bhadreçvara porteur 
du trident, il consacra ailleurs encore des dieux par des offrandes (*). 





("| Mûse va, pour masa êva ? 
(3j Bhogo est imexplicable- Peut-étre faut-il corriger bhoganyatra, 4 sans posses 


мап F, 


cc. Се roi, lune, gonfla ces océans de mérite spirituel, les rois Indravar- 
man et autres, еп même temps qu'il arrondissait sa propre sphère. 


ccv. Au Sud du Yaçodharatatäka (!) [ce roi] habile érigea les statues de 
Gaur (Visau) et de Gaurt (Uma) [et] un liñga de Çambhu. 


ecvi. Ce roi Rajendravarman, soleil de ce firmament qu’est le Somavamea, 
a érigé le liàga de Smarári (Civa), gage de l'obtention du ciel et de la déli- 
Wrance. 


covi. Ce glorieux roi, connaisseur en stabilité, établit, pour le bonheur, 
ces deux statues de Civa [et de Pärvati|, à la ressemblance de ses père et mère 
obtenus par [la grâce de] Bhavodbhava (Civa). 


ссуш. Et ce grand. guerrier, qui accomplissait les devoirs d'un roi, érigea 
cette statue de Visnu et de Brahimà (^), de méme que huit ligas du [dieu| aux 
huit formes (Civa). 


ccm. Lui, dont la ма асе était égale à celle du roi des dieux, donna à 
ces dieux — comme close accessoire — une masse complète de richesses 
embellie par des milliers d'insignes rutilants de joyaux. 


CCX. Lui qui était pareil à Mahendra, il établit ici, en l'honneur de ces 
divinités, un rituel de bonne observance à pratiquer toujours, un culte pres- 
crit par les textes sacrés etla tradition des Caivas et s'étendant à tous les mois. 


CcXi, Et ce roi, qui avait l'intelligence de Vácaspati, qui marche en tète 
des rois observateurs du Dharma, a adressé aux rois futurs du Cambodge, 
qui cultiveront les devoirs royaux, ces paroles fermes et conformes au 
Dharma. 


ссхи, La protection de ce qui est a protéger... Puisque vous connaissez ce 
devoir des rois, protégez celte œuvre pie: l'injoncuon réalise en quelque 
sorte la réalité. 


ccxim. Dharma, c'est certain, n'a qu'un pied durant ce yuga: comment 
pourrait-il se tenir debout, s'il ne s'appuyait sur ce pilier que sont les grands 
rois tels que vous, qui ont la connaissance des çüsiras ? 


(') Le Baray oriental. 
(=) Sans doute Brabma assis sur le lotus sortant du nombril de Visgi. 
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ссхіу. La détresse de Dharma ferait hónte à l'auteur méme [de l'œuvre] t 

et particulièrement au roi qui a la charge de la protéger: cela vous est bien E- 

L. connu. a 


ccxv. Les sages, qui ont pour richesse la vertu et la gloire, ne sauraient 
désirér pour eux-mêmes, en ce monde, une richesse éphémère : il en est 1 
ainsi à plus forte raison, si cette richesse est celle des dieux etc. Vous qui êtes ҮР 
sages, n'auriez-vous pas cette volonté enracinée en vous ? 


coxvt. Et cependant je vous [adjure] encore : Gardez cette ceuvre scrupu- > = 
leusement! N'enlevez pas le bien des dieyx ! Cela est évident: mais, dans 3 
l'intérét du Dharma, il n'y a pas de mal à se répéter. ж» 


ccxvit. Un [roi] magnanime, supplié, abandonnerait par grandeur d'àme sa 
vie mème, à plus forte raison ses projets : c'est pourquoi ma parole, résolue 


LE JL "T.S 





- sous l'influence de la confiance, est exempte de la crainte de voir repousser 
sa requête. 
ссхуш. Еп Гапове сака comptée par les Vasus, les montagnes et les dés | 
(874), au jour propice, onzième de la quinzaine claire de Mägha, [le karana] 
Bhava [ayant commencé] depuis un instant, la lune arrivant au milieu du 
Taureau, ce linga de Giva, appelé Cri-Räjendregyara, a trouvé ici une par- E 
faite stabilité, avec ces statues de Cauri (Visnu), de Gauri, de Girica (Civa) = 
et de Brahmi. 4 
ki i ` 
«527 BAPHUON i 
(Est. n. 434) 0 2 
En août 1924, les travaux de dégagement de l'enceinte du Baphuon ont 1 ; 
ramené au jour, à l'angle N.O., la moitié droite d'une stèle contenant surla `: 
face principale 22 lignes en sanskrit et une en khmèr, et sur la tranche 15 я 
lignes en khmèr. Sur la face principale, les vers sont disposés en deux co- A й 
lonnes, dont l'intervalle est surmonté de l'image d'un dieu à quatre bras. On CH 
ne peut tirer de ce texte tronqué aucun sens suivi : il semble commémorer la c 
fondation d'un liüga nommé Cikharecvara, par un sectáteur de Civa nommé - 
Indräyudha, sous le règne de Rajendravarman (866-890 çaka = 944-968 A. ы. 


D.). Il y est aussi question d'un Liñgapureçvara, dont le ròle est incertain. 
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Face principale. 


jf (1)... ya yid arddhatigam halvilr dadhau | 
Due. dáhasamhajra]nà|v] iva || 


ats trivikramah | 







(3)... ra  -vikramair yy: 














е, tp niggesadviparatpatih | | 
| (5)... nn а sárvvas sarvvagunakarah | | 4 4 
(6) -. urvylü cânanyaçäsanäm | Ха 
à {ais Grindrayudha itiritab | 





48) .— . t grahane labdhavikramah || 
(9)... rddhaw Givabhaktiparayanah | 
А (10) . . tran tapah kastaü cakára sah || 


(11)... щ асап niskalaliñgatah | 
(ta)... santünámni |p]ure muda || 










crimalli&gapurecvare | 








> devam Cri-Cikharecvaram || 
pe 'Cri-Rajendravarmmanah | 
labdharájyasya dhidhanah || 
Е ег > AER | 
12 krtau kalivuge tadä || 
ao e. Harivaso mahüyagah | _ 
CURE ET PER Pragastam sthapitam tada || | 
1 T» (21) ню nrpaçasanakalpitâm | ` j 
E. ++. yüvac' кучаш LS sthitah | "CS 













_ Tranche. 


В (1) neb liòga nek ná .. œw. seas pamovas tak (3): s... 22 b kamraft]e- 

— (08 .. .. [nijskala ала =. «= mok €) .. .. .. T stu (7)k e 
ЕН (8) ste[à] liñgapurama … (д) gi drat rajya dhüfli jeû vrah] 
10) Кг В ай... (11) rmmadeva.. .. (12) kamsteá .. .. + (13) nivedana lea 
W. (14) P Uae RENI tie AO 'asáda.. 
















I 
| Ld … Fa ғ | 
um d sae P ! | 42 
id а LE = і ' š | BË ka; I = š 3 ж Ë = g" pa 4 n - 


db == 


VI 


BANTAY KDÉI 


(К. 532, Est. n. 363-64.) 


Lorsqu'on pénètre dans le temple de Bantáy Kdéi par la porte Est de l'en- 
ceinté extérieure et qu'on suit la chaussée qui mène à la troisième enceinte, 
on laisse 4 droite un sanctuaire en latérite à quatre ouvertures, chacune pré- 
cédée d'un avant-corps de grès (!). En dégageant ce petit temple au mois de 
février 1922, M. Marchal a trouvé renversées devant la porte intérieure 
Ouest deux pierres taillées sur une face en colonnettes hexagonales, qui 
formaient évidemment l'encadrement de cette porte. L'une et l'autre pierre 
offre cette particularité singulière de porter une inscription sur le revers 
opposé à la face sculptée. Il en résulte qu'on a utilisé dans la construction de 
ce temple d'anciens piédroits qui ont été retaillés pour servir à leur nouvelle 
destination. lls ont respectivement 1'"80 et 2 " de long, sur от 40 de large 
el o 17 d'épaisseur. L'un des deux est cassé en trois morceaux. 

Sur le piédroit Sud se lit le début d'une inscription. L'auteur invoque Civa, 
Uma, Bharati et le Civalinga d’Aninditapura. I] fait ensuite l'éloge d'Indra- 
varman 1° (799-811 caka), de son fils Yagovarman et du fils de celui-ci 
Harsavarman I". Le texte, incomplet de la fin, comprend 37 lignes à peu près 
entières et 5 lignes très mutilées où entièrement illisibles, en tout 42 lignes. 

Le piédroit Nord, qui fait suite au premier, est au contraire incomplet du 
commencement : il contient de simples traces de 3 lignes, 3 autres réduites à 
quelques mots et 44 à peu pres intactes, en tout 50. Il commence par une liste 
de fondations pieuses faites par un personnage dont le nom a disparu, mais 
dont le disciple (anfevdsin) se nommait Givácárya. 

Ce Civacarya, auteur de notre inscription, est évidemment le méme que 
celui du temple de Vat Thipdëi (2). M. Cœdès a identifié, d'autre part, celui- 
ci avec le Civäcärya de Sdok Kak Thom, bien que les deux sources lur attri- 
buent un vamça différent; mais on sait que ces divergences apparentes 
s'expliquent sans difficulté (+). Cette thèse пе soulèverait donc aucune оБ]ес- 
tion, si elle n'avait pour conséquence de donner à Civacarya une vie d'une 
longueur démesurée. 





(1) E dans le plan de Lajonquiére, JE, ПІ, 290 et 208. 

(3) Voir G. Cumnés, Les deux inscriptions de Vat Thipdti, dans Mélanges Sylvain 
Lévi, p. 313 sqq. : A» VI-XHI ; B, XI. 

(4) V. mes Nofes d'épigraphie, BEFEO, XV, п, 54-55: 
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En effet, il fut d'abord hotar d'Icánavarman IÍ (c. 840-250), cë qui permet 
de placer sa naissance vers 820 au plus tard. Il exerça ensuite les mêmes 
fonctions sous les rois Suivants, depuis Jayavarman IV jusqu'à Räjendravar- 
man. À la mort de ce dernier (890), il aurait eu 70 ans: rien n'empéche qu'il 
lus ail survécu ei qu'il ait été hotar de Javavarman V. Mais où son cursus de- 
vient inquiétant, c'est que, d'après Sdok Kak Thom, LX, il vivait encore, et 
sans doute toujours dans les fonctions de hotar royal, sous le roi suivant Sür- 
yavarman l (924-971), à l'avènement duquel il aurait eu au moins 104 ans ; et 
rien пе prouve que les fondations qu'il fit alors datent de la premiére année du 
regne. Une telle longévité estassurément extraordinaire, et peut-étre ne faut- 
i| pas exclure a priori l'hypothèse de deux Civácárva, l'un petit-neveu de 
Cikhäçiva, hotar des rois Isinavarman à Rajendravarman (Vat Thipdéi, Ban ay 
Kdéi), l'autre petit-neveu d’Atmaciva, hotar de Jayavarman V et de Sürya- 
varman | (Sdok Kak Thom). 

Qui était ce guru de Civdearya dont l'inscription glorifie longuement les 
bonnes œuvres ? On peut l'identifier avec une certaine vraisemblance. Notons 
d'abord que le panégyriste commence par l'éloge des rais successifs depuis 
Indravarman (799-811) jusqu'à Harsavarman I (£.840), sans qu'on puisse dire, 
en raison des lacunes du texte, si celui-ci était le dernier de la liste. Cette 
énumération est évidemment celle des rais sous lesquels le guru de Civacarya 
remplit les fonctions de hotar. Quant à Civacarya lui-même, il fut hotär des 
quatre rois suivants, depuis Icanavarman II ( 1 850) jusqu'à Rajendravarman 
(866-890). Or ce Giväcärya était petit-neveu de Çikhāçiva, hotar d'Indra- 
varman et de ses successeurs jusqu'à Içänavarman (1): Il est donc probable 
que c'est de Cikhagiva qu'il est question. dans la premiere partie de notre 
inscription. 


Les fondations faites par je maitre de Çiväcärya sont les suivantes : 


Situalion Nature de la fondation. 

Yaçodharapura , ..,.,, 4.4... „+: 1 Бйра (?) 

Бһайтастата ...................; haga 

Bhadräwäsa лень... ..-.. 2 /liügas,istatue de Bhäraït 
Civaparvata ..... DOM AER E S OTT 3 lingas 

Bhimapura ..... ,,,,,....,. ae "bie 

Amoghapura Ee 2 liigas 

AÁmnditapura ...... E LAN Ag . 3 liñgas,t statue de Bhïma (?) 


(j!) Yair G. CwœbÉs, loc eil. 
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Lifgapura. EE е еа tenir (SE 
СайЬһирига. .........+ aara 1 iL eU атаа а о" ҒА. 
Сауарша,....--.-.%--:::-%:%:-2:--.--- са | = 
Vakakâkeçvarapura . . + « » . - PÉTER е ер АА Se Jae 
Pañcaliñgahilaya.: . ...:...,..... es dar sell uc 
Қпайа.................................. "| 
Rudraparvata . nre ei nrt a Elea evie a € ei later T 
HMM e rames TA 
Үзайгарша, ..-..-.........-.-.-ж..--.-..-.. e | i 
Siddhecvarapura, aux 2 Civapada de l'Est et de I' Ouest. Sail "da 
«Авуастатайеса...........».-..-.......-.. Ze 
иар e e = 
Рипдбаг а айһатап.........-.--.-...-- m BB <a 
Padmanabhanilaya . Та ае ара а ege e - W j Е 
Liügapura-rudrápi-dháman. risusa messa ен | М 
Sthirapattann et ailleurs .. ... -....-.........,... j (OI 



















Par Givacarya lui-même, sur l'ordre de son guru, Bee et Visau furent 
&rigés ici (atra). au Sud etau Nord. 

L'érection de ces deux statues est l'objet propre de l'acte. Les deux piè- 
droits ayant été réemployés, il est impossible de dire oü ils'se trouvaient pri- 
mitivement ; riais on peut croire qu'ils n'ont pas Été amenés de loin et qu'ils 
faisaient sans doute partie d'un tem ple situé dans la banlieue Est d'Ankor Thom. 
L'inseription, qui ne porte pas de date, a probablement été gravée sous le 
règne de Rajendravarman (866-890 ¢-). ~ 


= 4 І 
А 


On патас Civaya vatoadskycecayarsi® rajah | 
(2) tridaçatridaçärindra-ciromandäramandiram еу! 


tt: (3) jejiyate mvujáksena yasya tejo tidurjjayam | A : 
(4) daityadarppendhanoddaha-dhütadhümadhvajáyate | 596 

ш. (5) [tajmrapadanakhagrani с) pantu vab padmajanmanah | = К], 
(б) nirastagesaragasya vartmaäniva hrdšlayët || Ë TS 


(1) Corr- mandära-mandiram ou plulót mandalamanditam, 
(*) Corr. nakhagragi- La confusion des dentales et des cérébrales est ordinaire dans 


toutes ces inscriptions. 
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(7) namámy Umam mukham yasyas smitam Ісазуа фагсале | 
(81 parngacandräyate candra-khandam mürddhniva ninditum || 


(0) sarvatra vyapinim vande Bharatim bhiribharatim | 
(to) [su |dhavadanapürnnendu kalam (') piyüsavarsinim | 


(11) vande Cri-Civaliügakhyam Сайкагат vigvacaükaram | 
(12) animadigundnindyam Aninditapuráspadam | 


(13) babhüva bhübhrtâm bhartta aC AERTS | 
(TA СтйауШешіға.-.....-....---<..».-.---. | 


(15) nirijitacesateljasa] me [k]v[â]gnih kevalo drutah | 
(16) [vi]lina iti Ep diço gân märgganäd iva || 


(17) [dhàu]tair iva yacoratnais sada danamvudharaya | 
(18) [оин yasya harinyo bhavanty adyiipi dikstriyah | 














X. (19) kota kánur Anañgasya dagdhasyeyam bhaved iti | 
> (20) офис taye dhatra durddharso yo nunirmmame | 
xr. (zt) [bhijanebhakumbbhato yena muktá sasrgvisarira[h| | 
(22) |sara|ktacandanajala ризрамрик ivahave || 
XH. (23) tasya putro jagadgitaguno rájd dharabhujam | 
$ (24) Cri-Yagovarmmanamabhad aridviradakesari || 
xu. (25)..lavale yatte|jo|naladagdhadvidindhane | 
я (26) . . yacodrumo radhag chadayaty akhilañ jagat ll 
E | Xm. 127). . nayuddhänale çastradhüme srksarppirujivale | 
> DO) a sipeyacobavyam sthipites srayacomarah | 
> xv. (29) [yadjaribhendrakumbhebhyo muktam mauktikam áhave | 
(30) |di]gdigdruráyá yatkirtter harajdlam ivägalat | 
tft XVI. [ er näñgap pratimasváh ga-dabanácatkayeva yah | 
Lu ajasauharddam sudhävdhau hrdaye vyadhät |) 
Е хуп. (33) tasya sünur anünaçriç critrivikramavikramah | 
2 - (34) [Grt-jHar nástd adhigo gesabhabhujam | 
> (t) Corr. kala-. 








AVIIT. 


XIX. 


XX. 


XXI. 


XXII. 


XXIII. 


XXIV. 


XXV. 


XXVI. 


XXVII. 


XXVIII. 


XXIX. 


XXX, 


AXXI. 


XXXII. 
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(35)...-. damicvaragiro-vicadopagrayalm| yagah | 
(361... .. tajagad yasy1 Gafgávüriva rájate II 
(37)...... hládini vibhrad ásamudralasattarab | 


(38)... . cistakalädhyo yas tahináacur ivaparab | 


(80) 6 cn ees indrag Gridharah padmalocanah | 
(40)... ... . hur ivaparah || 


(41-42) Traces de 2 lignes. 


B 
(1-2) Traces. 
уат аа өза га.» Dhyas tebhya[s] ..-.... di 
(nl IF п mäninam avä|pal yah l 
(ен Иа .. .. dridvyañçe mülllodaye | 
O E а, taläksigha(ta)co прапа | 


(7) сшдйва-Уасойвагарите sthapayit|vJedam aicgvaram | 
(8) |sa] Cri-Bhadragrame bhüyo liigam anyad atisthipat | 


(9) |Bha|dravase sa linge dve Bhiratipratimam api | 
(10) Civaparvvatacrize pi lifgatrayam atisthipat | 


(11) liàgam Bhimapure moghapure linge ca sa vyadhat | 
(12) libgaikángau sabhimarccaáv Aninditapure punah |l 


(13) . - » . lihgapure Cambhupure Сіуариге pure | 
(14) Vakakákecvarapure vidadhe crimadàacraman 1 


(15) [sa] Pañcaliéganilaye Krtajñe Rudraparvvate | 
(16) а айресупгауйдига-ригауог äçramän vyadhät | 


(17) çrimat-Siddhecvarapure präkpratyacchivapadayoh | 
(18) . . devácramadece pi cakára сгітайастатпап | 


(19) Cri-Campecvara-dhamni Cri-Pundarikáksadhámani | 
(20) Cri-Padmanübhanlaye за vyadhád acramán ар! | 


(21) [sa] Lit zapura-rudráni-dhámani Sthirapattane | 
(22) anyatra cácramán püjd-vidhaye vividhán vyadhát 1 


XXXIII, 


ARKXIV. 


XXXV. 


XXXVI. 


XXXVII, 


XXXVIII. 


XXXIX, 


XL. 


XLI. 


XLIV. 


XLY ` 


— 85g — 


(23) tasyantevasy abhüd vágmi sarvvántevásinàm varah | 
(24) stutinan tadvad acdryo misim api mahibhrtim | 


(25) Cricánavarmmano» yo rho hota Gri-Jayavarmmanah | 
(26) Cri-Harsavarmmano bhüyas tatsüaor Indratejasah | 


(27) valyat prabhrty avarddhakyde chaivácaryyo pi yo [bhavat] | 
(28) [cu]ddhavaisnavavatigyo rthyam Hrsikecabhidhim adhat ii 


(29) naicvásamandalin dixsán naisthikäcäryyatärppantm | 
(30) Givácáryyábhidhánidhyám yo bhisekavidhau dadhau | 


(31) [kr|tsnavyakarane dhiti yo pi vàlo dhyajigapat | 
(32) . . sünün (') апбсацо Уасазрайг гуатагал | 


(33) [1а|зуазуе зай аз загууйз sarvvajnänottarädayah | 
(34) [За |гууа]пузт iva ditsantyo tisthiras tasthire dhiye | 


(35) saddvidvasd pattabhuvo (*) yaç Cri-Rajendravarmmanah | 
(36) [cve|tacchatradibhogadhyam prapa dolam hiranmalyim| | 


(37) [a|stagitisahasrartvig- bhájám api mahibhujàm | 
(38) ylo) recantvatamo Dhaumyah Pandavanäm ivädhvare | 


(39) [Gi|ricasyásya guruna lifgasya sthapitasya sah | 
(40) yathavad varddhayam àsa püjam püjitalaksanah | 


(41) [sa]rvvány uktáni punyáni sarvvatraivdkarod guruh | 
(42) tenantevasivaryvena sárddham varddhitavuddhinà || 


(43) |telnemau sthápitau devau caturasyacaturbhujau | 
(44) [da]ksinottarayor atra gurucdsanavarttiná || 


(45) [te]|su devesu dharmmasya mürttasyàvasthitasya sah | 
(46) [ralksäm abhilasan sádhün vravititi vaco mrtam | 


(47) [dha|rmmag catuspát pràg ghrásam hrisam präpyaikapat 
[kalau | 
(48) [rà jnám caktitrayenastu catuspat pálitah punah | 


(1) Peut-&lre : ràjasünün» 
(4) Corr. saddvidvasü. 








^ TRADUCTION. 
A | ° 


E NR à Civa, dont Les pieds, lotus, ont un. pollen sans rajas, que 9 
rehausse le cercle des tètes des rois des Dieux et des Ennemis des Dieux(), 0 


г u. Victorieux est le Dieu aux yeux de lotus (Visnu), dont l'éclat invincible = >` 
KR à pour étendard la fumée secouée par l'embrasement du combustible qu'est — — — — 
dé l'orgueil des Daityas. Sex? 


T i. Vous protègent les bouts des ongles des pieds cuivrés de Celui qui 
a “est né du lotus (Brahmä) et qui a chassé de lui-même toute passion, — pareils 
I à des pistes sortant de la retraite de son coeur (°). TI 


Ki: iv. Je salue Uma, dont le visage, шин ü la vue d'Iça, prend l'aspect de A 
E la pleine lune, comme pour- railler le croissant qu'il a sur la têle. 


2 у. J'adore Bhäran, omniprésente, aux paroles nombreuses, qui fait pleuvoir : E 
| le nectar des kaläs de cette pleine lune qu'est sa bouche ambroisienne. | AM 


+ vi. J'adore Gamkara, bienfaïsant à tous, qui porte le nom de Cri-Civalinga, 
^ qui est sans imperfection sous le rapport de l'atomicité et des autres qualités 
m | et qui a pour séjour Aninditapura. 

















чи, H était un [roi], chef des rois, Cri-ladravarman, invincible à ses 
ennemis. . . roi du Cambodge. . . 


| viu. « Par moi, qui surpasse tout autre éclat, le Feu a été mis en fuite : où 
; s'est-il caché? w Dans cette pansée,-et comme pour le chercher, l'ëclat de ce 
Ес. rai parcourut tous les points de l'horizon. 


гх. Grâce aux purs joyaux de sa gloire, sans cesse lavés par les libations 
de ses aumûnes, les Régions cardinales sont aujourd” hui encore parées de 





E colliers de perles. А 
x. «OW pourrait étre la beauté de l'Amour consumé ?» Ainsi pensa le EN 
7: Créateur, et, pour donner à cette beauté un support solide, il créa се Ser r 
: inébranlable. | "m. We 
ex. 
> T. - | T | 
b | (і) Mandaru et mandira sont des fautes pour mandàra et mandira, qui пе donnent => À ^» 
к ‘ailleurs aucun sens acceptable. Il vaut mieux corrigeren mandalamandilam, | r ү 
ЭЖ (=) Le raga (rougeur et passion), exilé du coeur de Brahma, a laissé de son passage 30 
ا‎ des traces qui sont les ongles rouges de ses pieds. | 





| а, а ғ 
A +. 
T 
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á 
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EU i; Des tempes fendues des éléphants il faisait jaillir les perles avec le 


€ sang, comme [tombe] dans le sacrifice une pluie de fleurs arrosées do santal 


"+ | “rouge. 

200 xm. Som fils, dont les mérites étaient célébrés par le monde, fut le roi des 
rois ER aen: bon de ces éléphants : les ennemis. 

M | 

РД: ES Le feu de son éclat ayant brûlé les ennemis comme du Боза sec, l'arbre 


С С touffu de sa gloire couvre le monde entier. 


| xiv. Dans le feu de la guerre, qui a pour fumée les glaives, et qui famboie 
Д dela libation du sang, il offrait la gloire des ennemis en oblation à ces divi- 

3 Luis пиёз: : ses propres Gloires. | 

Фа, 

Ви”, Er, Les parles jullies des ‘empes de éléphants ennemis ruisselaient com- 

E. me le collier [rompu| de sa Gloire courant à tous les points de l'horizon. 

E xvi. Comme s'il eüt craint de voir brüler son propre corps pareil à celui de 
ja l'Amour, il a placé dans son cœur, océan d'ambroisie, l'amitié innée... 

Е. 


avit. Hl eut un fils comblé par la fortune, vaillant comme Visnu, nommé‏ و 
Harsavarman, ror de tous les rois.‏ | 














xvni. Sa gloire ayant pour base brillante Ja tête du Seigneur, | er sit 
= [ayant parcouru] l'univers, brille comme l'onde Пе Іа Сайра. 


|”, 1 XX. Portant des... .. _rafralchissants, brillant jusqu'à l'océan, riche en 
| ‘kalas éminentes. ..., i! était comme une autre Inne. 


xx. Roi. - . . porteur de la Fortune, ayant des yeux de lotus, il était comme 
Де -un autre (Visgu).. 


| gr- | кхї-ххїї. " a » ë ae & €* = = & 4 à 
EE ifc. . + qoi obtint le [titre è) honoré .. . . 


(xxv. Dans la ville [pure] de Yapodharapura ayant érigé ce lòga d'içvara, 
` ep il en établit un autre encore à Cri-Bhadrácran 
ч. 





M E Ы xxvi. ll érigea à Bhadräväsa deux liñges et une statue de Bharati, et sur la 
cime du Civaparvata trois lingas. | 








еще“ 


ct 
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xxvit. ll instalia a Bhimapura un liñga, à Amoghapura deux lifgas, 4 Anin- 
ditapura deax parts individuelles de linga (') et une statue de Bhima, 


xxv. A... .., 4 Lifgapura, 4 Cambhupura, 4 Civapura, 4 Vakakakeg— 
varapura'il fonda de magnifiques àcramas. 

xxx. A Pancalingzanilava, à Krtajüa, sur le Rudraparvata, à Jalángecvara- 
рага, à Väditrapura, il fonda des äçramas. 


xxx. A Siddhecvarapura, aux deux Civapádas de l'Est et de l'Ouest, et au 
. . + devigramadega il construisit de magnifiques ácramas. 


xxxi. Dans les domaines de Cri-Campecvara et de Cri-Pundarikaksa, au 
Padmanabhanilaya, i! fonda aussi des agramas. 


xxxi. Dans le domaine de Liñgapura-Rudränt, à Sthirapattana et ailleurs, 
il établit différents ägramas pour l'exercice du culte. 


ххх. Il eut un disciple éloquent, le meilleur de tous les disciples, qui fut 
également le maitre de ces illustres rois. 


xxxiv. Celui-ci fut le digne hotar d'Icánavarman, de Jayavarman, de Har- 
savarman et znsuite ds son fils | Rájendravarman|. aussi glorieux qu'Indra. 





xxxv. De son enfance à sa vieillesse, celui qui fut un Acárya civaite, isst 
d'une pure famille vishnuite, porta le nom bien jus itè de Hrsikeca. 


xxxvi. Dans la cérémonie de l'ondotement (abhiseka), il reçut la consécra- 
tion (diksä) [appelée] Naiçcväsamandalf, qui satisfait les savants émérites, 
enrichie du nom de Civacarya. 


xxxvil. Versé dans toute la. grammaire, ce savant homme, malgré sa jeu- 
nesse, instruisit les fils [du roi], comme Vácaspati les dieux. 


xxxviii. Sur ses levres toutes les Samhitás, à commencer par le Sarvajnd- 
доНага, comme désireuses de lui donner l'ommscience, séjournaient, fidèle- 
ment attachées à son esprit. 


(t) Jë ne sais quel sens exact attribuer а Пара катсаш, dont il faut rapprocher 
duyañçe du v. XXIV : peut-être s'agit-il de parts individuelles dans une œuvre pie 
faite par plusieurs personnes en commu. 


— so — 


xxxtx. De Cri-Rajendravarman, qui prit la terre en Vasus—-ennemis-six (866), 
ii reçut un palanquin d'or accompagné du paraso] blanc et autres distinctions. 


XL. Les rois mêmes qui avaient 88,000 prétres lui donnaient la place 
d'honneur dans leurs sacrifices, comme les Pandavas à Dhaumya. 


xL. Lui, dont le caractere était révéré, il donna le développement conve- 
nable au culte du liga Girica érigé par son guru. 


It. Toutes les bonnes œuvres énuméréés. le maître à la vaste intelligence 
les fit partout avec son éminent disciple. 


xtitt. Par celui-ci, accomplissant les ordres de son maltre, ont été érigés ici 
ces deux dieux, Brahma et Visnu, au Sud et au Nord. 


XLIV- Désirant la [protection] de son dharma incorporé et situé en ces 
dieux, i| adresse aux gens de bien ces paroles immortelles : 


XLV. « Dharma, qui avait primitivement quatre pieds, par une décadence 
progressive, n'a plus qu'un pied dans cet áge Kali. Puisse-t-il, protégé par la 
triple puissance des rois, avoir de nouveau quatre pieds ! » 


vil 
PHNOM ВАКНЕМ. 
(K. 558. Est. n. 416.) 


M. Codes a publié en 1911 (BEFEO., X1,396), une inscription découverte 
par M. de Mecquenem sur le piédroit Est de la porte Nord de la tour centrale 
du Phnom Bäkhèñ (К. 464). Les travaux de dégagement conduits par M. Mar- 
chal dans le méme monument ont ramené au jour une pierre inscrite, 
en grande partie effacée, mais dont les parties subsistantes suffisent à la 
caractériser comme une réplique de la première, avec cette différence qu'elle 
concerne un autre village (sruk) et que, par suite, la liste des serfs du temple 
n'est pas la même dans les deux documents. Le premier énumére les corvéables 
du sruk Udyana, district de Purandarapura; le second ceux du sruk Thpal 
district de Jen ..... (') Nous donnons les fragments de ce dernier texte en 
comblant quelques lacunes à l'aide d'extraits du premier, mis entre crochets. 


(! Le. mot Jen était. suivi d'un autre. nom. illisibie (cf. фев СЪок, ей бай, Jen. Oa, 
Jen Taran, Jen Vnam). 
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ll y a lieu de remarquer en outre que la stance sanskrite qui precede le 
texte khmér se trouve identique. dansla stèle de Kapilapura, au N. E. d Aäkar ` 
Var (fra, n° VIH), érigée la même année 890. Cette stèle permet méme de 
suppléer quelques syllabes manquantes sur le piédroit du Phnom Bäkhèn () 


НШІ” P EA rrt № 


1. (1) vivadgraühaieva|ryyaeubhodavac Cri- 
Rajeadravarmmegvarasünur Asit] | 
râjanya vañçāämvära(2jnīrajātīi 
‘таја jayi Çrī-Jayavarmmad e]vah | 


r. yadvahuldandam açritya yanapi Kalinadhuna | 
vrddha|s sañcàlito dharmmo (3) naj skhalaty ekapa|d ар! | 


[85o cáka| nu màn угаб cà|sana dhüii vrah páda dhüli je vrah kamra|ten 
añ Cri aya(4)|varmmadeva ta kamsteñ añ Rājakulajmahāmantri пи Сашта- 
|ейгууа nu mratäñ Cri Lakgmindropakalpa| pre camloi vrab pañjiy(5) [ta gi 


vrah samphutika vrah kalpana| ya vrah casana dhali vrah (pada dhali jen уга: 
kamratef afi Gri-Ya|covarmmadeya пи vacaka ta gi (6) vrah samphutikä 829 (=) 
[--. nu ni|vedana *nak ta pamre ta. vrah [kamraiet an Gri-Yacodharecvara] 


ta gi sruk Thpal pramaa Je(7/i . . 
[Suit la liste des serfs.) 


TRADUCTION. 


t. Ayant pour heureux commencement les pouvoirs. les planètes et l° espace 
(890 caka), il y eut un fils de Cri-Rajeadravarmecvara, lotus de cette onde 


célesie qu'est la race royale; ce fut le rot victorieux Cri-Jayavarmadeva (1). 


it. Appuyé maintenant sur son hras, le vieux Dharma, secoue par le jeune 


Kali: ne chancelle pas, bien qu'il n'ait qu'un pied. 





(!) Stance Le : aírajatt; MU d : na skhalaly «карай әрі. Réciproquement, le pada 
d'qui manque À Kapilapura peut ètre restitué à SE de Bàkhëñ (raja Çr- Jayavar- 
mmadevah. 

(2) Le dernier chiffre a entierement disparu sur le piédroit ; bien que trés effacé. 
ici, if semble pouvoir sé lire 9. La date 829 appartient aux варна années du régne 
de Yagovarman, doni la fin n'est pas encore exactement fixée. 


(*) Jayavarman V (899-924 6.1. 
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En 890 caka, il y eutun ordre de S. M. Cri-Jayavarmadeva au kamstef ai 
Rajakula Mahámantri ainsi qu 'au Caturácárya et au mratàn Cri-Laksmindro- 
pakalpa, de faire copier le registre des samphutikà (fondations, ordonnances) 
de S. M. Cri-Yacovarmadeva (!). Aux termes d'une samphutika [de] 829, il a 


. fait connaître les hommes qui doivent servir le dieu Gri-Yaçodharegvara, gens 
du sruk Thpal, district de Jen... 


ҮШ 
KAPILAPURA 
(Est. n. 428-430) 


А зоо т. au delà de l'angle N. E. des fossés d'Aükor Vat, non loin de l'em- 
placement où fut trouvée la grande stèle n° LXV du Corpus, on а signalé, en 
mai 1924, les vestiges de trois bâtiments en briques avec encadrements de 
portes en grès. Dans le n° i (bâtiment composé de 2 salles, au N. du groupe), 
on a trouve deux morceaux d'une stéle inscrite des 2 côtés (Est. m. 430), 
correspondant aux parties supérieure et inférieure ; la poruon intermédiaire 


па pase été retrouvée. 


Il résulte de ce texte qu'en 8go çaka (968 A. D.) l'année même оп Jaya- 
varman V succéda à son père Räjendravarman, le nouveau roi charges le sena- 
pat Virendravarman de faire une fondation fsthäpanä) et de la constater par 
un acte officiel (pragasta). Cet acte est notre inscription elle-méme. La fon- 
dation consistait dans la dédicace d'un temple à un dieu qui, — à en juger par 
le fait que le lieu de la suprême béatitude est le a séjour de Hari» — devait 


étre Visnu (7). Ce temple s'élevait à Kapilapura, qui est évidemment le nom 
ancien du lieu où a été trouvée la stèle, au Nord-Est d' Añkor Vat. 


Le piédroit S. de ia porte E. du bàtiment nə 2 (une salle carrée à l'O. du 


groupe) portait une inscription entièrement effacée; un fragment de ce pié- 


droit, ramassé tout prés, est mieux conservé (Est. n. 439). 
Enfin trois fragments ont été trouvés près de l'ancien emplacemest de la 


stèle d'Añkor Vat(n. 428). Les fragments Bet C se raccordent ensemble ; la 


position du fragment À est douteuse, Tous trois appartiennent à la partie droite 
d'une stèle dont le texte était écrit sur deux colonnes; il ne reste qu'un ca- 
ractère de la colonne de gauche. 


(1) Yaçovarman (811— ¢.832)- 


(2) Cf. aussi le mot bhagewata (B, in fine) et dans le fragment de pitdroit, 1. 2 2 


a Visgur yadañghrikamala », я Узри, dont les piéds-lotus . . , w 


а Lu 


" 
4 


> =, 


— 366) i: 


Е "Est, n. 430). 


TEXTE 
A 
(Наш) 


ıı (i) harirekärnnavad ürvvim uddhrtya jaya— | 
(2) sevitas smrtimatrena yo dita padam avyayam || 


п. — (3) prápte Kalau kila kalankakalikalipa- 
lidhai jagad duritakarivipad vivrddha | 
(4) tadbhanjanát Kajabhavo bhuvi rájabhüyam 
svas smävatärayati Dhürjatipankajäksau || 


ш. (5) devyäm rajaparamparodayabhuvi Crikantha-Vaikunthayor 
(6) ekänñncçco vasudhädhuräm adhikadhir äväridher ddhärane | 
(7) jäto dhautayaçäs samastagunabhrd dharmmävadätäkrtin 
(8) vaggmi Vasavasakhyalaksanayuto garbhe¢varo yo vact | 


iv. (9) | v|iyad-grahaicvaryya-cubhodayag Cri- 
Rajendravarmmecvarasinur àsit | 
(10) sos Ге: RU 
osos AE T ‘AWG 


(Bas) 
v.c-d. (1) viyad-grahai¢varyya-cake tasmin tadvad adaya за ! 


vi. ($) (2) tadvahudandam agritya yunapi Kalinadhuaa | | 
(3) vrddhas sañcälito dharmmo na skhalaty ekapäd api || 


vit. (4) senanya janyajayina sa Cri-Virendravarmmana | 
(5) vandyavirvyena virais tan tasmin tadvad addpayat || 





(th) Ce vers se retrouve dans l'inseriphon du Dédro de Phuom Bakhén, datée 
également de 8go (BEFEO,, XI, 1961, et o Ie 4* pada, qui devait être identique dans 
notre texte, se lit: raja javi Crijavavarmmadevah. 

(3) Ce vers se trouve égalemeat 4 Phnom Bakhén, avec Іа уапаше уайчани, 


B 
(Haut) 


vin. Cr) jvalabbir alidhaviyadbhir irdhvam 
dhümadhvajair aurayam avriaügam | 
(2) ye langhayanto bhuvanendravanin 
te yantu vavad ravirätriräjau || 


IX. (3) dsambrter Indrapade ramantan 
te ye nukurvvanti nrpendravánim | 
(4) saputrapautrah punar antakàle 
Hareh padam yäntu nirämayan te || 


(5) ekadagi ket margacira nu man vrah с̧аѕапа dhüli vrab рада dhali jen (6) 
vrah kamrateñ aii Cri-Jayavarmmadeva ta mratai khloi Cri-Virendra (7) 
|¥armma sejnapati ve ki ta kamratef af уга) guru nu vrahmanacá(8)|ryya]. . 


(1).-....2.......................... тИШа bhšgavata pa- 
r$ guid PR M |. ууа oy сар vvam ja pi man “nak ta (4) ........ 
па рі tire antardya dau vnek ni. vrah cà(4)5ana pre thve pracasta pre stha- 
pana ày Kapilapura || 


TRADUCTION. 
А 


I. Hari, pour avoir retiré la Terre de l'océan universel. . . est adoré par 
la mémoire seule, lui qui donne le séjour impérissable. 


ir. Kali, ayant conquis le monde rongé par le faisceau des ruses du péché, 
la détresse, mère du mal, s'accrut. Pour la briser, Brahma a lait descendre du 
ciel sur la terre Civa et Viso en qualité de roi, 


m. Sur ce sol divin qu'est l'ascension de la lignée des rois est né, pour 
porter le sceptre de la terre jusqu'à l'océan, [un homme}, portion de Civa et dê 
Visnu, à la gloire pure, possédant toutes les qualités, ayant dans son aspect la 
blancheur de la Vertu, éloquent, portant les signes de l'amitié d'Indra, souve- 
rain né, maitre de lui-même. 








d ñ, ез 368 => 1 | L 


d tv. Ge fut le fils du roi Rajendravarman, dont l'heureux avènement eut lieu — á 
en pouvoirs-planëtes-espace (89o) (!)- [Lotus] né dans l'onde céleste de la — 


1% т гасе royale.... | | Ax 
| (Lacune) | B - 


у. .. en cette année caka pouvoirs-planétes-espace (890, il . . ainsi. | 1 
vi. Et maintenant, appuyé а son bras, le vieux Dharma, avec son unique 
pied, ne chancelle pas quand il est secoué par le jeune Кай. | | 1 
ү vit, Par le général vainqueur des ennemis, Cri-Virendravarman, dont А 
m l'hérofsme est honoré des héros, il lui fit donner ceci de cette manière (2). — o $ 


B , 


éi [ vnr. Là-haut, dans l'espace où les corps sont enveloppés par les feux qui 
И léchent le ciel de leurs flammes, qu'ils aillent ceux qui transgresseront la pa- 
role du roi, tant que dureront le soleil et la lune ! 















ix, Quant A ceux qui exécuteront la parole du roi, qu'ils se réjouissent 
jusqu'à la lia dui monde dans le séjour d'Indra et qu'au dernier jour ils alleng, 
3 avec leurs fils et leurs descendants, au séjour éternel de Hari ! 


E Le onzième jour de là quinzaine claire de Mirgaçira, il -y eut un edit de 
$. M. Gri-Jayavarmadeva au mratan khloni Cri-Virendravarman, senapati, ety?) ` 
au Vrah Guru et bribmanacarya, . . 


Le (Lacune). 


.... Müla-Bhägavata . . . prononcer un vœu pour qu'il n'y ait pas de 
gens qui. .. pour y mettre obstacle à l'avenir (3). Le saint édit ordonna de 
faire un pragasta et une fondation à Kapilapura. | 


Б 
E e 
| Ç 


Е, | Kees päyäd ардулраш ра... | | 
in (2) |Vilsnur yyad-atghri-kamala . . . P 


Il. — Fragment de piédroit. 


“ж (!) Le mot aigvarya est un symbole de 8, à cause da la série dei B aicvarya (pou 
b voirs magiques) ; animan. mabiman, pràpti. pràkómya, vaçitva, içitva, kamavasayitva- | 
< Cf. inscription IX de Mi-son (Notes d'épigraphie, p. 144): € tena ¿ + .әвінійа- -= 
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(3) pratyanätau vidadhar - 
(4) dhámadhi. . . 

(5) ásid aráti. 

(6) Grindravarmme[grara]. . 
(7) . .nàdhara . . . 


| ЖАЙ М RES S EL e T pe rt 
H. — Trois fragments de stèle. 


(Est. a. 428, A, B-C). 
A 
(1). . parama . (2). «rit vicrutah | (3) Vagistharsir ivaparah | (4) 


с риар paris pi yo = | (5) уйт mahämanitäm . . . 





В-С 
(1)... payanas sthitah | (2).-.. Yagodharatatakake | (3)... Hügšstha- 
bhiç ca karay | (4)... pei!) cilatapadikam ~ — | (5) yayau yasya - — - — | 
(6) kotiho ma] - — — — | 
IX 
TA TRU 


(К. 538, 1-3. Est. n. 375.) 


Ces trois fragments, réunis sous un méme numéro, ont été trouvés en juillet 


1922 par M. Marchal, qui rend compte de sa découverte en ces termes dans 


-son rapport mensuel : 


« Une seconde terrasse bouddhique signalée au Sud de l'unique village 
d'Aükor Thom, Ta Tru (3), a permis de trouver trois petits piliers, dont deux 
moulurés d'un côté, provenant d'un cadre de baie et portant inscription sur une 
face. Mais ces piliers, retrouvés dans la terre, et dont deux calaientun balang, 


-Sont trés usés : une des trois inscriptions est presque entiérement illisible ; les 


autres seront lisibles partiellement. Chaque pilier porte une trentaine de lignes 
de o 18 de longueur, en caracteres d'un centimétre. Il se pourrait que les 


trois pierres ne fussent qu'une seule inscription qui aurait été sectionnée. » 





(!) Seule syllabe subsistante de la première colonne. 

a Le hameau de Ta Tru se trouve à environ 400 m. au Sud du "aom. & l'Est de 
la route. 
24 


h 17 
| 9» 


Cette dernière supposition, pour naturelle qu'elle soit, n'est pas confirmée 
par l'examen des estampages. Le premier pilier commence par une stance 
vasantatilaka, le second par une sragdharà ; le texte ne peut donc se suivre de 
l'un à l'autre. Quant au troisième, il est tellement usé qu'on ne saurait rien 
affirmer, mais il paraît indépendant des deux autres. 

Le premier fragment a perdu la date d'année, mais il estcertainement con- 
temporam du second, qui est daté de 900 caka, sous le regne de Jayavarman 
V. Tous deux se rapportent à des fondations de Divakara, brahmane hindou, 
déjà connu par l'inscription de Práh Énkosei, dont une stance est ici répétée 
avec Quelques variantes. 


Ї 


30 lignes, dont les 2 premiéres en sanskrit (vasantatilaka), les autres en 
khmer, 


TEXTE. 


(1) vakyamptena parisiktaja — — — — 
NET. EE | 
спи Messe nn sr et RE =w 


.|pürnal(3)mi vaicakha candragrása пи шап vrah gásana [dhüli vrah 
pada dhüli jeà vrah kamrateà an Cri-Jayal(4)varmmadeva ta steü aü vrah 
guru pre uy srulk| . ..... (5) ап Diväkarabhatta vrah kamraten an ni[v]e- 
[dana], ..., - . (6) jà vrah jamnnat vrah dvijendravidyácramapa. . . . , | Di- 
va|(7)karabhatta | vrah cásana dhüli vrab päda dhäli jefñ vrab иней ай 
Cri-Jayavarmmadeva|... (8) . . nivedana vrah kamraten añ 14 "naub . . . 
[mratäñ khlola Glin mratäñ khlo TON НАН, . (9) - . mratäñ 
khloü Cri-Virendradhipati ќа. - |тға|( торай Cre Kavindrapandite steal 
afi fyatam .... (11) батада vi vär vai khloñ bhütäça | па тап..... [mra] 
(12) Чад Cri- =Dharagindtopakalps ste 1е....... (13) Thlem gho Crestha 
gho Kantà gho Saap . . . . etc. | 


(Suit une liste de serfs et de riziéres.) 


П 


Environ 30 lignes, dont les 3 premières en sanskrit. 


TEXTE. 


(1) |Kallind? yatra рипуа рғауайап “7 -- ------------ 
(2)— — — — sahasradhikanavatikrta yatra si — —— — | 
(3) Krsnah krsnáhimarddi ditijakulaharah kridito válarüpas 
tatraivabhdt sa devo Divasakara itikhydtabhattah sukirttih || (") 


(4) 900 caka vyar roc marggacira vudhavara . . .. (3) vrah pada dhili jen 
vrab kamrateñ an [Gri-Fayavarmmadeval .. . (6) riy sruk vnar ampen vaddas 
{га ша ....(7) aû stâc dau GCivaloka day vra . . . . (8) svam noh sruk noh 
Іей ја vrah kamrateñ añ Cri-layavarmmadeva. . . (1o)añ . . .. , . угар çäsana 
аһа Пев|.-. (11) гаћ риги... . nivedana vrah kamralteñ añ]. . .. (12)... .. 
sre vrai Chdim... .(13).... pragalbha.. . mrateñ . . dcdryyakula..... 
(14}.... па тап угаһ сазапа khloñ GrAñ mratäû . . . . .. (15)... , vrah 
kralä phdam mratäñ khlon Cri-Virendradhi|pau|. . . . (16) . . . . mratäñ Cri- 
Jayendravikhvata vàp ...... (17) sten Harivarmmah ta thve pánji vàp vai... 
(10) devi vàp pik vap gandhah sruk упаг атре... 


(Suit une liste de serfs.) 


TRADUCTION 
I 


Baignée de lambroisie de la parole... avec le parasol blanc unique 
étendu .,, à l'apparition .., 


le jour de la pleine lune de Vaiçäkha, [où eut lieu] une éclipse de 
lune, il y eut un ordre de S. M. Jayavarmadeva au Vrah Guru de faire donner 
le pays de , . . . . . au Seigneur Diväkarabhatta. L'ordre de S, M. fut notifié 
au mratáñ khion Glan, a Ksitindravarman, Virendrädhipati, Kavindrapandita 
. аш mratan Cri-Dharanindropakalpa.-.... 


Là oà la sainte Kalindr (la Yamuna) roule [ses flots].... 0%... . faite 
par 1090 . . . » ou Krsna, vainqueur du serpent noir, destructeur des Daityas, 
joua dans son enfance, là naquit ce deva, le glorieux Divasakarabhatta. 


(1) Cette. stance reproduit. avec quelques variantes celle de Prah Enkosei, B, 38 
(ISCC.. p. 88), d'aprés laquelle nous avons reátitué le texte des 3 derniers pádas. 





= — 


900 caka, le 2 de la lune none de Margacira, le jeudi, S. M. Cri- 
Jayavarmadeva . . . le pays de Vnar Ampen. , . le roi qui est allé au Civa- 


loka (1). ee ce pays sn. ds و‎ . l'ordre 


de S. M. . : . au Vrah Guru . . notifia au seigneur . .. les aires: de Vrai 
Chdiñ . -Etil y eut un ordre du khloü Grai . .le mratäñ khloñ Cri- 
Virendradhipàti » . le mratan Grl-Jayeddravikhyata, le vap... le мей 
Harivarma, qui fit le registre, le vap Vai, etc. 


A 


PHIMANAKAS. 
(K. 485. Est. m. 241) 


Le dégagement du soubassement du Phimänäkäs, exécuté en 1916 par M. 
Marchal, a révélé n que le dallage inférieur semble avoir été remblayé sur une 
épaisseur variant de o m So à 1 ™ 40 par une sorte de bétonnage à sec composé 
de laterite pilonnée. . . La borne inserite sur ses quatre côtés et retrouvée еп 
face du piédestal Nord de l'escalier Est, était en quelque sorte encastrée dans ce 
bétonnage, d'oà les mutilations et fissures qui endommagent les inscriptions.» (5) 


Cette stèle était inscrite sur les quatre cótés, à raison de 52 lignes pour les 


trois premières faces, 44 pour la quatrième. Il en subsiste une partie seule- 
ment: le texte des 4 faces est brisé en 70 fragments environ, que M. Marchal 
a rajustés d'une manière qui parait très probable. C'est cet arrangement que 
nous avons pris pour base de notre étude. 

Les faces À et D sónt à peu près intactes. La face C a perdu presque en- 
tiërement sa partie gauche : il en résulte que la plupart des hémistiches sont 


amputés de leur premier páda, ce qui donne naturellement un sens assez in- 


cohérent. De la face B il ne reste que des débris. 


Comme l'avait déjà reconnu M. Cœdès (BEFEO., XVI. 111. 58, n. 1), cette 


inscription, entièrement rédigée en sanskrit, appartient au règne de Jayavarman 


VII (1181 — 1201 A. D.) et commémore les fondations religieuses Байез par 
une princesse. Nous pouvons ajouter А сез données générales quelques préci- 


sions, bien que l'état fragmentaire dw texte laisse subsister bien des doutes. 


(1) Räjendravarman. | 
(*) H. Míscuat, Dégagemen! du Phimándkdts, dans : BEFEO, XVI. mi, бі, 


= 
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Après le panégyrique de Jayavarman VII (st. I-XXIX) commence 'celui 
de за première reine (agradevi), dont le nom disparu finissait par devt. Sui- 
vant toute probabilité, ce nom se trouve complet à la st. XCVI : Jayarájadevi. 
Elle mourut avant son époux, ei le roi épousa sa sœur aînée, Indradevi, (XCIV 
= XCV), par qui fut rédigée notre inscription (CII). 

Les seuls faits historiques mentionnés dans ce document sont une expédi- 

tion de Jayavarman VII à Vijaya (c'est-à-dire au Champa, dont Vijaya |Biah- 

dinh| était la capitale depuis 988 À. D.}, et l'invasion du Cambodge par le 
« presomptueux » roi du Champa, Jaya Indravarman, qui futsuivie de la con- 
quéte de Vijaya par les Cambodgiens. II est fait, en outre, allusion à une vic- 
toire antérieurement remportée sur le Champa par Yaçovarman, qui arracha 
au roi de ce pays le trône et la vie: apparemment pour établir un contraste 
entre cette sévérité et la mansuétude de Jayavarman VII. 

Tout cela s'accorde assez mal avec ce que nous apprenons par ailleurs sur 
les relations du Champa et du Cambodge. 

En ce qui concerne Yacovarman, nous savons qu'il fit en effetune campagne 
au Champa ; mais, loin d'avoir dté à son adversaire le trône et la vie, il fut 
contraint à une retraite précipitée et ne dut son salut qu'au dévouement de 
quelques uns de ses fidèles (1). 

Quant aux événements qui amenereatla conquéte du Champa au XI|" siècle, 
ils se présentent de la facon suivante dans les inscriptions chames combinées 
avec les sources chinoises (*). 

En 1190 À: D., à la suite d'une agression du roi du Champa, Jaya Indra- 
varman, contre le Cambodge, le roi de ce dernier pays, Jayavarman VII envoya 
contre l'Etat voisin une armée sous le commandement d'un prince cham réfugié 
à sa cour, Vidyánandana. Celui-ci s'empara de Vijaya, fit prisonnier Jaya Io- 
dravarman, qu'il envoya au Cambodge, et le remplaca par !e prince In, beau- 
frère du roi du Cambodge. A la suite de luttes assez confuses, le Champa 
tomba dans la dépendance du Cambodge, qui ne l'évacua qu'en 1220. 

Il résulte de ces textes que Jayavarman VII n’alla jamais en personne guer- 
royer au Champa; or notre inscription (LXV) nous dit qu'il a revint de 
Vijays ». L'expédition dans laquelle Jaya Indravarman, « transportant son 
armée sur des chars », entre sur le territoire cambadgien, pourrait être l'agres- 
sion de 1190; mais, à supposer que le roi du Champa ait alors vraiment envahi 
le Cambodge — ce qui n'est pas dit ailleurs, — il est certain qu'il n'y fut point 
tué, comme le prétend la st. LXIX. Il faut nous borner pour l'instant à signaler 
ces contradictions apparentes, en faisant loutes réserves sur les données qui 
semblent résuiter d'un texte aussi mutilé que celui de la stele du Phimanakas. 


(U Inscription de Bantiy Chmár, K. 227 ; Ayuonmntra, Cambodge, M. 345. 
2) С. Мазвино, Le Royaume de Champa. p. 222 500. 
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La chronique dé la famille royale s'enrichit, grace 4 ce document, de quel- 
ques faits nouveaux. 

La premiere reine de Jayavarman VII se nommait probablement, comme 
on a vu plus haut, Jayarájadevi. Elle était fille d'un brahmane (C), dont 
le nom a disparu, et de Rajendralaksmi. Elle mourut à une date non spécihée, 
mais postérieure à la conquête du Champa, c'est-à-dire entre 1190 et 1200, 
Elle avait recu son éducation de за sœur aînée Indradevt. Celle-ci, bouddhiste 
fervente, aussi savante que belle, enseigna la science sacrée dans les couvents 
de Nagendratuñga, de Tilakottara et de Narendräçrama, où le roi apprécia ses 
talents et la choisit pour l'élever à la dignité de première reine à la place de 
sa sœur- l] nous est possible d'apprécier sa connaissance du sanskrit et son 
talent d'écrivain, puisque le pracasta gravé sur la stèle du Phimänäkès estson 
œuvre (С.Ш). 

l| nous reste à mentionner un personnage que le texte décousu de l'inserip- 
tion ne nous permet pas d'identifier avec certitude. C'est un certain Indravar- 
man, qualihé de Lavodaveca, «Seigneur de Lavodaya », avec jeu de mots sur 
Lava, fils de Rama (LVII). Comme il voulait pratiquer la vie ascétique, [a 
reine Jayarájadevi l'en déteurna « pour éviter le défaut de répétition: m, c'est- 
a-dire de recommencer ce que la reine elle-même avait déjà fait. Ceci ne 
peut s'appliquer qu'à un tres proche parent, fils ou frère. Nous savons que 
Jayavarman Vll eut pour successeur Indravarman [Il]. qui peut avoir été son 
fils et celui de Jayarájadevi. I]. n'est pas impossible que ce soit lui qui figure 
dans la stance LVII ; mais il faut pour cela admettre qu'il portait, comme 
prince héritier, le même nom que comme roi sacré, ce qui est peu conforme . 
à l'usage. Une autre hypothèse consiste à faire de lui non le fils, mais le frère 
de Jayarajadevi ; et, dans ce cas, ne serait-il pas le même que ce prince In 
(=Indravarman ?), beau-frère de Jayavarman VII, que les armes cambod- 
giennes mirent sur le tròne du Champa peu après 1190 ? 

Provisoirement donc, les données généalogiques de notre inscription se 
peuvent résumer ainsi ; 


X, brahmane, ероше......  Rájendralaksmi. 
| | 
Jayavarman VII, épouse - . . .…. a Indradevi, 1° Jayaräjadevi, 
alnée. cadette. 


Indravarman, Lavodayeca, fils 
ou frère de Jayarájadevi. 


Du point de vue géographique, l'inscription apporte peu de renseigne- 
ments nouveaux. En dehors du Campa (sic) et de sa capitale Vijaya, du Cam- 
bodge (Kambujadeca) et de sa capitale Yaçodharä, elle nomme quelques 
villes ou villages où furent faites des fondations : 


Vima@ya = Phimai (Siam, Nakhon Raxasima, /К., по 447). 


Prthvadri, probablement identique au Prihuçaila, siège d'un célèbre temple 
de Çivû ûû le senâpati Sañgräma fit des dons (Рг4в ХАК). 

Jayaksetra = Baset, Battambang (Aymonier, C., I, 294 sq): 

Madhyádri, peut-être équivalent sanskrit de Vnam Kantäl, le Bavoa 
(BEFEO., XV, п, 89). J 

Сітариға, peut répondre sait au Phnom Bayada, province de Tran (Ay- 
monier, L, 164), soit au Phnom Sandak, prov. de Promtep (ibid., 390). 

Dantintketana, « séjour des éléphants ». CT. Gujapura, dans l'inscription 
de Práh Nét Práh, Battambang (id., II, 322). 

Aucune identification ne peut ètre proposée pour Dharmakirti, Lekha, 
Drdha et Çri-Sarasvafipürva. 

Ces fondations sont les unes bouddhiques, les autres çivaïtes, nouveau té- 
moignage de la coexistence pacifique des deux cultes: 


Temples bouddhiques : 
Pürva Tathägata. 
Sugata Cri Jayaert. 
Buddha non spécifié (st. LXXXVIII). 
Nagendratuñga. 
Tilakottara. 
Narendrácrama. 


Temples civaites : 


Bhadrecvara, non localisé. 
Campecvara de Vimaya. 
Civa de Prthvadri. 

(iva de Jayaksetra. 

Dieu de Madhyadri. 


ll faut noter, au point de vue religieux, l'importance extréme attribuée 
à l'ascèse, lapas, — ce qui est une conception plus brahmanique que boud- 
dhique, — etla place que peuvent tenir les femmes, non seulement dans les 
sciences profanes, mais méme dans l'enseignement de la doctrine : Indradevi, 
professeur en chef dans un temple bouddhique, en est un exemple éclatant. Le 
bouddhisme pratiqué au Cambodge à l'époque de notre inscription est toujours 
celui du Mahäyäna, sans trace de tantrisme et avec prédominance du culte de 
Lokecvara. Ce bodhisativa est invoqué ici avec référence spéciale à son rôle de 
cheval Balähaka sauveur des naufragés, On sait qu'une magnifique statue de ce 
cheval céleste a été trouvée au sanctuaire de NÂk Päa, au Nord d'Añkor Thom, 
ce qui établit la persistance de cette croyance du IX* au XII* siecle (!). 





+ | 
(1) Cf. L. Frsor et V. Gozousew, Le symbolisme de Nåk Рап: BEFEO., ХХШ, цог. 
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Enfin il est intéressant вата qu'à la cour cambodgienne, à la fin du 
XII’ siècle, les danseuses royales (narttaki) représentaient des sujets tirés. 
des Jätakas. 





Les mètres dans lesquels.est rédigée l'inscription sont les suivants : 


Indravajra, Upendravajra, Upajati: vers [, IN-V, VII-IX, XXIX=XC, 
XCVI, C ; 

Vamçastha : il. XC VII-XCIX ; 

Vasantatilaka : VI, XCV, CI, CII ; 

Cloka : X-XXVIII ; XCI-XCIV. 


A 


г. (1) Gridharmmakayan janayan ya ekas 
sa — ~ (') nirmmanpatanuü caturdhà | 
(2) bhinno dhimoksais sugatàdidhamyat 
südhya - — dde jagad ekakäyam || 


и. (3) һауа саКуесуагазагууауейіпе 
yathártha — — — date prakurvvate | 
(4) jagaddhitam samgham abhedyamänasam 
tribhinna — — - phalatmane namah || 


t. — (5) Lokecvaro lokahitinulomo 
lokán sva — — ^ — — - dhad yah | 
(6) Valihakacvo vdhigatavahag ca 
nánápa — — suta[ram vijbhati || 


у. (7) bhoktum bhuvam Cri-Dharagiadravarmma- 
= devodhhavag C[ri]-Jayavarmmadevah | - 

(8) sa matari Cri-Jayarajacida- 

manau Ja| yá]ditvapu|r]e|cva]ráyám || 


v. (9) vedämvaraikendubhir äptaräjyo 
vitto yalço]bhis sa narendravaryyah | 
(10) kalañkamuktendukaläbhirämair 
mmuktà — — — r (3) iva digvadhünám 


(t) Suppléer : sambhoga® = | £ 
(3) Peut-être : muktakalapair. А = 
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=Ë vi. (t1) vidviddvipendravanitonnatadantasandhes. 
р Ç so [ply asprean ranaratau ksanapatitarih | 
x (із) yo napatat sukham alam ramanin navodhim 
sampriptavan iva vihinakalavakacam || 
ei vit. — (13) vigosya drstidvisatàm hrdambu- 
= râçim krtï yo janamänasäni | 
(14) sampüryya lokârthavidhânadipta- 
trsnagnitaptas sma samádhigete || 
vut, — (15) уа Smaram yas svavapurgunena 
käntena käntährdsyam pravistah | 
(16) nünam smarasyáspadam ity aveksya 
tasyapi — 1 prati sabhilásah || 
IX. (17) шапосуауог yasya jinaprayáne 
vi — 7 — — - tator na hhedah | 
(18) bhedo tidüran nagarágame tu | 
— — — — — puram špad açvah || $ 
š 
Ç X. (19) sütrajño үаз ватаһагай аза. .... - — sane | | 
(зо) sädhüpakäribhäväc са sütraka. . = — hasat | г. 
ы 
Sr хі. (21) Laksmydkrsto mado yasya vidyaya va ~ — ` ab | 
' (22) tejasa sa ghrneneva nito hasty a — — ~ kän || j 
4 хи. (23) ürdhvam ürdhvahgatà yasya kirttimalà |prabha]svarà | - 
- (24) vabhau müdhendriyän devän vodhayantiva — ~ yän || n 
Xil. (25) sahasradarçanah präpto lokapalai - — — taih | я 
(26) tejonujena yo dustadaityesu dama|nam vya|dhat || | 
b^ xiv. — (27) vrsapriyo mahálksetra-vijaropasamuts|uka]h | E 
5 (28) ksetribhôtäm bhuvañ cakre yo dordandavallailr drdhaih || 4 
р a 
Е. XV. (29) vasya prajäpatec çrutyä sthityä supra.i — – гаһ | d 
f (30) vedho-manubhyam adhikyam sakalàm e. 1 — - — 4!) i 
= | = 
| xvi. (31) nivandhya vah krtayugam gosu ІТ..---- | | Р 
4 (32) karkacam yugam utsrjya ksetra. ... - — а || * 
ЗА 4 
Е = < 
P D Peut-être ? sakala medini gata. | ! 
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XVII. 


X VIII, 


AIX. 


XX. 


XXI- 


XXII. 


XXIII. 


XXIV. 


XXW. 


XXVI. 


(33) anekograpuran jitvà daya[yà|.. -— `” | 
(34) rusa dahantan tripuran.......... jabha ~ —|] 


(35) kirtür diksu svayam yatá patyuh. „ „ == | 
(35) cris satsv anujfiaya yo syah kirttya. , . .* — = — || 


(37) dhvastabhabrechirorainadyutih padana — — — (*) | 
(38) bhäsvän svabhäsä yo rkendu-diptam merum ivahalsat] | 


(39) vagikrtaksas sadrajyo duryodhananrpága — | 
(40) ukto Yudhisthirac chrestho yo lalajja natánanah | 


(41) srastuh kamo bhirámo pi saháyo me pi marmmabhit | 
(4з) ІПуа ұПатауа уа) srstah srastrá manoramah || 


(43) tyaktastravittavrndasya yatharthan dvisadarthisu | 
(44) trptir na yasya dadr[c|e yathaisan diksu dhävatäm || 


(45) dravikrtya dvisatkamsam devavimve nidhäya уар | 
(46) devarüpasthitim kurvaln] . . ...... — — vyadhät | 


(47) virodhapragame raktai, . . . . . . .r upasthitah | 
(43) vuyutsudaityair yuddham yo jabha[raijva harim sada || 


(49) sarvvaksmam raksayan punyaih purusäyusamäausäm | 
(50) na kevalam Kalim sarvván yuyutsün api yo jayat || 


(51) bhümir bhüryyátapatre pi pürvvarájye titàpabhak | 
(52) citram ekätapatre yad yadräjye täpam atyajat || 


B 


xxvu-Lu. — De la face B il ne reste que des fragments qui ne donnent 
aucun sens suivi: notons seulement les quelques détails qu'on peut en 


dégager. 


Les lignes 1-6 contiennent la fin du panégyrique de Jayavarman VII ; il y 
est loué pour sa piété, qui se manifestait par des sacrifices et des fondations 
de temples. 


(!) Peui-dlre ` nakhaüqubhih 


— 59 — 


A la ligne 7 commence l'éloge de la première reine (agradevi), dont le 
noma disparu, à l'exception de la finale devi; on peut supposer que ce nom 
revient à la ligne 31 de la face D: ce serait Jayarájadevi. Elle était distinguée 
par sa beauté (saundaryya), par la gráce de ses sourcils et de ses yeux 
( bhruvog eriyà, netrucriyá ). 

Aux lignes 13 et suivantes, il est question de son pere et de sa mère CH 
таа). Le nom du premier est incertain : on Iit l. 13: CrrJa... etl. 
Rudravarmma : peut-être cela sigmfie-t-il qu'il était fonctionnaire de си. 
Jayavarman et appelé Rudravarman. Quant a sa mére, il paratt bien résulter 
des lignes 16-17 que son nom était Rajendralaksmi. 

A la ligne 19 on voit apparaitre le nom. Càmpa, et à la l. 23 celui du roi 
Cri-Jaya [varman| : c'est sans doute de ce dernier que la l. 25 dit qu'il par- 
courut un chemin pénible ( marggam durüpam... carato), et comme dans le 
méme vers apparait «la mer des ármées », on peul croire qu'il est fait allusion 
icf à l'invasion du Cambodge par le roi du Champa Jaya Indravarman IV en 
1190, invasion dont il sera du reste parlé plus loin (face C, |. 311. 

Lignes 28 et 30, il est question de son ascétisme (lapas) et de sa con- 
duite vertueuse (sddhuvrtti). 

Le début de la l. 42 (Cri Indra... ) nomme peut-étre sa fille Indradevi. 

Lal. 49, oà il est question de Sitä retrouvée par son époux et ensuite 
séparée de lui, fait peut-être allusion à la mort de la reine, explicitement 
énoncée plus loin ist. XCIV-XCV). 

C'est tout ce qu'on peut tirer de la face B. 


G 
[Sur la face C, la colonne de droite seule est intacte ; celle de gauche est réduite 


à quelques fragments, H en résulte que la première moitié de chaque ligne étant ou 
absente ou trés mutilée, il est impossible de trouver dans ce texte un sens suivi. | 


DIET ale еее a [dhar) mmagravijam 
samvarddityamauam matikalavrstya | 
Кау агонии а e a SL ai 


phalam samapad vratakargitatma || 


LN. (FTES ia a ele de: Avarai 
« bhänavamyäm pathi sä cacära | 
(4) tapab Се Sec, еи, а еге ЖАВ 
samdargayanti caritam satinam || 
EV drm ++... Mado sya 
jatavidhinam hrtavan Kess | 
бү кы аша aoa! erate ЫЗ ‚п [e|va paksam 


präkäçayad үзік upahitestam || 





“ILE Be 
ее SEN | 








| (7) E x | f 
» jūātvāpi $4 vyaktatapah iudi | E, 
' SE шыт ME ПАШ 
%” krtyam hi citte mahatäm na sampat || Vel 
т .. 
а . <... а [Цафгауастита e? 4 
P bre Lavavadvinitah 1 = 7 
г (10)... va eres 2+ . (арас сағіҙуап zl 
а tayà nisiddhah punaruktadosat | d 
Жж ими. (ri) tapogravr/k]se sunimuttipuspan () | | 
АҢ _ tâm präpauvantim samupetya bhrtyäh | = 
- - (12) ` yagamad ädipadañ jananyä Lig 
EM c ninyur yathavad vitatidhvacobbal | - 
oF ux. — (13) [Cri] Indradev[y} agrabhavanugista я 
у, vuddham priyam sddhyam aveksamana | 5 
E (14) (duhkha|mvutapanalamadhyavartti T 
4] vartmácarat sà sugatasya cántam || (ra 
Lx. (15) — — ksacintà gajarüpavuddham E ch 
| purá икки âharantam | | dee 
F (1б). ensem + karsanotkam qË 
© рипаг Eu svapatham vavande || 228 
Е 28 
LX MLL] <a e - va jvalantam "33 
| vahnim samiksyagnigrhe tam eva | Г Zo 
254 (18). = = a ав т аара т b. ses ez res «ЛЕТА те 
x viganyamanám agamat susiddhimi ` f ^ 
+ ы ge 1% 
р амы NO йеэ Ag biyamäaa {с 
' bhismátikántam priyam eva sáksát | «à 3 
EU + (20) . ` ; аашаа аг. оар ж 
sikhayamanam smarane prapede || di 43 
` à 
| Lem. n „кыз АРЫ АҚ АСЫНА decam Ai 
Е. Орана Us сао | ) П 
be CN RE E AER E- 
7 = sandarçitätnf ksitidevateva | к n 
E SL 
1. ч (!) Corr. sunirmukti. 
í< 
Bit... 





I 





E. 
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y T 


= 





yoddhuh gato dyosamaka 


virámvudhin tam s 


Matres riiysdaystaipakeqa = 
(26) — — ~ tatyagu naradhipa ~ — 
rajopakuryvan Vijayan nivettah | 


(27) =" * to PY ahrtajivarajye 


prük Chri Yacovarmmanrpe tu tena | 


(28) — — ~ karo duritatigurvyyas 
trane bhuvah kálam udiksya tasthau | 


(29) — — ~ veva pratilabhya yatnair 
патат craman tyaktavati sudivya | 


(30) — — - risyantam iman nimagnàm 


apatpayodhau ksitim abhyakánksat | 


(31) — — va sa Cri Jaya Indravarmmá 


| CERES Rävanavat pramattah | 


(32) — — — hhànau rathanita|saijnyo 
wudecam || 





(33) — — - dà daksinadik[sth]itena 


 yamena duste гауша са сие | 


(34) — — - — rggà yudhi saügrahrtum 
vipakayuktan nrpatim vavadhe || 


| ——-—- yatnais taranair apüra- 
tam Samare vijitya | 

(36) — — - — ko Vijayadijitya 
bhuvam viguddham vubhuje stavacyam | 





! (37) ` <= Os, mahisi — — tá (') 





ai krtapunyabhârâ | 
(38) - — — - — [s]ürvvajanesu — — 


phalapradà tesu jagaddhitotka || 





(1) Probablement quelque chose comme : sā dhüranicge mahiji zubhakta. 








LXXIT. 


LXXII: 


LXXIV. 


LEXY. 


LXXVI, 


LXXVIT, 


LXXVI. 


LXXIX. 
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(абу кли оне: Su taponi — 

гайрат iva praptanrpendranatha | 

(40) & 4 s 4 Sa e P es e = dhikapradá! na]- 

vrstyábhipürnnam akarot kriajíà | 

(atta. sese mx Vd VERT ca 

vauddham phalam sdptavati ca sáksát | 

Léëzt tonn s. Yay ons duree 

svanarttakT jätakasäranätyaih | 

(43) sarvve na — — — — — sta — la 


erutasya bhanya visayaih pramattäh | 
(44) rajne nijvjedyagu taya vi — — (') 
vandhah ¢rutastha dvijatam samiyuh | 


(45) bria — tad ahitasatkriyac са 
-— — -ràjüápitavritayac ca | 
(46) sampraptapunyaprasavae ca tasyü 


yago ticubhiram bhuvanesu vavruh | 


(47) krtajnat[ám s&] vitatäna räjfah 
sampatprakágair [bhu|vi bhüdharo pi | 
(48) sampat|plrado — - па sampado- 
— — parasyopakrtau sphuto — || 


(49) 54 за - — — ат уадапуа 
devarthisad bhütavibhütisara | 


(50) pátrapra — — — - —— - yatnaih 
püjápradipair nrpakocatulyaih || 
(51) ksetre - — — — — tágryaratna- 


prasidasamsthapitayatrdevan | 
(52) sattrimca — — ~— — ~ hema- 
kattibhir agnidyutisannibhabhih | 


D 


(1) tyaktam prasübhih ksatam eva vala- 
vradam grhitvà çataçah sutäbham | 

(2) pravarddhayat kirttitadharmmadharmma- 
kirtiyähvayam sä sukhasampadädhyam || 


(1) Peut-être эру. 
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LXXX. (3) tatha niyuktavratadanavastram 
právrájayat sádhyayanapracastam | 
(4) sasimasampádita-Dharmmakirtti- 
gramam sadà raksitadharmmakirtti| m] || 
LXXX (5) $4 dundubhim hemakrtan dhvajañ ca 
suvarnarüpyai racitagryadandam | 
(6) cindmecukath kalpitacitravastram 
pradad varam pirvatathagataya | 


гхххи. — (7) dideca sà Cri-Jayarajacüdá- 
manau hiranyáhitanandiyugmarm | 
(B) cyename са hajmame caturas sadandan 
sadipakocan jvalitan nirantam || 


LXXXIII. (9) sa Crijayacrisugate tathadan 
nandidvayam simhayugañ ca haimam | - 
(10) sadarpanam зуагпатауйп спуай са 
câmïkaraïï cámaram apy udâram || 


LXXXIV. (It) ratnšñghrivinyasam acintyaripam 
kamandalum зуагратауай са Косат | 
(12) bhojyásanam vimcatikattikabhih 
krtañ ca hemnäm atidiptabhäsäm (!) | 


Lxxxv. (13) haimam samudgam manirañjitäñgan 
dipasya pádan ca suvarnajatam | 
( 14) dhrtan catugcripratiyatanabhis 
suvarnajam pattharam apy acintyam || 


LXXXVI. — (15) haiman tathá cumvalam unnatágram 
samsthüpite cástamahábhayanám | 
(15) prabhanjake kamsamave jine dàd 
grämadvayam Lekhadrdhäbhidhänam | 


LXXXVII. — (17) Bhadrecvare ripyamayam suvarnair 
Шерпап dundubhim apy adat sa | 
(18) devaü ca Bhadrecvaraputrabhütam 
asthäpayad duadubhisamiñam ага | 





(1) Corr. bhasam,. 





LXXXVIII. 


LXXIX. 


EMI 
= хе. 
" 
| w 
KI 
ща 
а 
= 
E e 
. 
i LA 


KCl. 
хеп. 
хеш. 
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(19) Campegvarakhye са sure Vimaye “у 
vuddhe ca Prihvadryabhidhanake ca | DNA 
(20) Give digad dundubhim ekam ekam s 

sâ svarnaliptam kriarüpyapürvam | 


(21) sà Cri-Jayaksetragive ea devam 

Mahecvaram Cri-Jayarájapürvam | A 
(22) námnecvarin catra tathà sapürvüm 

asthapayat kalpitadecabhimam | 


(23) dideca Madhyadrisure sabhiman 
tatsamicrutin si Vijayaprayane | 

(24) bhartur nivrttau mahadudbhaväya 
dhvajäñ çatañ cinapatair viciträn | 


(25) vasudhätlakam pürva-ksitiçena çiläkrtam | пм 
svarmaib prüvrtya sà dharmád dyo-bhümyos tilakam vyadhat|| 


(26) sà sadhu tatra trigurün sauvarnán ratnabhüsanán | 
asthápayae Chivapur[e] prataptàn iva bhásvaran [ 


(27) mátaram pitaram bhratr-suhrdvandhukulani ca | 
jharani Jüápitàny esa sarvatrasthüpayat sudhth || 


(28) 5а bhartrbhaktisudrdha nirvvasyanty ару anantaram | 
madhyahnakriyasampanne nathe nirvvanam agata || 


(29) tasyañ jananyadhigunañ jananandanäyän 
nirvvánabhaji jagatán jvalitàdhivahnim |. 

(30) tatpürvajà nrpatina vihitabhiseka — — 
Cri-ladradevy-abhidhikà nayati sma ¢antim || 


(31) rüpaa tadà Cri-Jayarajadevya 
rájàtmarüpais saba bhürisaükhyam | 
(32) satsihápayan sarvvapure jinanam 
saman dhiyabhiraraksa laksmim (') | 


(33) ¢riyam çriyä rüpajusäm sarasvatim 
vicárakánan ca vijitya vidyayä | 

(34) vipaksalaksmin ca subhagyacobhaya 
svanäma tat karmmagatà kramega yà || 


(1) Corr. samsthapayan . - -saman dhiya yábhirarakga laksmim, 


° XCV. 
е 
xcvi. 
1 
XCVII. 
4 


А ihe " 14 "d 
и = 5 | А 4 E ^ Е ча 
` a ил в ge A a & т Р ñ к^, 2 h в. F 
"жа Re: en AU — a eo eee A г | . 
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xcvi. (35) Nagendratuñge vasudhadike crutau d 
jinälaye уё Tilakottare tatha | | 
(36) mahihhrta dhyapakasattamáhità 
varodhavrndadhyayanam sadà vyadhat || m 


XCIX-— (37) sthità Narendrácramanámni dhamni yà 
narendrakantádhyayanair manorame | A 
(38) raraja cisyabhir ajasracintita 
Sarasvan mürttimativa taddhita | 


C. (39) namn pure Dantiniketane Cri- 
Sarasvatipürvvapure ca paccát | 


| 

(40) dvijātmajā гаакшоната уа - 
Yacodharayam puri rajakanta || 
| 


cl. (41) vakramya namragirasoddhrtarajapada 
Gatigam apastacaranim Civamirddhni көрді | 
(42) kántüsv api çrutaratäsu пграргазадап 
Säraih çrutäkrtikriän vitatäna käntaib | 


CH. (43)svabhävabhütapratibhä vahuçruts 
sunirmmala Cri-Jayavarmmadevabhak | 
(44) idam pracastam vimalam vidhdya si 
nirastasarvvanyakalà vididyute | 


TRADUCTION. 


t. Lui qui, unique, engendrant le corps de la Loi, [celui de la Jouissance] et 
celui de la Création, est devenu quadruple ; et qui, divisé par les détermina- . 
tions, a, grâce à ses puissances (!) de Sugata et autres, [fait] du monde un 
seul corps ; 


it, Au Jina, au Prince des Cákyas, à l'Omniscient, qui accomplit. ..,,... 
suivant son but, qui a institué pour le bien du monde le Saügha à l'esprit indi- 
visible, avant pour essence le triple fruit. . . hommage ! 


ш. Lokecvara qui, se conformant au bien du. monde. a placé les mondes 
dans son .. . . qui, cheval Välähaka, ramène ceux qui sont partis sur la mer, 
brille puissamment de divers . . . „ | 





i") dhimva = dhäman (}) 














! 
7 1 





Iu ри. 


iv. Cri-Jayavarmadeva, issu, pour régner sur la terre, de Cri-Dharanindra— | 
varmadeva, eut pour mere Cri-Jayarájacüdàmani, princesse de Jayadityapura~ 


v. Monié sur le trbne en lune, un, ciel, vedas (1103) (!), [ce roi], le plus 


excellent des rois, était célebre par ses exploits semblables aux colliers de 
perles des déesses gardiennes des points cardinaux, aussi beaux que la lune 
purifiée de sa tache. 


vi. A l'approche des défenses dressées des éléphantes ennemies, il 
renversait les ennemis, sans même les toucher, dans la volupté du combat, 
et sans voler avec fougue au plaisir, comme l'homme- qui a trouvé une nou- 
velle épouse encore inexperte à montrer ses talents. 


vit. Desséchant le cœur, vaste [comme] la mer, de cet ennemi : l'Erreur, il 
occupait avec adresse, en les comblant, lesesprits des hommes, brûlé par le feu 
du désir ardent d'accomplir la satisfaction des buts du monde. 


vin. Vainqueur de l'Amour par la perfection de son corps, il pénetrait par 
sa grâce dans le cœur des belles. Le considérant comme le séjour de 
l'Amour, ..... ;.. plein de désir. 


rx. Entre son cœur et le cheval au Départ ің Лаа...-...... . pas de 
différence; mais la différence. était grande lors du retour à la capitale. ; ; . 
Le cheval atteignit la ville. . . . | 


x. Connaisseur des sütras, par la réunion, . . et far sa nature serviable 
pour les gens de bien. . . . .. . 


xt. L'orgueil que suscite la prospérité était [corrigé?] pársa science. Par son 
énergie il était conduit, comme l'éléphant par la chaleur, à . ... 


xiu. Montant toujours plus haut, la guirlande étincelante de su gloire res- 
plendissait, éveillant en quelque sorte les dieux aux sens égarés. . . 


xu. Le [dieu] aux mille visages (Indra) parvint, à l'aide des gardiens du 
monde, à dompter les démons ; mais lui, par son frére puiné Tejas (Eclat), 
imposa son joug à ces démons : les ennemis. 


xiv. Aimant le Taureau (le Dharma), appliqué à faire croltre les semences 
dans les grands champs (les cœurs), il fit de la terre un champ par la force 
solide de son bras. 


(1) Et non rroq, comme оп l'a cru jusqu'ici. La stéle du temple de Mañgalärtha. 
st. IV (infra, p. 402), remplace en effet vedas par yeux — 3 (les 3 veux de Civa). 
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E | xv. Par sa science, [qui était celle] de Prajapati, par sa fermeté. . ... . |la 
— . terre] entière devint supérieure à Brahmá et Manu (?). 






. xvi. Ayant attaché le Kriayuga parmi les vaches. . ayant chassé le Kaliyu- 
| ga. ... le champ. и. 






XVI. Ayant conquis plus d'une ville redoutable.... par sa miséricorde .... 
britant Tripura du feu de sa colére, . . | 






хуш. Sa Gloire alla d'elle-même aux quatre points de l'espace . . . . de son 
époux ; sa Fortune [se fixa] -chez les gens de bien avec. l'agrément de cette 


Gloire.... 







xix. Eclipsant par les [rayons des ongles] de ses pieds l'éclat des gemmes 
de la téte des rois (ou: des monts), resplendissant de son propre éclat, il 
raillait en quelque sorte le Meru éclairé par le soleil et la lune. 






xx. Faisant obéir les dés, ayant un bon gouvernement, quand on le disait 
supérieur à Yudhisthira [battu par] le roi Duryodhana, il baissait modestement 
les yeux. 






xxi. ü Bien que charmant compagnon pour moi, le Créateur, Kama me fait 
des blessures mortelles » : c'est dans cette pensée que le Créateur le créa 
charmant et loyal. | | 






xxit. Lancant la. volée de ses flèches aux ennemis et de ses richesses aux 
malheureux, il n'était pas satisfait tant qu'il en voyait courir à l'horizon. 






xxm, Fondant le cuivre des ennemis etl'employant à faire des statues divi- 
nes, réalisant [ainsi] la stabilité de la forme des dieux, il exécutait. .. . . 






xxiv. Dans la répression des attaques, servi par des . . .. passionnés, il 
portait toujours avec lui Hari au combat contre les Daityas belliqueux. 





xxv, Gardant par ses mérites la terre entière, où les hommes atteignarent la 
pieins duráe de la vie, il vainquait non seulement Kali, mais tous les batailleurs. 





xxvi. Sous le régne précédent, la. terre, bien qu'ombragée par de nom- 
breux parasols, souffrait d'une extrême chaleur : sous son règne, où il ne lui 
restait plus qu'un seul parasol, elle fût, chose étrange, délivrée de toute 
souffrance, 






xxvil-Lit. (Voir ci-dessus, p, 378.) 
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ull, ....... la sublime semence de la Loi croissant par la pluie oppor- 
tune de l'esprit . ... .. . elleobtintle fruit... .. acie... . . . ayant le corps 
amaigri par les observances. 


LIV......... elle suivit le chemin... .. manifestant la conduite des 
femmes fideles. 


в ка -+ il lu) Gta de sa main la coiffure ascétique ... . il fit 
paraltre le véhicule qui 5e présente aussitôt que souhaité (?). 


ЕМ оказал, ПОП ayant connu par la puissance de son ascetisme dève- 
loppé . . . elle atteignit. … . Car ce qui estdans la pensée des grandes âmes, 
c'est le devoir et non le succes. 


BU aise re Indravarman, seigneur de Lavodava, discipliné comme 
Lava. sur le point de pratiquer l'ascétisme, en fut détourné par elle, pour 
éviter le défaut de répétition. 


LVII. Quand sur l'arbre sublime de l'ascétisme elle obtint la fleur de la 
délivrance, les serviteurs du roi ayant l'éclat d'une longue carrière donnèrent 
à la mère, selon la tradition. . . . .. . , la première place (?). 


uX. Instruite par sa soeur alnée Indradevi ('), considérant le. Buddha 
comme le bien-aimé à atteindre, elle suivit le chemin calme du Sugata, qui 
passe au milieu du feu des tourments et de la mer des douleurs. 


Lx. Absorbée . . .. . elle adora le Buddha, d'abord sous forme d'élé- 
phant, puis prenant le déguisement de la coiffure ascétique, puis appliqué aux 
mortifications.... enfin suivant sa propre route. 


E лии ayant vu le feu flamboyant dans la salle du feu. . . . elle 
arriva à la perfection qu'elle avait en vue. 


LX. ..-....-+50n bien-aime, plus beau que Bhisma, devant ses yeux, 
elle arriva dans sa pensée à une souffrance qui était un plaisir. . . 


LXHL. ...... Comme éprouvant de la jalousie à l'égard de son époux 


venant au lieu... .comme une déité de la terre qui manifeste sa nature par 
son éclat. 


(!)Je prends agrabhava comme synonyme de pürvaja (st. XCV), 


Е | 


am, ee par Son mérite spirituel, par son extrême dévotion à son 
‘époux... .. toujours elle implorait par la force de son vœu. . . .. 


LXV. .... par un serviteur zélé pour la grandeur de l'Etat. . .... Ayant 
promptement...., comblant le roi [ennemi] de ses bienfaits, le roi |Jayavarman] 
revint de Vijaya. 


LXVI. .... jadis le roi Yagovarman arracha la vie et le trone... .. Voyant 
le moment venu, il se leva pour sauver la terre lourde de crimes, . 


LXV. ....... ayant par ses exertions recouvré son époux, elle cessa ses 
ellorts, elle la divine ; elle désira le voir [délivrer] la terre plongée dans une 
mer d'infortune, 


Lxvin. Cri-Jaya-Indravarman, roi de Campa, présomptieux comme Ravana, 
transportant son armée sur des chars, alla combattre le Kambudeca pareil au 
ciel. 

LXIX. e Arer [l'ennemi À} qui avait pris position au Sud, [dans un 
lieu] défectueux par l'effort [qu'il imposait] et brùlé par le soleil... n. 
engager le combat, il tua le roi chargé de la maturité [de ses actes] (1). 


LXX. Áyant vaincu dans le combat, par des vaisseaux qui étaient ses 
prouesses, cette mer immense de guerriers, par la conquète de Vijaya et des 
autres pays, il posséda la terre purifiée, qui pouvait être dite sa maison. 


xx. La reine, |dévouée au roi], se créant du mérite par l'abondance de ses 
richesses, prodiguait les bienfaits à tous les êtres, appliquée au bien du monde. 


Lët, «« .. . Comme la Gaüga, ayant obtenu pour époux le roi des 
rois, dans sa reconnaissance, elle combla [la terre] d'une pluie de dons ma- 


enifiques. 


LXXM: so e eu a ELSO væn, elle réalisa le fruit bouddhique. . . ayant 
ses danseuses [chargées de représenter] des drames par des danses contenant 
l'essence des Jütakas (2). 





(H) Sens três douteux en raison delà matilation du texte ;. ravina gile « rafraichi 
par le soleil » paralt impossible, et il faut recourir a l'hvpothése d'une forme incorrecte, 
d'ailleurs enregistrée par les lexiques : (Hle pour ere, « róti, brülé s- 

(21 Је suppose que zwaaarilaki ext le dernier terme d'un composé: bahuvrihi se 
rapportant à la reine. 








LXXIV. Tous ceux . . . . . [qui étaient] distraits par les objets des sens, — 
grâce à la récitation de l'Ecriture, [délivrés de] leurs liens, s’attachant "s 
l Ecriture, atteignirent la qualité de brahmanes. 


Lxxv. Ses bonnes actions accomplies . . . . , ses facons d'agir recommandées. 
par... .., les mérites acquis par elle lui valurent une gloire éclatante 
dans les mondes. 


Lxxvi. Elle répandait la gratitude envers le roi par fa dispensation des 
richesses sur la terre ; et le roi lui-même, en donnant ses richesses. . . « . ii 


en bienfaits pour autrul. ... . 


Lem, Elle. . .... charitable, mettant l'essence de ses richesses entre les 


mains de ceux qui avaient besoin des dieux. .... par des [dons de] bols à 


aumônes. . . .., par des lampes d'adoration égales aux trésors du roi. 


скхуш. Dans le champ. ... les dieux ambulants installés dans une tour 
de joyaux précieux. au moyen detrente-six. - . . katti d'or, d'un éclat pareil à 
celui du feu. 


LXXIX. Ayant pris, comme ses. propres enfants, un misérable troupeau de 
centaines de jeunes filles abandonnées par leurs mères, elle en acerut le 
village] nommé Dharmakiriti, renommé pour sa vertu, riche de bonheur et de 
prospérité. 


LXXX. Ainsi elle fit entrer en religion (!), avec les vétements, les dons, les 
ritės prescrits, le village de Dharmmakirti, organisé avec ses limites, célébre 
pour sa science religieuse, gardant toujours Г honneur de la Loi. 


Lxxxi. Elle donna au premier Tathagata un tambour et une bannière d'or. 
au beau manche fait d'or et d'argent et dont l'étoffe de vives couleurs était de 
sore chinoise. 


Leven. Elle consacra à Cri-Jayarájacüdámani (*) deux Nandin d'or et qua- 
tre aigles d'or avec des lampadaires constamment allumés. 


Leet, Elle donna au Sugata Cri-Javacri deux Nandin et deux lions d'or, 
une Cri d'or avec ug miroic et ua magnifique chasse-mouches d'or; 


(!) C'est-à-dire «ans doute : elle convertit au bouddhisme. 


(3| Femme de Dharapindravarman H et mére de Jayavarman VIT (st IVi 


a | "іше h , De p 1 эм “а | 2 i E? 2 
f. ei ua Жакайаы ға ааа ы-і. 2-1 ,- іг... mE r 


^ Ju 


















Lxxxtv. Un escabeau [orné de] joyaux, d'une beauté inconcevable, un vase 


` à eau et un Koga d'or, un siège pour les repas (? bhojyäsanam) fait avec 20 


kattikas d'or, resplendissant : : 


 ixxxv. Une boite d'or enrichie de joyaux, un pied de lampe en or porté 
par quatre statues de Cri, un tapis (>) d'or (1) ; 


xxxvi, Un cumbala (5) d'or à la pointe élevée ; et lorsque fut érigée la 
[statue] en bronze du Jina qui brise les huit grands périls (*), elle donna les 
deux villages appelés Lekha et Drdha. 


Lxxxvu, A Bhadrecvara elle donna un tambour d'argent garni d'or, et elle 
érigea le dieu fils de Bhadrecvara, sous le nom de Dundubhi (tambour). 


txxxvin, Au dieu de Vimaya (Phimai) appelé Campecvara, au Buddha et au 
Civa qui porte le nom du Prihvadri, à chacun d'eux elle consacra un tambour 


d'argent garni d'or. 


Lxxxix. Au. [temple de] Giva-Jayaksetra, elle érigea le dieu nommé Gri 
Jayarájamahecvara — et ici levari précédée du méme nom (!), en lui assignant 
un bien foncier. 


xc. Elle offrit au dicu de Madhyädri, avec de la terre, pour que son 


époux obtint à sa mort une hauté naissance, cent banmières aux vives couleurs 


en étoffe de Chine, promises par elle lors de l'expédition de Vijaya. 


xci. L' wornement de la terre» (?), fait en pierre par un roi précédent, 
elle, par piété, le recouvrit d'or et en fit l'ornement du ciel et de la terre. 


xci. A Civapura, elle érigea pieusement ses trois gurus (^), en or rehaussé 
de joyaux, pareils à des soleils incandescents. 


xcur. Cette femme intelligente érigea partout son père, sa mère, ses frères, 
amis, parents et membres de sa famille, connus d'elle ou dont elle avait en- 


tendu parler. 


(1) РаНһағат tst sans doute une forine pllie pour prastaram. 

(=) Cam bala ne figure pas dans PW. I] peut étre rapproché du pâli cumbala, сопз- 
кіп, oreiller. 

(3) C'est ordinairement Lokeçvara qui écarte Les huit dangers. 

(4) C'est-a-dire sans doute : : Jayarajecvari. 

6) Vasadhàtilaka. Nous iguorans quel objet était ainsi désigné. 

(6) Sans doute son pêrê, за mère et sog marl. 
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xciv. Fidèle à l'amour de son époux, même à l'heure de sa propre mort, 
c'est quand son maltre eùt été investi des rites du milieu du jour qu'elle entra 
dans l'extinction, 


XCV. Quand cette reine, qui, plus encore que sa mère, était la joie du 
monde, futen possession du Nirvana, sa [sœur] alnée, nommée Indradevt, 
ayant recu la consécration du roi, apaisa le feu [du chagrin] qui brülait les 
mondes. 


xcvi. Alors, tout en érigeant de nombreuses images de Cri-Jayarajadevi 
avec les images du roi et d'elle méme dans toute ville, elle préservait sage- 
ment l'honneur des Jinas. | 


хсуп. Битразват раг sa grâce la grâce de ceux qui sont doués de beauté, 
par sa science l'intelligence des philosophes, ei la. fortune adverse par la 
splendeur de son bonheur, elle parvint progressivement à faire de son nom 
un fait. 


xcvi. Dans le temple bouddhique de Nagendratuüza, le premier de la terre 
en science sacrée, et dans celui de Tilakottara, nommée professeur en chef 
par le roi, elle distribuait toujours l'enseiggement à la foule des femmes- 


кстк. Etablie sur le domaine appelé Narendräçrama, séduisant par les 
études (qu'y suivaient] les femmes du roi, elle v brillait, entourée des 
égards constants de ses élèves, bienfaisante pour elles, comme Sarasvati ` 
їпсагпее. 


c. Dans la ville nommée Dantiniketana, puis dans la ville de Cri-Saras- 
vatipürvapura, lille de brahmane, ayant le premier rang dans la famille royale, 
elle devint l'épouse du roi dans la ville de Vacodharä. 


ст. Mettant sur sa tête inclinée les pieds du roi, elle dominaitla Ganga qui, 
par colère, mit les siens sur la tête de Civa ; aux femmes qui avaient pour 
volupté la science, elle étendait les faveurs du roi, en délicieux nectars. sous 
forme de Savoir. 


cn. Intelligente par nature, savante, très pure, dévouée à Cri-Jayavarma- 
deva, elle a composé ce panégyrique sans tache et, laissant de côté toutauire 
talent, elle brille avec éclat. 
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XI 
TEMPLE DE MAÑGALARTHA Á AÑKOR THOM. | 
(К. 488. Est. n. 243 et 418). 


Le temple qui porte dans l'nventaire le ne 487 est situé dans le quartier 
N. E. d'Añkor Thom, un peu au Sud de l'avenue qui conduit du Palais royal - 
à la Porte de la Victoire. 

Le piédroit intérieur Sud porte une inscription presque entièrement ruinée 
(K. 488). 

Elle commence par une date, dont les trois premiers chiffrés sont sûrs, mais 
dont le dernier a une forme insolite qui en rend la lecture douteuse. {| faut 
probablement lire 1217. 





Le texte était en stances vasantatilakà. Au ze páda de la stance I, on lit: , 
vibhati nrpatir Jayavarmmadeva[h], « brille le roi Jayavarman à. 1 
= 7 UN ooa г - ^ 

La stance I1 commence par: Cri- Crindravarmma. . . d 


Enfin la stance IH, presque entièrement lisible, est à la louange de la reine : 


| Cri-Crindramukhyamahisim gunsratnarági| m | 
dugdhamvudhilm| sakalalokamanobhirámám | p 
- + + avadhindramahisim çucijatimürttim 
saubhägyabhürivibhavaih praname jayantim || 


“Je salue la première reine de Cri-Crindra, amas de jovaux-vérius, mer 
de lait, ravissant le cœur de tous les hommes, reine du roi des limites [de la 
terre), pure de naissance et de forme, triomphant par sa puissance el sa for- 
tune ¢mimente. » 


C'est à peu près tout ce qu'on peut tirer dé cette pierre usée par les 
intempéries. 

Nous sommes heureusement mieux ren:;cignés par une inscription exhumée 
en janvier 1924, au cours du dégagement du temple. et qui va nous permettre 
(identifier en toute sûreté les deux rois nommés sur le piédroit. 

G'est unc stéle à quatre faces (Est. n. 418). Les deux premières ont cha 
cune 28 lignes ; la troisiéme en a 30; la derniere, la plus endommagée, écrite 
en caracteres plus petits et moins bien gravés, en a 32, plus 2 qui, faute de 
place, ont été disposées verticalement. Le texte est tout entier en ctokas, sauf 
I êt Il, qui sont en vasantatitaka. | 

Cette inscription offre un intérêt particulier en raison des informations | 
qu'elle nous apporte sur la période peu connue qui suivit la mort de Jayavar- 
man VII, au début du XIII" siecle de notre ère. 

La date la plus basse de ce règne fournie par l'épigraphe cambodgienne est 
1108 çaka = 1186 A. D. M. Aymonier avait cru trouver dans une inscription 


жа 





chame — l'inscription 409, B, 4 de Pa Nagar — l'année de la mort de 
Jayavarman VII, « L'inscription chame qui nomme ce prince dit qu'en 120: 
(1123 Ç.) il alla... (ce qui suit est perdu). Suppléant à la lacune, nous 
dirons que Jayavarman VII alla « au ciel », c'est-à-dire mourut en cette année- 


là (!) ». En réalité, la prétendue lacune n'existe pas: la phrase est complète 


et infirme la conjecture qui précede. On lit en effet: di (nkaraja 1123 pu po 
tana raya nan nau vrah nagar dráü nàma pu po pu {уай Cri-Yuva |raja]. 
а Еп сака 1123, ce souverain alla au Cambodge : il porta le titre de Cri- 
Yuvarája. » Il ne s'agit donc ici ni de la mort de Jayavarman VII, ni méme de 
ce roi, et la date de 1123 çaka ou 1201 A. D. serait à rayer simplement de la 
chronologie des dynasties cambodgiennes, si nous n'avions à tenir compte d'un 
témoignage chinois cité par F. Garnier et suivant lequel un nouveau roi du 
Cambodge monta sur le tròne en 1201, renouvela les ambassades à la cour im- 
périale et régna vingt ans (2). Nous ignorons malheureusement à quelle source 
le lettré chinois de Francis Garnier a puisé ce chronogramme, qui ne doit être 
accepté que sous bénéfice d'inventaire, mais qui est assez vraisemblable. 


Quant à son successeur, on lui a donné le nom d'Indravarman, parce que. 


la stèle d'Añkor Vat fournissait une liste de rois commençant par Jayavarman et 
Indravarman, et qu'on supposait ce Jayavarman identique à Jayavarman УП (2). 
Cette équation estinexacte : il s'agit en réalité de Jayavarman VIII et de Crin- 
dravarman, Mais il se trouve, par un hasard singulier, que, londée sur une 
observation fausse, la conclusion reste vraie : le successeur de Jayavarman VII 
s'appelait en effet Indravarman; c'est ce qui résulte de notre stèle, oü se trouve 
le cursus d'un brahmane, purohita de Jayavarman VII, qui fit ua pelerinage à 
Bhimapura «еп l'année 1165, afin de prier Çiva pour le repos du défunt Cri- 
Indravarman» (paiica- sat- candre candre bde | zata]|sya Crindravarmanah)(!). 

Ce texte nous donne donc à la fois le nom du roi qui succéda à Jayavar- 
man VII — Indravarman — et l'année de sa mort (1165 çaka — 1243 A. D.). 

Le premier roi dont les inscriptions fassent ensuite mention est un nouveau 


Jayavarman, de son nom posthume Paraméçvarapada, à qui nous attribuerons 


(11 Атмозтев, Cambodge, Ill, 528, CE du méme Première élude sur les inseriplians 
гнатет, JA., janvier-février 1891, р. 48. | 

(2) Е. Слвтев, Voyage d'exploralion en [nda-Chine, |, p. 136. CE Атмошев. Cam- 
bodge, HI, 659-610. 

(3) AvwosigR, Cambodge, III, 609-610. 

(1; Cf. infra, XIII. Le mot qui précéde le nom du roi et dont la première syllabe est 
indistincte, semble étre galazya, « parti », qui peut être pris dans le sens de » mort ». 
Bien que la lecture soit douteuse, nòus pouvons d'autant mieux accepter сене hypo- 
thése que ja date ainsi obtenue pour la mort d'Indravarman lui coneéde un regne déjà 
fort long, s'il est vrai que son avèsement se place еп 1133 сака. On pourrait aussi 
entendre la date 1165 comme se référant 4 la mort du roi et non au voyage de зой cha- 
pelain ; mais, en réalité, les deux faits durent avoir lieu la méme année. 
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provisoirement le numéro VIII. Etait-il le successeur immédiat d'Indravarman ? 


Ce n'est pas certain : il abdiqua en 1217 ou 1218 c. (*), ce qui lui assignerait 
un très long règne de 52 ans (*}. Pourtant nous savons qu'il était vieux quand 
il céda le trône au yuvardja, son gendre, qui lui succéda sous le nom de 
Crindravarman. Celui-ci, dans son propre panégyrique (*), félicite la Terre, 
apres avoir été encombrée de ronces sous le gouvernement d'un vieux sou- 
verain, d'en étre maintenant délivrée par la vigilance d'un jeune roi. Il mourut 
en 1229 c. — 1307 A. D. (XLV), aprés un règne de onze ans. 

C'est très peu de temps après son avénement, еп 1296 À. D., qu'arriva à 
Añkor Thom l'ambassade chinoise qui fut l'occasion de la célèbre relation 
de Teheou Ta-kouan. n Le nouveau prince, gendre de l'ancien », dont parle 
le narrateur, est Crindravarman, gendre de Jayavarman VIII. 

ll eut pour successeur Crindrajayavarman (XLVI). C'est le dernier roi 
connu par l'épigraphie, sauf celui que la stèle d'Aükor Vat nomme Jayavar- 
maparamecvara. 

La liste des rois khmérs, de la fin du XII au commencement du XIV^ siecle 
de notre Gre, serait donc la suivante : 


Jayavarman VII, Mahaparamasaugata('), 1103-1123(?) c. (1181-1201 A.D.) 
Indravarman Il, 1123 !?) 21165 c. (1201-1243 A. D.) 

Jayavarman ҮШ, Рагашесүага, 1 1065-1217 8с.(1244-1205 6 А. І).) 
Grindravarman, 1217/8-1229 ç. (1295 6-1307 A. D. } 
Crindrajavavarman, 1229 c. - ? (1307 А. D. - 2) 

Jayavarmaparamegvara. 


& 
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Le temple 487 était dédié à deux personnages divinisés, un brahmane et 
ѕа mère, membres d'une famille dont l'histoire est assez curieuse (°). 





Пу Ен 1317 с: = (%9$ A. D. il inaugura les images du brahmane Java-Mahapra- ^ 
dhàna et ide- sa mère (XIN); d'autre part l'ambassade chinoise de 12906 trouve son suc- 
resseur installé sur le trône. Le changement de règne cut donc lieu ea 1295-1396. 

ТУП у аштай ип argument plus décisif en faveur de l'intercalation d'un nouveau 


roi entre Indravarman [let Jayavarman (VIII), si le témoignage chinois cité par Fran- 


cis Garnier {rüpra, p.304) était reconnu authentique : car alors le règne d'Indravarman 
aurait pris fin en 1221 A. D. et le suivant serait compris entre cette année et l'avénu- 
ment, à une date x, de Jayavarman VHI: Mais le passage en question n'ayant pu ètre 
retrouvé jusqu'à présent, il est prudent de n'en pas faire état. 

(4) Inseription de Bantiy Sréi, est. n. 419, st. XII. 

(1) Ce nom posthume parait résulter. d'une inscription de Bantày Sréi, est, n. jîr, 

s" [nwriptian, ligne 9. 

(>) Pour plus dè brièveté, nous désignons ce temple par le nom de Maügalártha que 
lë brahmane portait де són vivant (Java-Mañgalärtha-Süri), de préférence А son nom 
d'apothéose : Cri-lava-Trivikrama-Mahanâtha: 
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Dans la seconde moitié du XH° siècle de notre ère. un brahmane nommé 
Нгвткеса, qui prétendait se rattacher à l'illustre clan brahmanique des Вһага- 
dvajas, vivait dans un pays que son descendant appelle le deca Narapati et 
qu'on peut avec quelque vraisemblance identifier avec la Birmanie, où régnait 
précisément à cette époque Narapatisithu. ll possedai une connaissance ap- 
prolondie du Veda, et, apprenant que cette science était tres prisée au Cam- 
hodge, i| eut l'idée d'en tirer parti au mieux de ses intéréts en allant s établir 
dans ce royaume. Ses espoirs ne furent pas trompes: il obtint la charge de 
chapelain (purohita) de Jayavarman VII, avec le nom de Cri-Jaya-Mahapra- 
dhäna. Peut-être continua-1-il d'exercer ses fonctions sous le roi suivant, In- 
dravarman Il. 

A la mort de ce dernier, en 1165 ç. (1263 À. D. 1, il se rendit en péleri- 
nage au temple de Civa a Bhimapuraen vuede prier pour le repos de l'àme 
du roi défunt. Là il épousa une jeune fille nommée Criprabha. Il eut d'elle 
quatre fils et deux filles. La seconde fille fut reine. Elie devint la femme de 
Jayavarman [VIN] sous le nom pompeux de Cakrayartirajadevi. Les. fils 
furent de savants théologiens. L'un d'eux, Niçâkarabhattr, appelé ensuite 
Crindracekhara, est ‘auteur des fondations pieuses sanctionnées par notre 
Inscription. 

La sœur cadette (?) de Griprabhà, Subhadra épousa Jaya-Maügalartha- 
Sûrî, « prince des professeurs », et en. eut un fils qui hérita du nom et des 
qualités de son père. IÏ fut un savant grammairien ou, comme s'exprime son 
panéeyriste, 11 atteignit l'autre rive de cet océan, la grammaire. Il fut, lui 
aussi, w prince des professeurs» sous le regne d'Indrajavavarman et eut une 
vie d'une longueur extraordinaire: i| mourut à cent quatre ans. Le roi Jaya- 
varman VIII, qui l'aimait, érigea sa statue avec celle de sa mére Subhadra 
dans l'enceinte de la capitale. En 1217, aux derniers jours de son règne, il 
leur dédia, non loin de l'avenue royale, le temple où ces vénérables person- 
nages, déifiés sous les noms de Cri-Jaya-Trivikramaü-Mahánátha et de Cri- 
Iaya-Trivikrama-Devecvari, recevaient un culte alimenté par trois villages. 

Le terrain où s'élevait Le temple du a prince des professeurs » portait le 
nom de Cala des Brahmanes : c'était en quelque sorte le quartier de l'Umiver- 
sité- 

Le temple fondé par Jayavarman VIII fut enrichi par ses deux successeurs 
Crindravarman et Grindrajayavarman. Au cours de ce dernier règne, sans 
doute après la mort du brahinane centenaire, il passa sous le patronage du 
représentant de la famille, Niçäkarabhatta, autrement nommé Crindraçekharu. 
fils de Hrsikeca et cousin germain de Jayamangalartha Il. Ce sont les doma- 
tions faites par lui au sanctuaire familial que ratifie notre inscription : cet 
acte émane de Crindrajayavarman et doit par conséquent ètre postérieur de 
quelques années à l'avènement de ce roi (1229 caka = 1907 A. D.). 


Hi. 


V1: 


VIL. 


үш. 


ХІ, 


хи, 


ТЕхТЕ. 
А 


(1) Criddho tisaksmatanubhavamahan aneko 
(2) py ekas trilokanilayo pi пігајауо уар | 

(3) kridatv alám paramahamsa udárapadme 
(4) hrtsthe vidán tam aticitram ajan namämah | 


(5) Стат grivam namata tám paripurnnacandra- 
(6) jit-criddha-cuddhatama-kaustubhadarppanasya | 
( 7) trailokyabbatigavapuccrivam iksitum уа 
(8) syàd icchati nu dayitd Purusottamasya | 


(9) asic Chri-Jayavarmmego bhänur yo ritamoganän | 
(10) udayácala udbhütac Crindarájapu|re| harat || 


(11) netrántarenduhrdaye уо rajyam parilavdhavan | 
(12) dharmmenápalayal lokán putravad |varddha]yan nayaih | 


(13) attva kantikoso yah kamo lokamanassthitah | 
(14) sango nigajito myasta-hhavo hrdi mudanalah || 


(15) dharmmaikatma bhavan yo pi dvipadena kalau yuge | 
(16) dvaparasya yugasyasya lokacankam adat sada | 


(17) ргајалат ipsitanam yo danai kalpadrumo пграһ | 
(18) sarvvatha svarggalokena samatém akarod bhuvah | 


(19) gunaratnámvudher yasya stutvo nápi vadan шї | 
(20) nikhilam gunam evábdhay acesam ko [ca]ran manin || 


(21) kaçcid vedavidäm grestho vipras tasya purohiteh | | 
(22) Mahapradhana-cabdantam Cri-Jayadyabhidhin dadhat | 


(23) Trikatantugrimajato десе Narapatäv abhüt | 
(24) Bharadvajarsigotri yo Hrsikecidisamjfiokah | 


(25) Kamvujadvipam ükirnnam varisthavedakovidaih | 
(26) vidváprakügánáyásmin viditvà dvija Agatah | 


(27) vipra ekananotsrstacaturveda iváhasat | 
(28) vac cawrvadanotsrsta-caturvedam pitimaham | 











ЖЇН. 


xv, 


XVII, 


XVII, 


XIX. 


хт. 


XXII, 


ХХ, 


XXIV, 


XXV. 


XXVI. 


(1) pañca-sat-candre-candre vde [galtasya Crindravarmmanah Қ 
(2) árádhayac Clivam cántyai yo Bhimapurasamsthitam || 


(3) Rajendragramajan latra kancit caivànvayám param | 
(4) Criprabhan sama sarthim yo ra[mjam udavahat satim i 
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(5) yá putrâmç caturo yasmad vedatrayavido varan | 
(6) asuta dve sute satyau sarüpinyau nayänvite | 


(7) putränäm prathamo jñanl tasya vedavidam matah | 
(8) vedavidyapariksayam . . . [ bha]tábhidhih patuh || 
(9) trtiyah priyavá. . .... yavid agryadhih | 

(10) Cri-N icakarabhatto р! [sarva|çastraviçaradah T 


(11) dvayoh putryor dvitiyäpt mahisi Jayavarmmanah | 
(12) Cri-Cakravartirajadi-devyabhikhyativallabha | 


уы ee” Le. à 


(13) anvasyam dharmmapatnyam yah suvraiiyam varánanám | 
(14) ekàm sutài cájanayat sután paüca guninviian | 


(15) Criprabhavalralja sadhvi Subhadräsuta tadguroh | 
(16) Jayamaügalarthasureh sūnum adhyapaka thipat l 


(17) yo. « .. ndabhadrakhyyo vijndnajanmacuddhiman | 
(18) daniah parah gatah cast castravydkarandmvudheh | 


(19) Cri-Criadrajayavarmmano ràjve so dhvápakadhipah 1 
(20) Jayamatigalarthanama pitrá námnà gun2ih samah | 


(21) jivan varsacatam jüáni caturvarsádhikam vami | 
(221 ativrddho . ‚ . Vipro yo Janmina vedavidvaya || 





(23) vatsalas tasya viprasya yo . айп 
(24) prasipratimaya sirddham devya фа Sei? . 


(25) гара brahmanaçalâyam bhümau tanmukutam param | 
(26) präsädañ сайат atyantam advittyaiwacamsanam.. i 


(27) marityavrahmaganän vedair abhinandya dvijo һу дат | 
(28) vrahmalokasthitam vrahma-lokam папйауцив gatah 1 








XXXI. 
XXXII. 


XXXI". 


XXXV. 


XXXVI. 


ت 399 — 


с 


(1) saptaikavahucandresu prasade smin yathavacah | 
(2) vaicakhasyadipaksasya dvadaçyäm suramantrini | 


(3).citre vpsagataditya-saurayor mithunasthayoh | 
(4) bhaumarahvos wlasthendau vrécikasthavrhaspatau | 


(5) saumye cukre ca ketau ca mesasthe sthirasücake | 
(6) karkatasthe ca lage vo tisthipat pratime nrpah | 


(7) Trivikrama-mabánátham Cri-Jayadipadam nrpah | 
(8) nama claghyam. dvijasyäsya pratimäyas tadñkarot | 


(9) Cri-Jayadipadam madhya-Trivikramapadam varam | 
(10) Devecvaryautanümapi vréhmagipratimägatam || 


(11) hemarüpyadibhogáme ca pratimábhyam adàán nrpah | 
(12) AntvalisTravaü-]vik-Karom-Ruü-gramams tria dásasamvutàn | 
(13) gupinir narttakis tiryyavadakan gunasamyutän | 

(14). yas tabhyam ganasamyuktán pratimabhyam adát tada | 
(15) pratimärccanakärañ ca ME viprasya yah kulam | 

(16) n3...... . sthitim. ... . . eacvat kulapatim vyadhat || 
(17). - ап karyyani pumso bháve py anãgate | 

(18) каје. - + strikulam yogya-püjakáriti yo vadat | 

(19) sthapayitva tayos tatra bhimisima krtabhavat | 

(20) maatrina [le|khakendrena casanaj Jayavarmmanah || 
(21) ekagijta]s samarabhya (‘) pracyabhiimyavadher abhat | 
(22) ууйтапат astabhis saükhya catvärimçat krtadhika | 
(23) ekácit[as] samarabhyávadher daksinabhümitah | 

(24) vyámánam [adhi|ka dvábhyàm dagasaükhyá krtabhavat | 
(25) eka|emas] samárabhvávadheh pagcimabhamitah | 

(26) худтапат [adhi]kaïkena irimgatsankhya krtabhavat |j 


(27) ekagitas samarabhyavadher uttarabhimitah | 
-(28) vyámánám |adhi|kaikena dacasaükhyà krtabhavat ||. 


(29) mürttyor . 
(30) viprabha. 


- di drastum liam] játr-crindrabhüpatau | 
3 ritmo ++... vrahmälayañ gatah (*) | 






| a» Corr. di 
(7) Gn peur restituer quelque chose comme :  Vviprabhüvutarajyam yo dattva brahma- 


layan gatab. 















(Face plus endommagée ; caractères moins bien gravés ét plus petits ; la 
place a manqué et il a fallu é écrire les 2 dernieres lignes verticalement. Quatre 


lignes environ semblent avoir disparu au haut de la stèle. Nous les comptons 
pour 2 clokas: xLit-xLin.] 


XLIV. (5) Javavarmmakr (‘). .. 
(6) аватари? suparnnaya. . . visnukun.. 


"s s= E” ë eee 


«LV. (7) pradat pratidinam bhaktyd ya eka... | 
(8) praumabhyam. . . . pafica dasadas|i] ~ — ^ — | 


XLVI. (9) prajânâm kuçale saktim kurvan raksi~ — — — | 
(10) јаптапа vidyayá vrddho bhavad dharmmena — - — | 


жауп. — (i1) nava-dvi-dvi-hrdi svarggam vijetum aga| man nrpah] | 
(12) yauvarájvasthite dattva rájyam yo bhaga — = — || 


халін. (13) Grindrabhüpasya vamgac ca yo bhüpojaya — 7” — | 
(14) Cri-Crindrajayavarmmánam náma clághyam akárayat || 


хых. (15) trin catrün yasya samra]i vijetur nántaram ~ — | 
(16) parärtho çesam . . . . . . . ivatejasä |! 


L. (17 Cri-Niçäkarabhatto pi [vilprävdhau sasamudbhavah | 
(18) tannama tv leabhaktyasin ofijrahko nûünam aksayi| 


Lr. (19) yo i Nicákarasürin ta[m] TET erm | 
(20) namma ho..mvare kineid ganakod. . .- — ~ —|| 

ит. (21) bhüpeças tasya ruñgatvam vitanvan ., — — 7 — | 

(22) Cri-Crindracekharan nama mee vom d 


un, (23) Cri-Crindracekhürag ые: = T il 
(24) prásadam hemarüpyádidáne vi .. ~ — ~ ==) 

Liv. (25) sahasraganitan eva viduso ..-— - — | 

(26) tarpavan hemarüpyádi-vastradà..  — - — || 


(1, Peut-être krtih, 
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DS 7 ds) Cri-Jayàlisürt Cambhum atra bhaktyà - — - — | - ән 

ше”: E dé ғ, 

"= (28) pratisamvatsaram máse ..,,.... 7 | | : 
K > им. (29) prajā bahutarām арғга .. пүйпзе..-----| ` d CM 
c р (39) semsärävdheh kulam pärañ nüyaf Ма... -- l 2 
я d LVII. (31) parapunyavanam karvvam rajñapi niyatam krtalm] | ° | 
A3 | (32) Cri-Crindragekhara .. atya karyydnam tv atra алаа DO) Sat 
en | үш. 133) ак rra ra. ua ss us * atisthi pat | tš | - 
= г. . Кабеса Анла asya sthánasya tanmaye || I 
г 


их. rah paksasam(bhjptagramam devayajfiavivardhanam | 
vahudhányasamayukta[m p|ra[timà|bhvàm adan nrpah | 


"TE Tm 
- 


LX. (34) bhavisyanto arpa dharmma-vijam raksantu sarvveda | 
bhümau brahmenacalayam vipräç ca niyatam sthitah || 


Ext. Kopien ... paresâm phatam арацуя: | 


+ kim шапусзал рапудлат һу abhiraksakah || 
e Т 
TRADUCTION. - 
n 
T. Luji qui est enflummé par Cri, ténu par son corps etgrand par son essence, ; 


mliiple et unique, asile de l'univers et lui méme sans asile, qui se joue, Cy- dee" 
gne supréme, au sein du noble lotus épanoui dans lz coeur des sages, très 
divers, incrée. nous l'adorons ! 





tr laclinez-vous devant la beauté, allumée par Сп, de ce miroir n est le K 
Kaustubha, très pur, resplendissant de bsauté, supérieur à la pleine lune, dont = 
le corps magnifique surpasse l'éclat des trois monies, et qu'envie la bien- x 
aimée de Purusottama. im 
nt. Il y avait le seigneur Cri-Jayavarman, qui, soleil surg: de la montagne " 
| du lever, dissipa ces ténèbres, les ennemis, dans la ville de Crindrarája (*). | ` d 
- м 
E (4) Les quatre çhokas qui Auivent-soat écrits verticalement dans la marge gauche de > kl | 
ss Finseription. "el 
\ (2) L'auteur, qui écrivait sous Crindraraja i Crindrajayavarman!, donne rétroacti- | ih 
vement à la capitaie le nom du roi régnant. ç | : Kei 


T ` 4 
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гу. Ауат! ргіз la royauté en yeux-espace-lune-cœur (1), il gouverna le 
monde avec justice, l'élevant habilement comme un fils. 


v, Trésor d'une grâce extrême, installé dans l'âme des hommes, il était 
pareil à l'Amour, [mais] avec un corps, non vaincu par Iça. renonçant àsa 
propre existence, flamme de joie dans te cœur, 


vi. Ayant pour unique essence le Dharma, ses deux pieds donnaient au 
monde, en ce Kaliyuga, l'illusion du Dväpara. 


vit. En donnant à tous ses sujets ce qu ils souhaitaient, ce Kalpadruma de 
roi rendait toujours la terre pareille-au ciel. 


уши. N'était un océan de perles, vertus: quiconque mème eût énoncé toutes 
ses qualités n'eüt pas mérité la louange d'être exact: qui a jamais parcouru 
[en pensée) toutes les perles qui sont dans l'océan ? 


tx. [lavait pour chapelain un brahmane, le meilleur des connaisseurs du 
Veda, qui portait lé nom de Gri-laya-Mahäpradhäna. 


x. Celui-ci était né dans le village de Trikatantu, du Narapatideca (*) ; il 
appartenait au clan brahmanique du rsi Bharadvaja et avait pour premier nom 
Hrsikega. 


xi; Ayant appris que le Cambodge était plein d'excellents connaisseurs du 
Veda, ce brahmane y vint pour y manifester sa science. 


хи. Ce brahmane, émettant les quatre Vedas par son unique bouche, raillait 
en quelque sorte Brahma, qui émit les quatre Vedas par ses quatre bouches. 


xit. En l'an 1165, ïl alla offrir ses prières au Civa de Bhimapura pour la 
paix de Cri-Indravarman, parti [pour le ciel]. 

xiv. Là il épousa une jeune Alle d'élite, riche, charmante, vertueuse, née à 
Rājendragrāma, dans one famille ¢ivaite, et qui se nommait Criprabha. 





(1) C'est-3—dire en 1203 сака. Cette. date se trouve ailleurs (Edit des hópitaux, ГУ) 
sous la forme wedambaraikendubhis, qu'on avait interprétée comme signifiant (rot 
(veda = 4); mais l'emploi dans notre texte, de metre au lieu de veda montre qu'il faut 
entendre 1103 (nelra — 3, & cause des trois veux de (iva. 

Le souverain dont il est question est Javavarman VII. 

(3) Peut-étre 1a Birmanie, dont fe ròi, dans la seconde moitié du XII" siècle de 
].-C., était. Narapatisithu. 
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xv, Elle eut de lui quatre fils, éminents connaisseurs du Veda, et deux 
filles, vertueuses, belles et intelligentes. 


xvi. Le premier des fils fut estimé par les connaisseurs du Veda comme 
habile dans l'étude de la science védique : il se nommait . ... . . bhatta. 


xvi. Le troisiéme . . . . d'uae intellizence supérieure, versé dans tous les 
£astras, avait nom Cri-Nicakarabhatta. 


хуш. Des deux filles, la seconde fut Ja reine de Jayavarman (!) ; elle avail 
nom Gri-Cakravartirajadevi et était grande favorite [du roi 


+ 





xx. En une autre, son épouse légitime, fidèle à ses devoirs, il engendra une 
fille de prande beauté et cinq fils doués de talents. 


xx. La seeur cadette (?) de Criprabhà, Subhadrä eut de son mari, Jayamañ- 
galáriha, prince des professeurs, un fils. 


xxi. Ce fils, nommé . . . . . ndabliadra, avant la pureté de la connaissance 
et de la race, maltre de ses sens, alla jusqu'à l'autre rive de l'océan de la 
grammaire. 


xxit. Prince des professeurs sous le régne de Cri-Crindrajavavarman (?), il 
se nomma Jayamaügalartha, semblable à son pere par le nom et les qualités. 


xxii. H vécut cent quatre ans, brahmane savant, retenu dans ses mœurs, 
mür par l'àge et la connaissance du Veda. 


xxiv. Favori de ce brahmane, le roi (^) [fit faire] sa statue avec celle d'une 
déesse ayant la ressemblance de sa mère, et leur assigna un patrimoine. 


xxv. Le roi éleva sur la terre dite Cala des Brahmanes, comme une supréme 
couronne, ce prásáda qui est une puissante affirmation du monisme (!). 





(1) Jayavarman VII, Paramegvarapada (1165-1917 ou 1218 caka), 

(2) Crindrajayarvarman successeur de Crindravarman en 1229 caka. 

ПУ И ве peut s'agir ici du roi Crindrajavavarman, dont le regne comience En 13209, 
puisqu'il va étre dit que les deux statues furent érigées en 1217. lÏ faut entendre que 
Javamaügalartha fut « prince. des professeurs ». sous. Crindrajayavarman, aprés ayeir 
reçu les honneurs divins à la fin du régné de layavarman VIII. | 

(*) Par a2 beauté sans seconde (advittya), il proclame l'unité de PËtre sans second 
Селт ао упт). 
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xxvi: Le brahmana, ayant réjour par les Vedas des multitudes de Brahma 
mortels, alla, pour réjouir le monde de Brahma, vers l'Ineré é qui y fait son 
séjour. 


ххуи-ххіх. En lune-bras-un-sept (1217), dans cette tour méme, selon: sa 
parole, le 12° jour de la première quinzaine de Сайга, le jeudi, sous Сига (2), 
le soleil et Saturne étant dans le Bélier, Murs et Rähu dans les Gémeaux, la 
lune dans la Balance, Jupiter dans le Scorpion, Mercure, Vénus et Ketu dans 
le Bélier. indiquant la stabilité, Г horoscope étant dans le Cancer, le roi (^) 
érig*à [ces] deux statues. 


xxx. Le roi donna à la statue de ce brahmane le nom glorieux de Cri-Jaya- 
Trivikrama-Mahänätha. 

xxxr La statue de la Brahmsni recut le nom de (ri-Jaya-Trivikrama— 
Devecvari. 

хххи. Le-roi donna à ces deux idoles des objets d'or et d'argent et les trois 
villages d'Antvañ Travañ. Jvik Karom, Rañ, dotés d esclaves. 

xxxv. ll leur donna aussi dés danssuses de talent. des musiciens et des 
chant2urs habiles accompagnés d'uns suite; 


xxxiv. Et pour célébrer le culte de ces images, il établit â EE іл 
chef de famille {tant que| durerait la famille de ce brahmane. 


xxxv. Et il statua que, si la lignée màále s'éteisnait dans l'avenir, la lignée 
féminine aurait qualité pour célébrer le culte. 


xxxvi. Les bornes du terrain alloué à ces deux [images] furent établies et 
posées. par le mandarin Lekhakendra (*), d'apres l'ordre de Jayavarman. 


xxxVi-xL, Prenant pour point de départ 81 (^, la limite à l'Est est fixée à 
48 brasses ; au Sud, à 12 brasses; à l'Ouest, à 31 ; au Nord, à 11. 





(^) Jayavarman VII. 

(33 « Chef des secrétaires »3 titre employé comme num, selon l'usage oriental. 

(2) ЕкасИаз ен apparemment une forme incorrecte pour ekácititas- Bien n ‘indique, 
d'autre pad, la s gnification de ce nombre Bi: peut-ètre la distance du centre du 
temple à l'enceinte, Les autres nombres étaot les distances de l'enceinte à la limite 
extérieure du domaine. Cette hypothese n'est pas en dêsaccord avec les dounèes tupo— 
graphiques. Le temple esi compr.s entre les avenues conduisant A la Porte de la 
Victoire et à la Porte des Morts, la première ao Nord, la seconde au Sud. En appliquant 
notre interprétation et ën faisant 1 * y, ma — 1 m. 70, le domaine du temple aurait (armé 
un тёстап е allongé dans le sens Est-Ouest et dont les grands côtés se trouvaient 
respectivement а едкігод 120 n. êtres de l'avenue Nord et 75 mètres de avenue Sud. 


Е! = == 4 = 4 в Ë 
Fx. af eee | e^ d = bg, à ins, A вт. 
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хи. [Се гої), pour voir la [sécurité | etc. des deux idolss, [ayant résigné 


à son gendr:] le roi Grindra (') la terre du brahmane avec la dignité royale, 
alla au séjour de Brahma. 


-xur-xumt. (Voir ci dessus, p. 400.) 


кит. [La fon dation faite par] Jayavarman . . . inachevée . . . par une. =. 
complète. . . :.. 


хим, 1l donnait dévatement aux deux statues. chaque jour, cing... . . des 


serviteurs et des servantes. 


eet, Aacht au bien de ses sujets, il garda . . . . . [Jeune] par la nais- 


sance (5), mür par la science, il était par а ейш sw aos 


хихи. En cœur-deux-deux-neu (1229), [ce roi] alla conquérir ls ciel, ayant 
résigné le trbne au yuvarája . . . 


хш. Celui qui fut roi, parent du roi Crindra, rendit illustre le nom de Cri- 
Criadrajayavarman. 


xux, Pour lui, vainqueur des trois ennemis . ... .... l'intérét d'autrui 
complètement... ....-.. par son éclat. 


L. Quant à Nigükarabhatta, issu de l'océan brahmanique, il était, grâce à 
sa piété envers Çiva, et malgré son nom (de Lune), sans tache et sans 


‘décroissance. 


Lt, Ce Nicakarasdri ......... 


Lit. Le roi, mettant en lumière sa pénétration... [lui donna] le nom de 
Cri-Grindragekhara. 


in. Cri-Crindragekhara. . . . . les vétements blancs (*). ...... [enrichit| 


ce temple par des dons d'or, d'argent, etc. 


uv. Satisfaisant les sages au nombre de [plusieurs] milliers par de l'or, de 
l'argent, des vêtements, etc. ..... 





(*) Crindravarman (r217/B-1229 сака. 
(*) Crindravarman étant monté fort jeune sur lé trône, il est impossible que vridho 
ait pour complément janmana : on peut supposer que le premier hémistiche se termi- 


вай раг rakyitavan учуй: 


(4) Sans doute ayant pris les vélements blancs, c'est-à-dire adopté la vie séculière. 
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LV. Cri-Jayadisiri, avec pieté ....... Cambhu ici, chaque année, par 
mois ..... | 


LVI. ... . . menant sa famille à l’autre rive de l'océan du samsara. . . 


_ ivi. Le roi a ordonné la préservation du mérite spirituel d'autrui et le 
développement des bonnes œuvres de Cri-CÇrindraçekhara. 


Lvitt-Lix, lL a édifié... . . et pour la conservation de ce monument, . . le 
roi á donné aux deux statues une dotation pour les sacrifices aux dieux avec 
des villages groupés par quinzaines et de nombreuses [prestations de! grain. 


Lx. Que les rois à venir gardent toujours la semence du mérite, ainsi que 
les brahmanes établis à demeure sur la terre [dite] la Calä des Brahmanes. 


txt. [Celui qui! . . . le mérite des autres, en obtiendra le fruit, à plus forte 
raison ceux qui gardent les mérites des autres. 


XII 
PILIER BOUDDHIQUE D'ANKOR VAT. - 
(kh. 529. Est. m. 377.) 


Au dépót archéologique d'Aükor Thom est conservé un pilier haut de 1 m 28; 
à 4 faces. en gres rouge, qui paralt provenir d'Aükor Vat. Sur chaque face sont 
sculptées deux lisures supsrposées, dont chacune est surmontée d'une courte 
inscriphon, Les faces se répétent deux à deux, de sorte que nous sommes en 
presence de deux sujets seulement ; 


i^ (Faces A et C) (*). Enhautun Buddha assis sur le nàga, sous une arcade; en 
bas, un personnage debout à quatre bras, dont les mains font diverses mudris 
(РІ. ХХХІ). 

20 (Faces B et D). En haut, un homme, en robe monastique, debout, bras 
tombants, portant mukuta et pendants d’oreilles; en bas, une femme debout 
dans la méme attitude que le précédent, coiffée de méme et vétue d'un sarong 
(PI: XXXII). 


(11 Nous appelons face A celle où le personnage à 4 bras a la main droite cassée ; 
face C, celle au il a ses 4 bras intacts ; — face B, celle oà l'homme en robe monas- 
tique à le bas du corps brisé ; face D, celle où il est complet: 


Ё d ү” а” 
' — "¿k А \ == ш g 


Pl, AAAT 





ben souporigue n'Añkon Var, races A ET C. ThRAILOKYANATIHA ET LOKECVANA, 
Page 407) 











Pikien NOUDONIQUE D'ANKOR VAT, FACES № ЕТ D. TRAILOKYAKKUHA 
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Inscriptions (Pl. XXXIII). 
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Au-dessus du Buddha : 
4. A. Trailokyanatha dhipati. d 
2. C. Trailokyavijavádhipati. Y 
Au-dessus du personnage à 4 bras: EA 
3. A. Arvüvalokecvara. =) ч 
4. C.(Quelques lettres seulement subsistent.) a 
Au-dessus du moine couronné : м 
= 


5. В. ا‎ 
6. 0. Trailokyana. . 


Au-dessus de la femme: 


7. B. (Inscription détruite.) 
8 0. Стт Агууа Devi. 


Le Buddha assis et le moine coiffé du mukuta étant désignés, quoique 
différents dans leur attitude, par le méme nom (Trailokyavijayädhipati, Trai- 
lokyandthadhipati, Tralokyadhipati), il semble en résulter que ce sont là des 
dénominations du Buddha parè des ornements royaux (^). 

Le n^ 3 est Lokegvara. Le nom Aryavalokegv ara est une contamination de 
я ara par fa (orme plus usuelle Arya-Lokegvara. 

Le nv 4 est probablement une représentation de la Prajnäpäramitä, plus ou 
moins assimilée à la саки де (ла. 

L'incorrection des noms sanskrits in dique que ces inscriptions appartiennent 
à une hasse époque, psut-étre au XIV -XV' siécle. 





(!; Le nom de Trailokvanatha, Trailokvavijava est appliqué tantôt à Visou (Phima- 
üakàs, Pràsât Kravan), tantôt au Buddha (Bantây Май, еїс....} 


ие = 








Pages | Jd 


| 
i; 


a 
"i 


Е С ЕЕЕ 297 ` "a 
II. Ankor Thom, terrasse bouddhique M. mes è = e 304 a 
Ш. Inscription du temple Eeer dE a 307 | 


Cu mmn 
| 
| 


| 





7 "1! 
V 


2 UTE. C2 T USER BEA USER OR HOL E ones cg ons ыз шыш 309 4 
ГЕ MS SUL ТК se NO D aie eue -ele soleil ex 453 


VE EH ЕЯ, ереси р кары. 1854 M 

HZ FERRO BES mien see ses rs épis sc = 363 = 
< 2 УІ. Карйарша........................... 365 * 
va IX. Та Теи,.................. Кее, Ж, 369 


ы 


т РЕЧІ 


x. ана, зе E se ala SURE A Era a a 373 
XI. Temple de Maügalârtha â Aükor Thom. < «> 2 << + «+ « «+ 393 | 7 
XII. Pilier bouddhique d'Añkor Vat (avec 3 різпсһез). ..-..... | 


Ре Y R, 


n 


405 





= i ` 
Ти : 

3 x 2 

= 

d XXXI. Pilier bouddhique d'Añkor Vat. Trailokyanätha et Lokeçvara . . 407 а 

L XXXII. Id, Rene neues Ө Бум. š * * ë= à аа а & š * & œ * ü «= $ COE 
B XXXIIL. Id. Inscript M e E щй or 1554 
n а 7 D 
) | `Ë 


V = 1 "Т 
Y 
г 
ч 
! 
" 
— 
> 








= “м + > WE. "a T | Ti J а т г. ch Lei ی س‎ > | т | |] = | di 


NOTES SUR LE MONUMENT 486 
D'ANKOR THOM 


par Henat MARCHAL, 


Conservaleur d'Añkor. 


Un dégagement récent du monument classe sous le n° 486 de l'inventaire 
descrpi des monuments du Cambodge et situé dans le quartier $.-O. 
d'Ankor Thom a fait ressortir certaines particularités intéressantes : je crois 
donc devoir compléter les indications données sur ce monument dans le 
Bulletin, XWHI, viri, pages 2 et suivantes. 


Les deux sanctuaires latéraux, d'ailleurs très ruinés, présentent une апо- 
malie dans l'architecture khmére : les fausses portes des façades $.,0., et N. 
sont dépourvues du monf hahituel : un linteau sur colonnettes. 

Un simple bas-relief représentant un buddha debout, faisant d'une main le 
geste qui rassure (PI. XXXVID, remplace sur les figades conservées les 
imitations de portè ém menuiserie qu'on retrouve partout ailleurs à Aükor. 
Le cadre méme de la fausse porte a disparu et le panneau de sculpture se 
trouvait placé prolondément en retrait sous un fronton que supporiaient deux 
forts pilastres simplement moulurés en haut et en bas. 

Les frantons, dont aucun ne subsiste complet, devaient représenter, à en 
juger par ce qui ên reste, un buddha assis encadré par l'arcature trilobée 
sunulant un corps de пайка; Je n'ai constaté une absence semblable de colon- 
nettes et de linteiu que sur les trois facades pleines du sanctuaire central de 
Nàk Pán, oü le panneau central montre un Lokegvara debout, enipuré de petites 
figurines ; mais, 4 Nak Pan, pilastres et panneau central sont sur un méme plan, 
tandis qu'au 485, la saillie exagérée des pilastres alourdit l'ensemble. 

L'état actuel des deux sanctuaires latéraux ne permet aucune conclusion 
au sujet de la forms de la voûte, qui a complètement disparu. 

Le sanctuaire central présente les motifs habituels d'encadrement de portes 
et fausses portes absolument complets et conformes à ce qu'on voit dans tout 
l'art classique. Mais un examen attentif de ces motifs va donner lieu à quelques 
constatations curieuses. 

Les pilastres encore en place s'apparentent à ceux des sanctuaires latéraux, 
et le seul fronton encore visible sur la facade E. montre le Buddha assis sous 
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l'arbre de [a Bodhi: les moulures des pilastres et des murs sont simples; sans 
la moindre surcharge de décor ornemental. [Isemble que l'architecture de ces 
irois prásáts ait été congue avec le minimum d'ornemeniation et une sobriété 
qui tranche sur l'ensemble des constructions dé la mime époque. 

Au contraire, les colonaettes et les linteaux qui encadrent les portes du 
sanctuaire central sont d'une tout autre facture et présentent le fini, la délica- 
tasse d2 sculpture et la complexité de détails ornementaux qui sont propres à 
l'art d'Añkor. 

Donc, noa seulem nt ce sanctuaire possede seul les éléments complets des 
portes, mais encore ces éléments semblent différer du reste par la conception 
et l'exécution. Et voici qui va renforcer cette remarque : ces linteaux et 
colon1ettes ne semblent pas avoir été prévus pour le monument où ils sont 
actuellement placés, 

C'est sur la face Nord que la chose apparaît le plus clairement : les colon- 
nettes sont ди typ2 octogonal avèc bagues et nus alternés symetriquement 
par rapport à un axe horizontal médian, tel qu'on 
peut le voir dans l'art d'ladravarman (*). La base 
est carree et décorée de figurines en priére sous 
arcades. 

Si nous analysons une des colonnettes de la 
face Nard, nous constaterons que sa bague cen- 
trale, où passe l'axe de symétrie, està 1 metre au 
dessus du niveau du socle carré; la symétrie 
voudrait donc qu'elle mesurät une hauteur de 
2 mètres, abstraction faite de la base à section 
carrée. 

Or. siles bagues répetent bien symétriquement. 
leur profil au dessus de l'axe médian, ce profil 
s'interrompt brusquement sous le linteau, et la 
hautsur totale de la colonnette n'est que. de 
1" 6o (fig. 3). 1] manque dode o" 40 pour que 
Py et le profil soit complet dans le haut, suivant les 

Бш rames 485 règles et lestradiions des constructeurs khmèrs: 
CoLON*ETTEDE LA Fack Noap. On peut donc en conclure que la colonnetts 
a été sectionnée pour pouvoir s'adapter à la 

hauteur sous linteau (PI. XXXIV, Aj. Le linteau 

de cete même façade donne lieu à une constatation analogue : il a été 
recoupé sur les deux côtés (fig. 4) comme le prouve le motif du décor 





| 





(+) Je rappalls que c'est la présence des aus séparant très nettement les bagues 
qui différencie les colonnettes appartenant à cet art de celles des autres Monuments 
classiques. 
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interrompu brusquement säns lai ser Іа place à Ia volute finale de se déve- 
lopper: Le recoupement a êlê fait sans s'uceuper de maintenir exactement le 
motif central au milieu, car la long ieur du linteau, d» chaque côté de l'axe prin- 
éiprl, est plus grande 
à gauche qu'à droite, 

Enfin, le gres des 
linteaux comme če- 
lut des colonnettes, 
nest pas le méme 
que celui du reste du 
monument: ce der- 
nier esi le grès gris- 
clair. très tendré et 
tres friable, commu- 
nément employé dans 
le grouped'Añkor.Au 
contraire, le grès des 
éléments en question 
est rosé et d'un grain plus compact et plus dur : il s'apparente de très près au 
erès du petit groupe de Bantäy Sréi, au nord d'Aükor. 

Les mêmes observations, répétées sur les façades О.. $. "Е. фи sanctuaire 
central, montrent que le linteau de la face O. í BEFEO. XVII, vm. PI. IV.A) 
ne semble pas avoir été recoupé ; il est complet, et pourtant, chose curieuse, $a 
longueur totale, 120, es! plus petite que celle du linteau recoupe de là face N. 
(t'ur36)..S1, à premiêre vue, la composition paralt la mème. cette différence 
s'explique, à un examen plus détaillé, par une plus grande complication. du 
motif de la guirlande latérale sur lelmteau N.: 0n peut voir, en effet, sur ce 
linteau un axe intermédi.ire inierrompánt [a guirlande latérale et qui corres- 
pond à une téte de monstre tenant dans sa gueule un pendeutif : ce motil 
latéral est absent sur le linteau O. Ona pourrait faire la méme remarque sur le 
linteau de la face S. (loc. cil., Pl. IV. B.), qui, bien que n'ayant que 1 "29 de 
longueur, parait également entier: ce linteau, pas plus que celui de la face E., 
n'a de motif latér.] à téte de monstre. 

Quant aux colonnettes, dont la hauteur moyenne | toujours prise au dessus 
du socle carré) ем de 1 " 67, celles de la face O. paraissent complètes, mais 
celles de la façade S. ont été légèrement recoupées ; le raccourcissement 
n'est d'ailleurs pas le même sur les deux colonnettes. Sur la face E., les 
colonneites semblent entières. 

On peut conclure de ces diverses observations que les colonnettes et les 
finteaux du sanctuaire central sont de provenance étrangère et ont été adaptés 
plus ou moins bien au monument où on les voit actuellement. Il faut encore 
noter que l'iconographie des linteaux est brahmanique, alors que le décor des 
trois sanctuaires est nettement houddhique. 





Fig. 4. — Schima DE LINTEAU DE ta РАСЕ Коло. 
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Ce qui a été dit au sujet de l'indécision où l'on se trouve relativement â la 
forme des tours de couronnement des sanctuaires latéraux, peut être répété 
pour le sanctuaire central, Toutefois, le parement intérieur des murs de la 
cella, qui, dans! angle S. -E., le mieux conservé, montent verticalementà 4 móo 
au-dessus du dallage intérieur, n'accuse aucun encorbellement précisant un 
départ de voûte; pourtant, l'intérieur de ce sanctuaire était obstrué d'éboulis 
qui ne pouvaient provenir que des parties hautes: mars la forme de la voûte ne 
se laisse pas deviner d'après ce qui reste en place. Au dégagement, on a 
trouvé un dallage en grès presque de niveau avec les seuils des portes et, ce 
qui est rare, non excavé dans sa partie centrale ; une des pierres de ce dallage, 
assez grossièrement exécuté, montre un fragment de moulure qui- trahit le 
réemploi: Il est possible que ce dallage, après avoir été ouvert par les 
pilleurs, ait été remblayé et refait par les moines bouddmstes qui ont utilise le 
sanctuaire (loc. cít., p. 3). 

Le perron qui précède la facade E. et franchit la hauteur des deux soubas- 
sements supérieurs pour atteindre le niveau du sanctuaire central, présente 
également une anomalie dans l'art khmèr de l'époque classique. I] n'est pas 
flanqué des deux socles d'échilfre habituels en decrochement sur le soubas— 
sement (PI. XXXVI); la premiere marche commence au droit même de la 
plinthe inféneure. De plus, le soubassement lui-mème (déjà surélevé sur un 
premier soubassement commun aux trois sanctuaires) montre latéralement 
deux amorces de murs se retournant à angle droit vers l'ESt et. continuant 
extérisurement le profil des moulures. 

J'ai signalé Uoc. cit., p. 4)]a présence dans les parties hautes de deux sou- 
bassements, l'un extérieur en grès, l'autre intérieur en latérite: ce dernier 
n'apparaît que dans les endroits où le soubassement extérieur est tombé. 
J'insisterai seulement sur l'aspect de panneau de menuiserie que donne ce pa- 
rement extérieur constitué par une simple dalle moulurée et poste de champ. 
Nulle part peut-être dans le groupe d'Aükor on ne trouve un exemple aussi frap- 
pant de ce procédé d'architecture en placage que les Khmèrs ont généralisé: 

Le soubassement inférieur se décroche en facade pour former la terrasse en 
terre-plein qui précède le sanctuaire, mais à l'intérieur se trouve un. de ces 
nombreux repentirs auxquels l'art khmèr classique nous à habitués; au pied 
même du perron central, une sorte de balañ Carré, aux moulures assez finement 
travaillées, fait saillie en avant (Pl. XXXVI. B); La base en est surelevée de 
huit centimètres au dessus du niveau de base du soubassement extérieur el sa 
partie supérieure s'arase au niveau du dallage de [а terrasse, dallage aujour- 
d'hui disparu; De chaque côté du balañ on peut voir deux petits perrons assez 
grossiers qui accédaient au. niveau supérieur: Ces perrons, quand le balah fut 
englobé dans la terrasse, furent remplacés par deux perrons similaires rejetés 
à l'extrémité orientale. 

Deux stüpas enlatérite, dont on voit encore en place un fragment du massif 
de base, précédaient la terrasse à l'Est, Un morceau du couronnement d'un de 
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ces stüpas a pu ètre reconstitué (fig. 5). On a trouvé, au cours du dégagement | 
de la terrasse, plusieurs pierres plates rondes en grès, décorées sur le dessus | 
d'une fleur à pétales disposés en étoiles, et deux dalles cärrées de om 37 | 
de chté sur 0m 13 d'épaisseur, également décorées sur le dessus (fig. 6). 

On a trouvé aussi une pointe en grés de forme 
polygonale en plan, Tune et l'autre, ginsi qu'une 
pierre ronde moulurée en forme de vase, qui оп! 
ра appartenir à des stüpas. 

Enfin une dernière particularité à signaler se 
rencontre dans les fragments sculptés assez nom- 
breux que le dégagement a mis au jour. Parmi 
ces fragments (Pl. XXXIV, B. ei XXXV) sont des 
tympans de frontons montrant comme motif central 
soit le Buddha assis sous l'arbre de la Bodhi, soit un 
vase de forme assez grossiere coilfé d'un couvercle 
en fleur d'où partent latéralement deux guirlandes, 
et avec bec en forme de tète d'oiseau. Ce der- 
nier motif se rencontre très rarement dans l'art 
classique. Fig: 5. -- СопноянЕМЕКТ 

Deux frontons trouvés près du sanctuaire Sud DE ТОРА. 
montrent un personnage, roi ou divinité, assis à la 
jivanaise ef tenant un glaive devant sa poitrine. 

Des motifs d'angle, pièces d'accent ou acrotères, qui devaient orner les 
étages des prasats, sont décorés du personnage debout habituel tenant une 

massue; mars certams Sont 
Misco E ----- O"37-------------4 coiffés d'une sorte de cor- 
| net renversé (РІ. XXXV), 
que je ne crois pas avoir 
vu autre рагі. Оп trouve 
aussi des représentations 
dé Visnu sur Garuda ou 
d'Indra sur l'éléphant tri- 
céphale, mais tous ces 
moüís de sculpture sont 
de facture assez raide et 
malhabile et par la sem- 
blent dater d'une assez 
basse époque. 

le noterai un motif d'an- 
télixe montrant un fleuron central sous arcature (Pl. XXXV, B) qui n'est pas 
tres fréquent dans l'art d'Añkor; on le trouve à Bantäy Kdëi et à Th Prohm, 
inais en superposition sur un motif, généralement une figure d'ascéte, sculpté 
en bas-relief, gravé au trait et qu'il devait oblitérer (cf. AAK, |, Pl. 18 A). 
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Fig. 6. — Maotrré DE DALLE DÉCORÉE. 
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Pour terminer, j'attirerai l'attention sur le motif de décor orn emental que j'ai 
appelé l'élément-type (BEFEO, XXII, р. 117). Ce motif, répété à profusion 
dans l' art classique d'Aükor, apparait surtout au temple 486 dans les denticules 
qui hérissent l'arcature en nágas des frontons, mais i| s'y montre. moins net 
| x etsurtoul moins nerveux, moins déchiqueté qu ‘ailleurs. II est plus mou et 

l'altérnance des courbes contrariées, qui ën est la caractéristique, est moins 
franche ; les enrouleménts des rinceaux sont plus épais, et une série de stries i 
parallèles donne à l'ensemble un caractere laineux. De tout le groupe d'Añkor i 
je ne connais que le temple x du Práli Pithu qui présente la méme particularité. | 
Or ce temple x est justement décoré intérieurement d'une frise de buddhas qui =- 
trahit une époque assez basse, notamment par la pointé qui prolonge l'usnisa. 
Comme les buddhas du temple: 486 ont également l'usnisa allongé en forme 
de flamme, si l'on rapproche de cela les singularités signalées précédemment, 
et en particulier la présence au sanctuaire central de linteaux qui, par le gres 
et la facture, ressemblent à ceux de Bantäy Srëi, on peut en conclure que ce 


monument doit étre d'une époque assez récsnte comparé aux autres monuments | 
| 
| d'Aükor. | | 
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DHARMAÇALAS AU CAMBODGE 


par Loms FINOT. 


Le plupart des monuments khmers sont des temples. Rares sont ceux qui 
appartiennent en propre à l'architecture civile où même qui ont un caractère 
mixte, mi-civil, mi-religieux. En raison même de leur rareté, ils méritent une 
attention toute particulière. Dans cette catégorie d'édifices mixtes il faut, 
croyons-nous, ranger ceux qu'on a coutume de désigner comme « édifices du 
туре dé Tip Cei »: dénomination incommode à laquelle nous proposerons 
lout-à-l'heure d'en substituer une autre. 

II ne s'agit pas ici de la découverte d'une espèce nouvelle : les édifices en 
question ont été recensés, classés et décrits par M. de Lajonquiére dans son 
Inventaire descriptif des monuments du Cambodge (voir particulièrement T. 
1, р, ххуш), Nous voudrions seulement signaler l'intérêt qu'il Y aurait à com- 
pléter les recherches si heureusement inaugurée dans cet Ouvrage el qui 
peuvent nous conduire à d'importantes conclusions historiques. 

Résumons d'abord les traits caractéristiques de cette série monumentale. Le 
plan est uniforme : une salle longue entre un porche à l'Est et un prasat à l'Ouest. 
La salle longue prend jour du cóté Sud par des fenétres à barreaux : la face 
Nord est aveugle et ornée généralement de fausses fenêtres (^). La voûte de 
la salle, vue de l'extérieur, dessine nettement une nef avec deux collatéraux : 
mais l'intérieur ne correspond qu'imparfaitement à cette indication : il ne 
comporte aucune colonnade etla retombée de la voûte centrale se réduit à 
une ondulation du profil. 

La communication entre la salle longue et le prását se fait tantôt par une 
porte étroite, tantôt par une large baie. Le bâtiment est soit en grès et décoré, 
soit en latérite et sans décoration. 

On connalt aujourd'hui 15 de ces édifices (3) ; de ce nombre, 5 sont situés 
dans l'enceinte exténeure et au N. de la chaussée axiale de quelques grands 
temples (B&a Mala, les deux Práh Khän, Bantäy Chmar et Ta Prohm), to en 
bordure des deux routes principales de l'ancien Cambodge (fig. 7), qui, partant 
toutes deux d'Aükor, se dirigeaient l'une, celle de l'Est, vers le Präh Khän Е.(2) 





(1) Une seule exception : le Prasat Phtu in” 523) a une fenêtre sur chaque face. 

(3) Ceux de Práh Khan O. et de Ta Prohm sont omis dans le liste de V IK. 

(VI y à deux temples qui portent le nom de Prab Khan, l'un à бо К. à l'E. de 
Beh MAI, l'autre au N. E. de l'enceinte d'Aükor Thom. Nous appellerons le premier 
Prab Khan E. et le second Práh Khän О. 
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par Béa Mala, l'autre, celle du Nord-Ouest, vers Phimai par Phnom Вий. Еп 
voici le tableau : 
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Frnntons avec Lo- | 
Gres | hey Vara. 
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Heo Mala: Kuk Top Thom, 
печна 
| Ргар Къп Е, 1174). ..... 
Ргар Khân O. 15231 2 2 í; í < 
та Ранна ms its UT 
| Bantay Chmbr. . ...,... 
Route N. E. 
(ioo kil.) Angkor 
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e )[Béá Máiàl (() ...| Gres 37.5 ң 
‚ Тар Cei (220) < . .| ` Grès із епу. 15" x: 5^ Я 
> Pr, Ta Énah] Grés | 124,25 s 
^  [Práh Khán Er Grés 43:75 





Route N. W, 

.(235 kil.) Añkor 

Pr. Phtu (529). - 
Fr: Sampou (fit), 
Pr. Seman Tit (628) 
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Pr O Err 1700) «| Latérite | 18 tax * [Orientation ? | 
a Pr. Kuk Man í(707)| Latérite | 13,5 | 75" x4"5o [Axe perp. àla rou- 
te(95? E.-375* Q.) 









à — Pr. Próhm Kel (721) 
а Рт. Мой Мой 1411 
. Pr, Srebo (gr5) (de 
srebo a hima, 
AT Red ste ec 


Latérite | 13,5 | ben An d? (70* N.-250" S.) 
Latérie [108 (2, | 









| | 
Latérite | 14 ia™sox ? [Orient E-O. avec 
lorte déviation 
М.Е. —5.0. 















(! Les bátimenti annexes de Ben MAlà et de Práh Khän E.. déjà mentionnés dans la 
liste précédente, sont repris dans celle-ci comme étape er Terminus de la route de l'Est. 

(5; La route traverse le co) de Choug Samet dans les Dangrek, prés duquel i| v avait 
un hópital (Tà Min Tó£), à 40 k. de Prohm Kel. De Chong Samet a Phnom Run, 5 I k. De 
Pho. Run 4 Noa Plog, 17 k- Ainsi, sur les 115 kims gui séparent les Dangrek de Phimai, 
il n'y aurait eu que deux de ces « gites d'étape». Mais peüt-étre une exploration plus 
poussée, dont nous signalons l'intérét au Service Archéologique du Siam, en ferait-elle 
découvrir de nouveaux. - 
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Се tableau donne lieu aux observations suivantes (cf. pl. XXXVIH-XLID. 


Matériaux. — Tous les édifices de ce type situés dans l'enceinte extérieure 
des temples ou sur la route de l'Est sont en grès ; tous ceux qui jalonnent la 
route du Nord-Ouest sont en latérite. 


Dimensions. — Leurs dimensions normales, à l'intérieur, sont: 14 à 15 
mètres de long sur 4 à 5 metres de large. 


Situation et orientation. — La route de l'Est, longue de 100 km. environ, 
longe 3 de ces bâtiments (en comptant pour un celui de Вёй Ма1й), soit 1 pour 
33 km.; il y en a 8 sur la route du N.-O. (208 km.), soit 1 pour 26 km. ; en 
moyenne, un pour 30 kilometres. 

Le tableau des distances dressé par M. de Lajonquiere (12, 14, 17. 18) 
indique plutôt des étapes moyennes d'environ 15 kilomètres; les chiffres deux 
ou trois fois plus forts qui se rencontrent dans ce tableau (33, 38, 108) peuvent 
s'expliquer par la disparition, sur certains points intermédiaires, de batiments 
en matériaux légers. 

En règle, la facade principale est tournée au Sud. Cette régle est constam- 
mentobservée tant dans l'enceinte des temples que sur la route de l'Est. 

Mais sur celle du Nord-Ouest, elle comporte des restrictions qu'il est d'autant 
plus difficile d'apprécier exactement que les données de l'inventaire n'ont pas 
à cet égard toute la précision désirable : « Avec la voie du N. O.. qui se dirige 
vers un point intermédiaire du compas, l'orientation de principe des monuments 
et leur orientation par rapportà la route ne pouvaient cadrer : c'est la premiere 
qui a été sacrifiée (Prasat Kuk Mon. n» 707; Prasat Prohm Kel, ne 721). C'est 
bien toujours la facade méridionale de ces monuments qui est la principale, 
mais, se mettant d'accord avec la direction de la route, elle fait face au S. E., 
et leur grand axe est perpendiculaire à la direction de celle-ci. Or, comme 
les monuments voisins, d'un type différent, ne suivent pas cette regle, nous 
devons en conclure que les monuments du type de Teap Chei ne se trouvant 
qu'en bordure des grandes voies de communication, et leur orientation étant 
commandée par la direction de celles-ci, ils en sont une partie intégrante. » (4) 


Il faut ici distinguer: a) la position par rapport à la route; b) l'orientation. 

a) La position des édifices par rapport å la route n'est presque jamais indi- 
quée par Inventaire et. dans l'un des rares cas où ce renseignement a été 
дояпе, il contredit celui de la carte archéologique. En effet, le Prasat Kuk Mon 
(ne 707) est donné comme »« situé non loin à l'E. de la grande voie d'Angkor 
Thom au Spean Töp». aA l'Est» (ou plutòt au Nord) signifie évidemment à 
droite de la route en allant vers Phimai : or la carte le place à gauche. Si on 
s'en rapporte à cette carte, deux seulement des édifices en question sont situés 


(1) LuoxoutËke, Inventaire, IT. xx. 
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au Nord de la route (Pr. Sampou et Pr. Srebo), tous les autres sont au Sud, 
devant par conséquent en principe tourner leur face aveugle à la route. C'est 
ce qui aurait motivé dans certains cas une conversion de la facade Sud dans 
la direction de la route. 

b) L'orientation ne parait pas constante sur la route de Phimai, si on s'en rap- 
porte aux données assez vagues de l'Inventaire. Sur un total de 8 monuments, 
il ne spécifie l'orientation que pour 5, dont 2 orientés E.-O. et 3 N.-E.-5.-O. 

Pour ces trois derniers cas, l'auteur donne les précisions suivantes : 

Pr. Srebo (415). Orienté E.-O. avec forte déviation N: E.-8. O. 

Pr. Kuk Mon' (707). 95? E. — 275^ Q. 

Pr. Prohm Kel (721). 70? N, — 250° 8. 

Sans chercher à expliquer ces données, qui paraissent, à première vue, 
quelque peu contradictoires et qui demanderaient à être vérifiées sur place, 
naus en retiendrons seulement le fait d'un certain flottement dans la direction 
де Гахе de ces bâtiments, ce qui confirme leur caractère à demi civil, car les 
règles d'orientation étaient beaucoup plus strictes pour les temples. 

ll existe une différence notable entre les deux routes qui partaient d'Añkor 
vers le Nord-Ouest. L'une, comme nous venons de le voir, estjalonnée par les 
hàtiments que nous étudions ; l'autre, celle qui passe par Phnom Srók, en est 
entièrement dépourvue. La seule explication possible, c'est que la première 
seule, conduisant à un grand sanctuaire (Phimai}, était une route de pèlerinage. 

Un dernier caractère est à noter : tous ceux de ces édifices qui ont une 
décoration présentent sur leurs frontons l'image de Lokeçvara. 





Si maintenant nous réunissons tous ces traits : édifices élevés au bord des 
grandes voies de pèlerinage; situês souvent à la distance d'une étape; prenant 
jour sur une seule des deux grandes faces ; enfin placés sous l'invocation de 
Lok2¢vara, nous yoyons se dégager quelques conclusions. 


г. Ces édifices ne sont pas des temples. Le präsät qui les termine à l'Ouest 
peut étre une chapelle ; mais la salle longue n'est pas une nef, car, en ce cas, il 
n'y aurait aucune raison pour qu elle ne prit jour que d'un seul cóté. En outre, 
leur orieatation variable exclut également cette hypothèse. 

2. Ils étaient très probablement destinés à l'usage des pelerins qui se diri- 
geaient soit d'Aükor vers Phimai ou Práh Khán, soit inversement de ces points 
vers un des sanctuaires de la capitale, par exemple vers Näk Pân où devaient 
alfluer les pèlerins en quête de guérison (!). 

3. Lokeçvara, sous l'invocation de qui ils étaient placés, est connu comme 
le guérisseur des malades. II est parfois adoré sous le titre de Lokecva га 
arogyaçali « Lokeçvara des hôpitaux «. On pourrait donc supposer que nos 


(1) CT. L. Ftwor et V. Govousew. Le Symboliimede Nak Pda, dans: BEFEO, XXIII, 401, 
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constructions étaient des ârogyaçäläs, des « maisons de santé », hôpitaux. ou 
infirmeries ('). Si toutefois on juge cette hypothèse trop peu étayée, on peut 
SC crainte les considérer comme des dharmagalas, des « maisons de charité»; 
et dans ce cas aussi la présence de Lokeçvara est parfaitement justifiée, car 
il protege les hommes contre tous les dangers, notamment contre ceux qui 
menacent les voyageurs : brigands, éléphants, serpents, bétes fauves. Nous 
proposons donc d'appeler dorénavant ces asiles ouverts aux pèlerins des 
dharmacalds. 

Les dharmacalds se trouvent dans le voisinage des temples construits par 
Jayavarman II (Bantäy Chmar, Ta Prohm, Práh Khän O.): elles appartiennent 
donc à l'art de ce règne (*). Comme, d'autre part, celles qui jalonnent les deux 
routes de l'Est et du Nord-Ouest ont été érigées en fonction de ces Toutes, 
il est permis d'en conclure que celles-ci ont pour auteur le mème souverain. 

Temples grandioses, vastes et fortes citadelles, larges chaussées aux ponts 
indestructibles et qui servent encore aujourd'hui au passage de nos routes, ee 
pices pour les voyageurs: autant de preuves que la première moitié du IX" siecle 
[ut pour le Cambodge une époque de prospérité sous le sceptre d'un grand 
rai. On s'imagine trop aisément que les immenses travaux de ce règne furent 
l'œuvre d'une multitude d'esclaves au service d'un maitre inflexible. Les 
dharmacalds qui se succèdent le long des grandes routes viennent lortà propos _ 
nous rappeler que leur auteur professait la religion du « Grand Compatissant » 
et qu'il en pratiquait les lecons. 








(1) La situation de ces bütiments dans l'enceinte exlérieure des temples s'accorde- 
rait bien avec cette destination : l'entrée du temple proprement dit était en effet in- | 
terdite aux malades : cf. ISCC., LV, 25-76 : « À ceux qui ont us membre brisé ou dé- 
fectueux... à ceux qui sont atteints de graves maladies, l'entrée de l'enceinte de Civa ` 
(Civangana) est interdite en tout temps. » 

(2) ll est vrai qu'on les rencontre à Práh Khan E. et à Bé Mala, dont les construc- 
tions sont d'une époque postérieure : : il s'ensuit simplement que celles-ci s'élèvent 
sur l'emplacement d'un ancien nagara ou d'un ancien temple datant dẹ Jayavarman 
11. Ceci est confirmé, en ce qui concerne Práb Khün E., par l'existence dans les en- 
virûsa, d'une tour à quatre visages (Prasat Stu), autre particularité du même règne: 
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ROCHES GRAVÉES 
LA RÉGION DE CHAPA 


par Vicron GOLOUBEW, 


Membre de [Ecole Francaise d'Extréme-Qrieni. 





A quelque six kilomètres au Sud-Sud-Est de Chapa, la vallée du Mirmnz- - 
hoá hb, jusque là resserrée entre des rochers abrupts, s'élargit en un cirque 
étagé dont le fond et les gradins sont occupés par des rizières (!). H suffit d'un 
coup d'œil pour se rendre compte que ces cultures sont soigneusement entre- 
tenues et que leur aménagement 3 dù nécessiter un long et patient labeur. 
Aux rizières s'ajoutent des champs de mais et quelques lambeaux de terre où 
poussent des haricots et des petits pois. Deux ponts de bambous assurent la 
communication entre les rives du torrent. Peu praticables, ils sont connus des 
Européens sous la pittoresque dénomination de Ponts de singe (*). On s'y rend 
en promenade, à cheval, en suivant le chemin muletier qui descend vers 
Mirong-hod, en face du massif boisé du Fan Si Pan. 
Le niveau de ja rivière, dans cette partie de som parcours, se trouve 
approximativement à 1200 metres d'altitude absolue. Les riziéres et champs 
= cultivés oceupent les pentes du cirque jusqu'à une hauteur de 120 mètres 
environ. Plus haut, ce sont des terrains déboisés, mais incultes, qui servent de 
pâturage à un maigre bétail ; au-dessus, enfin, vers le latte de la vallée, c'est 
Ja furèt, sillonnée de cascades rapides et d'où émergent, pat intervalles, des 





(i) Nous rappelons au lecteur que Chapa, station. d'altitude bien connue du Haut- 
Tonkin, se tronve au S.-O. de Lao-kaÿ par 14 83 Lat, N. et 142" 8o. Long. Est. Le 
Muceng-hoá hó, c'est-à-dire la rividre de Miroag-hoá, prend naissance dans le massif 
du Fan Si Pan (3141 metres) ; c'est un affluent du Fleuve Rouge, Son cours supérieur 
traverse deux vallées fertiles, coupées de nombreuses Cascades et séparées l'une de 
l'autre par ta val étroit ; celle du Nord est le cirque de risiéres dont il est question 
ісі. Il êxiste de cetle région une carte régulière au 1/ 100.0008 (EI по 15) établie par 

. {е Service Géographique de l'Indochine d'aprés des travaux exécutés sur le terrain en 
|. (3 En Indo ine, оп appelle d'une façon générale a pònt de singe » une passerelle 
м ей matériaux légers et flexibles, construite par les indigènes. | 
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rochers érodés. En descendant vers le torrent, l'eau des cascades parcourt 
des pentes de moins en moins raides et finit par former les arroyos utilisés 
pour l'irrigation des rizières. 

Selon La coutume qui prédomine chez les montagnards du Haut-Tonkin. 
les cases d'habitation ne sont pas groupées en hameaux, mas dispersées 
isolément dans le bas et sur les pentes du cirque ; réunies ensemble. elles 
formeraient un village d'une trentaine de foyers. La population se compose 
principalement de Meo ou Miao-tseu, auxquels s'ajoutent peut-être quel- 
ques familles ou individus de race тап (1). 

La vallée est jalonnée à différentes hauteurs de blocs de granit écrasé dont 
quelques morceaux ont glissé jusqu'au lit du torrent (*). Sur deux de ces pier- 
res, un peu en aval du premier « pont de singe », un hôte récent du sanato- 
rium de Chapa, M. Jean Bathellier, agrégé des sciences naturelles, a décou- 
vert en août dernier de curieux graffiti qu'il s'empressa de signaler à l'Ecole 
Francaise (+), 

Le 22 août 1925, je visitai la vallée de Mirœng-hoû, afin d'examiner ces 
eraffiti et d'en prendre des clichés et des estampages (*). Le lendemain, â mon 
retour à Chapa, je fus avisé de l'existence, dans la méme région. d'autres 
blocs gravés. pareils à ceux que nous avait indiqués M. Bathellier.. Je m'y 
rendis done une seconde fois, accompagné de l'adjudant F. Fouyer auquel 
l'étais redevable de cette deuxième communication. Les résultats de notre 
excursion furent des plus heureux, Non seulement je pus m'assurer sur place 
que le renseignement fourm par M. Fouyer était parfaitement exact, mars le 
nombre des graffiti repérés par nous dépassa, et de beaucoup, mon attente. 
Ainsi l'importance de la découverte commençait à se préciser. Il ne s'agissait 


й 


(Il existe plusieurs petits groupements mdn dans la province de Lao-kay. Ce 
iont pour la plupart des Mdn dits Laa-tién ein kouan-houa. et Lam-d'ién selon la pro- 
nonciation sino-annamile, ce qui signifie « Mdn à teinture d'indigo » ; cf. C' Loner 
pE Luowouikng, Elhnographie dez Terriloires militaires, Hanoi, 1904, p. 194- Les Mdn 
Lan-(ién se rencontrent, au delà des frontières sina-annamites, dans tout le Yunnan; 
ils sant également représentés au Laos, dans la région de Luang-Prabang, oü ils sont 
connus sous ]e nom de « Lan-Ten ». Les mieurs et l'habitat des diverses tribus man 
ont été décrits par le lieutenant-colonel Bonifacy dans une suite de travaux importants, 
dont le plus récent vient de paraitre dans Eluder Asiatiques, t. 1, p. 49 sqq., sous le 
titre: Une mission cher ет Мал. Voir aussi M. Abante, Les races du Haui-Tonkin. 
Paris, 1924, р. тод. 

(2) Sut les granits écrasés de Miwrong Xen, cf. Charles Jacon, Eludes géologiques 


dans le Nord-Annam ef le Tonkia, Hanoi-Haiphong, 1921, р- 153 ег 150. 


(3) Que M. Jean Bathellier veuille bien trouver ici l'expression de notre sincère re- 
Connaissance. 
(4) M. H. A. Klein, résident de France à Lao-kay, a bien voulu faciliter mes necne 
par tous les moyens dont il disposait. Je lui adresse mes vifs remerciements, ainsi qu'a 
M. George Beau, qui prit part à notre première excursion dans la vallée de Mwong-hoë. 
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plus de deux blocs isolés, mais de tout un ensemble comprenant des rochers 
et des pierres de tailles diverses, dont le nombre total était dé trente environ. 

Le manque de temps, non moins que les pluies, fréquentes en cette saison, 
ne me permirent pas de pousser à fond mes recherches ; en outre, plusieurs 
d'entre les pierres étaient inaccessibles à cause des rizieres et des eaux sta- 
gnanies qui les entouraient, tandis que d'autres se dissimulaient dans les mais 
encore debout. I fallut donc se contenter d'une reconnaissance rapide et d'un 
lever topographique approximatif, sauf à reprendre nos investigations plus 
tard, dans des circonstances moins défavorables. J'ajoute de suite que les 
habitanis de la vallée, à part le « pho-ly », un ancien tirailleur et partisan, qui 
nous servit d'interpreéte, ne nous furent d'aucune utilité et qu'aucun d'entre eux 
ne put nous renseigner sur les pierres et les dessins en question. D'ailleurs, 
il n'y a pas lieu de s'en étonner. Les Meo qui occupent actuellement la vallée 
n'y sont certainement pas insiallés depuis longtemps, et ce ne sont pas eux 
qui furent les premiers à y établir des rizieres. Tout ce que j'ai pu noter sur 
place consiste en ceci : 1) la région fut jadis plus peuplée qu'elle ne l'est 
à présent ; 2) un marché important se tenait autrefois sur la rive gauche du 
torrent, tout pres de l'endroit où se trouve actuellement l'un dés deux ponts en 
bambou. 

Les blocs gravés se répartissent sur le versant Nord de la vallée, les uns au 
niveau de la riviere, lesautres à diverses altitudes allant jusqu'à 150 metres. 
En guise d'éléments de repère, j'ai noté : 1} la borne kilométrique 6 (direction 
Chapa-Mireng-Bó) ; 2) un tertre broussailleux, surmonté d'un arbre isolé ; 
3) le poteau indicateur des chemins menant à Chapa et à Mirong-Bo; 4) un 
arroyo qui sert pendant la saison pluvieuse à l'irrigation des rizieres, à l'ex- 
trémité Est du cirque. 

Le nombre précis des pierres portant des graífiti n'a pas pu étre fixé jus- 
qu'ici. Pourquoi, nous l'avons dit plus haut. L'inventaire régulier du site est 
donc encore à Faire. Pour l'instant, nous ne pouvons offrir au lecteur que la 
description de deux spécimens caractéristiques, avec les reproductions de 
quelques photographies et estampages. 

Le premier des deux hlocs que nous allons décrire se trouve à quelques 
pas du sentier, à droite en venant de Chapa, et avant qu'on ait atteint le tertre 
signalé parmi nos points de repere (!). Sa silhouette est étrange. Elle fait 
songer, à première vue, à un animal de pierre dont le modelé aurait été rendu 
fruste par l'action dü vent etde la pluie (PI. XLII). Il se peut d'ailleurs que les 
arétes ei les surfaces du bloc aient subi une sorte de préparation sommaire, 


(!)Un débroussalllemen! rapide de cette butte a fait apparaltre les restes d'une 
enceinte circulaire élevée avec des pierres prossièrement taillées. Peut-être s'agit-il la 
d'une tombe. 
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déstinée à faciliter l'exécution des dessins. Les principales dimensions sont : 


hauteur, | in. 30 ; longueur, 6 m. 60; largeur, 4 m.to.La surface du granit s'est ` 
écaillee par endroits, ce qui eut pour conséquence la disparition d'un certain 
nombre de traits gravés. Ce détail n'est pas sans importance, саг || раған 
attester l'ancienneté relative des images et des signes qui couvrent, à la facon. 
d'un réseau serré, la plus grande partie du roc. 

L'estampage reproduit à la suite de cet article montre la presqué totalité 
de ces graffiti (PL. XLVII). Tout d'abord, оп est disposé à n'y voir qu'un gri- 
bouillage désordonnèé, dépourvu de tout intérêt archéologique. Un œil patient 
ne tarde cependant pas à y découvrir une certaine ordonnance, une sorte de 
programme d'ensemble, et peu à peu on se rend compte que cet enchevétrement 
barbare de lignes, ce semis de cercles, de traits rayonnants, de points et de 
crochets, peuvent avoir une signification précise, de méme que les images sche— 
matisées d'êtres humains introduites un peu partout dans cette étrange compo- 
sition. Et l'on songe à ces représentations primitives, pour la plupart de nature 
pictographique, que l'on peut étudier sur les tambours magiques de la Mongolie 
et du Groenland, sur le fameux « tambour de pluie » du Musée de Hanoi, 
<nr lés rochers de l'Irtych et de l'Iénissei, en Sibérie. Ce sont ces rapproche- 
ments, précisément, qui nous ont amené à nous demander si par hasard les 
pierres de Muwong-hoá ne portaient pas, elles aussi, des images et des formules 
consacrées à quelque culte élémentaire de la nature. 

Il est facile de distinguer, dans notre planche, l'image, réduite à sa plus sim- 
ple expression, d'un étre vaguement humain, au dessous duquel, dans l'espace 
formé par les jambes écartées, se voit une volute inscrite dans un cercle. Ce 
personnage n'a pas de face, mais sa tête est entourée de rayons, et un trail 
partant du point où aurait dû être figurée la bouche, se prolonge vers un lacis 
de lignes dont le croisement dessine une sorte d'étoile (‘). Cette image serait- 
elle la représentation naïve d'un sorcier, d'un génie, de quelque ètre divinisé, 
doué de pouvoirs surnaturels? On est tenté de l'admettre et d'attribuer èga- 
lement une valeur magique aux autres figurations dé ce genre que contient no- 
tre estampage. 

lla pu sembler jusqu'ici que l'interprétation hypothétique des graffiti 
n'allait pas se heurter à de très grosses difficultés. La tâche devient cependant 
délicate dès que l'on passe aux autres détails. Que signifient ces rectangles et | 
ces losanges irréguliers ? Que représentent ces siries, ces traits parallèles, 
de longueur et d'orientation variées, qu'entrecoupent et sillonnent des 
lignes sinueuses ? Rien пе paralt en indiquer le sens. Ce n'est que lors 
dema seconde visiteau cirque de Mirong-hod, qu'il me parut possible de 


i 





(1) Par analogie avec certaines représentations piclographiques de l'Amérique du Nord, 
on peut admettre que ce trait indique que le: personnage en question parle. 
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hasarder une explication, En coniemplant la vallée du haut d'un éperon 
avancé, j'imaginai spontanément la ressemblance qu'offnrait une representa- 
боп, graphique de cette région, оп bien encore une photographie prise d'un 
avion. avec les estampages que j'avais rapportés de ma précédente excursion. 
J'avais devant moi, en contre-bus eta des niveaux Va riés, des rizièrés disposées 
en gradins parallèles, des chemins et des pistes en zigzags, des arroyos qui 
s'étaient creusé ün lit sinueux dans les pentes de la vallée, enfin, les méandres 
de la rivière. J'eus l'impression irès nette que l'ensemble de ces lignes, repro- 
duit sur une carte à trés grande échelle, fourniraiten quelque sorte, l'équivalent 
scientifique de nos graffiti. La clef de l'énigme était-elle vraiment trouyée ? Je 
n'oserais l'affirmer, mais on verra plus loin quel appui inattendu offre à cette 
hypothèse l'étude de la seconde pierre gravee. 

Cette derniere pierre se trouve dans la partie Sud-Est de la vallée, sur la rve 
droite de l'arroyo que nous avons mentionné plus haut comme point de repere, 
et à quelques pas du chemin conduisant vers Miwong-B8 (PL. XLII). Sa forme est 
celle d'un croissant à section triangulaire dont on aurait retranché un bout 
pour obtenir une surface plane, propre à recevoir une inscription ou des 
dessins gravés. Le haut du roc, formant arête, est marqué de stries. Les 
dimensions sontles suivantes : hauteur, 2 m. 10; distance entreles extrémités 
de la courbe intérieure, ro metres. Les graffiti sont répartis presque unt- 
quement sur la face Sud- Sud-Est, tournée 
vers le torrent. Cette face forme un triangle 
assez réguler. au plan incliné comme le pan 
d'une pyramide; sa base mesure 7 m- 50. Moins 
nombreux et embronillés que sur la première 


pierre, les dessins se présentent iei par grou- / 5 
pes espacés que relient enire eux des lignes | A 
au tracé varié, J'ai dû renoncer, pour diverses Fig. 8. — Schéma montrant la 


raisons, à prendre un estampage d'ensemble disposition des graffiti reproduits 
de ces graffiti, mais nos planches en donnent dans lès planches XLIV et XLV, 
les éléments essentiels (Pl. XLIV, A et n; d'aprés des estimpages- 
XLV, c et; fig. 8). 

L'attention est tout de suite attirée par un motif graphique que nous n avons 
pas rencontré jusqu'ici. Il se compose de nombreux rectangles dont l'intérieur 
estrempli de petits traits croisés et de hachures ; on songe, de prime abord, à 
des empreintes de cachets chinois. Ces rectangles sont tantôt rassemblés 
par grappes, tantbt disposés isolément; mais, quelle qu'en soit l'ordonnance, 
chacun d'entre eux est rattaché par une sorte de tige à un systeme de lignes qui 
serpentent, dans toutes les directions, sur la surface gravée dû granit; cette 


disposition rappelle un peu celle de nos arbres généalogiques, mais ce n'est là, 


sans doute, qu'une ressemblance fortuite. 
A quelle pensée. à quelle association de choses pouvait correspondre cette 
mystérieuse notation ? C'est grâce à unë remarque de M. L. Finot que je lus 
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amené à y reconnaltre la représentation d'un ou de plusieurs villages, 
soigneusement établie, selon les règles de la cartographie, par projection sur 
plan horizontal. Quelles que soient les objections que puisse soulever cette 
lecture, on ne peut nier qu'elle nous explique d'une façon très satisfaisante 
et jusqu'au moindre détail, les estampages que nous avons sous les yeux. Elle 
concorde en outre avec l'interprétation que j'ai proposée moi-même pour les 
graffiti relevés surla première pierre. Je n'hésite donc pas à voir dans ces 
carrés et rectangles la figuration schématique de maisons et de magasins à riz. 


Ce point adopté, que peuvent signifier ces traits et ces lignes entrelacées que 


nous voyons graves sur la méme pierre, sinon les sentiers d'acces qui ménent 
vers les cases habitées, et les routes qui traversent le pays ? 

On remarquera dans l'un de nos estampages (PI. XLIV,A) que les rectangles 
indiquant les maisons sont disposés de deux façons différentes. Les uns for- 
ment des alignements réguliers et serrés qui pourraient étre des rues ; les 
autres sont éparpillés en désordre, etce manque d'ordonnance fait songer aux 
villages de la Haute Région dont Les maisons sont d'habitude groupées au 
hasard, sur un terrain vallonné ou à flanc de montagne (!). Il n'est pas douteux 
que l'auteur du plan ait voulu tenir compte d'une donnée topographique réelle 
et considérée probablement comme importante. Le village retracé par lui sur 
la pierre, aurait-il été habité à la fois par des Chinois, zens d'ordre et urba- 
mstes par tradition, et par des » sauvages ». peu habitués à vivre dans des 
agglomérations disposées selon une régle arrétée ? 

Notons encore un autre détail curieux. Parmi les maisons figurées sur notre 
plan, il en existe deux, plus grandes que les autres, vers lesquelles conduisent 
des sentiers tracés non pas en ligne droite, mais en lacets. En supposant que 
noire carte se rapporte à un terrain plat, ce fait aurait constitué un non-sens 
grave ou, du moins, une indication difficile à interpréter. Par contre, il s'expli- 
que aisément lorsqu'on admet que les deux édifices en question, sans doute 
des habitations de mandarins ou de notables, sont situés sur des hauteurs 
dominant une vallée. 

Notre description serait incomplète si nous ne faisions mention de quelques 
caractères chinois ou d'apparence chinoise, relevés sur l'une des deux 
pierres. M. L. Aurousseau a bien voulu me communiquer à ce propos la note 
suivante: 


* 1? L'estampage (reproduit Pl. XLVII) présente à peu près au milieu de sa 
partie supérieure droite une sorte de cartouche rectangulaire, allongé dans le 
sens lateral de la planche. A l'intérieur de ce cartouche se trouvent quelques 
caracteres, difficiles à déchiffrer, mais qui sont à mon avis certainement chinois, 


(1) La photographie d'un village-type du Haut Pays est reproduite dans une article 
du C' Henri Roux, intitulé: Deux Tribus de la région de Phongraly. Cf. REFECI, 
XXIV, Pl. VIII. 
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La tête de ce cartouche se trouve à l'intersection des lignes de direction des 
flèches A et B prolongées. Le cartouche entier est reproduit, sous la forme 
de trois estampages différents, sur la planche XLVI. De haut en bas, je lis les 
mots suivants, dont je ne suis pas absolument sür en raison de l'état d'usure de 
la pierfe : X Bj 3, i Eu ze année hong-iche de la grande [dynastie] 
Ming», ce qui donnerait la date de 1490. À. D. Si cette lecture est exacte, la 
gravure de ce bloc doit étre datée du XV" siècle de notre ère. 

« 20 Quelques autres dessins gravés sur cé bloc pourraient ètre des carac- 
téres chinois. Tels sont, dans le coin supérieur de droite: K pour K. « ciel »; 
et dans le coin inférieur de gauche : Е pour Е, «au-dessus, sur » : enfin, à 
peu pres au milieu : F pour , « mille », ou  « tronc » ; 33 pour 3H, 
“route, voie ». Cependant, il faut bien l'avouer, le tracé de ces derniers carac- 
teres nest pas absolument 


correct, et l'on est en droit 
de se demander si ces si- Ai. 
= d á ж “/ Бенину 
gnes ne leraient pas plutôt mm, та | 
partie d'une écriture loca- N` 


le, influencée par l'écriture 


chinoise. » | 
Ce qui donne, à notre + 4) 4 бер 


avis, un certain appui à 
cette dernière supposition, 
c'est la présence, sur les | | 
deux pierres, d'autres si- =. w 

gnes qui, encore qu'illi- <N \ | af 
sibles, offrent une incon- | y Sf 
testable ressemblance avec =з | NY 
des caractères employés 
par les Lolo ('). Nous en 
avons fait copier et repro- 
duire un petit choix (fig. 9) 
et nous invitons les spécialistes à examiner de près ces spécimens ét 
à déterminer s'il s'agit là d'un simple griffonnage ou de caractères écrits. 


Fig. 9» = Graffiti ressémblant à des caractères 
i Mirarng-hoá). 


(1) Voir les dictionnaires lolo publiés dans Mission d'Ollone (1906-1909), 1. VII. Cf. 
également Paul Viat, Les Lolo. p. 41 sqq. Les Lolo, encore nombreux Tank Oé Su d 
Че la Chine, ne sont représentés au Tonkin que par quelques groupes isolés. Les 
individus appartenant à ces groupes paraissent avoir depuis longtemps perdu tout lien 
avec les tribus (olo du Yunnan et tendent à se confondre avec les Thai, lès Nda ai 
les Mea, Cf. à ce prapos, M. Anapig, op. cil., chap. V. D'après Luuoxouiine, és eil. 
p- 243, les Lolo se prétendent les premiers occupants des hautes terres dans le Yun- 
nan et le Nord-Ouest du Tonkin, L'état actuel de nos connaissances sur la groupe lolo 
est résum? dans БЕҒЕО, ХХІ, 1, 103-106. | | 
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Un autre problème, non moins difficile à résoudre, est celut qué nous po- 


sent ces curieux schémas humains dont il a été question plus haut (p. 425) 





Fig- 10, — Figurations primitives de l'homme:-a-f. Pierres gravées de Muang-hoàá ; 
= g: Broderie man {d'après E- Lüner oe Luonbuière, Elhnographie des Territoires 
militaires, p- 179); — h et i- Manuscrits lolo; — j. Tambour mongol ; — k et |. Bro- 
deries du Haut-Laos (d'aprés des spécimens conservés au Musée Maurice Long à Hanoi}. 


L'étude de ces images rudimentaires pourrait, 3 elle seule, fixer l'origine des 
graffiti, si nous avians à notre disposition un nombre suffisant d'autres repré- 
sentations de la méme espèce, dont la provenance, an pomt de vue éthnolo- 
gique, serait certaine. Par malheur, nous manquons presque complètement de 
«pieces de comparaison », Les exemples réunis dans les figures 10 et 11 ont 
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été empruntés à des broderies mén et thai, À des tambours mongols, à des 
armes dites « préhistoriques » du. Tonkin et à des manuscrits lolo. apparte- 
nant à l'Ecole Francaise 
d'Extréme-Onrient (!). 

Toutes ces images ont 
ceci de commun, que 
l'homme dont elles sont 
la stylisation naive, se 
présente de face; cette 
particularité les distin- 
gue netlement d'un autre 
type d'images primitives, д 
également connues en 
Indochine, où l'homme 
est figuré de profil (*). 

Sur nos pierres gra- 
vées les figurations hu- 
maines varient légere- 
ment d'un exemple à 
l'autre. La formule la plus 
simplifiée est reproduite 
dans la lig. toa. 

À première vue Оп Ь 
dirait un pur idéogram- 
me. Mais cette ressem- 
blance avec un caractère 








Fig. 11. — a. Tambour magique du tvpe шоп- 


ne prouve en aucune gol: (D'après un dessin de G. Potanin dans Ofcher- 
facon que nous ayons ki Sjévéro-Zapadnoy Mongolit (5t. — Pétershourg, 
| | 1883, tome IV, pl. VIJ 


réellement sous les veux 


uis d 4 b. — Décor d'une hache préhistorique provenant 
un élément d'écriture fixe da Tonkin (D'après H, PanmenxTien, Anciens Tam- 
et désignant un mot dé- bour: de bronze, BEFEO, 1. XVIII, t; PI. IX, ch 


terminé. En somme. ces 

schémas paraissent rele- 

ver autant du domaine de l'iconographe que de celui de l'épigraphiste. 
Ainsi que nous l'avons déjà dit, toutes ces images peuvent avoir un sens 





ji) Faute de documents, nous ne pouvons joindre à ces spécrmens la reproduction 
de lune de ces effigies en étoffe que les Miao-tseu portent parfois cousues & leurs vé- 
tements, soit sur Le dos, soit sur la poitrine, D'après le P. F. M. Savina, ce seraient 
des « petits bonshommes » aux jambes et aux bras écartés, ressemblant à = des poli- 
chinelles qui,vedlent se battre en duel », ef. Histotre des Miao. Hongkong, 1924, p. 360. 
(2) Par exemple, les représentations gravées sur le grand tambour de bronze du Musée 


de Hanoi (D. 6214, 21; cf, H- Panmentien,Anciens lamboursz de bronze, BEFEO, ХҮШ í 


— {За = 


magique, mais il n'est guère prudent de formuler à ce propos une opinion 
précise, tant que nous n'aurons pas complété notre documentation par des 
estampages pris sur les autres pierres. 
L'une de ces dernières porte une curieuse image dont nous donnons la 
reproduction d'apres un croquis (fig. 12). On y distingue la figuration de 
deux êtres humains, manifestement 
celles d'un homme et d'une femme, 
unies entre eux par une sorte de 
Fx boyau muni de nœuds et d'un a 
` al | pendice. S'agirait-il là de quelque 
` légendaire couple ancestral que 
les anciens occupants de la vallée 
auraient vénéré à l'égal d'un couple 
divin ? (1) 

La présence d'images magiques 
| X sur nos pierres gravées n'exclutpas 
| la possibilité que celles-ci aient été 

destinées encore à d'autres usages 
que ceux d'un culte local. Les des- 
sins reproduits dans les planches 
auraient pu serviráun relevé cadas- 


tral ou à des- travaux de recense- 


( | ment, tellement paraissent précises 
les indications qu'ils co mportent(*). 
De méme est-on tenté de supposer 
que les rizières dont nous avons cru 
reconnaitre l'indication sur l'une des 
Pierres, ont existé en réalité et qu elles furent tracées sur le roc dans un but à la 
fois religieux et pratique. A ce propos, оп peut rappeler l'existence, chez les 
montagnards du Haut-Tonkin, de contrats. écrits, passés entre tribus de races 


Fig: 12. — Dessin grasé sur une pietre 
de Mirerug-hoá. 


différentes et réglantl'exploitation de riziéres soit en commun, soiten vertu d'une. 


ыы‏ یکت 


(") Voir a ce propos la légende de Phu-Hay et de sa cœur Phu-hay-Mui chez les 
Mán | Luoxoui£nz, op. cil., p. 182). La méme tradition existe chez lès Mèo et les Lola 
(Vial, op.ctl..p. 49 et suiv.), Chez ces derniére. l'histoire du couple Benérateur se& localise 
aulour du pic Piá-yà, entre Bao-lac et Cho-ra, cf. Вожеаст, ВЕРЕО, ҰШ, 55. 

(2) On conçoit difficilement que l'auteur de ces tracés ait pu les exécuter sans avoir 
connu lusagé de cartes scographiques, sort chinoises, soit annamiles. Notüns cé- 
pendant, à ce propos, un fait curjeux: il existe chez certaines peuplades primitives des 
représen tations que l'on peut considérer comme des cartes som maires, telle par exem ple, 
l'image dessinée par des Indiens Peaux-rouges que H- G. Watts a reproduite (d'aprés 
Schoolcraft) dans son Esquisse de l'Histoire Universelle, p. ov de l'édition française 
(1925). Voir aussi J. Denteen, Les races et les peuples de la lerre, p. 165 
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sorte de procuration (*). Quoique ces actes soient généralement de date récente, 
i| n'est pas impossible qu'ils correspondent à une coutume déjà ancienne dans 
le pays et qu'il existe un lien de parenté historique entre eux et nos ста и, 

Mais ce ne sont là, pour l'instant du moins, que des hypothèses. Seul le 
déchiffrement définitif d'une inscription relevée sur l'un ou l'autre de ces 
documents rupestres pourrait nous apporter quelque. certitude. Jusque-là 
le dome planera, et sur lf date à laquelle furent gravés ces singuliers 
pétroglyphes, et sur le peuple.« barbare », quoique fortement chinoisé, dont 
ils gardent le souvenir. 


(1) Ces contrats concernent, bien entendu, les rizièrés inondées, et non les cul- 
tures ordinaires des collines, à labourées avec le couteau et semées avec le feu x; 
€f. H. Abadie, op. cil., р. и8. 
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LE FAN-TSEU ГА DE YUNNANFOU 


par Lours FINOT et Victor GOLOUBEW 


Si un suit vers l'Est la grande voie dite Sio-tch'ong p'ou qui traverse le 
faubourg Sud de Yunnanfou, on rencontre à droite, apres avoir franchi le pont 
du Kin-tche ho, un petit portique où se lit, en caracteres tchouan, au-dessus 
de l'entrée, l'inseription suivante : Song lai che Ich'ouang *£ 4& d; їй «рег 
de pierre de l'époque des Song ». Des inscriptions latérales nous apprennent 
que ce portique fut construit par le Commissariat général dé la police le ze 
mois de la g* année de la République chinoise (avril-mai 1920). 

La porte franchie, dans un jardin naguère planté de mûriers et de thuyas, on 
aperçoit au bout du sentier le « pilier de pierre » annoncé, qui, toutefois, еп 
raison de sa forme pyramidale, est mieux défini par sa dénomination tradition- 
nelle de Fan-iseu l'a $t F jE, « stüpa aux caracteres indiens » (Pl. XLVI); 

Ce n'est pas que le terme ich'ouang « pilier » soit absolument injustifie. 
Les Chinois appellent ainsi des piliers octogonaux inscrits, « parce qu'ils re- 
présentent en pierre les anciennes banderoles qu'on suspendait à une tige 
centrale en bois.» (‘). Or le monument de Yunnanfou estsur plan octogonal et 
deux sections du füt portent des inscriptions bouddhiques. 

(n ne peut guere douter cependant qu'il dérive bien, comme l'indique 
um des mats qui servent à le désigner (£a), non du pilier chinois, mais du stüpa 
indien (3). 5a forme octogonale n'est, selon toute apparence, qu 'une modifica- 
tion secondaire dela forme carrée: ce qui le prouve, c'est qu'il ne présente 
à aucun des étages supérieurs huit scenes sculptées sur autant de pans, mais 
toujours quatre scenes entre quatre statues en ronde-bosse (étages 3, 4, 5, 8), 
ou sur les quatre faces d'un édifice cruciforme (étage 7). Quant à l'étage 2, 
il consiste essentiellement en quatre grandes statues, qui pourraient tout aussi 
bien être adossées à un tronc carré; l'angle que le fùt dessine entre elles est si 
peu important que les lignes de l'inscription le franchissent sans en tenir compte. 
On peut donc admettre qu'ici l'octogone aux pans inscrits est dû à l'influence 





(1) Cmavannes, Mission archéologique, |, p. 324. 
(2) Sur les origites du stipa chinois et son symbolisme en Chine, cf. J. J. M. De 
Gnoor, Der Thapa. das heilizste Heiliglum des Buddhismus in China. Berlin, 1919. 
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du pilier chinois et que le prototype de notre monument est le stüpa carré à 
quatre grandes figures, dont on trouve dans l'Inde et en Indochine de fréquents 
exemples. Écartez les parasols qui en forment le couronnement comque, pour 
insérer entre eux des scènes figurées, et vous avez le Fan-tseu t'a 

Si on veut employer l'équivalent sanskrit de l'a, on a lë choix entre stüpa 
et caitya. Mais Je mat stüpa évoque toujours plus ou moins nettement l'idée 
du dôme hémisphérique primitif, tandis que caitya est applique également ét 
mème de préférence aux formes les plus évoluées du stüpa. Nous choisirons 
donc le terme cai!va comme plus compréhensif. 

L'origine du Fan-tseu t'a est lixée avec précision par différents passages 
du Yun-nan Vong-tche Е ВОД 3 ('). Un premier renseignement (éd. 1736, 
К. 15, зуг et ed. 1835. k. 209, fF 5 v ), nous apprend que ce monument sé 
trouve dans le Ti-tsang sseu $ $ F. qui fut construït à la fin des Song (960- 
1279) par deux bonzes du Sseu-tch'ouan, nommés Yong-tchao 3k BB et Yun- 
wou E f& et fut ensuite restauré, au début de la période sinan-1à des Ming 
(1425-1435). parle bonze Tao-tcheng 3& IF. 

D'autre part le Yun-nan l'ong-iche (éd, 1835, k. 1096, F 16 го-18 vo), 
dans sa notice sur le Ti-lsang sseu t'a-tceh'ouanzg Y i == 35 їй. reproduit en 
l'annotant le texte d'une inscription chinoise de 62 lignes gravée sur le 
sailiant octogonal qui sépare les deux premiers étages du monument. Cette 
inscription porle un titre pouvant se réduire à ceci: « Note sur le précieux 
ich'ouang bouddhique érigé avec respect par Yuan Teou-kouan gx Ü 6, 
disciple du Buddha, du pays de Ta-li »; elle a été écrite par un bonze dont 
le nom religieux était Ts'eu-tsi 3& # et le nom laique Touan Tsin-ts'iuan 
ЕС ДЕ JR. comme l'indique une note de deux lignes placée à la suite du titre. 
L'inscription due à Tuuan Tsin-ts'iuan célèbre la construction à реше achevée 
du caitya et fait l'éloge du bouddhisme et de Yuan Teou-kouang dans un 
style précieux et ampoulé. Nous y apprenons que le Fan-tseu t'a fut érigé par 
Yuan Teou-kouang. Aucun des textes chinois consultés n'a fourni de donnée 
directe sur l'époque à laquelle vivaient Yuan Teou-kouang et Touan Tsin- 
ts' uan. Cependant le texte rédigé par ce dernier contient un passage qui peut 
nous aider à dater approximativement le caitya. А la dix-huitième ligne il est 
question du fls cadet d'un certain maréchal Kao Kouan-yin ming. Ce dernier 
në nous est pas inconnu. Son nom reparait ën effet (sous une forme un peu 
différente, mais il serait aisé de démontrer l'identité des deux personnages) 
dans le Nan-tchao ve che (k. 7. f* 4 ro; trad. Sainson. p. ror) oü il est dit 
qu'il aurait recu en 1103 le titre de maréchal. Ceci nous permet d'établir que 
le Fan-tseu t'a fut érigé aprés le début du XII" siècle: 


————————— —Ó 


- (!) Nous devons tous ces renseignements sur les données du Yun-nan l'ang-lehe à 
M. L. Aurousseau. 
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Enfin l'inseription de Touan Tsin-ts'iuan ne fait aucune mention du Ti-tsang 
sseu et semble bien indiquer au contraire que le caitya fut érigé seul, avec sa 
destination propre. ПІ faut en conclure que le Fan-tseu t'a était achevé depuis 
quelque temps lorsque le Ti-tsang sseu fut édifié versle milieu du XIII* siecle 
(sans doute avant 1252, date à laquelle le royaume de Ta-li fut conquis par les 
Mongols). On peut donc, sans risque d'erreur trop grande, dire que la date dé 
l'achèvement du caitya de Yunnanfou prend place entre 1103 et 1252, soit 
entre le début du XII* et la fia de la premiére moitié du XIII* siecle. 

Le Ti-tsang sseu (!) fut détruit il y a une cinquantaine d'années et le caitya 
de pierre resta seul debout sur l'emplacement du couvent disparu. Récemment, 
un survivant de l'ancienne communauté, le bonze Lien-teheou jf 9. sollicita et 
abtint l'autorisation de faire une quéte pour l'entourer d'une élôture. L'infidélité 
d'un novice qui prit le large avec les fonds recueillis obligea le pauvre moine à 
s'adresser à la police qui se chargea de l'affaire et termina la clôture en 1920. 

A cette occasion, le bonze Lien-tcheou a publié une brochure intitulée Pi 
Kouan ling PH DN FR, oü il raconte å sa manière l'histoire du monument, Il en 
attribue l'érection à un certain Tsong-pao S PÁ. qui. après avoir rempli les 
fonctions de purohita (W) fifi) auprès du roi du Yunnan Che long q H (859- 
877), construisit le temple de Ti-tsang et s'y fit moine sous le nom de Ts'eu-tsi 
Е 0%. ll enferma sous le caitya de pierre un dragon malfaisant qui désolait la 
ville de Chan-chan ( Yunnanfou). Le moine décrit ainsi ce monument : a Les fa- 
ces sont décorées de fines sculptures représentant des milliers de buddhas, 
des caracteres fan et des kin Kang $ |Ң terrassant des dragons. Du pied au 
sommet la tour a neuf assises. » 

Il semble bien qu'en composant ce récit, le digne religieux ait cédé au dé- 
sir assez naturel d'ajouter quelques siècles à l'antiquité du monument pour 
lequel il sollicitait la générosité des fidèles. I n'y a aucune raison de préférer 
ses propos intéressés au témoignage trés sérieux du Yun-nan l'ong-tche. 
Nous acceptons donc la date fournie par ce dernier texte. 

Après l'achèvement de l'œuvre administrative, le monument apparut sortant 
d'une grande cuvette carrée, renforcée d'un solide mur de maçonnerie sur- 
monté d'une grille de fer et défendu en outre par un large fossé. C'est dire 
que, s'il était efficacement protégà, il s'offraità la vue dans des conditions peu 
favorables, les dragons de la base disparaissant au fond d'une fosse et leurs 
voisins de l'étage supérieur, les lokapälas semblant captifs derrière les bar- 
reaux d'une cage. Nous eümes l'occasion d'attirer l'attention du Gouvernement 
du Yunnan, par l'aimable entremise de M. le Consul Bodard, sur l'intérêt 





(1) Ce qui suit est extrait d'une noté manuscrite qui nous a été obligeamment com- 
muniquée par M. G. Cordier, directeur des écoles françaises de Yunnanfou. 
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qu’ offrirait aux visiteurs et aux archéologues une meilleure présentation de 
cette œuvre remarquable. Cette requète fut accueillie de la mamière Aa plus 
obligeante, les ordres nécessaires furent donnés, et le Fan-tseu t'a peut être 
aujourd'hui admiré sans le moindre obstacle, comme le montrent les photo- 
graphies récentes qui en sont données ici (1). 

Examiné de bas en haut (f 5- 13), le Fan-tseu t'a présente d'abord un soubas- 
sement octogonalàdeux degrés, puis un tambour arrondi, sans être pa rfaitement 
circulaire, sur lequel s'entrelacent ets'alfrontent les dragons parmi des nuages 
stylisés. Au-dessus, le monument prend la forme générale d'une pyramide 
octogonale allongée, divisée en étages dé dimensions décroissantes. Nous 
pouvons amsi distinguer huit étages, le premier étant celui des dragons et le 
huitième celui qui supporte le bouton terminal. La hauteur de l'ensemble est 
de 5 métres environ. 

Les deux premiers étages (dragons et lokapalas) sont séparés par un saillant 
octogonal portant une inscription chinoise (Pl. XLTX); les étages 2, 3. 4 et 5 par 
trois baldaquins semblables, dont les angles sont ornés d'un bouton de lotus 
d'où tombe un triple gland, et les. pans intermédiaires. de deux triades de 
buddhas. 

Au-dessus de l'étage 5, le baldaquin se réduit à un rang de pèrles entre 
deux moulures plates ; l'étage 6, constitué par un grand vase, apparemment 
un brüle-parfums, marque le début du couronnement. 

Entre la zóne des dragons et celle du vase, les étases intermédiaires pré- 
sentent comme disposition générale quatre grandes statues en ronde-bosse : 
lokapälas, vajrapämis, devas ou bodhisattvas. Entre les lokapalas, le fût porte 
une inscription sanskrite, tandis qu'aux trois étages supérieurs les intervalles 
des statues sont ornés de scènes représentant des buddhas et des bodhisattvas 
avec leurs assistants. 

ll y a ainsi quatre statues qui se succèdent verticalement, mais non sur la 
mème verticale : celles des deux étages inférieurs sont exactement super- 
posées ; celles des deux suivants, superposées l'une à l'autre, se trouvent au- 
dessus des intervalles des statues inférieures, comme si cette section du caitya 
avait pivoté sur son centre ét opéré un déplacement de 45°: | 


(!) Ces photographies, exécutées par le Service photo-cinématographique, nous 
ont été abligeamment communiquées par. M. le Directeur des Affaires économiques, 
qui a bien voulu en autoriser la reproduction. Une image du Fan-tseu t'a a été publiée 
par le C* d'Ollone dans Ler derniers Barbares, Paris, 1910, p. 145 : elle теп montre 
d'ailleurs que les trois étages du milieu (3", 4* et 5*j. Une autre photographie en est 
donnée par G. Cordier, Un voyage d Yunaan fou, Hanoi, 1911, fig. 16. Le Ct d'Ollone 
suppose que іе Fan-tseu l'a serait, au moins en partie, l'œuvre de quelque artiste 
hindou. Contrairement à cet avis, nous insistons sur le caractére nettement chinois des 
sculptures. 
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Fige 13. — Le Fan-rseu t'a; Schéma iconographique. 
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Tel est l'aspect général du monument ; mais il mérite d'être étudié en dé- 
tail, car il constitue à notre avis, par la science. de la composition et l'excel- 
lence de la sculpture, une des belles œuvres de l'art chinois. Nous décrirons 
donc les différents étages. en partant de celui des lokapälas. 


ÉTAGE 2. 


Les lokapälas sont les quatre régents des points cardinaux. Peut-être 
n'est-ce pas prêter à l'artiste un symbolisme trop raffiné que de supposer 
qu'ils voulu représenter, au-dessus du monde ténébreux des nägas, figuré 
par une base sans forme géométrique, le monde terrestre où la lumière permet 
de distinguer les différents points de l'horizon marqués par les huit pointes 
de l'octogone et surveillés par les quatre mahäräjas. 

Ces quatre génies sont des figures familieres à l'art chinois, qui les repré- 
sente sous la lorme de rois guerriers, revétus de riches armures, foulant aux 
pieds des yaksas et portant des attributs distmetifs : 


Үасгауапа, го! du Nord, porte une hallebarde (un trident ou une lance à 
banderole) е: ша сайха ;. 

Dhriarástra, roi de l'Est, une guitare ; 

Уагодпака, го: du Sud, une épée ; 

Virüpaksa, roi de l'Ouest, un caitya et un serpent. 


Из ont déjà ces attributs dans la plus ancienne représentation chinoise qui 
existe de leur groupe: celle des grottes de Long-men (672-675 A. D.) (!). 
On s'attendrart donc à les retrouver ici: i| n'en est rien. Un seul, Vaicravana, 
a conservé ses caractéristiques: le caitya et la lance à banderole; mais les 
autres en ont adopté de nouvelles: Dhrtarástra, au lieu d'une guitare, porte 
une fléche ; Virüdhaka a pris une massue en échange de son épée, qu'il a 
cédée à son collègue Virüpaksa pour remplacer les deux anciens attributs de 
celui-ci : le caitya et le serpent. 

On remarquera que ces changements ont eu visiblement pour objet d'ac- 
centuer chez les lokapalas le caractère guerrier qui, comme l'a très justement 
observé M. Foucher, s'affirme de plus en plus dans l'Asie Centrale, tandis 
qu'il s'atténue et s'efface dans l'Inde ($). Aussi bien notre série de Yunnanfou 
n'est-elle pas sans paralléle en Sérinde ; Sir Aurel Stein l'a trouvée à Touen- 
houang : « Îls (les lokapälas) sont tous représentés en costume de guerrier, 


(1) Cuavannes, Mission, I, 2, p.553. Les inscriptions les qualifient de « rois célestes » 
K Ж. Ch. A. Gerry, The Gods of Northern Buddhism, p. 148. 
(2) А Ғопснға, Ari gréco-bouddhique, 1l, p. 160 354. 
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pesamment armés de pied en cap. Les miniatures inscrites que donne d'eux 
un petit manuscri chinois enluminé nous permettent de reconnaltre avec 
assurance : Vaigravana, roi du Nord, à sa hallebarde ; Dhrtardstra, roi de 
l'Est, à sa flèche; Virüdhaka, roi du Sud, à sa massue; et Virüpäksa, roi de 
l'Ouest, à son épée»(!), C'est l'exacte description des lokapálas du Fan- 
tseu t'a. 

Cet attirail guerrier, nous en connaissons l'origine, gráce aux recherches 
de. M. Foucher (*): c'estcelurqui distinguait originairement Pañcika, général 
des yaksas et génie des richesses. Pour dés raisons de hiérarchie, il fut 
supplanté en Asie Centrale par son souverain Vaigravana, qui emprunta à son 
connetable ses insignes : l'armure et la lance. Vaiçravana étant régent du 
Nord, ses collègues des trois autres directions s'empressèrent de l'imiter et 
se transiormérent, ä son exemple, en ces guerriers cuirassés, à l'œil dur 
et au visage sévère, qui protègent le monde contre les incursions des hordes 
démoniaques. 

Hs déposent partois leurs attributs. Par exemple, dans une fresque de Touen- 
houang (^), ils ont les mains vides ; mais on les reconnait à deux signes: 
l'armure richement ornée etle yaksa écrasé sous leurs pieds. Encore le dernier 
n'est-il commun qu'à trois d'entre eux, et le sculpteur du Fan-tseu t'a 
n'a pas manqué d'observer cette différence. Son vaigravana a les pieds. posés 
sur les paumes d'une figure diadémée, sans doute une devatä céleste, accom- 
pagnée de deux vaksas, tous trois sortant à mi-corps d'un nuage. C'est qu'en 
effet on se représente généralement ce mahárája comme transporté à travers 
les airs par un vaàhana de forme humaine (*), d'ou son surnom de Naravahana, 
«qui a pour véhicule un homme». Par là s'explique un curieux détail 
iconographique du Fan-tseu l'a: tandis que les trois autres mahäräjas sont 
bottés, Varçgravans a les pieds nus dans des sandales. N'ayant pas à marcher, 
ce dernier n'a pas besoin de hottes. 

Avant de quitter les lokapalas. indiquons brièvement les détails qui les 
distinguent l'un de l'autre. 

Au Nord (2), Vaicravana. tenant dans la main droite un stüpa (brisé) et de la 
gauche un trident à banderole, а la chevelure arrangée en boucles parallèles 
sur le front et ramassée en jatà sur le sommet de la tête : il est coiffé d'un 





(1) А. Srem, Ruins of deser! Calhay, Il, p. 203. 

(3) A. Foucurn, id. ll, p. 102 ss., 158 ss: 

(3) Stem, op. cil., fig. 161. 

(*) Dans une peinture de Touen-houang, reproduite par Stein au frontispice du 
tome Il de Ruins of desert Cathay, Vaicravagasavance ser un nuage, Une statue 
japonaise donnée dans Tajima, Selected Relies, 1, pl VIII, le représente porté 
sur les nuages par une figure humaine et deux yaksas. 

(51 En réalité au Nord-Est, sans doute pour le mettre en face de l'entrée. 
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diadème polygonal, dont la plaque antérieure est décorée d'un oiseau (phénix 2) 
et qui s'orne par derrière de rubans flottants. 

A l'Est, Dhrtarástra porte une fléche la pointe en bas. Sa coiffure, une sorte 
de bonnet a ailettes retroussées terminé par un bouton de lotus, est fixée par 
une mentonnière et ornée par devant d'un emblème ayant la forme d'une 
courte épée, la poignée en haut. 

Au Sud, Virüdhaka tient des deux mains devant lui une massue dont le 
pommeau est formé par la jonction d'une téte de makara ei d'une tête de 
garuda surmontées d'un bouton de lotus. Il porte les cheveux en couronne 
sur le front et une haute tiare en forme de toque ; ses pendants d' oreilles sont 
des fleurs de lotus. 

A l'Ouest, Virüpdksa, gros yeux ronds et bouche ouverte, la barbe réduite 
à deux boucles de poils sur les joues, porte un diadème orné en arrière de 
rubans. Il tient son épée en diagonale contre sa poitrine, la main droite, basse, 
serrant la poignée, la main gauche, plus haute, soutenant la lame. 

Le soin avec lequel ont été traités tous les détails du costume, mais surtout 
la fermeté des atütudes et Ja dignité austère des visages, font de ces quatre 
statues une des œuvres maltresses de la sculpture chinoise de l'époque des 
Song. 


ETAGE 3. 


Ici, les quatre gardiens ont un exiérieur tout différent. Difformes de corps, 
grimacants de visage. hirsutes, le bras levé dans un geste de ménace, ils ont 
un aspect turbulent et furibond qui fait un curieux contraste avec le calme des 
lokapalas. Les Chinois les appellent kin-kany, c'est-à-dire vajra[pàni]. bien 
qu'à vrai dire ils ne portent pas toujours, ni méme généralement, le vajra : mais 
il suffit qu'ils le portent quelquefois pour que cette appellation soit justifiée. 
Ce qui l'est moins, c'est l'extension abusive de ce terme aux lokapálas, dont 
il parait bien que les Chinois eux-mêmes aient donné aux archéologues 
modernes le fácheux exemple. I] est vrai que les deux types n'ont pas toujours 
été nettement distingués dans l'iconographie, Les vajrapänis sont proprement 
les gardiens des portes (dvärapälas) ; mais les quatre mahdrdjas ne 
remplissent-ils pas aussi la même Practice aux portes du palais d'Indra ? (!) 
Si les lokapalas se rapprochent davantage du chevalier et les vajrapánis 
de l'athlére, les uns et les autres sont des guerriers : quoi de plus naturel, par 
suite, que les vajrapanis empruntent de temps en temps l'armure de leurs supé- 
rieurs et qu'ils leur prétent par contre leur visage courroucé? I se peut done 


(1) Wapper, Lamaism, p. 88. 
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+ qu'on rencontre çà et là ua type mixte : mais il ne s'ensuit pas que les deux 
Ce classes de gardiens doivent être confondues. En fait, si les Chinois leur 
appliquent la dénomination commune de kin-kang, les Japonais distinguent 
nettement les chi-tenno (lokapàálas) etles ni-à (vajrapánis) ('). En Chine méme 
il arrive que l'usage réunisse sous une expression collective des types icono- 
graphiques nettement distincts. Par exemple, le grand Buddha de Long-men & 
pour assistants quatre gardiens, deux à droite et deux à gauche, que l'inscrip- 
Поп dénomme kin-kang chen wang Æ i wü Е. « Cette expression, dit 
M. Chavannes, désigne les quatre devarajas. Elle semble bien prouver que 
les Chinois ont conservé le souvenir que les quatre lokapálas sont issus du 
dédoublement, puis du quadruplemént de Vajrapäm, le chef des yaksas, pro- 
tecteur du Buddha {*). n. Nous croyons qu'il faut voir dans ces quatre person- 
nages, non les quatre lokapálas, mais deux lokapälas et deux vajrapanis, 
chacun de ces couples représentant soa groupe (). [suffit pour s'en convaincre 
de comparer les deux assistants de la fig. 353 de l'ouvrage de M. Chavannes : 
l'un à la figure ronde et placide, vêtu d'un riche costume militaire, tenant 
sur la paume de la main droite un caitya et foulant aux pieds un yaksa ; l'autre, 
sans attribut, les jaues ereuses, le cou maigre, la bouche entr'ouverte sur les 
dents, les yeux féroces, campé sur le sol, les jambes écartées dans l'attitude 
d'un lutteur. | 

Il est mauifeste que nous sommes ici en presence de deux classes de gé- 
nies: Je lokapala, issu non de Vajrapani, mais de Paficika; et le vajrapani, 
descendant de l'acolyte du Buddha. Tous deux d'ailleurs montent còte-à-còte 
la garde devant les buddhas (^) et à l'entrée des sanctaaires. Il nous paralt assez 
v probable que le deva et le yaksa qui font office de dvärapäla à la porte des 





(1) Тез deux types sont nettement diférenciès dans l'art du Japon. Parmi les plus 


' anciennes représentations Japonaises du Vajrapan: figurent les deux. nmi-ó du Hokke- 
be Mandara (674 A. D-i. Voir H. Scammt, Der Tamamusthischrein, dans Ostastatische 
i Zeitschrift, janvier-mars 1914, p. 423; W- Сони, Einiges über die Bilinerei der Nara- 
E Periode, ibid., juillet-aeptembre 1913, p- 201, 205. L'opposition des deux types est ici 
[Р d'autant pl ца frappante que les mi-o out em prun té Le costume des chi-tennd, doat ils ne se 


distinguent plus que par la tète hirsute; le visage furieux, le geste menaçant et l'absence 
du yaksa sous leurs pieds. A rapprocher de ces images los statuettes en argile du dieu 
de la mort, reproduites dans. Lagren, Chinese clay figures, 1914, pl. XLVI-LV. 
2) Cuavanses, Mission, Hy p. 454 et fig. 153: 
(3) Nous në pensons pas qu “il yait heu de distinguer, comme le fait M. Chavannes 


117% 


eh 

` (id. П, р. 553), les deux rois célestes (X E) et les quatre Lokapalas (M K E) : 
a ce sont les mèmes, mais, par une simplification très naturelle, le groupe des quatre, 
X lorsqu'ils jouent le rôle d'assistants d' une figure centrale, est réduit à deux, l'un à 
3 droite, l'autre à gauche, 

o i (5) Une mag ZS votive les qualifie de « guerriers gardiens de l'image s, pao 
ы siang kiun {Ж SB (Ar Asiatica, IL, p. 25). 
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temples cambodgiens ne sont autre chose que les représentants, fortement 
transformés, il est vrai, des deux classes de gardiens: les lokapälas et les 
Vajrapanis. 

Les vajrapánis du Fan-tseu t'a gardent quatre buddhas, dont chacun occu- 
pe un des intervalles, avec un entourage de huit assistants, religieux ou bodhi- 
sattvas. Trois de ces buddhas ont l'épaule droite découverte, le quatrième a 
les deux épaules drapées. Tous ont un nimbe cireulaire sur lequel se détache 
un second nimbe lancéolé. Les buddhas du Nard et de l'Est Font la bhami- 
sparcamudra; celui de l'Ouest l'abhayamudrà ; celui du Sud tient Ies deux 
mains rapprochées l'une de l'autre, chacune en vitarkamudrá (!). 


аш. 


ETAGE 4. 


Les quatre gardiens sont ici des devas ou des bodhisattvas à figure angéli- 
que, portés sur des nuages stylisés et tenant entre leurs mains, avec un respect 
deferent, un vase en forme de patra, 


Les scenes intermédiaires sont les suivantes: 


1. Au Nord, un bodhisattva å quatre bras, mais à une seule tête, est assis 
sur un trône de lotus, entouré d'adorateurs. Les deux mains antérieures sont 
ramenées vers la poitrine, les deux autres sont levées et portent des vestiges 
d'attributs. 

2. A l'Ouest, un buddlia, assis dans un cadre de feuillage ou une grotte (?), 
fait le geste de l'enseignement. Deux bodhisattvas l'assistent: celui de droite 
tient une sorte de sceptre terminé par un bouton de lotus; celui de gauche 
porte des deux mains un objet indistinct: 

3. Au Sud est assis un bodhisattva à trois têtes visibles et quatre bras. Les 
deux mains postérieures tiennent deux disques (le soleil et la lune), les deux 
antérieures des attributs indistincts, qui pourraient ètre ца livre (droite) et un 
baton (gauche). 

4. A l'Est, un personnage à capuchon, avec un double nimbe, siège 
entouré d'assistants (laïques, à en juger par leur coiffure). Il tient de 
la main droite le sistre (khakkhara), et de la gauche le bol à aumbnes 
(patra). 





(*) Il:est difficile d'expliquer pourquoi on n'a pas observé ici la disposition et les 
mudrás des quatre Jinas des points cardinaux : Nord, Amoghasiddhi, abhaya ; Ouest, 
Amitábha, dhyána ; Sud, Ratnasambhava, vara. Seul, celuide l'Est concorde dans les 
deux séries: Aksobhya, bhümirparça. 
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Les figures t et 3 sont probablement deux formes de Lokeçvara (!). La 
quatrième pèut être identifiée avec plus de sureté encore. 

On à vu plus haut que le Fan-tseu t'a faisait jadis partie du temple de Ti- 
tsang, détruit depuis. Ti-tsang, en sanskrit Ksitigarbha, est un bodhisattva 
ires venere en Chine, et davantage encore au Japon, sous le nom de 1126. Н 
doit cette popularité à son activité hienfaisante qui s'exerce sans cesse dans 
l'intérét des hommes, et spécialement des damnés qui souffrent les tourments 


Че l'enfer. Il est une sorte de modérateur des juges infernaux. Ses deux attri- 


buts sont le sistre (khakkhara) et la zemme miraculeuse (cintà mant); le sistre 
lui sert à ébranler les portes de l'enfer, la gemme à faire pénétrer la lumière 
dans lé sombre royaume. Parfois le cintämani est remplacé dans sa main par 
le bol a aumOnes du religieux (patra): c'estqu'en effet Ksitigarbha est un moine. 
On le représente généralement la téte rasée (*). Mais dans les peintures de 
l'Asie Centrale, il porte encore une autre coiffure, dont un spécimen nous est 
fourni par une peinture de la Mission Pelliot conservée au Musée Guimet (*) : 
c'est une sorte de bonnet formé par une pièce d'étoffe serrée autour de la 
име, nouée par derriere et dont les bouts retombent sur les épaules. 

51 maintenant nous appiiquons ces données iconographiques au quatrième 
bodhisattva du Fan-tseu t'a, nous voyons qu'elles concordent entièrement 
avec l'aspect de ce personnuge. Ses attributs, le khakkhara et Je patra, sont 
bien ceux de Ksitigarbha ; et si son capuchon n'a pas exactement la forme du 
bonnet de Touen-houang, cette différence de détail n'empéche pas de recon- 
naltre l'identité des deux coilfures. 

L'origine de ce capuce n'est d'ailleurs pas claire. R. Petrucci y voit le 
« châle des voyageurs », que Ksitigarbha porterait dans son rôle de dieu des 
routes et de patron des voyageurs, fonction qu'il exerce au Japon et qui serait 
également démontrée pour l'Asie Centrale par les peintures de Touen- 
houang (!). M. De Visser, auteur d'une monographie sur Ksitigarbha (°). paraît 
admettre cette thèse, mais aucun des témoignages rassemblés par lui sur 
le culte de Jizô au Japon ne le caractérise clairement comme patron des 


(1) Cela parait йг ап moins pour le premier. La miniature IV, s de Foucher repré- 
sente un Lokanátha à unë tète et quatre bras. Cf. Jcon., Il, p. 30, note 2, où sont cités 
deux sadhanas qui décrivent ainsi Lokeçvara : « Па quat-e bras: a gauche il porte 
[de la main postérieure] un lotus rose ; à droite un rosaire ; les deux autres mains sont 
réunies devant Ia poitrine a 

(3) Par exemple, sur une stéle de 670, dans Ars Asiatica, II, PI. LI. 

(*) Bulletin archéologique du Marée Guimet, Il, p. li et pl. Ill. 

(t) R. Pzrauccr. L'Art bouddhique en Exiréme-Qrient, dans : Gazelle des Beaux-Arts, 
1011, p. 252 et ss. 

(2) М, \'. ОЕ У155ев, The bodhisattva Ti-tsang (Jito) in China and Japan, dans 
Ostasialische Zeitschrift, ПІ, juillet-septembre 1013, à IIL, avril-j sin 4914-. Sur le point 
particulier qui nous intéresse. ici, voir И, р. :08, ег Ш, p 76. 








voyageurs. Sans doute, sa bonté s'étend à tous les êtres qui transmigrent dans 
les.six « voies » (galî) t il délivre les damnés, guide les âmes vérs Sukhavati, 
guérit les maladies, facilité les accouchements, fertilise la terre, protège les | 
muissons des parasites etles maisons du feu, fait les commissions et les besognes - № 
domestiques de ses fidèles, Rien d'étonnant à ce que les voyageurs invoquent, | 
eux aussi, la protection de ce bon saint; mais ce n'est pas là, semble-t-il, une A! 
fonction spéciale qui ait mérité d'être signifiée par un attribut caractéristique. 






















ÉTAGE 5. Y 


Le cinquième étage présente, comme le précédent, quatre statues de devas Lars 
ou bodhsattvas à figure douce et gracieuse. Ceux-ci ne tiennent pas un a; 
patra, mais portent divers altributs : le premier un khakkhara (2), le second - 
une épée et un objet rond, le troisième un lotus (2): le quatrième-a les 
Mains superposées en dhydnamudra. 

Dans les intervalles sont assis quatre buddhas entourés d'assistants. Celui 
du Nord ales deux épaules drapées et tient des deux mains un pátra. Ássis- 
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tants ; deux bodhisattvas tenant également un pâtra ; au-dessus de chacun Oe, 
d'eux оп apercait deux devas, les mains jointes. Г 

Le buddha de l'Est, dont le visage est brisé, a la main droite ea vitarka- к, K 
тийга, L'assistant de droite est un personnage à trois têtes visibles (Loke- "б 
cvara ?) ; celui de gauche, que nous reconnaissons aussitôt à son capuchon, o 
est Ksitigarbha. Il est assis, le chasse-mouches en main, dans la pose de = 
l «aisance royale » (mahärajaltläsana), attitude assez singulieré pour un z 
bodhisativa en présence du Buddha. т 

Au Sud, le Buddha, la main en vitarkamudrü, est assis entre deux per- NE 
sonnages barbus, armés d'épées ; d'autres figures au second plan. да š 

A l'Ouest, le. Buddha siege, entouré de devas ou de bodhisattvas, faisant + 


à ce qu'il semble, une mudrä avec les deux mains siperposées, 






Eraces 6-8. 






Avec la zone 5 se termine la série des étages symétriques. La zone 6 est 
formée par un grand vase au col largement, évasé, à la panse ceinte d'une 
‘bande décorative, et que quatre phénix maintiennent de leurs ailes et de leur 
queue redressées. Ce vasé doit être un brüle-parfums, å en juger par la fu- 
mée qui s'en échappe sous la figure d'un nuage en croix Servant de support 
à un édifice de mème forme (étage 7). Sur chacune des faces principales de 
pete ne uddhas trônent côte à côte ; sur chaque paroi des angles ren- 
_ rants est un autre > personnage assis. Le toit est couvert de tuiles rondes à la 
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Au-dessus (étag2 8). huit buddhas sur des trònes, avec leurs assistants, 
sans cadre architectural. 
Le couronnement est formé d'un lotus ouvert, surmonté d'un bouton de lotus. 


En résumé, le Fan-tseu ta a été édifié entre 1103 et 1252, un peu avant 
le temple de Ksitigarbha, où il devint sans doute le principal objet de 
culte. {l est décoré de buddhäs et de bodhisativas — parmi lesquels figure à 
deux reprises le patron du temple — et que gardent des lokapdlas, des vaj- 
rapinis et des devas ou hodhisauvas en haut relief. Nous ignorons, si l'ar- 
liste qui a conçu cette œuvre, s'était inspiré d'un schéma cosmologique ap- 
parenté aux mandaras, aux images du Mont Meru et des paradis bouddhi- 
ques, mais il nous parait plus que probable qu'elle reflète une vaste vision 
réligieuse, embrassant des mondes variés, les uns réels, les autres mythiques. 





L'ensemble constitue une ceuvre sculpturale de haute valeur. | 

Nous n'ajouterons qu'un mot sur les inscriptions. L'inseription chinoise qui 4 
suit la note de Touan Tsim: ts'iuan est un texte de la traduction de Hiuan-tsang | 
de la Prajfiaparamità (Nanjo, 20; Trip. Kyóto, V, vi, f^ 23 2"). L'inscription > 


indienne présente cette particularité qu'elle est écrite de droite à gauche, à la 
maniere des textes sémitiques (Pl. Let LI), Elle se compose de 3 dhäranl : 








io Usnisavijayd didrant (le colophon est donné ]. 7 : « usnigavijaya nama 
dhärant samäptam iti »). Edition avec de nombreuses variantes dans : Anec- г 
dota Oxontensia, Aryan Series, 1,3: The Ancient Palmleaves, ed. by F. | ; 
Max Müller and Bunyu Nanjio. Oxford, 1884. P. 22. = 
20 La Halahaladhärant (le colophon est donné |. 25 : « Halahaladharani r 
samäpta v). C'est, sous un autre titre, la N ilakanthadhürani. Cf. JRAS., 1912, „А 
p. 629 et 1063. Trip. Tokyo, XXVII, to, p. 30. a 
3" La Vasundharüdharani (pas de colophon). 3 traductions dans Trip- 
Tokvó, XXVII. 8, p. 59 a. | 
[| n'y aurait pas grand intérét à transcrire entièrement des oraisons qui 
n'ont rien à mous apprendre. Nous nous bornerons à reprodurre ici la pre- 
mière, Il'Usnisavijayd, qui occupe les 6 premieres lignes et une partie de la 
septieme. Chaque ligne est coupée en 4 parties par l'interposition des 
statues : nous indiquons les lignes par des chiffres et la séparation des qua- ^ 
tre faces par un astérisque, Rappelons que le texte se lit de droite à gauche. 
| Usnisavijayad harani, | 
(1) Om namo bhagavate sarvatraHokyaprativisistiya vuddhäya te 
namah la'dyathà om suddháya suddháya visodha * уа maäm dhaya mäm 
dhaya visodhaya * visodhaya asamasamasamantavabhasaspharana “ gatigaga- 
nasvabhávavisuddhe abhisi(z)ücantu mám sarvatathágatà sugatà varavaca- 
mamrüübhisekai"r mahámudrámantrapadaih ähara Ayubsandharant so*ddhaya 
a 
4 
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sodhaya sodhaya gagana visuddhe usnisa*vijaya parisuddhe sahasrarasmisa- 
(3){ñcoldite sarvatathägatämate dasabhümipra"tisthite sarvatathagatahrdaya- 
dhisihánadhi*sthite mudre mudre mahaámudre vajraká(4)ya samhaianápari- 
suddhe sarvakarmavaranaparisuddhe * praumvartayáyurvi[suddhe] sarva- 
bháve rata samayadhistha “nadhisthite om muni muni mahamuni vimuni . vimuni 
mahavimunt mati mati namati. mahám 1(5)ti sumati tathatà bhüt kotiparisuddhe 
visphutavodhisu*ddhe he he jaya jaya vijaya Vijäya smara smara sphara sphara 
sarvavuddha*dhisthanadhisthita suddhe suddhe vajre vajre mahavajre suvaj*- 
[re] vajragarbhe jayagarbhe vijayagarbhe vaí6jjram bhavatu mama sariram 
sarvasatvanái ca käyaparisuddhe * bhavatu me sada sarvagati parisuddhe sva— 
sarvasatvasamasvasadhi"sthite sarvatathägatäs ca mûm samasvasdyantu vodhya 
vodhya sidhya * sidhya vaddhäya vuddhäva vivuddhaya vivuddhäya sodaháya 
[so|(7)ddhaya visoddhàva mocaya mocaya vimocaya ° samantaparisuddhe 


sarvatathagata hrdayadhisthanadhis:hite mah&*mudre svaha u$nisavijayà nà- 


ma dharani samaptam iti. 
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NOTES D'ARCHÉOLOGIE CHINOISE 


par PAUL DEMIÉVILLE. 





l, = L'INSCRIPTION DE YUN-KANG. 


Gravée sur la paroi orientale d'une des cinq grottes de l'Ouest (!), à une 
‘dizaine dé mètres du sol, сене inscription avait été aperçue par. Chavannes, 
qui en déchiffra la date, mais ne put l'estamper. Aucun épigraphiste chinois 
n'en a reproduit le texte. C'est en 1920 que le ministre Ye Kong-tch'o 
3 4 #9. au cours d'une visite à Yun-kang, fit dresser un échafaudage et lever 
des estampages, dont là plupart furent déposés chez le gouverneur de l'ar- 
rondissement, a Ta-t'ong c BI, et quelques-uns laissés aux bonzes du Che- 
fo sseu fj (i $ de Yun-kang (5). Un exemplaire m'en a été donné par un 
collectionneur de Pékin, M. Уао Нопа ШЕ ЗЕ. D 
Le texte nous apprend qu'en 483 p. C. quatre-vingt-quinze images furent 
sculptées dans Га grotte aux frais de donateurs locaux, On n'a pas signalé 
jusqu'ici d'autre inscription à Yun-kang ell'histoire de ses groties n'est con- 
nue que par des támorgnages livresques assez imprécis. 

D'apes le Wei ehou (*), cinq d'entre elles, contenant chacune uneé statue 
gigantesque du Buddha, fürent aménagées à l'époque de Weü-ich'ene des Wei 
(452-465), sur la proposition du religieux Тап-упо ЗЕ ВК. Sous les Tang, 
vers le. milieu du VIF siècle, Tao-siuan parle d'excavations se succédant 





{!) La trolsième à partir de l'Est, n* VII ife CHAYANNES ; cl. Mission archéologique, 
Pr 31 4» | Ba. | е | | 
ДО) Па de ces dèrniers a été photographié par M. Toxtwa Diijo $ Ê KB et 


і a a ип déchilfrement, dans son ouvrage Shina butseki fata, Koken по aloe 


Ke Uf % En в ко AP ~ Tokyo; rgan p. 142. Un autre estampage eat 
— —  mFeproduit dans Rock-carvings from the Yon-kanz caver, de Shinkai Taketaré et Naka- 
en gawa Tadayori, Token er Pékin. i921, et ur déchiffrement a paru en 1923 dans une revue 
Б 1 japonaise publiée à Chang-hai ; ef: PELLIOT, Touag pao, 1923. p. 2659, в. 2. — Les 
k grottes de Yun-kang, que j'ai visitées en septembre 1921, ne sont ni entretenies ni 
e surve:llees officiellement ; les habitants du hameau adousé à la falaise les utilisent comme 
2 greniers, porcheries ou poulaillers. Mais Bráce à l'escellente administration de Yen 
L Si-chan [2] 38 lf. le «toa-kiun modèle s du Chan-si, la soldatesque ne sévit pas 
| dans cette province, et n'a pas mis les sculptures en coupe réglés comme elle l'a fait 
Е à Long-men ; le piltage des antiquaires ne s'est pas non plus exercé sur elles d'une 
- facon systématique. | 
" (ЗҮ Trad. Cravaxxes, op. eil., р- 298-297. 
29 
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sur une étendue de plus de 30 /r('); dans la partie la plus élevée de la 
falaise, sur une étendue de 7 It, elles se suivaient sans interruption ; ailleurs 
elles se irouvaient espacées par endroits (2). 

Le Chan-si l'ong-Iche de 1734 mentionne dix temples, vingt grottes con- 
tenant des statues de l'époque primitive, des milliers d'autres niches et des 
myriades d'autres statues ; les temples et les grottes auraient été entrepris en 
414-415 et terminės en 520-524 (*). La première daté est peu vraisemblable, 
car lors de la persécution dirigée contre le bouddhisme de 446 à 452, des 
mesures sévères furent prises pour la destruction dés images: w Dorénavant, 
disait l'édit de 446, ceux qui oseront servir les divinités how et fabriquer des 


images, des personnages en terre ou en bronze, seront punis de mort avec 


leurs familles... Les fonctionnaires compétents feront connaître aux autorités 
militaires et civiles que toutes les images du Buddha, ainsi que les livres 
sacrés hou, doivent être entièrement brisés et brûlés n. Le fils aîné de l'em- 
pereur (2) réussit à sauver des images d'or et d'argent et un bon nombre de 
textes, mais " dans tous les lieux où parviennent les glorieux enseignements 
(de l'empereur), les temples et stapas de terre et de bois furent définitivement 
anéantis (?) ». S'il existait alors des sanctuaires rupestres à Yun-kang, leur 
proximité de la capitale les condamna à coup sûr: les statues actuelles 
pe peuvent donc être antérieures à 452. Rien ne confirme non plus la date 
indiquée dans le Chan-si l'ong-tche pour l'achèvement des travaux. La capitale 





(!) Siu Kao seng (еЛошай (entre 545 et 657 p. C.); trad. Chavannes, ib., р: 297. 

(5) Kouang Hong ming tsi (664 р. С), К. э, TT- XXXVII, 5, 10 . Aprés avoir cité le 
texte du Wet chou (supra, p. 449,n. 3), Tao-siuan ajoute : « Actuellement, céux qui ont 
vu [les grottes] rapportent que la vallée est profonde de 30 //; à l'Est, il уа ип monastère 
de moines appelé Ling-ven VE  : à l'extrémité occidentale. il v à un monastère- de 
nonnes. A chacun [de ces monastères] sont creusées danse roc des niches pouvant 
contenir mille hommes. Les autres [niches| se succédent serrées. comme les dents d'un 
peigne. Dans l'escarpement le plus haut de la falaise de pierre, sur un espace de 7 
fi, les niches de Buddha se suivent ; aux autres endroits. il ya parfois des solutions 
de continuité. Le nombre et les dimensions des images de Buddha, qui paurrait les 
calculer ? I] y eut un religieux âgé de quatre-vingts ans, qui se faisait une lâche de 
vénérer les images; devant chaque statue, il se prosterna une fois: il mourut en 
arrivant à la niche centrale. Son cadavre resta renversé sur le sol : on l'enferma sous 
une pierre; 1| est. actuellement conservé, on ne sait dépuis quella époque.» Pour 
іне рі л ЖЕ. eserré comme les dents d'un peigne x, de l'édition coréenne: les édi- 
tions chinoises donnent yu per FÊ ТЕ. гац Nord ъв, qui n'offre pas de sens, car la falaise 
s'étend de l'Est à l'Ouest; Tao-siuan emploie d'ailleurs l'expression (sie pi dans le 
texte correspondant du Sia Kao teng lchouan. 

(") Trad. Cuavanwes, £6.) 299- Entre 1471 et 7409. Pempereur Hiao-weon semble 
avóir fait creuser une grotte pour le religieux indien Buddha (Pelliot, lor. cil.) 

(*) Le prince T'o-pa Houang 38 ER Ж, mort en 451, avant son père auquel il devait 
succéder: il est connu sous le nom de temple de Kong-tsong 25 r£ 

() Wei chou, k. 114, 5"; Kouang honz ming (si, k. z, Q". 
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fut transférée де Ta-t'ong à Lo-yang en 494. et dés 500 l'empereur Che- 
tsong lit entreprendre les travaux de Long-men, qui furent régulièrement 
poursuivis pair ses successeurs ; il est improbable que ceux-ci aient continué 
à se préoccuper en mème temps de Yun-kang. Notre inscription porte 
plutôt à croire que les souverains Wei s'étaient bornés à y l'aire creuser les 
principales grottes et sculpter les plus grandes statues : purs la décoration de 
ces grolles fut complétée, et d'autres furent aménagées, par leurs sujets. 
Mais alors ces travaux privés purent fort bien se prolonger au delà de 520— 
524 ; et de fait nous savons qu'ils furent continués notamment par un fonction- 
naire, Yuan Tsai 3p # (VIII siecle) à l'époque des T'ang ('), of, comme en 
témoigne Tao-siuan, les grottes avaient atteint un. développement très consi 
dérable et étaient encore un lieu de pèlerinage fréquenté (2). 


E 


(l) Ainsi que l'indique M. Peitior, loc. cit. la legon correcte parait être en effet 
celle. du Ta Tsing yi Cong iche: ùll Sy trouve douze grottes, avec des Buddhas de 
pièrre, qui furent aménagées par Yuan Tsai», et non celle du Chan-si l'ong-lche 
suivie par Chavannes: Toutefois il n'est Pas question de ces grottes dans les biogra- 
phies de Yuan Tsai, qüi, semble avoir été plus: taoiste que bouddhiste (Kieon T'ang 
chou, k. 118; Sin Tang chow, k. 145). 

(2) On a émis l'hypothèse que toutes les grottes, méme les prémières, furent creuxées 
t! ornées aux frais, non de la famille impériale, mais des fidèles: lës fonds auraient 
été obtenus en vendant du « grain du Saügha» ( ff m E let м main-d'œüuvré four- 
nie parles «familles du Buddhas CH E Б) (охсон Seigai A A WH. Shing 
bijulsu shi, chdso hen = tbh m. Ени Token, 1915, р. 176). Immédiate- 
ment aprés lé passage relatif au creusement des grottes, le Wer chou ajoute en effet 
que T'an-yao fit les propositions suivantes: a Les familles du commun et les Sens du 
peuple qui pourront offrir aux moines 600 boisseaux de céréales par an seront appelées 
families du Sangha: le grain sera appelé grain da Saagha; on le distribuera au 
peuple affamé dans les années de disette. ll demanda aussi que les gens du peuple 
coupables de fautes graves et les esclaves de l'administration fussent utilisés, sous le 
nom de familles du Buddha, pour le balayage et le nettoyage dés monastères et, par 
cumul, chaque année, pour la culture des champs et le transport du grain. kao-tsong 
(= Wen-tch'eng, 452-455) aulorisa tout cela. Alors les familles du Sangha et les 
families des monastéres (3$. Fu) se répandirent dans les provinces et les territoires 
militaires.» ( Wei chou, k. 114,6 ). En 511, des abus s étant produits, de hautes autorités 
laïques furent chargées de contrôler le fonctionnement de cette organisation et de faire 
tenir des comptes détaillés des quantités dé grain rèçues ét distribuées (db. 87). La 
rédaction de ce dernier texte montre qu'il s'agissait essentiellement d'une œuvre d'as- 
sistance aux pauvres en cas de famine. Bien n'autorisë à admettre qu'on y eut recours 
pour défraver les travaux d'aménagement des grottes ; les a familles du тай һа » пе 
sont mentionnées ni dams l'inscription de Yun-kang ni, à ma connaissance, dans celles 
de Long men, La mention dans un méme passage du Wei chou des deux propositions 
de T'an-yao relatives, l'une au creasement des grottes, l'autre À cette entreprise de 
bienfaisance, n'implique nullement un rapport de fait ni mème chronologique. Le 
Fo trou Fong ki (k. 38, TT. XXXVv, 9, 64") placé même l'institution du a grain du 
Saügha» er des «familles du Buddha» ea 469 (lire SA m pour F 51), c'est-à-dire 
postérieurement au règne de Wen-tch'eng, 








Е. On n'en trouve plus actuellement que sur l'espace d'un tj environ (!). Le 
professeur Matsumoto, de l'Université de. Kyóto. y distingue trois types de 
statues (*). Le plus ancien serait représenté par les trois Buddhas (debout, > 
А assis et accroupi), de la grote VI de Chavannes (%); leur style simple et. 

harmonieux, serait directement upparenté à celui des Gupta ; le Visage est 
= rond, les yeux entr ouverts: le costume purement indien; le Buddha debout a f 
E ) l'épaule droite à demi découverte ( !; le vétement mince et souple se moule au x 
2. corps ; les plis sont indiqués en traits menus et arrondis ¢ la facture esi tres 0 
"Ти fine. Le deuxième type prédominerait dans les grottes centrales (2) : la lace — 
4 ^ est grasse, les lèvres épaisses, les oreilles trés allongées, les yeux largement >> 
n ouverts, les prunelles grandes (f) ; les draperies s'alourdissent et se compli- 
ің 
E 
k 





quent, la coiffure présente des ornements élaborés. Le troisième type si 

le plus fréquent dans les grottes situées aux deux extrémités des précédentes; = °` 

. le corps est serré a. [a taille, comme dans les statues postérieures des Six == 
Dynasties, de Silla et de Suiko ; les pans du vétement descendent oblique- 

чу ment des épaules et se croisent sur lé ventre, suivant une. mode très proba- 
= ` blement chinoise; les draperies s'amassenti sür le socle, que flanquent des 
Р lions. M: Matsumoto date le deuxième type du troisième quart du V° siècle 


پا 

- 

x 

` | 

Le (1) Ге Та-Голр fou Iche, k. 4 et 6, cité par M. Marsuwaro (cf. la nate suivante) 

| Le mentionme des vestiges de grottes. dans la falaise, sur une dizaine de fi à l'Est du 

h groupe principal, amsi que des caractéres bouddhia ucs dé 10 pieds de diamètre gravés 

sur le roc en un site appelé Fo rseu жап 5 F "n. "on loin du Kouan-vin tang № 

р "Ho 3E. Ce petit Temple, fondé. sous les. Lezxo; subsiste seu] aujourd'hui: à mi-chemin 

EP entre Ta-tl'oag et Yun-kang. 

1 (2) Ta-l'ong nào Би ито K El @) t3 fF trois articles parcs dans lè Gerbun de 
1918 et reproduiis dans Shina bukkyo ibulsu 2 Yh Hi žr SE P9. Tokvó, тото, p. 
114-170. Une autre classification a été proposée par M. Sexo Te: [A HF F dans “п 
travail auquel je n'ái pas accès (cf. l'ouvrage précité de Tokrwa Daijó, loc. сіе). 

(3) Mission, fig. 235, étage infèrieur. ÇY L | | 

(+) Gf sur ce point les remarques de M. Forcuen, C'art gréco-bouddhique, Vl, р. 706: | 

(=) Les grottes comprises dans l'enceinte du Che-fo sseu | premier groupe de Cha- 
vannes) et, en dehors de cette enceinte, lés cinq promières grottes à l'Est (notamment 
celle à laquelle se rapporte |a planche cx&vi de Chavannes) et, à "Ouest, les Buddhas 
colossaux (planches cycvi-cecviit de Chavannes). | 

(9) Пвез pas impossible que par ee type de visage trés particulier, qui ne parait 
se retrouver iule pari eñ Chire, lës sculpteurs aigat cherché à reproduire la physio- 

. nomie dés souverains T'o-pa. Lorsqu'il monta sur le trône ét mit fin à la persécution 
contre le bouddhisme, en 452. l'empereur Wen-tch'eng fit sculpter une statue de 
pierre à sa ressemblance :.x Еп Ваш sur le visage et en bas sur les pieds, i] v avait р" 
des pierres noires correspondant mystérieusement à des. taches noires (ош verrues} qui = 

se trouvaient gu haut er au bas du carps de l'empereur. # Еп 454. il ft fondre. au 
Wou-ki lr sse A B Ж ЕЯ ( œ Grand temple а cinq ÉtATES ni cing statues en or de 

Ó. Gakvamun, hautes de seize pieds, pour lé bénéfice des cing premiers empereurs de 

| la dynastie | Wei chon, k. 114, 55-4"; Kowang hong ming ti, k. as 6"). On remarquera 
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ge ` qué les grands buddhas s-ulpts à 1. méme époque sur la proposition de T'an-yao 
E étaient également au nombre de cinq. 
d d 
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; des statues en bronze des Wei, 
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par celui du visage (!). L'inscri 
d'une des grottes centrales (d 


gros cette chron ologie. 





type auraient été sculptées vers le moment 


re 486 et 499 
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v) Cf. Masterpieces selected from the Fine Arts of the Far East. t. XIII, ñg- Itir et IL 
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conservées au Japon et daté 





_ 483, relative à la décoration secondaire 
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- par le traitement des plis et d 
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= environ. 
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TRADUCTION. 


« Fa-tsong, maître [ dé la Loi, habitant | de la ville (!). 

Le 30° jour de la 8 June de la 7° année l'ai-ho, dont le rang est kouei- 
haí (17 octobre 483), cinquante-quatre hommes et femmes de la ville, vertueux 
et croyants, font les réflexions suivantes: Nos causes passées | de bonheur] 
n'étant point accumulées, nous sommes nés dans une période dernière (2) ; nous 
sammeillions (*) doucement en une région de ténèbres (1) et nous étions sans 
ressource pour nous éveiller par nous-mêmes. Grâce aux vertus infimes qui 
nous furent doanées, nous avons rencontré unm saint souverain ; il enseigne 
l'univers selon la Loi et perpeétue la glorification des trois Joyaux ; sa sollici- 
tude maternelle s'étend aux dix directions et rien n'échappe à l'inondation de 
ses bienfaits. C'est ainsi que d'une auit éternelle (5) furent par lui transformées 
les ténébres et que d'un long sommeil nous voici parvenus à l'illumination. 
Nous, disciples [ du Buddha |, nous avons obtenu dè recevoir l'imprégnation 
dë la Loi, et des pensées de foi se sont ouvertes et développées en nous ; nous 
éprouvions le désir de rendre | au souverain ], élevant vers lui notre face, les 
bienfaits dont il nous a comblés, mais ne trouvions pas de moyen d'y donner 
suite. C'est pourquoi nous nous sommes tous ensemble exhortés et mis d'accord 
afin de travailler la pierre et d'établir (7) avec respect, pourla prospérité et le 


bonheur de l Etat, quatre-vingt-quinze images (^), ainsi que tous les Bodhi- 
sattvas | accessoires |, Nous désirons offrir [| cette cause de | bonheur à Sa 


Majesté l'empereur, à l'impératrice son aleule et aux fils de l'empereur. Que 


Em - 


(|) Тез termes p ЕР, = |= maître, |habitant| de la ville », a +, « les donateurs, 
[habitants] de la ville », etc., sont fréquents dans les inscriptions de Long-men 
(p. ex. Chavannes, Mission, p. 503 et fig. 16451: Dans notre texte, « la villes désigne 
évidemment Та-ГорЕ. ignore a quel titre est mentionné ici le maltre Fa-tsong ; s'il 
était le rédacteur de l'inscription, son nom devrait gurer à la fin. | 

(7) On distingue, aprésle Parinirvaga d'un Buddha, une période de lo Loi correcte, 
uné période ou la Loi n'est plus qu'apparénte étune période dernière. La durée des 
deux premières varie selon les textes. La troisième dure dix mille ans; d'après le 
Bukkya daijilen, p- 773, elle ne serait mentionnée que dans un sütra traduit dans [a 
seconde partie du VÍ* «iécle, postérieurement à notre inscription (Nj. 117)- 

(3) E pour Ж. 

(^ E pour $ = Tr houen (M. Tokiwa transcrit HÉ mien, «œ somnolence в, qui est 
plus TEE la terminologie bouddhique ; mais cf. colonne 61. 

(1) а = E. 

(8) ВЕ en valeur de À. Lecture douteuse : le caractère semble être ou BS. Cette 
dernière formé pourrait ètre rapprochée de B, graphie ancienne de 5 = mur»; 
le sens serait alors: « afin de fabriquer dans la muraille de pierre. . .s. Mais l'autre 
lecture est plus probable. 

(0 IE f£. Le premier caractère pourrait être une graphie abrégée de HE, escul pler è; 
mais cf. l'avant-deruiére colonne, óà il doit certainement être lu JE. 


^a 


zou ONSE РТА: 


à 


= 





leuf vertu soit conforme au ciel et à la terre ! (!). Оше leur majesté surpasse 
[celle des rois} tournant la roue ! Que leur âme pénètre les quatre cieux | Que 
la prospérité de l'Etat soit éternellement assurée ! Que des dix directions on р 
vienne leur rendre hommage ! Qu'ils exaltent avec éclat les trois Joyaux, et 
pendant des kofi de kalpa ne tombent point en décadence! Nous souhaitons 


aussi que les ames de tous les maltres défunts de tous les hommes vertueux, cel- - 
les de nos pères et mères de sept générations et celles de nos parents consan- = 


guias ou par alliance, résident dans des régions élevées et entretiennent paisi- 
blement une continuité de splendeur. Qu'en nourrissant emeux la Fleur préci- 
cuse [de Ja Loi, ils écartent à jamais là souillure et l'ivraie! (?) S'ils attestent [la 
vérité en atteienant] l'ilumination (?) etne renaissent point, que leur rang sait au- 
dessus de toutes les têtes ! S'ils renaissent parmi les hommes ou les dieux, 
qu'ils se nourrissent el se vétent selon leurs désirs des cent saveurs et des 
habits divins ! Si par suite de | causes de] malheur provenant de leurs exis- 
(ences antérieures ils iombent dans les trois chemins [mauvais] (*). que leur 
sorent toujours évitées les huit difficultés (?) et qu'ils. quittent à jamais les 
existences (*) 1 En outre, nous désirons que dorénavant, chez tous les habitants 
de la meme ville, les pensées de la Voie soient de jour en jour plus ardentes etla 
pratique des défenses plus pure. Qu'ils reflètent avec clarté l'Aspect véritable 
et exaltent brillamment le soleil dela sagesse! Qu'ils fassent en sorte que les 
quatre courants (7) s'épuisent (*), et que sans cesse (") les évente la brise de 
la Узе! Qu'ils fassent en sorte que la montagne de l'orgueil s'écroule, et 
qu'à jamais prennent fin leurs naissances et leurs morts! Que la nature de 
Buddha se manifeste en eux avec clarté et qu'ils progressent dans les stations 
et es terres (")! Tant qu'ils ne seront pas devenus Buddhas, nous désirons 


г Пот 


4 
a 





(N D = S£ HB. (K est une graphie archaïque de M, dérivée du trigramme 
correspondant du Yi-king. 

GIVE pour $125. 

(CE =. 

(*) Parmi les étres infernaux, les goules ou les animaux. 

(5) Les huit obstacles empéchant d'entendre la Loi, dont la liste la plus courante 
est la suivante? naissance 1" eu. enfer, 29 parmi les goules, 3^ parmi les animaux, 4" 
au monde d'Uttirakurgu, 5? parmi les dieux Dirghayuga, 69? parmi les sourds, les 
aveugles ou les muets, 7° confiance en l'intelligence mondaine, #' naissance en uné 
période antérieure ou postérieure à un Buddha. | 

(h) НЕ (3). Le kou wen de lik est jr. en caractères sigillaires Hr. Mais à la 147 et à 
la dernière colonne TE est écrit sous sa forme actuelle. le n'ose toutefois transcrire %, 
z douleur v. 

(1) Les vues hérétiques, le désir, l'existence et l'inscience, qui entraînent les 
étres dans le flux du Samsara, 

(5) H pour fal. 

(V M. faute pour 7g (2). г 

(10) #k RS Е Hil. La lecture du premier caractère est dnuteuse, On appelle won ` 
(ской ti Ti. [E M les cinq kleça fondamentaux qui donnent lieu aux Dharmas, mais > 
ce sens n'est pas possible ici. П faut considérer ichou et li comme deux termes 
séparés, désignant des stades dans la carrière des Bodhisattvas ivrhara et bhümi). 





` 





que dans tous és. зе ой à ils дана PROBIEREN IRA se E d'amilié, | 


- selon la Loi, avec des connaissances salutaires, [des personnes excellant dans] ` 


la Loi, que dans tous leurs faits et gestes (!) ils fassent société avec elles et 
que par leur figure et leur contenance ils soient comme leur reflet el leur 
écho. Qu'ils accomplissent sans cesse les quatre-vingt mille actes des grands 


personnages (7)! Qals convertissent et souvent tous les êtres et leur fassent 


atteindre à tous également l'Eveil correct, en remontant jusqu'à leurs maltres 
passés de multiples kalpa et à leurs pères [et mères] de sept générations ! » s 


П. Ге Впорнл np K'o CHAN. 


Се monument, sizaalé par M. Henri Maspero (7), setrouve daas l'ancienne | 
sous-préfecture de Chan-yin Щ 32 (9), поп loin du bourg de K'o-k'ao gl FB ` 


à unc trentaine de / au Sud-Ouest de la ville.de Chao-hing $2 8 (Tehó- 
kiang}. Le K'o chan doit son nom au K'o ting f Œ, pavillon rendu célébre 
par Теа! Yong # EL (131-191 p. C.). qui utilisa. un de ses chevrons de bam- 
bou pour fabriquer une flüte (°) ; ce pavillon n'existe plus (9. C'est en l'ère 
yong-ho des Tsin (345-356) qu'y aurait été londé par ordre impérial un 
sanctuatre bouddhique nommé K'o-chan sseu f U (PI. LI}; les: monogra- 
phies ne précisent pas À quelle époque fut sculptée la statue, mais spécifient 
que le temple destine à l'abriter fut construit a depuis les Tang», се quirevient À 





(3j Litt. * sait qu'ils avancent, soit qu'ils s'arrétent. 

(3) Voir sur ces actes au, résles da conduite [е k. 68 du Ta trang fa chow. 

(2) BEFEO, XIV, чи, зц. 

(y Actuellement sous-préfecture de Chao-hing. 

(*) Heow flan chou, k. go E. og"; Tai ping houan yu ki, k. 95, талы Kauci-ki 
jong sou fou © FG BL f W de Wang Che-p'ong E F IA (docteur ей 1157). €d. 
Hou-haileou (ong chou WB $ EE HE, aah Au 1v5 siscle, cette Mite serait venue 

en la possession dé Fou T'ao {À TT. qui compssa à son sujet ша роёще еп prose “(ee 
Yon K'o-kiun Bk Dp MW, Tri ttan chang kou san tai Trin Han San kouo Lieou ich ao 
wen & EF = E M = ЕҢ A 9H ZC TA ішіп Tsin wen & ËF 2K , k. iyi hi. = 
Les litiérateurs des Leang ot des Vang v firent fréquemment allusion (^ei wea yun ` 
fou, k. 24 E, 76 1. 

=h Tohb-kiang l'ong-lcke, K.. 45, à" ; Chan-yiu hien leche, chap. archéologique. 

emplacement en serait occupé par le Ко-КТао“ зжец ме T. c'est — A: - dire ` 
sass doute le grand temple (remarquable par ses colonnes en pierre) du bourg: - 
de K'o-k'iao qui (ut fondë en 1136 et porte depuis le XV siècle le nom de Yong- 
kouang sseu Ей À Ка Tchó-kiang l'ong-tche, k. 231, 10%), Le Ta tx ing yi Fong (che, 
éd, 1897, k. 226, 2 b et 74, situe le K'o chan à 35. et le K'o Ving a golf de Chao-hing, ` 
ce qui correspond bie aux distances respectives du K’o chan et de K'o-k'iao. Au K'o 
chan méme, les monographies mentiongent ип ancien Cheng-lan ting m W =. 
aujourd'hui détruit ; on ne trouve plus qu'un pavillon dédié au dieu de ta Littérature, 
aur un éperon che, devant la falaise. 

























Pl. Lil 





TEMPLE pü K'o CHAN: 





Ворона оу K'O CHAN (P: 457): 








dire « que = statue existait sous cette dynastic: Le temple fut réédifié à l'époque 
wan-li des Ming (1573-1619) etrecut alors le nom de P’ou-tchaw sseu =; 
"une restauration en fut exécutée en 1718 aux frais d' un fonctionnaire [оса] ('). 

On s'y rend en sampan de Chao-hing. que l'on quitte par la porte Ying- 
ngen 3 Pj; le trajet estde deux heures et demie. Derrière. un hameau 
situé au bord d'un-canal latéral s'élève unë paroi rocheuse à pic, haute d'une 
centaine de mètres et portant de grandes i inscriptions bouddhiques modernes ; 
on l'appelle [a falaise des sept Etoiles (Tei) sing yen Æ Æ 8), До пот des 
divinités auxquelles est consacré un petit temple aménagé dans une de ses 
grottes inférieures. Entre le village et cette paroi se dressent deux tours na- 
turelles de rec, étrangement contournées, de 50 et 30 mètres environ de hau- 
"eur. Contre а face méridionale de la plus haute estadossé un édifice de bois 
à deux toits superposés. Ca y entre par une porte surmontée des caractères 
ж Bb cH Hi. « Ancien ksetra de la Falaise sacrée » ; on. traverse le vestibule 
ordinaire. des SUE rois célestes, puis une Cour à eis ouvert, et I on accède 
par un escalier à la salle principale ou Ta-hiong pao tien К Я SY E. Des 
deux cites de cette salle, à une hauteur de 3 ou 4 métres, courent des gale— 
Ties supportant des statues en torchis des dix-huit Arhats, Au fond, sur une 
plateforme en plein roc large de to, haute de 7 métres environ, repose une 


| statue de Buddha dont a hauteur peut atteindre une quinzaine de mètres (4 | 


(yt Свап-уг hiea fc he. chap. sur les monastères, citant une maaographie ancienne el 
Де Chau-hing Jou (che. Yai amis dé noter la datë du © Ihan-yin hien (che, dont j'ai copié 
ces passages chez ua libraire da Chao-hing; l'édition devait ètre du XVITI* siècle, 

(E) Plus de cent pieds d'après le Ta Ts'ing yi Cong-tche, le Tehò-kiang l'ang-lche 
etle Chac-hing foo iche (cité ap. Chan yin. hien (che, chap. géographique) ; mais 
plus de cinquante d'aprés um autre passage de cette deraiére monographie (cite ib, 
chap. sur les monastères) Dans le mur occidental du temple sant encastrées dés pla- 

es de pierre-nortant une Notice écrite sur Je mur dn Ka chan zen a aq i = 
ÈL. de l'épigraphiste et arehéologue Tchou Yi-ts'ouen * $ R, daite de 1655 ; elle 
fut gravée sar ces plaques en 1853 par un lettre lacal, qui eq copia le texte dans le 
Pou-chou fing hi UR В = E, dont je we dispose pas. Tchou Yi-ts'ouen ¥ énumère 
Jos plus grandes statues de Buddha faites en Chine, notamment le Vairocana de Long- 


N men (85 pieds) (Cnavaxxes, Mission, fig. 351), les Buddhas du Tong-tseu seu K F 


de ‘Tai-yuan au Chan-<i (170 pieds} (MADROLLE, Chine du Nard, р- 160), de Kia- 
sing iu Sseu-tch'ouan [1000 pieds !' (Szcatgs, JÀ, 1918, T, p. 3811, du Che-tch'eng 


| Sseu á tk Sp de Sin-tch'ang # u (une statue assise de so pieds et ure debuut de 


abo pieds), Ce dernier monastère doit être l'actuel Ta-fo зеп Же fib F de Sin- 
Ach'ang aa Tehó-kiang, f(ondš an |V siècle par Seng-kouang 9 ZE sur le Cho-tch'eng 


| : «вап. f Ш {Као tenz (сһойал, Е. 11, 500), et où subsiste actuellement un seul 
i Buddha, assis, remontant aux environs Ae Dan 500 (H. Masezmo, BEFEO, XIV. em, 


бау Tehou Yi-ts'ouen ajoute que le temple à étages abritant les Buddhas de Sin- 
tch'ang fut construit au XE siècle par les rois de Wou-Yue, qui firent également 
Эсиңе déux Bodhisattvas accessoires hauts de 7o pieds ; ces travaux passaient pour 


re Avoir causé la ruine de 550.002 familles. C'est sans doute par les mèmes rois que fut 
y édiñé le temple du K'o chan. À loccasion de за visite, Tehou Yi-ts'ouen composa 


puce une poésie sur le K'a chan (Tchü-kiang l'ong-Iche, k. 15, 61), 


` 








elle est également taillée à même le roc, dans une excavation profonde de 5 
à 6 mètres : pour aménager cette niche gigantesque, on a creusé presque toute 
la tour. Le saint est accroupi, La main droite est relevée verticalement, la 
paume étant tournée vers la gauche de la statue, l'index replié contre la nais- 
sance du pouce, les quatre autres- doigts étendus; la main gauche est posée 
sur le genou gauche, la paume en haut, le pouce replié vers le médius dressé 
et l'aanulaire relevé. Le visage, rond et plein, respire une puissance sereine, 
Les plis du cou sont épais. Le vétement recouvre les deux épaules, laissant la 
poitrine que, et déborde la plateforme en élégantes draperies. Sur le venire 
s étale un nœud dé ceinture compliqué. 

Ce nœud se retrouve chez un grand Buddha en Fer de Tch'eng hien JR E 
(Fchô=kiang), daté du second quart du VHS siècle, et d'ailleurs fort analogue 
au nótre par le costume et le style ('). Cetie dernière remarque s'applique, 
dans une moindre mesure, à certaines des plus célèbres statues japonaises 
de la mème époque, dérivant directement de l'art des T'ang, le Cákyamuni du 
Kaiman-j SË # F en Yamashiro (?) et le Bhaisajyaguru du Yakushi-ji # р р 
en Yamato, qui est des dernières années du VII" siecle (^); les mudràá des 
deux mains, notamment, y sont identiques à ceux du Buddha du K'o chan (*). 
Celui-ci remonte donc probablement au début des T'ang. 

Le temple qui lé protège contre les intempéries ne semblé jamais avoir été 
détruit n1 abandonné, et la statue est exceptionnellement hien conservée (^); A 
vrai dire, ce temple empéche aussi de l'examiner avec le recul nécessaire, 
mais, même vue du bas, dans la pénombre de l'édifice, elle produit un effet dé 
majesté grandiose. 


HI. — LES TOMBEAUX DES SONG MÉRIDIONAUX. 


Les timbeaux des premiers souverains Song, situés entre leurs deux ca= 
pitales, dans la plaine de Kong hien # # au Ho-nan, sont bien connus par 


(1 H. Masreno, loc: cil., p- 6g et fig. 34. 

(2) Masterpieces, vol. XV, fig. xx; K. Wirm, Huddhisische Plastik in Japan, 
Vienne, 1919, fig. 153-156 ; Ono Gemmyo Ay BF $% kh, Bukkyd bijuisu gyokwa В 
ЖЕ FTG iG GA. Tokyo, 1911, бк. 134- - 

(4) Masterpieces, ір; Bg. xvi; WITH, ap. eil., fig. 135-240; Око, op, си... ñz. (зб. Cf. 
l'Hittoire de l'art du Japos, Paris, 1900, pl. vu ep eo et Cl-E. Matra. dans 
Revue de l'art ancien el moderne, IX. p. 134. 

(V Toutefoisla paume de la main droite est tournée vers l'extérieuret non vers la gauche- 
Ces deux mudrá se retrouvent ehez ua des Bodhisattvas flanquant le Buddha colossal de 
Long-men (672-675 p- C.) (Cuavannes, Mission, fig. 352). Je pe sache pas qu'il an 
existe beaucoup d'autres exemples dans dés œuvres chinoises ou japonaises sculptées. 

(^) En 1921, elle avait été tout récemment redorée, et la chevelure peinte en bleu, 
par souscription, ainsi qu'en témoigoait une affiche collée sur une colonne, À Long- 
men, le temple a disparu et la statue est fort endommagée. A Sin-teh'ang, il fut in- 
cendié à plusieurs reprises et la statue a subi des restaurations modernes très graves. 


+= ig. 


leurs séries de personnages et d'animaux en pierre, qui marquentune intéres- 
sante étape dans l'évolution de la statuaire funéraire ('). En 1127, les Jucen 
occupèrent K'ai-fong et emmenèrent dans le Nord l'empereur Houei-tsong 
We, son fils alné K’in-tsong ZF & en faveur duquel il venait d'abdiquer, et 
ses femmes les impératrices Hien-sou BA W., née Tcheng fig, et Hien-jen 88 €. 
née Wei. Le fils qu'il avait eu de cetle dernière se proclama. empereur à 
Nankin, purs établit sa capitale à Hang-tcheou. C'est la que mourut en 1131, 
l'impératrice Tchao-ts'eu-cheng-hien 179 2 312 Bk. née Mong Æ, épouse de 


"Tehó-tsong 1$ Æ (1086-1100), qui avait échappé aux Jucen parce qu'au ma- 


ment de leur entrée à K'ai-fong elle se trouvait reléguée en disgráce dans les 
appartements privés. La guerre n'était pas terminée, et les Song comptaient 
encore pouvoir regaener le Nord. Aussi l'impératrice laissa-t-elle des instruc- 
tions pour qu'on l'ensevelit temporairement dans le voisinage de Hang-icheou : 
le cercueil serait fabrique à la mesure de son corps, sans souci des dimen- 
sions rituelles, afin d'en faciliter le transport. On Fénterra au village de 
Chang-ting E & (*), dans la sous-préfecture dé Kouer-ki € #6, au Sud- 
Est de Chao-hing ; le terrain avait 100 pas de côté, la fosse 15 pieds de pro- 
fondeur ; les objets mhumés avec le corps n'étaient pas en matières précieuses, 
mais en plomb et en étain. La sépulture ne reçut pas le nom de lny R, ap- 
pliqué depuis l'époque des Ts'in aux tumulus impériaux, mais celui de ts ouan 
kong R S ou «sépulture provisoiren ; fs'ouan désigne proprement le palis 
disposé autour d'un cercueil jusqu'au jour de l'enterrement. Ce terme fit for- 
tune: la paix fut conclue en 1142, raiifiant définitivement la victoire des Juëen 
et en particulier leur mainmise sur le Ho-nan ; mais les Song s'obstinèrent dans 
leur pieux espoir, et lorsqu'il mourut en 1187 l'empereur Kao-tsong É E 
(années de règne 1127-1162) laissa un décret prescrivant d'employer à pro- 
pos de ses funérailles le mot Te oan, A vrai dire, son propre tombeau et ceux 
de ses successeurs furent honorés de noms de tumulus ; mais ces noms avaient 
une valeur en quelque sorte fictive ; on disait par exemple: «la sepuliure 
provisoire du tumulus Yong-yeou » ( 3 ff BE 12 <). et ce tumulus était censé 
devoir étre établi un jour aupres de ceux des ancétres de la dynastie, à Kong 
hien. C'est ainsi que Ts'ouan-kong est resté jusqu'à notre époque le nom. du 
site des tambeaux et du village voisin. 

En 1142, les Ju&en consentirent à restituer à leurs ennemis de la veille les 
cercueils contenant les restes de Houei-tsong et de l'impératrice Hien-sou, 
morts en Mandchourie en 1135 et 1131 ; tous deux furent ensevelis au Yong- 


kou ling 3e [8] RE. appelé dés l'année suivante Yong-vyeou ling zk mi EE à 50 pas 


(li On en trouvera des photographies dans Chavaxynes, Mission, fig. 482-501, 
С. Comsaz, Sépuliures impériales de la Chine. Bruxelles, 1907, et dans l'album de Vies 
du Ho-nan publié en 1920 par la Compagnie du chemin de fer Long-hai. 

(3) Ou Chang-houang EL A d'après quelques textes. 
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au Nord- Oued | du tombsau de rare Tchao-ts eu-cheng-hien ; " е. 
terrain était de 250 meou. Ils y joignirent le cercueil de l'impératrice Hien- ` 
tue E 8 néeHing Jh. egalement morte en Mandchourie, en 1139, et quin 'avait 
jamais régné, car Kao-tsong Pëpousa alors qu'il n'était qu'un prince et le titre 
honorifique d'impératrice lui fut décerné plus tard; on l'i ensevelit à l'Ouest. 
du tombeau de Tchao-is'eu-cheng-hien. Les Juéen reláchérent en même 
temps I’ impératrice Hien-jen née Wei, coneubine de Houei-tsong et mère de 
Kao-tsoog, qui mourut à Hang-tcheou en 1153 et fut inhumée à l'Ouest dir 
Yong-yeou ling. Quant à K'in-tsong, apres plusieurs années d'exil en 
Mandchaurie, il s'était fait bonze à Pékin. La nouvelle de sa mort fut ap- 
portée en 1161 par un envoyé des Juëen; les Song sollicitérent un terrain 
pour l'enterrer au Ho-nan ; on leur proposa de leur renvoyer ses restes. 
à Hang-tcheou, mais ils n'accepiérent pas, et en définitive K'in-tong fut 
enseveli pàr les Juéen eux-mêmes au Yong-hien ling ge BR fz de Kong-hien 
(1171). 

En t187, Kao-tsong fut enseveli au u Yong-sseu ling A EA iñ, au Nord-Ouest ` 
du tombeau de Houei-tsong, juste à l'Ouest de celui de l' impératrice Hien-jen; 
son épouse fi impératrice Hien-cheng-ts'eu-lie 3 3g ik 94 née Wou 5 ful 
enterrée auprès de lui (!) en 1197. A l'Ouest du Yong-sseu ling fat aménagé 
en 1194 le Yong-leou ling Ae Gd Hiao-tsong XR OC qui régna de 
1163 à 1189, et de l'impératriceTch'eng-sou ge fi néeSie 4}, morte en 1203; 
un tombeau indépendant avait été établi précédemmem pour une autre de ses 
femmes, l'impératrice Tch'eng-mou H # née Kowo №. төпе еп 1156 (2). 
Plus à l'Ouest encore fut placé en 1200 le Yong-ich'ong ling TE de 
Kouang-tsong Ж = 
situation du Yong-meou ling 3e 7E iB de Ning-tsong € == (1195-1244) etde 
l'impératrice Kong-cheng-jen-lie 4€ JE f- 3 née Yang # (morte en 1232), 
dont l'installation nécessita le déplicement d'un monastère bou ddhig ue, le Tar 
ning sseu Zz € SE. mi celle du Yong-mou ling Xk #8 de L 
(1225-1264) et du Yong-chao ing ве $H x de Tou-tsong % = (1295-1474): 
En 1276, les troupes mongoles envahirent le Tchü- kiang ; kong-tsone 3$ 45. 





(1) Les textes emploient le mot foa jit, indiquant que te cercueil fut берох dansla 
mème faste, 

Œ) La choix du site de ce tombeau donna lieu à de langues discussions : la couche | 
d'humus, trop mince, ne permettait pas d'assurer aux caveaux la profondeur prescrite, 
et le lieu ne paraissait past faste; Tehou Hi comp sa. un interminable mémorial. Chu 
proposa divers autres endroits de la Chine centrale et méridionale, mais sans effet, 

(4) D' après le Tehô-kiang l'ong Iche (cité ap. Nan Song Неди ling уі che), ce tom 
beau, ainsi que ceux des impératrices nées Hia H (femme de Li-tsongi, Li “Е Пеште 
de Hiao-tsong) et Han $f (femme de Ning-tsong), se trouvait « en avant » des autres. 
Actuellement ne subsistent que les tombeaux des impératrices nées Mong et: Hing, 
ce dernier comprenant peut-ètre le tumulus d'une troisième impëratrice. 
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(régna de tigo 4 1194). Les textes ne precisent pas la = 
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í >” fait prisossier, fut exilé dans le Kan-sou, èt ses frères Touan-tsong Be 
| l'empereur Ping F % s'éteignirent au Kouang-tong ( 1276-1280) (1). 
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Les Mongols nommérent en 1277 au poste d'Administrateur général du 


| ‘bouddhisme au Kiang-nan le bonze tibétain Yang-lien-tchen-kia 18 3 Jt. fg (*). 
Ce personnage, qui était. acoquiné avec le fameux Sang-ko зе EF (7), alors 
tout-puissant favori de Khubilai, reçut de certains bonzes chinois de Hang- 
tcheau, désireux de capier sa bienveillance, la suggestion de violer les sépul- 

_ tures impérialés de Kougi-ki. Ils commencèrent par piller au profit de Yang- 
lien-tchen-kia la tombe d'un prince située dans le monastère de l'un d'entre 
eux, le T'iea-tch' ang зеп Ж fe 4, puis ils lui fournirent un prétexte pour 
satisfaire : sa cupidité ainsi éveillée: à leur instigation, un différend sur des 


questions de propriété de terres et de bois éclata entre le gardien des tom- 


beaux des Song et les bonzes du T'ai-ning sseu, monastére déplacé, comme: 
on l'a vu plus haut, lors de l'aménagement du tombeau de Ning-tsong ; ces 


derniers. se prétendirent lésés et porterent plainte à Yang-lien- ichen-kia, qui 
sollicita alors l'autorisation de piller les tombeaux. Soa rapport fut approuvé 
par Sang-ko à à l'insu de l'empereur, et. à une date mal déterminée, probable 
"ment en 1278 (*), l'Administrateur général se rendità Kouei-ki avec une 
escorte de bonzes chinois et des eoolies. Le fonctionnaire préposé par les 
Song à la garde des tombeaux, Lo Sien D gt. chercha vainement à les arrêter. 
On ouvrit d'abord les tombeaux de Ning-tsong; de Li-tsang, de Tou-tsong et 
de l'impératrice Yang, où l'on trouva quantité dé pierres, étoffes et mé 
précieux. Le corps de Li-tsonz était parfaitement conservé ; on le suspendit: 
à un arbre par les picds, la tête coupée, afin de recueillir le mereure qui en 
dégoutta pendant trois jours ; Yang-lien-tchen-kia emporta le crane pour en 
faire un kapala. Peu après, іш cours d'une nouvelle expédition, on fouilla les 
tombeaux de Houei-tsong, de Kao-tsong, de Hiao-tsong et des impératrices 
‘Mong, Tcheng, Wei, Hing. Wou et Sie CH Les cercueils de Houei-tsong et. 





w Sur l'histoire des tombeaux, ef. Song che, k. 122, 57-8" et hk, 123, 48-Р (Traité 


"sur les Rites), k. 243 (Biographies a impératrices | et.parrim. (Annales principales) ; i 


Wen hien l'ong k'ao, k. 226, 12 -32" ; T'ou chou hi téh'eng, K'ouen yu tien, k 
11 ET Tehou K'ong-yang 2 3L ш, Le far ling Ir in pet Жаа, Е к B š Ж. = 
`4. 187], К Зе. 

(3v Telle est l'orthographe la plus fréqueute dans [e Yuan cheik. 13. 4*, 1:61 5", 3-65; 
Ake 16, 7", 14 et 8*, 845 k. 17,9, vx et ah, ticle Teho keng lou ècrit = pour SE et fl 
pour. Jj. Ailleurs Je Yuan che donne K'ang-ki-yi-ling (nu lieni-tchen-kia 76. = ы 


1 ПА M ik. 9, 7*. 12-13] et kia-mou-yaag-la-Dá-1che = Жим H (k. səs, 


k Le Коне! за ма іске l'appella Yang à la tète racte 48 =F. 
(3) Ou Seng-k'o #4 H ; cf Yuan che, k. 205, 7? sq. 
ГИ C'est la date donnée dans la biographie de T'ang Kio par Lo Yeou-k'ai, ap. 


‘Teho keng lou, et admise par la plupart des auteurs postérieurs. Le Kouei sin lza (che 
donne 1385, | | 
L >) Le Konei sin fra fche. auquel est empruntés cette liste, mentionne Le tombenu de 
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de l'impératrice Hing (!) étaient vides : il est probable qu'en prétendant resti- 
tuer leurs corps, les Ju&en avaient dupé les Song; des bruits avaient circulé 
à ce sujet lors de l'arrivée des cercueils, en 1142. Yang-lien-tchen-kia fit 
rassembler tous les ossements et les enterra, mélangés avec des 05 pourris de 
bœufs et de chevaux, à l'emplacement du palais des Song, à Hang-tcheóu ; 
pour en « irrompher en les écrasant» (EI R ШЕ >), оп construisit au-dessus 
d'eux un stüpa blanc, qui recut le nom de « Stüpa imposant sa pesanteur au 
Sud» (Tchén-nan feou-t'ou Зи Па E ВЕ) (5)... Маѕ, selon une tradition qui 
semble digne de foi, cette insulte à la dynastie déchue resta sans effet, carun 
groupe de lettrés loyalistes avaient substitué d'autres ossements à ceux des 
empereurs etenseveli les véritables reliques au T'ien-tchang sseu K ZH F du 
mont du Lan ting W Ẹ, prés de Chao-hing, sous des chénes-verts provenant 
du palais de Hang-tcheou (7). 





K'in-tsong et amet celui de l'impératrice Hing. Mais il est hors de doute que K'in- 
tsong fut enterré à Kong- hien, et une stèle portant le nom de l'impératrice Hing iden- 
tifie encore un des tombeaux- Ainsi que l'a montré Pi Yuan, il ya là une confusion 
manifeste entre K'in-tsong et l'impératrice Hing. 

(1) De Hovei-tsony et de Kin-tsong, dit le Konei sia hia (све, qui ajoute que les 
corps des 1mpérairices étaient tous bien cohservés : mais cf. la note précédente, 

(3! Ce stüpa fut détruit en 1359 par Tebang Che-sin BR Е (В, gouvernant alòrs 
Hang-teheou pour le compte de son frère Tehang Che-tch'eng % - SÉ souverain 
du petit royaume rebelle de Tcheou M] (cf. Appendice au Teho keng lou) — Una 
partie des trésors extraits des tombeaux des Song sérvirent à réparer un monastère 
bouddhique, le T'ien-yi sseu K K =F (Yuan che, k. t3, 4") ; on reconstruit égale- 
ment le T'ai-ning sseu (ib., k. 13, 5* ; rien ge parait en subsister aujourd'hui) ; le 
reste fut divisé entre Yang-lien-tchen-kia et des bonzes chinois, notamment Tsoag-k'ai 
m ie du T'ai-ning sseu, qui reçut le bâton pour s'être taillé une part trop belle (Konti 
sin tsa (che, ДОК E. 38 1. Cet exploit marqua le début d'une véritable campagne йе 
pillage de tombes au Kiang-nan ; Yang~lien-tchen-kia en viola plus de cent (Yuan che, 
к. 202, 2 }. Il se livra à d'autres déprédations, que les souverains mongols paraissent 
avoir considérées d'un ail assez indulgent, car ils se contentérent de confisquer $&s 
biens et de restitu.r A l'Etat les terres et les contribuables qu'il avait rattachés à 
l'Eglise (ib., k. 16, 7' et B, k. 17, 3 ). Yang-lien-teben-kia avait fait sculpter au Fei- 
lai fong FE SE de Hang-tcheou son image et celle de deux de ses acolytes chinois: 
plus tard, un visiteur voulut les faire détruire, mais les tailleurs de pierre se trompé- 
Tent ef décapitérent des statues de Ksitigarbha et de ses assistants ! Toutefois celle de 
Yang-lien-tchen-kía n'existe pius actuellement (Nan Song licou ling yi che, 27-307). 

(*) Etant restée secréte à l'époque, cette affaire n'est connue que par des doeumeuts 
et des allusions contradictoires. Les principaux documents sont des biographies an- 
ciennes de T'ang Kio Bf XE (app. Yu-ts'ien Æ F1. par La Yeou-K'ai В ВЕ 
(app. Yun-k'i Z $) et de Lin Tô-vang RM É E [ou В: app. Kiog-hi = БҚ), 
[ди |), par Tcheng Yuan - yeou Bf I Mi (app. Ming-16 BA fi citées dans le 
Tcho keng lou ; au cours du pillage, les ossements se trouvant éparpillés dans 
la brousse, T'ang Kio les aurait fait recueillir ët remplacer par des vagabonds à за 
solde, tandis que Lin Tó-vang se serait lui-méme déguisé en mendiant pour еп та- 
masser, D'après le Kouei 3in (ta iche, les corps furent brûlés par le gardien Lo -5ien 
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IL faut croire cependant qu'au début des Ming on tenait pour authentique le 
crâne dont s'était emparé Yang-lien-tchen-kia, car peu après son avènement 
(1368) l'empereur Hong-wou des Minz le fit rechercher et inhumer au Yong- 
mou ling (!). En 1370, on lui présenta un plan des tombeaux: auprès de Ceux 
de Hiao-tsong et de Li-tsong seuls subsistaient des édifices d'offrandes de 
trois travées, entourés de murs en terre; des autres, il ne restait que les 
arbres. Des gardiens y furent installés en 1376, et il fut défendu d'y couper 
du bois ou d'y construire des habitations ; mais bientôt les paysans commen- 

cerent à empiéter sur la zone interdite. Un décret des Ts'ing (1729) prescrivit 
aux autorités locales de resserrer la surveillance et de sacrifier deux fois par 
an aux tombeaux de Hiao-tsong et de Li-tsong (*). 

De Chao-hing au village de Ts'ouan-kong, le trajet ea sampan est de trois 
heures. Un sentier à travers bois conduit en une demi-heure de Ts'ouan-kong 
aux tombeaux. On passe sous un arc de triomphe portant des inscriptions en 
l'honneur d'un fonctionnaire local, le. 'ai-wei Kouo 35 -k BF, et, laissant à 
droite le temple qui lui fut élevé sois les Ming (). on débouche dans un vaste 
plateau, d'environ dix kilométres sur six, encerclé au Nord par d'assez hautes 
montagnes et au Sud par les collines plus basses du Pao chan 9% Ш. сі planté 
de jeunes pins vert-tendre parmi lesquels s'élevent huit bosquets de hauts pins 
sombres, marquant l'emplacement des tombeaux. Ce cirque pittoresque se 
prétait admirablement à l'aménagement d'un cimetière impérial. Le croquis de 
la page suivante (fig. 14) indique approximativement la disposition des tom- 
beaux. Je n'ai trouvé aucune trace du Yong-yeou ling de Houei-tsong et de son 
épouse : peut-étre fut-il abandonné parce qu'on sut qu'il n'avait Jamais contenu 
que des cercueils vides (*). : 


Ces textes ont été discutés en détail par de nombreux auteurs, qui ont signalé dans 
les collections littéraires des contemporains d'indéniables allusions aux événements 
rapportés dans le Techo keng lou; les écrivains Wang Ying-souen = Зе Е в Sie 
Nga zi Bi]. notamment, furent complices de T'ang Kioet da Lin Tó-vang. L'étude la 
plus approfondie est celle de Wan Sseu-t'ong, qui reproduit tous les textes antérieurs 
et élucide définitivement la question. = Cf. Tcheou Mi f €, Konei sin tra (che 
32 - ЖЕ $B. êd. Trin tai pi chou, PI E E. 46-10, ME |. ph, SES oh. 
Тао Tsong~yi Fi) 58 $, Teho keng lou $8 SES od. ib. kA Gah Pong Wei 

2 БЕ, appendice (de 1469) au Teho keng low, k. 30, 10'-12" : Wang Che-tcheng | 
E Е ВИ, Tch'e pei ageou tan il dE (B B. 64. H EEB, k. 9, y et k. 12, Li 
157 4 Yuan che lei pren, ëd. Save chan fang, k. At, 17-19 ; Yu p'i siu long 
kien kang mou des Ming, éd. Wou-ying tien, k. 22, 47" 5 Pi Yuan, Sim iy vu leke 
l'ong kien, k. 184, 7-9" ; Wan Sseu-t'ong Dy BR Gl. Мал Song lieou ling yi che 
BI ERG Œ (de 1700), 64. Тспао іші (Голд сһоп, Б, Ж. 

(') Appendiee au Tcho keag lou et Nan Song lieou ling yi che, 16-23". Lors des 
mesures de confiscation prises contre Yang-lien-tehen-kia, le cráne aurait Au remis 
au maitre du Royaume ; on l'aurait retrouvé chez un lama, au Tche-li. 

(7) Tchó-kiang Fong Iche, k. 338, 10** ; Chao hing fou tehe, К. тз, 19° sq 

(7) Stéle de 1404. 

(5) G. E. Movie, Notes on Hangchow part and present, 2* éd., 1907, note 22, men- 
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Le plan et les dimensions de chacun des tombeaux sont analog 
entourés de murs en terre, formant des carrés ou des rectangles légèrement 
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Fite 44e — Diseost row deS TÖNBELÜX DES 
SONG MÉitDIOSACE. 


bonne parmi les tombeaux ceux de Houei-tsong et de son épouse. Mais déja les textes 
des Ming cités dans les monograplies ne parlent que de six tombeaux (ceux des six ` 
empereurs), ët il n'en est porté que six sur le plan du Kouei ki hien tche de 1683 — > 
Dans l'enceinte du tombeau de l'impératrice Hing, au Sud de sun tumuins, nn: remar- | 
que un petit tumulus surmonté d'ut socle de е, qui pourrait èrre celui d'une autre 
Imperatrice ; les proportions de cette enceinte sont sensiblement différentes de celles . ы T 


des autres tn nbeaux ; i| est possible qu'elle ait ét& établie plus au. moins réceinment + 


autour de deux tombeaux indépendants à l'origine. CI. fig. 16. 
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allongés dans l'axe Nord-Sud, et mesurant en moyenne 50 mètres de côté et 
| m. 50 de hauteur; on y retrouve par endroits des pierres de taille provenant 
sans doute des murs primitifs. L'espace ainsi circonscrit est plus où moins 
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Fig. ús. = TOMBEAU DE NixG-rsonc. 


envahi par la brousse, mais des levées de terre et des restes de pierres per- 
mettent de reconstituer la disposition des différents éléments du tombeau. Le 
mur meridional était percé d'une porte qui donnait accès, par un chemin suré- 
levé, à un petit escalier et à une terrasse dallée soutenue par des murs en 
pierre ; sur cette terrasse s'élevait l'édifice d'ofrandes. Le chemin surélevé, 
l'escalier et les murs de la terrasse subsistent au tombeau de Ning-tsong et des 
vestiges de dalles à celui de l'impératrice Mong ; ailleurs sont seules conser- 
vées les pierres angulaires de la terrasse. Le soubassement de celle-ci se 
prolongeait au Nord autour du tumulus arrondi, dontles proportions moyennes 
sont de 2 mètres de hauteur et 5 mètres de tour à la base. Au Sud du tumulus 
se trouve la stèle, haute de 2 mètres en moyenne et portant le nom du souve- 
rain et, en quelques cas, celui du tombeau. Aux sépultures de Ning-tsong et 
de Li-tsong, sinon aux autres, ces stéles ne sont que des répliques, ainsi que 


И) 


=> k66 =Â 


l'attestent des fragments de stèles antérieures, identiques et brisées. Les 


inscriptions sont les suivantes : 
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Fic. 16. — TOMBEAU DE L'IMPEnATRICE HixG, 
ÉPOUSE DE KaO-TsONG. 
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Les tombeaux de Hiao-tsong 
et de Li-tsong sont seuls restés 
entretenus jusqu'à nos jours. Les 
murs d'enceinte y sont en briques, 
crépis en rose, et les édifices en 
bois de la porte ei de la salle 
d'offrandes, cette dernière com- 
prenant trois travées, y subsistent. 
Оп y trouve des autels massifs 
en pierre (un dans chaque salle 
d'offrandes) et, à chacun des deux 
tombeaux, dix-huit stèles des 
Ming et des Ts'ing portant des 
textes lus lors de sacrifices (douze 
encastrees dans les murs de la 
salle d'offrandes, six dans ceux 
de l'édifice constituant la porte); 
ces cérémonies durent s'accom- 
plir régulièrement jusqu'à la fin 
des Ts'ing ; des panneaux offerts 
еп 1894 раг le préfet de Chao- 
hing et le sous-préfet de Kouei- 


ki ornent les salles d'offrandes. Un mur intérieur, également en briques, 
entoure l'espace où se trouvent le tumulus etla stèle, au Nord de la salle 
d'offrandes. Au Nord du tumulus de Li-tsong, un pavillon abrite une grande 


(!) Le Song che écrit ХЕ Bi. 


stèle de 1369, commémorant l'inhumation du crâne retrouve par les soins de 
l'empereur Hong-wou (!). 

Les dimensions trés ré- 
duites de ces tombeaux, 
en particuher des tumulus, 
montrent qu'ils furent ef- 
fectivement conçus comme 
des sépultures provisoires. 
Ce fait suffit à expliquer 
l'absence de statues, et il 
n'y a pas lieu d'en attribuer 
la destruction aux Mon- 
gols; la place aurait man- 
què pour en aligner des 
séries pareilles à celles de 
Kong hien. 
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Ес. 17. -- Томведи пе Коплха- TSONG. 


(1) Les salles d'of- 
frandes sont posté- 
rieures à 1683, car à 
cette date le Kouei-ki 
hien lehe les déclare 
ruinées, Le mème 
ouvrage ajoute qu'il 
existait auprés du 
lombeau de Li-tsong 
un pavillon où l'on 
préparait les victi- 
mes, Ue Maison où 
les officiants se puri- 
figient par le jeùne 
et, à l'Ouest, un tem- 
ple dédié à l'ang Kio 
ela Lin Tó-yaag. Ce 
temple avait été élevé 
еп 1547 ( Tchó-kiang 
long fehe, k. 294. 
148). Tous ces ba. 
Fic. 18, — TONBEAD DE Li-rsomc. liments ont disparu. 








NOTES ET MÉLANGES 


FOUILLES DE BAI-HÜU (QuAnc-nina, ANNAM). 


Notre dévoué correspondant, le P. Henri de Pirey, qui a déjà enrichi de 
si précieuses contributions l'archéologie du Campa, а fait récemment d'inté- 
ressantes trouvailles sur l'emplacement d'un ancien temple am situé à Brai-hiru 
(Quäng-binh). Nous croyons devoir les mettre sous les yeux de nos lecteurs, 
sans attendre l'achèvement des fouilles, qui feront plus tard l'objet d'une 
étude d'ensemble. 

Nous empruntons les renseignements suivants à un rapport sommaire du 
P. de Pirey, accompagné d'un plan schématique reproduit ci-apres (fig. 19). 

« L'emplacement de Bai-hiru (!) est situé entre la ligne du chemin de fer et 
la route des montagnes, à environ 1800 m. du bac de Long-dai, en allant vers 
My-dirc. Il y a là un gros bouquet de bois avec une pagode qui date du temps 
de Gia-long. Le village est situé à une demi-heure de là, vers l'Est. En janvier 
1918, j'avais fait une fouille hâtive, avec la permission du village et à mes frais, 
dernière le pagodon dans la tour A (v. le plan, fig. 19). Cette fouille donna 
l'idole et l'autel qui sont dans la salle principale du musée de Tourane (*). 

«Le tertre se prolongeant droit au Nord, il y avait lieu d'espérer que 
d'autres ruines s'y trouvaient ensevelies et je résolus, sur l'avis conforme de 
M. Parmentier, d'y pratiquer une fouille méthodique. 

ü Les fouilles faites en octobre 1922 et reprises en octobre 1925 ont révélé 
deux petits kalan, Bet C, très ruinés. B semble avoir eu l'autel contre le 
mur Quest. La pierre d'autel était renversée contre le mur Nord. L'autel de 
C était tourné contre la paroi Sud et avait encore la pierre carrée portant les 
deux pieds d'une idole brisée. J'ai rapporté cet autel à Bông-hi. 

«En M, est un petit sanctuaire très ruiné; en N, il y a quelques vestiges 
informes, dont la destination ne peut être précisée. 

«Le groupe est enfermé dans un mur d'enceinte, long de 26 m. N.-S. sur 
24 m. E.-O,, et large de от, бо. La grande porte d'entrée est au milieu de 
la facade Est. » 





(1) Canton de Cé-hién, phd de Quáng-ninh, province. de. Quáng-binh, par Lg. 
115 G« 87 et Lt. 19 Ga22 (BEFEO, XVIII, x, 611. 

(2) PARMENTIER, Les sculplures chames au Musée de Taurane, planche Il (Ars Asiatica). 
Cf. REFEO, XVIII, X, 61. 
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ВПООНА DE BRONZE p. 471 
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La fouille du P. de Pirey a ramené au jour Les pièces suivantes : 10 buddha 
de bronze ; 2° lokecvara de bronze; 3^ objet de culte du méme métal ; 
4» statuette de Lokecvara ea uronze daré ; 5» statue de gres; 6» fragments 
d'une autre statue de grès ; 79 inscription fragmentaire gravée sur le bec brisé 
d'une cuve à ablutions. 

Voici une description sommaire de ces divers objets. 


1. Buddha debout. H.: 0 m, 445. Patine verté el rugueuse, avec taches de 
terre rougeàtre (pl. LIII). Les deux mains, dont celle de gauche a les doigts 
brisés, sont en vitarka-mudrà. Les proportions du corps sont trapues ; le 
type du visage est nettement tam. Deux petits tenons permettent de fixer à 
l'arriére-téte et au dos de la statuette un nimbe et peut-ètre aussi une auréole. 
Le vétement, qui recouvre les deux épaules, est traité de Façon à indiquer, 
malgré les plis flottants, les formes du corps ; le bord de la robe est ondulé et 
non droit comme sur le buddha de Béng-dwong (BEFEO, XXI, pi. x1). L'usnisa 
se termine en boule. Les pieds reposent sur un disque muni d'un tenon ayant 
la forme, peu habituelle, d'un prisme triangulaire. Le socle manque. Il a été 
remplacé par deux pierres grossièrement taillées, formant piédestal. [X* siecle ? 


a. Lokecvara. H.: om. 335 (avec socle). Patine vert-bleuté, lisse et brillante. 
(pl. LIV, A). Le bodhisattva est représenté debout, les deux pieds joints, dans 
une pose droite. La téte manque. De chaque cote du cou on aperçoit les traces 
d'une boucle de cheveux. Les deux avant-bras, légèrement inclinés, s'avancent 
symétriquement. La main droite est brisée; la gauche, intacte. tent le flacon. 
Le sarong, qui descend au-dessous des chevilles, forme, en avanteten arrière, 
deux plis rigides, dont celui de devant rappelle le tablier trapézoïdal des statues 
égyptiennes. Le modelé des formes est soigné. Cette figurine peut être rap- 
prochée d'un lokeçvara de pierre conservé au musée de Tourane (n° 14,1). 
Le socle est rond, à profil mouluré. 


3. Ustensile de culte, en forme de coupe avec anse, sur pied circulaire. 
H.: om.o82. Patine verte (pl. LV, B). L'objet est perforé dans le sens de la 
hauteur, d'un bout à l'autre. П ae parait donc pas probable qu'il ait ete 
destiné, du moins dans son état actuel, à contenir des liquides. 


4. Statuetle de Lokecvara,en bronze doré. H.: o m. 122 (pl.L V, A). Fragment 
s'arrétant à peu près à la hauteur de la taille ; sans socle ; orteils brisés. La 
main gauche, la seule qui reste, tient le lacon, les doigts serrés autour du col; 
la droite, à en juger par la disposition de la draperie, devait être levée en 
vitarka où abhava-mudrä. Le genou gauche est légèrement avancé, mouve- 
ment qui semble indiquer une pose hanchee. A rapprocher d'une figurine de 
bronze, également dorée, trouvée au Quáng-tri par le P. H. de Pirey et 
reproduite dans REFEO, XVI, v (pl. I. 3). Cette dernière, de facture beaucoup 
moins habile et soignée, peut passer pour une œuvre ame tandis que le 
fragment reproduit ici nous рагай! être, avec sa belle dorure lisse et brillante, 


TER 


с. 
э 


le travail d'un artiste chinois. Le caractere « gandhárien » des draperies, 
permet de supposer que nous avons affaire à une sculpture de haute époque, 
datant au plus tard de la dynastie des T'ang. 


5. Statue de pierre. H. o m.65. (pl. LIV, B). Elle est exactement semblable 
à celle du musée de Tourane, mais plus petite. Le front porte le troisième 
œil et sur le devant du chignon se voit distinctement une figurine de buddha 
(imperceptible sur la photographie). Les cheveux sont nattés et relevés sur le 
sommet de la téte. Les oreilles sont percées pour recevoir des bijoux, Elle se 
trouvait dans la tour C (Nord). 


6. Fragments d'une autre statue de pierre. On a trouvé, en avant de 
la tour centrale, des fragments d'une autre statue de pierre, savoir : la tête, 
les deux avant-bras et un morceau de bâton servant à appuyer les mains. 
Le corps n'a pu être retrouvé. Le P. de Pirey suppose que l'autel portant 
les pieds d'une idole brisée qui a été découvert dans la tour C, pourrait être 
celui de cette statue. 


7.1nscription (pl. LVL, A etB). Elle est gravée sur le bec d'une snänadromi, 
qui a lé détaché par une cassure du corps principal de la cuve. Le fragment 
aom. 29 de longueur, o m. 37 (partie interne) à om. 17 (partie externe) de 
largeur, et o m. 17 de hauteur. Si on fait face à l'extrémité du bec, la premiere 
partie du texte est sur le côté gauche (A) et la suite sur le côté droit (B). A 
contient 3 fins de lignes et B 3 débuts de lignes ; la première ligne de B 
fait suite à la derniere de A. Le texte subsistant ne doit guère représenter 
que le quart de l'inscription totale. Il paralt étre rédigé en clokas. 


ELE E EE e ae e Ea EATE [a] cañcalä buddhih 
oc БИШИ сесинен Кж Ри naa Жика этед е ЛАА 
(2) eet yam tasyä bhriyah prasä. .....,........... 
NE йа Lei e Ëer fb Р DEENEN CH AYA pusyavarddhagam Ша 
Ratualokecvaro yena (B, 1) sibapito FAIR) Lar nmm mrs » 
TEMPO E ача аеннан ESTE 
vl His Traû ksetram ECTS dvah (?) sirala . 


TRADUCTION. 


. sa ferme neet son extrême [bonté] pour les créatures. Son 
serviteur préposé au trésor... l'accroissement de son mérite spirituel. Par lui 
Ratna-Lokecvara, en argent, fut édifié dans le vieux Ratnapura. . . Le champ 
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de Hjai (*) Trai 4 Шшйариға . . - esprit incomparable (*). Ce fortuné roi Jaya- 
sithavarmadeva. 2... 


L'objet de l'inscription semble donc être l'érection par un trésorier royal 
d'une statue en argent de Lokecvara, portant le nom particulier de Ratna-Lo- 
kecvara. Ce nom était sans doute tiré de celui du centre où s'élevait le temple: 
Nrádha-Rataapura. 

Le souveram qui confirme cette fondation est appelé Jaya-Siñhavarman. 
Les inscriptions nous ont fait connaître deux rois de ce nom: l'un régnant en 
820-825 caka, l'autre en 1214-1234 сака, Le caractere de l'écriture exclut 
ce dernier. ll s'agit donc du premier Jaya-Siñhavarman, qui sanctionne, sur 
la stèle de Ban-lanh (3), en 820 caka, l'érection d'un civaliiga et, sur 
la ве stèle de Bông-duong, confirme, à une date indéterminée, mais sans doute 
yoisine de la premiere, une fondation de la princesse Haradevl à la mémoire 
de son époux défunt, le roi Indravarman Paramabuddhaloka (°). 

L'écriture du fragment de Bai-hiru présente, il est vrai, une particularité 
imprévue. On s'attendrait à la trouver identique à celle de l'inscription de 
Ban-lanh. qui émane du méme roi. Or on remarque dans la premiere quelques 
traits archaïques qui ont disparu dans la seconde, par exemple la forme 
ancienne de la lettre r, à deux branches et prolongée au-dessous de la ligne: 
mais à quel point cette dissemblance est insignifiante, c'est ce que prouve la 
première stèle de Bông-duong (BEFEO, IV, 64), datée tout entière de 797 
çaka, sous le règne d'Indravarman Il et où Dr apparait double et allongé sur 
les grandes faces, simple et court sur les petites. C'est à l'écriture des grandes 
faces que correspond, trait pour trait, celle du bec de cuve de Bai-hiru. 

Nous sommes donc amenés aux conclusions suivantes. Le temple de Bai-hiru 
s'élevait dans une ville nommée Vrddha-Ratnapura (V). Au temps de Jayasii- 
havarman I, c'est-à-dire vers 900 A. D., un tresorier royal y érigea, sous le 
nom de Ratna-Lokecvara, une statue en argent de ce bodhisattva, ce qui 
signifie, dans la terminologie ordinaire des fondations religieuses, qu'il lui 
éleva un sanctuaire. Quel était ce sanctuaire ? Les trois tours étant vraisem- 
blablement consacrées aux trois idoles féminines de pierre qui ont été exhumées 
dans les ruines (?), il s'agit sans doute d'un temple secondaire. D'autre part, 
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(^) Hjai est sans doute pour hajai, «domaines. 

(3) Stéle de Ban-ianh, BEFEO, IV, 101- 

(7) 2e stéle de Bóng-direrng, ibid., 110. 

(4) C'est-à-dire Ratnapura le Vieux, sans douté pour distinguer cette ville d'une 
autre plus moderne porian: le mème nom. Cf. dans l'inscription de Ban-lanh les noms 
Vrddheçvara et Madhyeçvara (BEFEU, ІҮ, gg. 

(>) C'est-à-dire celle du musée de Tourane (Ars Asiatica, pl. ПІ), celle qui est 
reproduite ici (pl. LIV, B) et la statue brisée dont i| ne reste que la tète et les avant- 
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une simple chapelle conviendrait bien à une statue. d'argent. qui était proba- 
blement de dimensions réduites, rappelant à peu prés celles du lokeçvara de 
bronze de la planche LIV, A. Et pourquoi, aprés tout, celui-ci ne serait-il 
pas Ratna-Lokeçvara lui-même ? Sans doute, il est de bronze, mais le bronze 
pouvait être revèétu d'argent, et dans le stylé volontiers hyperbolique des 
donations, une statue dorés où argentée devient aisément une statue d'or ou 
d'argent. Il ne serait donc pas surprenant que l'une des chapelles secondaires 
du temple, par exemple celle dont les ruines ont été dégagées dans l'angle 
S."E., füt le sanctuaire de Ratna-Lokeçvara et que l'idole de ce sanctuaire, 
déplacée de son site primitif, fût la statue de bronze, qui a été exhumée en 
avant du kalan central. Quant à la statuette de bronze doré (pl. LV, A), elle 
parait de dimensions hien réduites pour avoir joué le róle d'idole d'une chapelle 
spéciale; elle devait plutòt être placée dans un sanctuaire déjà consacré à une 
statue plus importante. 

Une dernière remarque. Si l'inscription ne concerne aucun des trois grands 
kalan, elle ne nous permet pas d'assigner une date précise à ceux-ci ; mais 
elle prouve tout auy moins qu'ils ne sauraient ètre postérieurs à la fin du IX" 
siècle de notre ere. 

Il est intéressant de rapprocher ces résultats de ceux qu'a donnés une au- 
tre fouille faite en 1921-1922 par le Р. де Pirey sur un autre emplacement 
Cam, à My-dire (phi et province de Quang-binh, par Lg.115 G 95 et Lt. 19 
G 17 (!). Le plan de ce temple est sensiblement le même que celui de Bar- 
hiru: front de trois tours, édicule Sud, enceinte. 11 était également consa- 
cré au culte bouddhique, comme le prouvent les statues qui y ant été trouvées: 
deux statues d'Avalokitecvara, une statue feminine analogue å celles de Bai- 
hiru, un petit maitreya et plusieurs buddhas en métal. Enfin, dans une haie voi- 
sine, a été trouvé un petit fragment d'inscription de 8 x 18cm., qui contient deux 
lignes fragmentaires où on déchiffre les mots suivants: 1. jid skandhayatir 
Jjagadgurur avan dhasapa 4?) 2. . . nàm hitakárane tv abhayadasam. . . . 


bras. L'identité complète de ces trois images ferait croire à une triple représentation 
de la mème divinité; mais il est hasardeux de lui donner un nom. La Prajfiaparamita ne 
porte pas d'image du Buddha dans la coiffure ; Tara porte bien cet insigne, mais elle 
n'est jamais nommée dans les inscriptions, ce qui ne permet pas de croire qu'elle 
ait été adorée au Campa. Ne s'agirail-il pas simplement d'une forme féminine de 
Lokecvara ou d'une princesse édifiée sous l'aspect d'un Lokegvars féminin ? 

(1) Voir sur ces fouilles BEFEO. XVIIL x. 61; XXII, 372 sqq: C'est par erreur 
que le ВЕЕЕО, ХАП, 51б, donne comme provenant de Baj-hiru « une curieuse image 
de Lokeçvara debout, les jambes engainées dans un sarong ». Cette statue de pierre; 
haute de o m. 45 (musée- de Hanoi, l. 11896), a été trouvée par le P. de Pirey au village 
de Thu-thw, à 3 kilométres au. N. de Mf-dirc. C'est Qi-sidé'ce méme village de. Thu- 
thir que furent rencontrés, au cours des travaux du chemin de fer, les fragments d'un 
buddha de bronze mentionnés dans le BEFEO, XXIII, 275 et 536. 
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C'était donc une inscription sanskrite et bouddhique, comme l'indiquent les 


titres bien connus du Buddha: jagadguru «précepteur du monde» et abhayada 
«qui donne la sécurité», De plus l'écriture est exactement la méme que celle 
de la cuve de Bai-hiru- On peut en conclure qu'au IX* siecle, le Qudng-binh, 
quwi formait la province septentrionale du Campa, renfermart plusieurs temples 
bouddhiques importants et vénérés, comme le prouve la valeur des statues qui 
y oni été trouvées. 

|. Нот е V. GoLousew. 


NOTE ADDITIONNELLE SUR LE KIOKKENMODDING NÉOLITHIQUE 
DU BAU TRO A TAM TOA PRES DE BONG-HO' (‘). 


La liste des animaux dont les restes ont été recueillis dans le kjokkenmód- 
ding du Bau Tro est la suivante. Les espèces communes sont marquées d'un 
astérisque. Les déterminations de mollusques sont dues à l'obligeance de 
M. DaurzenserG dont la compétence est si connue et auquel nous adressons nos 
sincères remerciements. 


CRUSTACÉS. 
Balanes. 
Gros décapode. 


GASTROPODES. 
Neritina erepidularia Lamarck. 
Polamides cinzulatus Gmelin (= P. fluviatilis Potiez et 
Michaud). 
Potamides sulcatus Born. 
Lampania zonalis Bruguiere. 
*Cuma gradata Jonas. 
Semijusus tuba Gmelin. 


LAMELLIBRANCHES (*). 
Anomia sol Reeve. 
* Placuna placenta Linné. 
Ostrea Forskáli Chemnitz. 
Ostrea sp. 
"Arca (Anadara) granosa Linné. 
Arca ( Anadara ) uropygmelana Bory( = A. holosericeaReeve). 


(1) Cf. Le kjokkenmédding néolithique du Bau Tro a Tam Toa prés de Bóng-héi 


par Etienne Patte, BEFEO, XXIV, 521-561. 
(2) Les valves étaient trés souvent trouvées en connexion. 


Cardium arenicolum Reeve. 

Crista gibba Lamarck. 

Meretrix meretrix Linné. 

Meretrix petechialis Lamarck. 

Venus ( Anaitis) Isabellina Philippi. 
Venus ( Cryptogramma ) impressa Anton. 
Venus (Cryptogramma) squamosa Linné, 
Donax cuneatus Linné. 


Porssons (1). 
Carcharodon sp. 
Carchartas sp. 
Myliobatis ou Trygon sp. 
„ЭК, Arius sp. 
NERE ) Siluridé indéterminé. 
( Serranidé (?). 
Acanthoptérvgiens. € Chrvsophrys sp. 
{ Acanthoptérygiens indéterminés. 
Pseudoscarus sp. — 


REPTILES. 
Trionyx. 


CHSEAUX, 
Pelican (?) et indéterminés. 


MAMMIFÈRES. 
Dugong. 
Porc. 
Cerf. 


Carnivore. 


Les poissons sont de mer, de rivière ou d'estuaire, ce qui est tout naturel 
à Tam Toa. 


REMARQUE AU SUJET DE POTERIES ACTUELLES DU Laos. 


Notre collègue M. Fromaget a rapporté récemment du Laos des marmites - 
faites au panier analogues à celles du Bau Tro, elles sont seulement moins 
larges et mieux cuites. Elles sont fabriquées à 3 ou 4 km. de Nhommalath. 
Cette survivance est intéressante ét doit être bien connue des archéologues. 


Etienne PATTE. 


(tj Pour plusieurs de ces détérminations; nous avons profité des conseils de M. le 
Docteur Peccecrin du Muséum d'histoire naturelle. 
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(Annam). — Vil. Néolithique inférieur (bacsonien) et néolithique supé- 
rieur dans le Haut-Tonkin (dernières recherches) avec la description des 
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La préhistoire indochinoise a connu, dans ces dernières années, une belle fortune ; 
des fouilles récentes dans le massif tonkinois du Bác-son, que nous devons à l'acti- 
үйе inlassable de M*" Colani, lui apportent des éléments nouveaux, et permettent à 
M. Mansuy, le savant animateur de ces études passionnantes, de confirmer et méme 
d'étendre ses conclusions antérieures (It. 

Un des gisements de ce massif, celui de Ba-xa, relève exclusivement du néolithique 
supérieur, déjà bien connu. Il a fourni un matériel comparable, par la perfection du 
travail, à celui des < kjoókkenmoddinger » de Samrong Sen. (Cambodge) et de Tam- 
toa (Quáng-binh), à celui aussi de la grotte de Minh-cam (Quáng-binh): ciseaux et 
haches rectangulaires où à tenon d'emmanchement, complètement et soigneusement 
polis, coquilles marines servant de parure, disqueen terre cuite gravé d'un dessin 
crucilorme, tessons d'une céramique relativement fine avec empre nte de vannerie. 
C'est la seule grotte du Tonkin qui ait présenté jusqu'ici, pur de tout mélange (?), cet 
ensemble du néolithique supérieur ; ainsi pouvons-nous maintenant Jalonner, à travers 
toute l'Indochine française, l'expansion de cette culture, qui dul précéder de peu 
l'âge du bronze. Reste à découvrir si elle vint du Nord ou du Sud et quel fut le sens 
de sa propagation. 


(1) Cf. ВЕЕЕО, XXV, 205-213. 
(2) Les cavernes de Pho-binh-gia et de Bong-theoc, dans ce méme massif du Віс- 


son avaient livré des pierres polies du mème type, mais superposées à un outillage 
beaucoup plus grossièr. 


Toutes les autres fouilles ont mis au jour l'outillage, bien différent, déjà reconnu à K éo- 
phay et dans les couches inférieures de Pho-binh-gia et Bông-thirec. Il comprend, 
en juxtaposition fréquente, ce qui prouve la contemporanéité de leur usage, et, 
vraisemblablement aussi, de leur fabrication, des instruments de faciès paléolithique, 
rappelant le chelléen et le moustiérien d'Europe, taillés sommairement et à gros 
éclats, et d'autres faits de galets plus ou moins retouchés, polis à une seule extrémité. 
La concordance des découvertes amène M. Mansuy à faire de cet ensemble, en appa- 
rence hétérogène, la caractéristique d'un stade de civilisation antérieur à celui de 
Ba-xa et de Samrong Sen, au néolithique supérieur, stade que ce savant, suivant une 
habitude des géulogues el des préhistoriens, baptise légitimement du nom de « bac- 
sonien » ; c'est en effet le massif du Bae-sorn qui, le premier, en a permis l'étude 
scientifique ; mais on peut croire que beaucoup d'autres régions de l'Indochine ont 
aussi connu cette forme du néolithique supérieur. M. Pajot a ouvert récemment, 
dans le Nord-Annam, 4 Ba-but (province de Thanh-hôa, phü de Quäng-hoà), un 
« kjükkenmüdding » enfermant un outillage analogue de type « bacsonien », et 
que notre Bulletin décrira prochainement. 

De ce stade, le plus ancien, à celui de Ba-xa, le plus récent, on ne saisit pas 
nettement d'étape intermédiaire. Trop souvent même (cavernes de Co kho, Minh 
Lė. San Xa, Con Ke, Na Con, Loung Yem et Ban-Hau) quelques pierres compléte- 
ment polies, mélangées aux types bacsoniens, semblent apporter une irrémédiable 
confusion ; mais In responsabilité paraît en incomber presque toujours à des remanie- 
ments postérieurs ; certaines -stations, comme celle de Lang-cuom, une des plus 
lructueuses du Bâc-son, révèle, dans une superposition logique, le perfectionnement 
du polissage, d'abord limité au tranchant, puis s'étendant peu à peu sur les faces (!). En 
tout cas, il n'est pas encore permis de remonter au delà du néolithique; la pierre taillée 
s'accompagne loujours d'outils présentant des traces de polissage ; on ne peut pas, en 
l'état actuel des recherches, affirmer que l'Indochine a connu un stade paléolithique. 

De ces hommes du bacsonien, M*''* Colani a eu le bonheur de retrouver des restes: 
la caverne de Lang-cuom Іші а livré une grande abondance d'ossements, qui paraissent 
bien contemporains des instruments parmilesquels ils gisaient. Ainsi, M. Mansuy étudie 
minutieusement 13 crànes, qu'il attribue à 6 groupes ethniques différents. ПІ peut sans 
doute les répartir dans deux catésories plus vastes : mélanésiens et indonésiens, déjà 
distingues par ce savant dans les précédentes fouilles, les premiers présentant des 
affinités avec le crâne de Bôüng-thurcre, les autres apparentés à ceux de Pho-binh-gia; 
mais il se confirme donc que cette lointaine humanité est déjà très complexe (2), et 


(1) Cependant, à Lang-cuom, on пе trouve ni instrument simplement taillé, ni 
instrument complitement poli. Souvent, dans ces gisements du Båc-son, le degré 
de perfection du polissage semble dépendre de la qualité des matériaux : d'une façon 
générale, les instruments les plus grossiers sont en rhyolite, tandis que les mieux polis — 
ainsi ceux de Ba-xa — soaten phtanite ou en cornéenne, roches plus faciles à travailler. 

(?) Parmi les « mélanésiens», l'un est classé « protomélanésien de grande taille», 
l'autre ade petite taille» ; un troisiéme, mélanésien par son crâne, est australien par 
saface. À signaler le cráne n" 1, trés curieux par la position du trou occipital, place 
trés en arriére, comme chez les anthropoides et les gibbons, semblant d'un homme 
adapté « à une vie partiellement arboricole ». 


qu'il sera difficile d'en déméler l'évolution. M. Mansuy, ordonnant tous les documents 
déjà rassemblés, tente cependant l'esquisse historique du peuplement de l'Indochine; 
les hommes de type mélanésien seraient les premiers habitants; les Indonésiens les 
suivirent, qui, à leur tour, furent refoulés par les Mongols. Nous ne pensons pas que 
cette succession, dans ses deux premiers termes du moins, puisse Être encore scien- 
tifiquement établie ; voici les trois arguments de M. Mansuy, ils ne nous semblent pas 
hors de discussion : 


а) « Les observations des dépôts de remplissage de la caverne de Lang-cuom 
apportent sur la succession ethnique, durant les commencements du néolithique, des 
précisions indiscutables » (1). Cependant, dans la description détaillée des fouilles, 
cette concordance de la succession ethnique avec la stratigraphie n'apparait pas 
nettement, Tous les crânes étudiés ont été recueillis entre t et 3 mètres de profondeur ; 
les n” 1, 2, 5, 7, tous de type melanésien, voisinaient ; mais le n° 5, de méme faciés, 
aurait été retrouve non loin du n? 9g, pur indonésien. 

b) Ces cranes, ajoute M. Mansuy, seraient bien datés par le néolithique rencontre 
avec eux (2). Cependant, il nous parait impossible d'invoquer ici cette correspondance 
entre les indices céphaliques et les outillages; dans la description des instruments de 
Lang-cuom, nous ne voyons pas que les mieux travaillés, les plus largement polis 
ont été découverts auprés des types indonésiens, ni que les ossements mélanésiens 
touchaient les haches les plus grossiéres ; l'outil le plus profond (5) est encore une 
hache au tranchant poli. Surtout — car il s'agit peut-être ci-dessus d'une rédaction 
imprécise — les crines mdonesiens de Pho-binh-gia et Bong-thuore que M. Mansuy 
lui-mème a soigneusement étudiés autrefois (*) s'accompagnaient d'un outillage de 
type bacsonien, beaucoup plus rudimentaire dans l'ensemble que celui de Lang-cuom. 

c) En faveur de l'ancienneté relative de l'homme. amélanésiens, M. Mansuv tire 
enfin argument du fait que ce type hyperdolichocéphale n'a pas subsisté parmi les 
populations actuelles de l'Indochine, submérgé, anéanti par Les Indonésiens dolicho- 
céphales et les Mongols brachvcéphales, Or, on peut se demander si des mensurations 
systématiques ne révéleraient pas la fréquente survivance de ces caractères dits « mèla- 
nésiens » parmi certains groupes de Mois etde Khas. 


Le crâne n*1 de Lang-cuom à comme indice céphalique horizontal 62, 50; le n" 2, 
65. 16;le n" 7, 66, 49; celui Dóng-thuoc, 64, 43. Mais le D" Bernard determina 
autrefois des indices comparables chez les Khas actuels du Bas-Laos, révélant le méme 
allongement relatif du crâne, 64, 50 chez un Boloven, 65, 07 chez un Hin (5). II est 
juste de dire que ce sont là.des minima, que l'indice moyen de La tribu la plus dolicho- 
céphale, celle des Lovés, n'est pas inférieur à 73, 11, et que, pour les 230 Khas, de 
tribus diverses, qui ont été mensurés, l'indice moyen est de 76. Il semble pourtant au 


(!) H. Mansuy et M. Colani, op; cit.. p: 43- 

(3) Ор, сі1., р. 45. 

(5) Op. cit, pl. I, fig- 5. 

(5 Cf. Contribation..…., IV ет УІ, et Véantau, Ler crâner humains du gisement 
préhistorique de Pho-binh-gia (L'Anthropologie, XX, 1909, p. 545-5501. 

OTN. Bernard, Les Khar, peuple inculle du Laos francais (Bulletin Soc. Géogr. 
historique et descriptive, 1904, p. 296) 
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D" Bernard qu'il y ait, chez ces Khas, un noyau d'h yperdolichocéphalie, modifié par des 
invasions postérieures de brachycéphales ou sous-brachycéphales (?). Cela concorde 
en partie avec les vues de M. Mansuy. On savait déjà que les éléments mongoliques, 
dominant aujourd'hui parmi les populations indochinoises, apportant une civilisation 
supérieure, avaient refoulé les tribus indonésiennes; il semble maintenant que ces 
Indonésiens eux-mêmes s'étaient substitués progressivement à une humanité dont on 
retrouverait les caractères anthropologiques еп Mélanésie, en Polynésie, et jusqu'en 
Californie, sur l'autre rive du Pacifique. Cette hypothèse demandera confirmation. Les 
fouilles du Bác-sc n nous révèlent seulement la coexistence de ces deux types, mélané- 
sien et indonésien, utilisant le mème outillage; on ne peut pas encore dire que les 
premiers aient appris des seconds le polissage de la pierre; pour l'affirmer, il faudrait 
trouver des gisements associant ces cranes « mélanésiens » à une industrie exclusive- 
ment paléolithique. 

Mais il serait puéril d'exiger dès maintenant à ce vaste problème des origines 
humaines en Indochine une solution péremptoire. On ne peut qu’admirer les résul- 
tats déjà acquis par M. Mansuy et ses collaborateurs, et souhaiter qu'ils soient une 
base solide à leurs travaux futurs. 

Cu. RogEQUAIN. 


Joseph Guespox. — Dictionnaire cambodgien-français. Fascicule V (Thäsa 
— Büngha). — Paris, Plon-Nourrit, 1923. p. 737-928. 


M.l'abbé Guesdon poursuit avec ume constance et une régularité méritoires La 
publication de son dictionnaire. Le cinquième fascicule a les mêmes qualités et les 
mémes défauts que les précédents (5); il offre assurément une masse de matériaux 
précieux, mais dont il laisse au lecteur le soin de faire la critique. Toutes les formes 
bonnes ou mauvaises quise rencontrent dans les manuscrits ¥ sont religieusement 
enregistrées et souvent sur un pied d'égalité : c'est ainsi qu'on trouve Un article 
101 (р. 816) еї un autre (277 (p. 818), avec le sens identique de û deux f (traduc- 
tion fautive pour « deuxième »), et dont lë premier seul, correspondant au skr. dvati, 
est cerrect. La connaissance évidemment trop élémentaire que l'auteur possède du 
sanskrit et du pali a oecasionné des méprises de toutes sortes, lant dans la graphie 
que dans l'interprétation des mots : une des plus singulières est le traitement du рай 
methuna,« union sexuelle», pris pour une expression com posée de deux mots et classé 
à thun, ce dernier étant ensuite confondu avec d'ana, ce qui a eu pour résultat cette 
traduction extraordinaire: me Irun sekkhabat, «la richesse des cinq com mandements», 
au lieu de: «le précepte sur l'union sexuelle ». 

P. 538. tB j ther, «lerme », n'a pas «la même étymologie que le précédent» (ther 
« religieux bouddhiste »}, et cette étymologie n'est point sk. dhira, mais p: thira = 
sk. sihira, tandis que ther ï = p. thera, sk. ithavira. — P. 760. 4 ӘЛПЕТІ g fi 





(1) Op. eit., p» 313- 
(2) Cf. BEFEO, XV, tv, 5-8; XX, tv, 57-66. 
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libation d'eau qui accompagne une donatian.—P.814, t8 Lf tésd dans Kampuchatésé 
n'est pas un mot khmér, mais une expression palie traduite ea khmèr par kampüch 
prales neh. 

Ces erreurs, il est juste de le dire, sont les plus aisees a corriger. Quant aux éléments 
proprement khmèrs, leur principal défaut est de se présenter avec une multiplicité 
de formes qu'une révision attentive réduira dans une large mesure. Mais ils apportent 
d'autre part à la lexicographie cambodgienne une trés. utile contribution et il faut 
souhaiter que ce dictionnaire progresse aussi rapidement! que possible vers son 
achévement. 


L. Finor. 


En quelques pages intitulées Lit reprise des arts khmèrs (Revue de Paris, по 23, 15 
novembre 1925, p. 305-422), notre correspondant M. George Groslier, directeur des 
arts cambodgiens, esquisse un tableau attachant et précis des efforts remarquables qui 
Gnt abouti à sauvegarder de la disparition totale Ja plupart des arts du Cambodge 
moderne. 

En dépit de la création, en 1907, de la manufacture royale et de l'école royale des 
arts décoratifs; еп 1011=1015, de la section artistique de l'école professionnelle de 
Phnom Penh, les arts encore vivants en pays khmér paraissarent voués à une mort 
prochaine lorsque fut fondée, en 1917, l'Ecole des arts cambodgiens dont la direction 
lut confiée à M. George Groslier. A cetie école fut adjoint ға 1010 ца musée d'art, 
d'histoire et d'archéologie du Cambodge, que M. George Groslier a la charge dë con- 
server, sous le contrôle scientifique de l'Ecule Francaise. d'Exiréme-Orient.. Aujour- 
d'hui l'Ecole des arts fonctionne, avec 165 élèves (depuis rg23) répartis dans les ateliers 
de Phnom Penh - dessin, enluminure et architecture ; sculpture ; &bénisterie et dorure; 
modelage de la cire et fonderie; or[fàvrerie ; tissage; laquage ; émaillage sur métaux, 
auxquels il faut ajouter deux äteliers annexes à Kompong Chaang (céramique) et A 
Fursat (carrières de marbre). De méme, le musée riche de plus de 2200 pièces 
archéologiques ou artistiques, est complétement organisé avec un laboratoire 
photographique, un atelier de moulages et une bibliothèque. Enfin cet imposant édifice 
a été heureusement couronné par la création de la revue Aris el archéologie khmers. 

M. George Groslier expose les sérieuses difficultés qu'il rencontra dans son œuvre, 
tant au moment ou elle fut créée qu'au fur et à mesure de son développement lÏ montre 
aussi comment ces difficultés furent résolues par l'application patiente de mesures pru- 
dentes et sagaces. En ce qui concerne plus particuliérement les ateliers d'art cambodgien, 
M. Groslier sut les organiser avec une parfaite connaissance de la mentalité indigène 
et un grand respect des traditions artistiques du pays khmér. Le jeune apprenti cam- 
bodgien, sous la surveillance û la fois discrète et efficace de la direction française, se. 
trouve à l'Ecole des arts еп contact permanent avec des artisans khmérs éprouvés qui 
Іші enseignent leur technique traditionnelle; il v reste aussi longtemps qu'il n'est pas 
reconnu apte à pratiquer sans maitre le métier d'art qu'il a lui-même choisi. «A l'Ecole 
des arts támbodgiens, dit M- Groslier, on apprend son métier avant de l'exploiter et 
nos apprentis n'ont aucune háte, ni aucun moyen, de nous quitter avant que nous ne le 
leur permettions Pour cela ils doivent réaliser un schef-d'œuvres qui résulte de tout un 
ensemble d'épreuves, est jugé par tous les patrons de l'Ecole réunis et démontre qu'ils 
sont dignes d'étre reconnus artisans d'art et connaissent toutes les finesses de leur 
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métier... Aprés la réussite de son chef-d'œuvre, l'École donne (à l'artisan) une trousse 
complète des outils nécessaires à la pratique de son art pour que, le lendemain de за 
libération, il puisse $& mettre au travail.» 

Que devient cet artisan, à la sortie dé l'Ecole ? Comment, еп Khmér imprévoyant, 
malhabile au commerce, incapable de tenir boutique et de travailler autrement qué sur 
commande, comment cet ouvrier d'art isolé, inconnu, sans marchandise prête, pourra- 
t-il s'entendre avec la seule clientèle possible, celle des Européens de passage? Là 
encore la direction des arts a résolu le problème d'une manière pratique, par une сгёа- 
tion ingénieuse, celle des « corporations cambodgiennes ». L'artisan khmér est. inscrit 
sans conditions dans l'une des corporations correspondant aux ateliers de l'école. 
Chaque corporation a un chef qui la représente auprès de la direction. L'adhérent est 
libre d'accepter ou de refuser le travail que lui fournit un office de vente, ouvert par 
les soins de la dirsction ; mais ayant accepté ce travail, l'artisan doit le livrer dans les 
conditions et le délai preserits: «Tout travail est payé sur l'heure et une nouvelle com- 
mande satt... Dags tous les arts. l'Ecole a étudié et établi des types de style très pur. 
Elle a calculé les quantités de matières premières et le temps nécessaire à la confection. 
Des barèmes de prix connus de tous. et par tous acceptés, ont été fixés: Et ces mo- 
déles types sont exposés à l'office de vente à la disposition de l'artisan et du client. 
И уа sans dire qu'outre cette armature, le public peut demander nimporte quoi et 
l'artisan créer de noureaux thèmes, à condition qu'ici et là notre contrôle recannaisse 
qu'il s'agit d'objet d'art de bon aloi. Un inspecteur indizéne, à notre solde et à la dis- 
position des artisans, passe deux fois par semaine chez eux..., nous renseigne sur la 
marche des travaux. Par recoupement, les chefs de corporation, réunis chaque fois qu'il 
est nécessaire à la direction, la tiennent au Courant de. ce qui se passe et vérifient les 
comptes. La production est ainsi assurée, à l'abri de toute discussion, entre des limites 
précises qui conviennent au tempérament de l'individu, dans une collaboration étroite 
entre lui et l'office de vente. S'il a besoin d'argent, il n'a quà demander du travail 
et à le livrer consciencieusement-» 

L'étalage permanent, d'une valeur moyenne de 10.000$, est constitué par environ 
quatre cents objets d'art constamment reaouvelés. Dés expéditions sont effectuées dans 
toutes les directions, Car le touriste cosmopolite, ne passerait-1l qu'un jour à Phnom 
Penh, traitant à un guichet officiel, agit en toute confiance, fait d'importantes com- 
mandes, laisse des avances 11 sait que ses intérèts seront défendus et la fourniture 
vérifiée et poinçonnée. 

Cet office des corporations cambodgiennes a réussi à faire naitre et à développer, 
sous in controle efficace, un commerce d'art indigène sans changer les habitudes et 
malgré l'inaptitude commerciale de l'artisan. Оп se rendra compte de l'ampleur de се 
succes en notant que le chiffre d'affaires total réalisé par l'office de vente depuis sa 
création atteignait presque uu million de francs à la fin de l'année 1024- 

C'est ainsi que «les arts cambodgieus se remettent à vivre sans heurt, sans métis- 
sage, solidement étayés par un appareil scientifique qui permet dé les contrôler et en- 
tourés de soins propres à assurer leur avenirs- Tout ie mérite en revient à la direction 
éclairée de M. George Groslier et à l'activité de ses collaborateurs, MM. Silice et 
Stockel- 
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Birmanie. 


Charles Durotsette. — Guide to the Mandalay Palace. — Rangoon, 1925, 
89, 59 p. et 2 plans. 


; Le palais royal de Mandalay, dont on doit la préservation à l'intérét éclairé de lord 
Curzon, ale privilège d'étre à la fois moderne par sa date et antique par sa conception, 
en sorte qu'il nous offre un cadre authentique de la vie des anciens rois birmans et 
que la destination de tous les bâtiments qui le composent peut être déterminée avec 
certitude d'après une tradition encore vivante. 

C'esten 1856 que Mindôn Min songea à transporter sa capitale d'Amarapura à 
Mandalay. Bien entendu ce choix avait été précédé d'un songe et annoncé par une 
prophétie du Buddha. Aprés de longues consultations avec les astrologues, devirs, 
lettrés, etc., le déhut des travaux fut fixé au 13 février 1867, Ils furent achevés au 
bout de deux ans, le 23 mai 1859. La citadelle forme un carré d'environ 2 kilomètres 
de côté (Ankor Thom a 4 kilomètres). Les murs de briques sont protégés, à 20 mêtres 
en avant, par un fossé large d'environ 75 mètres et épaulés en arrière par un rempart de 
terre construit avec la terre des fossés. L'enceinte a 12 portes, 3 sur chaque face; mais 
le lossé est franchi seulement par 5 ponts de bois: 4 en face des portes centrales de 
chaque face et un cinquième qui donne accès à la porte Quest de Ja face Sud, dite 
Amanzala « funeste», parce qu'elle servait à la sortie des cortèges funèbres se rendant 
au lieu de crémation. 

Entre l'enceinte de la cité et celle du palais se trouvent la tour de l'Horloge, 
la tour de la Dent-relique (ou il n'y eut jamais de relique), le monastére de Thibaw, 
la Cour de justice, la Monnaie, les tombeaux de Mindón Min et de quatre reines, 

Le palais estun ensemble de bâtiments construits sur une plateforme rectangulaire 
d'environ 300 métres sur 175, enclose par une enceinte extérieure de palanques et 
deux murs de briques. Le plan général comprenait: à l'Est, les salles d'audience ; 
au centre, les appartements privés du roi ; à l'Ouest, le quaruer des femmes. Celui- 
cia été remplacé, sauf quelques constructions, par des jardins. 

M. Duroiselle à donné de ce palais une description suffisamment précise pour les 
visiteurs auxquels il est destiné, et accompagnée de tous les renseignements historiques 
nécessaires. Son petit livre est d'une lecture aussi agréable qu'instructive. Je suis moins 
convaincu que lui de la réalité d'un prétendu « plan panasiatique » suivant lequel 
auraient été construits les citadelles et les palais depuis l'Assyrie jusqu'en Chine. 
Les nécessités de la défense et sans doute une certaine similitude de mœurs ont eu 
pour effet dés ressemblances qui ne sont pas nécessairement des em prunts. Par exemple, 
M. Duroiselle croit, sur la foi du G* de Beylié, que les cités fortifiées de Birmanie ont 
les plus grandes analogies avec celles du Cambodge. Sans doute elles sont sur plan 
carré avec murs et fossés. Mais ces coïncidences générales sont moins caractéristiques 
que les différences. Ainsi, en Birmanie, le palais est au centre de la ville; au Cambod ge. 
c'est ün temple; Mandalay a 12 portes, dont une « porte des Morts» au Sud-Ouest : 
Ankor Thom n'a que 5 portes et la porte des Morts est, suivant la tradition, la porte 
orientale. Sion considère la puissance de la coutume en matière d'habitations, on sera 
peu disposé à admettre sans autres preuves qu'un plan unique ait abouti à de telles 
divergences. 

Е, Finor. 
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The Pali Text Society's Pali-English Dictionary, edited by T. W. Rhys 
Davips and William Stepe. — Published by the Pali Text Society, 1921- 
1925, B parties. 173 +214 + 167 - 203 — 757 p- 


L'année 1925 a vu l'heureux achévement du dictionnaire páli-anglais de la Pali Text 
Society, dont l'impression avait commencé en 1921. Etant donné la grande difficulté 
technique du travail, on ne peut que s'émerveiller de la rapidité avec laquelle il а 
té exécuté, et dont il faut sans doute faire honneur en grande partie à la direction 
ferme et énergique de Mrs. Rhys Davids. Toutefois cette difficulté est peu de chose en 
comparaison de celle que présentait. [a préparation même de l'ouvrage : on l'ima- 
ginerait aisément, mais elle s'accuse avec tout son relief dans l'exposé, précis dans 
sa discrétion, qu'a tracé des vicissitudes de l'entreprise M. William Stede. 

C'est en 1902, à la 14% session du Congrés international des orientalistes tenue 
à Hambourg, que Rhys Davids fit connaître son projet d'un nouveau dictionnaire 
pâli destiné à remplacer celui de Childers, devenu notoirement insuffisant. Il fit adop- 
ter son plan, s'assura des collaborateurs et put annoncer l'année suivante que 
l'ouvrage serait publié en 1905 ou 1906, soit en deux ou trois ans ; son optimisme 
s'est trompé de vingt ans. Assurément il y a eu la guerre; mais bien avant 1914, 
les illusions du début s'étaient envolées. « E1 1909, dit M. Stede, un huitième seulement 
de l'œuvre était achevé, Peu à peu les collaborateurs avaient renvoyé les matériaux 
mis par Rhys Davids à Jeur disposition, quelques-uns sans avoir rien fait, sans méme 
avoir ouvert les paquets. » Peur-étre (j'exprime ici une simple hypothèse) cette dé- 
bandade eut-elle pour cause, au moins partielle, une singularité du plan de Rhys 
Davids. Il avait distribué à son état-major les lettres de l'alphabet : tel avait pour sa 
part les voyelles, tel autre, les gutturales et les dentales, etc. Le résultat de cetie 
étrange méthode était d'imposer à tous les collaborateurs l'obligation de lire. les 
mèmes textes pour en extraire les mòts commençant par Les lettres qui leur. étaient 
échues en partage, ll est probable qu'en assignant à chacun non des lettres, mais 
des textes à dépouiller complètement, eten instituant un organe central pour grou- 
per et réunir en articles les collectanea individuels, on eùt fait une grande économie 
de temps et de travail. 

Quoi qu'il en soit, l'œuvre était encore bien loin du but lorsque la guerre en 
amena l'interruption, À la paix, ïl né pou vait plus être question de reconstituér l'équi pe 
internationale d'avant-guerre (trés relativement internationale, d'ailleurs, puisqu'elle 
comprenait 3 Anglais, 3 Allemands et 3 Scandinaves). Rhys Davids prit le meilleur parti 
qu'il y eüt à prendre ; ayant eu la chance de trouver un travailleur solide et bien 
équipé en la personne de M. W. Stede, il lui livra ses matériaux et l'invita à poursuivre 
seul la tâche, Cette investiture eut lieu en 1916: cinq ans aprés paraissait le 1** fascicule 
de l'ouvrage, dont le 8^ et dernier est sorti des presses en cette année 1925. 

En se mettant au travail, M. Stede avait comme matériaux les Additions: de Kern 
a Childers, les annotations de Rhys Davids sur le méme lexique, les index des éditions 
de la Pali Text Society, les travaux préparatoires de quelques collaborateurs zélés : 
Mrs. Bode, MM. Durotselle, Sten Konow, E. J. Thomas, pour les lettres qui leur 
avaient été-attribuées. 11 lui restait un formidable travail à accomplir et de nature à 
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faire hésiter une volonté moins ferme. [l est heureux que M. Stede l'ait abordé avec 
tant de décision, et l'ait si promptement mené à bien, grâce à son excellente devise : 
a Better now and imperfect than perlect and perhaps never ! ». 

Le dictionnaire a été divisé, on ne sait trop. pourquoi, en 3 volumes, un volume 
unique de 750 pages étant plutót au-dessous de la normale (le dictionnaire sanskrit 
de Monier-Williams en 3 prés du double). Le caractére est petit, mais net, et l'im- 
pression est excellente. Les subdivisions des articles auraient pu, toutefois, être 
marquees d'une manière plus apparente. 

Les mots sont rangés dans l'ordre de l'alphabet indien, à la différence du diction- 
naire de Childers, of ils suivent celui de l'alphabet latin. Chaque terme est suivi 
de son équivalent sanskrit et, lorsqu'il y a lieu, de rapprochements avec les autres 
langues indo-européennes. Puis viennent les dilférentés significations, avec de 
copieuses références. 

Ces références constituent un répertoire d'une valeur inappréciable et réalisent, a 
elles seules, un progrés immense sur le lexique de Childers. Ce n'est pas le seul : le 
nombre des art/cles s'est accru de 6.500 ; c'est [a récolte glanée dans la centaine de 
volumes publiés par la Pali Text Society. 

M. Stede a droit à la gratitude des indianistes pour le courage et la patience qu'il 
a mis à conduire au port un vaisseau en périlet chargé d'une si précieuse cargaison, 
Et nous n'avons garde d'oublier le vieux capitaine qui l'a assisté de sa vaste érudition 
et de sa haute expérience, et qui ne devait раз, hélas 1 voir la fin du voyage. 

En présence d'un travail de cette envergure, de menues critiques seraient hors de 
propos. Il en est une cependant que nous ne pouvons nous dispenser de formuler : 
c'est à tort, selon nous, qu'on a rejeté les mots qui ne se rencontrent que dans les 
lexiques ou les inscriptions. Il n'y a aucune bonne raison à fournir à l'appui de cette 
exclusion arbitraire, qui laisse dans le nouveau dictionnaire une lacune regrettable : 
nous souhaitons qu'elle soit comblée dans une seconde édition, 

Il était, par contre, légitime de n'y pas comprendre les noms propres. Néanmoins 
on sent quelle est l'importance d'un répertoire onomastique. Aussi sommes-nous 
heureux d'apprendre que le méme D* W Stede s'est chargé de préparer un Pali 
names dictionary qui paraitra dans l'Indian Text Series. Ainsi les études pálies dis- 
poseront d'un précieux outil que les sanskritistes attendent encore. Notons en passant 
une remarque de M. Srede qui figurera avantageusement dans l'article « Buddhaghosa»: 
в И is quite evident that Buddhaghosa did not know sanskrit ». Nouveau témoignage 
sur l'estime que méritent les traditions relatives à ce célèbre commentateur, suivant 
lesquelles il fit admirer par les moines singhalais sa profonde connaissance du sanskrit. 


L Eer. 





МлыхакзнаА Питт. — Early history of the spread of Buddhism and the 
Buddhist schools. — Calcutta, (1925), in-89 VI + V + 313 p. (Calcutta 
Oriental Series.) 

BIMALA CHARAN Law =Â The Life and Work of Buddhaghosa, — Calcutta, 
1923, in-8e, XII-183 p. (Calcutta. Oriental Series.) 

Ip. - The Buddhist Conception o spirils. — Calcutta, 1923. in-89, V1-95 p. 


— 4865 — 


Ip. — Heaven and Hell in Buddhist perspective. — Calcutta, 1925, in-8°, 
ХИ + 128 + XXXV p. 
Ip. — Some Ksatriva Tribes of Ancient India. — Calcutta, 1924, XIX-303 p. 


lusqu'à une époque assez recente, les scholars hindous, à part quelques illustres 
exceptions, avaient montré peu de goût pour l'étude du bouddhisme, Mais à mesure 
que progressaient parmi eux l'esprit scientifique, le sens de l'histoire et la conscience 
éclairée de leurs traditions nationales, ils ont enfin compris que le Buddha était une 
des plus pures gloires de leur patrie et sa doctrine une des plus hautes manifestations 
de l'âme indienne. Dès lors, ils se sont tournés avec entrain et succès vers ce nouveau 
champ d'études. l| semble que ce mouvement soit dü en grande partie à l'influence 
d'une personnalité de premier ordre, Sir Asutosh Mukherji, chancelier de. l'université 
de Calcutta, dont la mort récente a été un deuil pour l'élite intellectuelle de l'Inde, 
Cet homme remarquable avait parfaitement compris non seulement l'intérêt de ces 
recherches, mais encore les conditions qui pouvaient les rendre utiles et fécondes : 
c'est ainsi qu'il encouragea de tout son pouvoir l'étude du pâli et même du chinois. 

Un des plus actifs promoteurs de ces études esi actuellement M, Narendranath Law, 
directeur de deux importantes publications, où il réserve une large place au bouddhisme: 
la Calcutta Oriental Series et une jeune revue qui donne déjà de brillants espoirs : 
l'Indian Historical Quarterly. C'est dans la première de ces séries qu'a- paru le 
récent ouvrage de M Nalinaksha Dutt, dont le titre figure en tête de cette notice, et 
dont l'auteur a travaillé sous l'inspiration et avec les conseils de M. Narendranath Law. 

Il comprend, comme ce titre l'indique, deux parties distinctes traitant respec- 
tivement l'une de la propagation du bouddhisme, l'autre des écoles bouddhiques. 

La première, fondée presque exclusivement sur le Tipitaka pâli, n'a pas la préten- 
tion d'épuiser un sujet qu'on ne saurait traiter complétement sans faire appel à d'autres 
sources; Mais, à prendre cette collection de faits comme une sorte d'index raisonné 
des témoignages fournis par le canon päli sur les progrès du bouddhisme pendant la 
vie du fondateur, on ne peut qu'en apprécier le mérite er l'utilité, L'ordre géographique 
suivi par l'auteur (Mazadha, Kosala, les clans, les contrees de l'Est, de l'Ouest et du 
Nord) est nouveau et permet de grouper les faits d'une maniére intéressante. De ce point 
de ше, оп ne chicanera pas M. Dutt sur là foi sans réserve qu'il accorde aux données du 
canon, pat exemple à celles qui concernent les lieux d'origine des régles du Vinaya. 

La seconde partie, elle non plus, ne va pas trés avant dans le problème complexe 
des écoles bouddhiques et laisse de côté bien des détails, dont quelques-uns d'une 
certaine importance, comme la distinction des Sarvastivadings et des Müla- 
Sarvästivadins, dont l'auteur ne dit mot; mais elle présente un tableau suffisamment 
précis des quatre principales sectes: Mahäsanghikas, Sthaviras, Sarvastivadins et 
Sammitiyas. Quelques assertions prétent à discussion, par exemple que les livres des 
Sarvastivadins furent rédigés en prakrit avant le concile de Kaniska, et en sanskrit 
aprés ce concile ou que des adhérents de cette secte se trouvaient suivant Yi-tsing, 
«еп Cochinchine». M. Dutt a eu tort de substituer ce terme géographique inexact 
à celui de « Campa » qu'emploie correctement Takakusu. De plus, le renseignement 
recueilli par Yi-tsing et suivant lequel les bouddhistes du Čampa appartenaient en 
majorité à la secte des Sammitiyas, quelques-uns seulement à celle des Sarvastivadins, 
soulève des doutes sérieux, toutes les inscriptions bouddhiques trouvées au Campa 
étant nettement maháyánistes, 


Sans insister sur ces imperfections de détail, il faut reconnaître à M. Dutt le mérite 
d'un louable travail de recherches et d'une critique judicieuse. 


Nous devons à un autre écrivain, M. Bimala Charan Law toute une série d'essais 
sur le bouddhisine. [la débuté par un petit livre sur la vie et l'œuvre de Buddhaghosa, 
qui estun utile compendium des données traditionnelles relatives A cette figure 
légendaire et des caractères de l'œuvre qui lui est attribuée. Particulièrement арргё- 
ciables sout les développements consacrés à la littérature exégdtique (ch. 111), aux 
successeurs de Buddhaghosa (ch. V) et aux connaissances variées que révèle son 
œuvre: grammaire, géographie, anatomie, sectes, tribus ег souverains de l'Inde, 
réminiscences de Ceylan, etc. Le chapitre sur la philosophie de Buddhaghosa n'est 
pas non plus sans mérite, bien qu'il soit difficile de distinguer ce qui, en cette ma- 
lire, appartient en propre au commentateur de ce qu'il a emprunté au stock des 
idées courantes à son époque dans les couvents bouddhiques, En terminant, M. B. 
С. Law exprime courtoisement le regret de ne pouvoir accepler les vues que j'ai 
exposées dans un article sur la légende de Buddhaghosa : je le prié de croire que 
le regret est réciproque et que j'aurais vivement souhaité de trouver dans son livre 
quelques bonnes raisons d'admettre la réalité historique de son héros. Si un travail 
aussi consciencieux que le sien n'a pu faire cette démonstration, il est à craindre 
qu'elle ne se fasse longtemps attendre. ll. ne faut pas. d'ailleurs exagérer la portée 
de ce désaccord. M. Léw reconnait que tous les récits autres que celui du Cülavámsa 
sont de pures légendes, Il retient de celui-ci qu'un brahmane du Nord dè l'Inde est 
venu â Ceylan au V" siécle pour traduire les atthakathas du singhalais en pâli et qu'il 
a passé sa vie à ce travail entre les quatre parois de sa cellule. Je continue, pour les 
raisons que | ai dites, à trouver cette histoire invraisemblable; majs que le pale et quasi 
abstrait rüpa dont se satisfait M. Law, soit complété par le ndm«a de Buddhaghosa pour 
revétir l'apparence d'une individualité, cela en vérité n'est pas de grande conséquence. 
Dans la préface qu'elle a écrite pour ce livre, Mrs. Rhys Davids (u the gifted lady », 
comme l'appelle M. Law) maintient, elle aussi, avec la même force, que Buddhaghosa 
est un регвоплаге historique, a historically real man, teaching and writing in the 
fifth century A.D. in Ceylon, as he may now be leaching and writing 4! may be 
on earth, i£ may be in another world. Que Buddhaghosa ait écrit au V" siècle tout 
juste autant qu'il est maintenant en train d'écrire dans ce monde ou dans l'autre, c'est 
précisément ce que j'ai voulu dire en d'autres termes, Nous sommes bien prés de nous 
entendre. En tout cas, que Buddhaghosa soit ou non un personnage historique, l'étude 
attentive que M. Lzw à faite des commentaires qui portent son nom garde toute son 
utilité et toute sa valeur. 

Dans deux autres opuscules, l'un sur la conception bouddhique des esprits, l'autre 
sur le ciel et l'enfer, M. B. C. Law a réuni les principaux textes relatifs à la vie 
d'outre-tombe telle qu'elle est représentée tant dans les Nikäyas que dans deux 
petits traités canoniques: le Vimünavatthu et le. Petavatthu. Wa puisé dans les 
commentaires de ces deux textes et reproduit sous une forme abrégée les histoires 
edifiantes ot il est expliqué comment tel ou tel personnage a gagné un palais céleste 
(vimáRó), ou est tombé à la condition de spectre affamé (pela), ou à été condamné 
aux tourments de l'enfer, L'auteur s'est appliqué à éclairer les origines de ces croyances 
bouddhiques et leurs rapports avec les conceptions analogues quise trouvent dans le 
brahmanisme. ll a. réussi de la sorte à composer d'intéressantes monographies qui 
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sont de nature à faciliter grandement les recherches futures. Nous souhaitons qu'il 
étende ses enquêtes à d'autres aspects non moins importants de la doctrine ou de 
l'idéologie bouddhique. 

M, Law a appliqué, avec un égal succès, La même méthode sur le terrain historique 
dans son livre sur les clans ksatrivas de l'Inde ancienne. Il s'est proposé pour but 
de retracer d'une manière aussi complète que possible l'histoire, les mœurs et les 
coutumes de ces clans; pour cela, il ne s'est pas confiné cette fois dans les limites 
du canon boudihique, mais ila fait appel, en dehors du Tripitaka, à toutes les 
sources d'information: Veda, poémes épiques, Puranas, livres jainas, inscriptions, etc, 
Utilisant judicieusement les renseignements épars dans ces différentes catégories de 
textes, Il a réussi à donner une image relativement précise des tribus qui apparaissent 
sporadiquement dans la littérature: Liechavis, «Jiatrikas» (1), Videhas, Mallas, 
Cakvas, Bulis, Koliyas, Moriyas, Bhaggas, Kalamas, Madras, Kambojas, Gandháras. 
Cette collection de faits est une excellente contribution à l'histoire ancienne de l'Inde. 


L. Ғіхот. 


BENOYTOSH BHATTAGHARYYA. — The Indian Buddhist Iconography, mainly 
based on the Sadhanamala and other cognate tantric texts of ritual. 
— Oxford, 1924. XXIX-199 p., 69 pl. (imprimé à Calcutta). 


L'étude de l'iconographie bouddhique a une grande importance pour la connais- 
sance de l'archéologie, de l'art et des croyances religieuses de l'Inde. Il faut louer 
M. Bhattacharyva d'avoir abordé cette étude avec une méthode, sinon nouvelle — car 
elle avait été pratiquée magistralement par M. Foucher (*),— tout au moins appliquée 
d'une manière plus complète et plus systématique qu'on ne l'avait fait jusqu'ici, Cette 
méthode consiste dans l'utilisation des sadhanas e particulièrement de cette partie des 
sädhanas appelée dhväna, c'est-à-dire l'évocation mentale du personnage surhumain 
avec lequel le fidéle s'identifie. 

Le recueil de sádhanas que M. Bhattacharyva a pris pour base de son ouvrage est 
la Sadhanamála, qu'il a entrepris d'éditer. En attendant cette publication, П s'est 
imposé la rigle excellente de citer littéralement et de traduire 12s. dhiyánas dont il 
fait usage. 

Ön ne peut assigner une date précise a la Sadhanamd!a : un terminus ad quem 
est fourni par le plus ancien ms. connu, le ms. Add. 1686 de Cambridge, sur lequel 
M. Bhatiacharyya s'exprime ainsi (p. IMI): u One isas old as 1167 A. D. ... About 
this date there is no controversy. » 





(1) Il vaudrait mieux écrire Jüalpkas, et cette forme mêm? nest qu'une restitutioa 
des formes prákrites Nata et Naya (= Inatr)- 
(2) Etude sur l'iconographie bouddhique de l'Inde. Paris, E. Leroux, 1900-1905, 


3 parties, in-8? (Bibl. de l'Ecole des Hautes-Etudes, Sciences religieuses). — Cf. F. W. 


Thomas, Deux collecliont sanscriles el. libélaines de sádhanas (Le Muséon, val. IV, 
n" 1, 1903). 


Au contraire, iÏ y a sur ce point une grave controverse. Le colophon du ms. donne 
la date de Samvat 287 et, d'aprés le système chronologique généralement suivi, 
notamment par C. Bendall, la date correspondante de l'ère chetienne est en effet 
1167 A. D. Mais ce systéme a été contesté par M, Sylvain Levi (Note sur ta chrono- 
logie du Népal, dans Journal Asratique, 1894, 11, p. 55), qui fait commencer l'ère 
népalaise en 594 A. D. Si cette théorie était admise, le ms. Add. 1686 aurait été écrit 
en 595 + 287 — 881 A. D, Il serait donc antérieur de 2 siècles 1/2 environ au recueil 
d'Advayavajra, au lieu d'en étre contemporain (!) et l'état religieux dont il témoigne 
correspondrait à une époque sans doute peu éloignée de celle que M. Bhattacharyya 
assigne à l'apparition du Vajrayana, c'est-à-dire la première moitié du VILS siècle. 

Cette dernière date, toutefois, se fonde sur des faits qui auraient besoin d'une 
discussion plus approfondie. M. Bhattacharyya admet que le Vajrayana, avec certaines 
théories accessoires telles que le groupe des dix Jinas ou Dhyaai-Buddhas, et de leurs 
caktis, la théorie du mahäsukha, etc., a été exposé tout d'abord dans la /fidmasiddie 
d'Indrabhüti (3). 

Il identifie en outre cet Indrabhüti avec un roi d'Oddivána, soi-disant pére de 
Padmasambhava, qui aurait régné vers 700—750 A. D. Enfin il soutient que le royaume 
d'Indrabhüti n'était autre que l'Orzssa (Odivica — Oddiváná) [p. XXVII]. 

Cette construction ne parait pas d'une salidité à toute épreuve, En ce qui touche 
spécialement l'identification de l'Oddivana avec l'Orissa, elle contredit le temoignage 
unanime des sources tibétaines, qui placent l'Oddiyána à l'Ouest ou au. Nord-Ouest, 
jamais au Sud. Pour n'en citer qu un exemple, le Padma than vis distingue nettement 
l'Odiviça de l'Oddiväna et il précise ainsi la situation de ce dernier pays: « Dans l'Inde 
il y à neuf grandes contrées : au centre est le Trône-de-Diamant, siège du muni; de 
là vers l'Est, la contrée du Bengale... À l'Ouest, il y a la contrée d'Oddiväna; au Nord, 
Lya la contrée du Kagmir. » (2) 

M. Sylvain Lévi a étudié l'ensemble des données relatives a l'Oddivàna et ila conclu 
en l'identifiant avec Khotan (*). Qu'on adopte cette conclusion ou qu'on s'en tienne 
à l'ancienne théorie suivant laquelle Uddivana, Oddivana correspond à la vallée du 
Svat, il parait difficile de le localiser dans l'Orissa. 

M. Bhattacharyva a donc dressé un catalogue raisonné des devatäs énumérées dans la 
Sddhanamald. Le titre que porté son ouvrage est par suite un peu décevant: ce qu'il 
nous donne n'est pas précisément un « Indian Buddhist leonography, mainly based 
on the Sädhanamälé », mais plutôt, pour lui emprunter une de ses propres expressions, 
un tableau du « Panthéon vajraváaique » d'après la Sadhanamalà (?). 


(1!) Ce recueil (Advayavajrasamgraha) contient divers traités. tautriques (Tatlva- 
rataavali, Mahasukhaprakaca, etc.). L'auteur vivait au. XII*. siecle (Bhattacharyya, 
p. XII-XIII). 

(21 Le texte sanskrit de cet ouvrage est conservé dans un manuscrit appartenant à 
M.M. Haraprasad Shastri (Bhattacharyya, р. 166-) 

ІЗ) Padma ihat yig. chap. XI, irad- Toussaint, Journ. As, ocl.<déec. 1923, p. 324 
(cf. p. 284). 

(4) S, L£vit, Le catalogue géographique der Yaksa dans la Mahamayüri. (Journ. As., 
janv--févr. 1915, p« 89-96. 

(9) P. 8»: « One of the most powerful goddesses in the Vajrayanic Pantheon. s 


— 490 — 


On ne saurait assurément lui faire grief d'avoir ainsi limité son sujet ; mais 
peut-étre eüt-il été préférable de définir ces limites au moyen d'un titre plus précis. 

I| est vrai que les temps antérieurs à la période tantrique n'ont pas été entié- 
rement laissés de cóté: ils ont été touchés dans l'introduction, maisd'une maniére, 
forcément sommaire et parfois discutable. Les sujets traités ici sont : l, l'histoire 
abrégée du bouddhisme (р. 1х-хий ; ЇЇ, l'évolution des doctrines (p. xiv-xix) ; Ш 
les données de l'art (p. xx-xxni; IV, Ie panthéon (p. xxiv-xxix). Nous nous borne- 
rons à quelques courtes observations sur les trois premières de ces parties. 


I. — P. 1x. Je ne pense pas qu'il soit trés exact de caractériser le système éthique 
du bouddhisme comme basé principalement sur le Sankhya (Sankhya est une faute 
d'impression). 

Р, х-хі. Que les Mahäsäñghikas aient été tous Lokottaravädins, c'est possible , 
mais tous les témoignages relatifs aux. sectes s'accordent à faire des Lokottaravádins 
une section des Mahasanghikas. Ceux-ci, dans l'opinion de M. Bhattacharyya, auraient 
joué le principal rôle au concile de Kaniska. Les traditions relatives à ce concile sont, 
à la wérité, assez confuses, mais ce qui en ressort clairement, c'est que Ja secte 
prépondérante dans cette assemblée fut celle des Sarvastivadins, branche des Sthaviras. 

Une autre assertion relative aux sectes est un peu inattendue : « Thus... there were 
four Schools of Philosophy : Sarvástivàda (Sautránt ka), Báhyárthabhanga | Vaibhásika), 
Vijñänavada (Yogácára) and Sünyaváda (Madhvamaka). How these four systems 
were distributed amongst the three Yánas is one of the vital questions of Buddhism. 
But no light has been thrown on it as yet by the extant European or modern Indian 
literature on Buddhism. Happily, the discovery of an ancient manuscript entitled 
Tattvaratnavali by Advavavajra hes dispelled the darkness», 

On n'a jamais mis en doute que les Vaibhásikas et les Sautrántikas appartinssent au 
Hinayana, les Yogacaras et les Madbyamikas au Mahayana. (Quant au 3° yana, le soi- 
disant Pratyekayana, c'est une subdivision scolast que sans importance pratique } Il n'y 
a là aucune obscurité, et Advayavajra n'a pas eu à dissiper des ténéhres qui n'existajent 
pas. Il se peut méme qu'il ait contribué â embrouiller la question en rattachant les 
Sautrántikas au Maháyána, quoique cette école montre certaines influences maháyá- 
nistes; mais Advayavajra ne nous apprend rien de nouveau à cet égard (!). 


|. — P. xv. Le but de la marche du Bodhisattva est le Nirvana, non le paradis 
d'Amitäbha ; et le ciel d'Amitabha, Sukhavati, n'est pas identique au ciel des Akanis- 
tha-devas. 


HI. — P. xx. « The Buddhist Universe is represented by a Stipa, and the Stüpas 
received worship from the Buddhists from the life-time of Buddha down to the present 
day.» l|. est vrai qu'à une certaine époque, sans doute assez tardive, un symbolisme 
cosmique s'est attaché à la forme du stüpa les 13 devalokas, les $ éléments) ; mais 
primitivement lestüpa n'eut d'autre destination. que d'abriter des reliques ou de 
conserver le souvenir de saints personnages el c'est à ce titre seulement qu'il fut 
l'objet d'un culte. 


(1) Cf. Sir Charles Extor, Hinduism and Buddhism, U, go-g2. 





— hor — 


P. xxi. | n'est pas certain que l'école du Gandhara ait commencé sous Ménandre, 
ni que la premiére statue de Buddha ait été sculptée par les artistes de cette école. 
Celle de Mathura a également des titres sérieux. Voir à ce propos le compte rendu 
de L'Art du Gandhdra de Foucher, par V. Gotounew, BEFEQ, XXIII, 438-454. 

Passons maintenant à la partie principale de l'ouvrage, le catalogue des buddhas, 
bodhisattvas, dieux et déesses du Vajrayana. Nous aurons à faire ici quelques observa- 
tions générales sur la classification, l'illustration, les ásanas, auxquelles nous 
joindrons ensuite diverses remurques de détail. 


Classification. — M. Bhattacharyya a pris pour base de sa classification la théorie 
suivant laquelle tous les personnages de ce panthéon émanent de l'un des cing 
Jinas ou des cinq ensemble. Cette théorie fournit un cadre commode, mais qui n'a ni 
toute l'ampleur ni toute [a précision désirables. Il arrive qu'un personnage sait 
rattaché tantôt à ип Jina, tantót à l'autre, ou encore qu'il ne le soit à aucun. C'est 
]e cas d'un des principaux bodhisattvas, Mañjuçri. Suivant M. Bhattacharyya, cela 
serait du au caractère historique trop accusé de ce personnage : « It appears that 
Mafjusrl was a great man who brought civilization to Nepal from China. He had 
extraordinary engineering skill and was a great architect .» Cette explication éxhé- 
mériste est eurieuse, mais peu convaincante. 

La méme incertitude se constate em ce qui touche Hayagriva, Jambbhala et 
Ucchusma Jambhala, la Prajüaparamitá, Vasumdhara, Parnacavari. ll en résulte que, 
pour rester fidèle à son plan, l’auteur est forcé de faire reparaître plusieurs fois 
le méme personnage : c'est ainsi que Jambhala revient quatre lois, comme émanation 
d'Aksobhya (p. 75), de Ratnasambhava (p. 114), des cing Dhyäni-Buddhas (p. 119), 
de quatre Dhyani-Buddhas (р. 130), Ucchusma -Jambhala est d'abord présenté 
comme issu d'Aksobhya (p. 74), puis de Ratnasambhava (p. 115). Parnacavari parat 
deux fois (p. 83 et 10g), de méme Prajüaparamita (p. 84 et 126), Vajratara (p. 123 
et 129). Quatre déesses sont d'abord présentées séparément : Mahámantránusárini, 
émanation d'Aksobhya (p. 87), Mahasahasrapramardani, émanation de Vairocana 
|p- 102), Mahamayüri, émanation d'Amoghasiddhi (p. 111), Mahüpratisára, émanation 
de Ratnasambhava (p. 116), puis. comme formant, avec Mahásitavati, un groupe de 
cing, le Paücaraksamandala, émané. des cinq Dhyáni-Buddhas (p. 132). Quinze dieux 
ou déesses, ne pouvant être rattachés à aucun Dhyáni-Buddha, ont été réunis dans 
un chapitre à part (XII) sous le nom de: < Independent deities ù, qui constituent la 
classe des divinités non classées. 

Ce fractionnement des sujets et ces répétitions sont un inconvénient assez sérieux, 
que le plan de l'auteur ne permettait peut-être pas d'éviter, Ce plan a également 
pour conséquence que tous les personnages divins catalogués paraissent un peu 
trop sur le mème plan, sans que l'exposé fasse ressortir suffisamment les différences 
qui séparent leurs cultes quant à l'antiquité, à l'importance historique, à l'extension 
età la distribution. Le cas le plus extraordinaire est celui de Cákyamuni lui-même, 
réduit à une page et une figure (p. 11 et pL XIII, a) en contraste avec le foisonne- 
ment de certains dieux ou génies tantriques. 





Illustration, — On ne peut reprocher à l'auteur l'imperfection des images qui 
accompagnent son texte, car sans doute n'en est-il pas responsable: mais le fait est 
qu'elles manquent souvent de netteté. Ce défaut est particuliérement regrettable 
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lorsque la figure est nécessaire pour préciser une description ou appuyer une argu- 
mentation. Ainsi, dans les planches VII et VIII, les symboles (cihma) des Dhyàni- 
Buddhas sont, hormis un, complétenent méconnaissables ; pl. XXIV d, la figure de 
Sukhavati-Lokegvara est indistincte ; p. 91, l'auteur argumentant contre son homo- 
nyme M, B. C. Bhattacharyya, dit: « I am afraid it ts a rather cruel strain on the 
credulity of the readers to ask them to see a palm leaf where nothing else but a clear 
knife is to be seen s, Je ne doute pas que le couteau ne se reconnaisse nettement sur 
la sculpture originale; mais la photographie qui en est donnée (pl. XXX a) demande 
également un acte de foi implicite de la part du lecteur. 

Р. 115. & We notice even in the photograph [pL XXXV a] a stream of jewels 
flowing from his mouth.» Il faut ici encore une grande bonne volonté pour 
l'apercevoir. 

En principe, les figures sont destinées à illustrer les descriptions fournies par la 
Sadhanamüaldá ; mais cette concordance n'est pas parfaite. D'une part, en effet, on n'a 
pas toujours découvert de sculpture ou de peinture ancienne correspondante à tel 
ou tel dhyana; il arrive méme que l'ultime et pauvre ressource communément utilisée 
en pareil cas — les dessins népalais — fasse défaut, D'autre part, les idoles existantes 
ne correspondent que trés imparfaitement aux sadhanas. Exemples : 

P. 30, il est dit de Vádirát : « This form ol Mañjušri is rarely to be met in stone 
or in bronze ». En fait, aucune image n'en est donnée. 

P.37. Khasarpana et Lokanátha ne différent que par le nombre de leurs assistants 
(4 et 2): or le personnage de la pl. XX d n'en a aucun: pourquoi est-il appelé 
Lokanätha ? 

P. 52. Hayagriva, comme émanation d'Amnäbha, ne se rencontre dans aucun mo- 
nument figuré (sauf à titre d'assistant); sous ses deux autres formes (émanation 
d'Aksobhya et Paramácva), il n'est représente que par deux dessins népalais modernes, 
qui d'ailleurs ne s'accordent pas avec les sädhanas (cf. p. 68 et 147). 

Pl. XIII d. Cette statue du musée de Sarnath est censée représenter Siddhaika- 
vira ; mais l'image n'offre que les rapports les plus vagues avec le sádhana (p. 21). 

РІ. XIV a. L'aancien album népalais » d'ou est tirée cette figure est probablement 
incorrect: réguliérement la fléche doit correspondre à l'arc et l'épée au livre. 

РІ. XXIII e et p. 48. Il m'est impossible d'apercevoir le moindre rapport entre 
le sadhana et la statue de Sarnath, quoique cette dernière représente évidemment 
Lokeçvara, sinon Nilakantha. 

Р. 116. Le sadhana dit que Mahapratisara peut avoir deux attitudes : ardhaparyanka 
ou latitaksepa. Or, dans les deux sculptures représentees pl. XXXV b, c, la déesse 
en a une autre: le parvankasana. | 

Pour en terminer avec les images, remarquons que trop souvent les œuvres re- 
produites ne sont accompagnées ot d'une indication d'origine, ni d'une référence 
bibliographique, 


Asanas el mudräs. — Une des principales caractéristiques des huddhas, bodhi- 
sattvas, dieux et déesses, consiste dans l'attitude du corps (dsara) et la position des 
mains (mad ra) 

On eût souhaité trouver dans l'introduction un exposé d'ensemble de cet impor- 
tant sujet. Au lieu de cela, les renseignements sont dispersés, incomplets et parfois 
contradictoires. Si je ne me trompe, l'auteur distingue les asanas suivants : 
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t. Vajrásana ou Vajraparyanka : position assise les jambes entrecroisées, le 
pied droit en avant avec la plante des deux pieds tournée vers le haut 

3. Paryanka, position assise les jambes superposées et non entrecroisées ; 

3. Ardhaparyanka, 2 variétés: aj maharajallla, un seul genou [gauche] étant 
dans la position assise ordinaire, l'autre [droit] légèrement redressé ; b) ardhapa- 
ryonka-ftandava ou adfydsana, attitude de la danse, un pied [droit] levé ; 

4. Lalitäksepäsana ou Lalifäsana, une jambe [gauche] dans la position assise 
ordinaire, l'autre [droite] pendante ; 

5. Bhadrütana, position à l'européenne, les deux jambes pendantes; 

б. Alidhäsana et pratvälidhäsana (attitudes du tireur å l'are): dans la première 
le corps se porte en avant sur la jambe droite pliée, la gauche tendue (ex. pl. XXX, c, d; 
XXXI, п); c'est le contraire dans la seconde (ex. pl. XXIX, c). 


Nous avons ajouté entre crochets les mots « droit » ou « gauche». L'auteur paraît 
croire que cette distinction n'existe pas dans les postures 3 et 4; mais nous la croyons 
réguliérement observée. Vadirat (p. 30) semble faire exception ; mats, si vamardha- 
paryankinam signifie « with the left leg slightly raised », le mot väma serait ajouté 
pour indiquer que la posture est inverse du vajraparyanka ordinaire. 

Les textes mentionnent tréquemment un saltvaparyanka, M. Bhattacharyya entend 
par là que le personnage est «a assis sur un animal s. Mais le váhana d'un dieu 
n'est pas un animal quelconque : c'est un tigre, un éléphant, etc , et les sádhanas ne 
manquent pas de le spécifier à l'occasion. Pourquoi donc useratient-ils si fréquemment 
de cette expression vague : à un animal » ? En outre, la plupart des dieux qui sont dits 
a Saltvaparyankanisanna » ne sont nullement assis sur un animal, comme le remarque 
M. Bhattacharyya lui-même, au sujet de Padmanartecvara «seated on an animal » : 
« the Vahana is altogether absent » (р. 43) (1). 

Il est encore plus dificile d'admetire que les sädhanas caractérisent un dieu 
d'abord comme assis sur un certain animal, puis comme assis sur un animal indé- 
terminé. Par exemple, p. 51 (Vajradharma-Lokegvara): а Mayiéropari... nisannam... 
sattvaparyankam abhujvan. 

M. Foucher a propose une autre explication (feon. buddh,, 2, p. 49, note) : « Nous 
n'avons pu encore définir surement cette attitude [Sattvasava]: ne serait-ce pas celle 
qui consiste à s'asseoir à l'européenne, les jambes pendantes, et que les Tibétains 
considèrent comme la pose classique de Maitreya?» 

Dans ce cas, salivasana ne serait qu'un synonyme de bhadräsana. La question 
reste ouverte. 

Voici maintenant quelques courtes remarques de détail. 

P. IX. Ksattriva, puttra, Bellatthiputtra, Sánkhya., cor. Ksatriya, putra, Bolatthi- 
putta, Sankhya. 

P. X. Therávadins, cor. Theravadins. 


(!) De méme, p. 109: candrisanaprabhám... sattvaparyaükastham « who has the seat 
and radiance of the moon... sits on an animal: a L'auteur ajoute: « It is not mentioned in 
the Sádhana on what animal the goddess [Tará] should sit. The Newari artisis represent 
her às seated on a human being (Plate XXXIII, c), » Mais la figure XXXIII e représente 
Tars assise sur un lotus. sans trace d'être humain. 
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P. XI. Sattra, Baibhasikas, cor. Sütra, Vaibhasika. 

P. r et passim. Dhyàni Buddhas, ll serait plus correct d'écrire Dhyáni-Buddhas, 
dhyani étant un nominatif singulier qui ne saurait qualifier un nom pluriel. 

P. 4. Cinha, car. cihna. 

Р. 8. à The word Bodhisattva in earlier times was synonymus with Sangha or the 
Holy Order and every Buddhist of the Mahayana Faith was entitled to be called a 
Bodhisattva.» Dans la doctrine ancienne, le titre de bodhisattva appartient à celui 
qui a fait le vœu (pranidhi) de devenir buddha, Le Mahayana en a fait un titre 
d'honneur, plus largement répandu, mais non au point que tous les fidèles aient été 
qualifiés pour le porter. 

P. 9. Sámantabhadra : plus correctement Samanta?. 

P. ro. Sikhz, Kasvapa, cor. Sikhin, Kasyapa (= Cikhin, Kacyapa). 

Р. 18. П езі Меп singulier qu'il y ait une forme de Maüjucri désignée par Wak, qui 
est un nom féminin. Si elle n'a pour caution que le titre final « Vaksaádhanam v, c'est 
insuffisant. 

Р. зт. Siddhaikaviro... candropásravah. a S... is the support of the moon. » Cor. 
u has for support the moon v. — Jaliniprabha, Candraprabha, Cor. “orabha. 

Р; 34, l. 22. Rien ne permet de croire que ces humbles porteurs soient les quatre 
grands Mahárajas. 

P. 67, note, Karunácalvajram... ; daksinabhuje ne peut être corrigé en ?bhuje[su], 
puisqu'il n'y a que 2 bras. — Asthvalamkara, cor. asthyalamkara, — Il est inadmissible 
qu'un personnage mâle soit appelé Mahämäyä : cor. maya, 

P. 74: Phanindravrndanepathyo mrndladhavaladvi jah. Cor. dvi jah. « Ayant pour 
ornements une foule de serpents, avant les dents blanches comme la tige du lotus ». 

P. 89. Vasudhara. Mieux: Vasudhara ou Vasumdhard. 
| P. 96. Sâdhana, г.с. madhyendranilavaranasvám, tor. varásyam; 2 Б. sphatiken- 
ditara, cor. sphatikendivara. | 

L'ouvrage que nous venons d'examiner est borné dans le temps à la période 
postérieure au VII" sidcle, et dans l'espace à l'Inde du Nard, principalement au Bengale 
et au Népal. Nous exprimons le vœu que l'auteur étende son digvijaya aux autres 
régions de l'Inde et 3 l'évolunion entière du bouddhisme envisagé dans son développe- 
ment historique. Il y a là un domaine plein de promesses que M. Bhattacharyya semble 
parfaitement qualifié pour faire fructifier, au grand bénéfice des études bouddhiques. 


Depuis la publication de l'Indian Buddhist Iconosraphy, l'auteur a fait paraître 
le premier volume de la Sadhanamá!à dans la Gaekwad's Oriental Series, dont il 
est le directeur, Cette première série renferme r70 sádhanas consacrés: 2 à Trisa- 
mayarája (— Amoghasiddhi), 5 à Vajrásanabuddha (— Aksobhya), 37 aux différentes 
formes d'Avalokitecvara, 41 à celles de Manjucri, 4 à Candamahdrogana, et 83 aux 
diverses Taras. Le texte est établi avec soin et l'impression en est parfaite. Nous appre- 
nons avec satisfaction par la préface de M. B. Bhattacharyya que la Gaekwad's Oriental 
Series, à laquelle nous devons déjà plusieurs textes d'un haut intérêt, a dés maintenant 
réservé une place à quelques traités importants pour la connaissance du bouddhisme 
tantrique, tels que l'Advayavajra-samgraha d'Advayavajra et la JAdnasiddhi d'In- 
drabhüti, Nul doute que l'histoire religieuse et l'iconographie ne tirent grand profit 
de ces publications. | 

L. Fiwor. 


Gaekwad's Oriental Series. Nos XXV-XXVIII. — Baroda, Central Library, 
1924-1925, 4 val. 


Sous les auspices d'un prince libéral et éclairé se publie à Baroda une série de 
volumes, la plupart en sanskrit, quelques-uns en prâkrit, en vieux gujarati, ou même 
en anglais, dont le choix aussi bien que l'exécution fait honneur à l'éditeur général 
de cette collection, M. Benoytosh Bhattacharyya. Nous avons signalé plus haut une 
édition de la Sädhanamala préparée par M. Bhartacharvya lui-méme et qui forme le 
ne 26 de cette Gaekwad's Oriental Series. Parmi les autres volumes récem- 
ment publ'és il convient de signaler deux textes sanskrits qui présentent cet intérêt 
particulier d'être consacrés à des sujets en rapport avec la vie réelle, chose asser rare 
dans la littérature indienne, qui se plait moins sur la surface terrestre que dans l'éther 
métaphysique. L'un de ces ouvrages est le Västuçcästra ou Samarünganasütradhára 
attribué au roi Bhoja de Dhárá (XI* siécle). II traite de l'architecture en général: plan 
et construction des villes, des palais, des temples, des maisons, etc. Il y ala une foule 
de données précieuses, qui mériteront une étude de détail. L'éditeur de ce texte est 
l'excellent pandit T. Ganapati Sastri, dont la découverte dés drames de Bhäsa a suscité 
de si belles passes d'armes dans le monde des indianistes. Outre les constructions 
proprement dites, le trai'é de Bhoja décrit plusieurs machines utiles ou curieuses, dont 
quelques-unes semblent, à la vérité, appartenir en propre au domaine de l'imagination. 
l| en est ainsi, par exemple, d'une sorte d'avion, décrit comme un grand oiseau de bois, 
dont le ventre contient un bassin de mercure au-dessus d'un brasier, ët sur lequel un 
homme peut Voler très loin dans les airs (p. 177, v. 95 et suiv.). On est libre de voir 
dans ce singulier mécanisme la premiére idée du moteur à explosion, 

Le second texte, non moins intéressant, est le Mánasollàsa ou Abhilásitariha- 
cüdamani, attribué au. roi. Cálukya Somecvara (1127-1138), sorte d'encyclopédie 
destinée à l'instruction des princes, Il comprend cent chapitres, dont 40 sont publiés 
dans ce premier volume. Le chapitre sur les pierres précieuses (p. 148-170) me 
fournit l'occasion d'une rectification. Dans un recueil de Lapidaires indiens, que 
ja! publié il v a une trentaine d'années, se trouve un petit trait! intitulé Navaratna- 
partks&, dont plusieurs vers semblent désigner l'auteur sous le nom de « roi Soma w. 
Le pandit Ram Das Sen, dans son Ratnarahasya, avait identifié ce roi Soma avec 
Somecvara, auteur du Manasolldsa, ce que j'avais, de mon côté, considéré comme 
une «simple hypothése». L'hypothèse est aujourd'hui parfaitement établie par 1а 
publication du Mänasalläsa, dont une section correspond mot pour mot ala Nava- 
ratnapartksa, telle que la donne le ms. 1568 de l'India Office. Le préambule et les 
appendices (v. 1-35, 171-183) de mon édition, empruntés au ms. de Bikanir et 
qui manquent dans celui de Londres, ne se trouvent pas davantage dans le Mana- 
sollasa. Ce dernier ouvrage offre d'ailleurs peu de variantes utiles et plusieurs 
d'entre elles donnent un sens, non seulement moins bon, mais absurde. Comparer, 
par exemple, Man 447: avritam valanam yat tu carpatam... tasva kirttir bhavet 
sada, qui fait d'un défaut de la perle une source de gloire pour celui qui la porte, 
avec NRP, 81: avritavalayam yal tu cipitam... tasmal kirllivivarjttah, dont le 
sens est parfaitement logique, Ou encore, Man. 490: acchatvat ksirasacchaya, 
«avant, en raison de sa limpidité, la couleur du lait» (I) avec NRP. 124 : acchalak- 
sarasacchd yà, «ayant la couleur d'un suc de laque limpide». Ou enfin, Man. 518: 
selau sdzoramadhye tu «sur un pont au milieu de la mer». 
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Mais si l'édition du Mánasollása n'apporte aucune amélioration au texte de ce 
petit lapidaire, elle nous en fait connaître l'auteur et nous permet de le dater 
exactement de 1131 À D., ce qui est un résultat appréciable. 

Mentionnons enfin le premier volume du Catalogue des mss. de la bibliothèque 
centrale de Baroda (n° a7 de l'Ortental Series), qui comprend les mss, vediques. Il 
a été conçu de façon fort judicieuse par les pandits G. K. Shrigondekar et Ramas- 
vami Shastri Siromani et pourrait servir de modèle aux inventaires de manuscrits qui 
se publient dans l'Inde et dont le contenu n'est pas toujours, tant s'en faut, aussi 
instructif, La formation de cette bibliothèque est due à l'initiative et à la générosité 
du Maharaja de Baroda qui a droit à la reconnaissance du monde savant pour là 
sollicitude intelligente et efficace qu'il prend à la littérature de l'Inde et dont la 
collection fondée par lui est un éclatant témoignage. 


L Fer. 


Asie centrale. 


Serindia. Detailed Report of explorations in Central Asta and Westernmost 
Chiaa carried out and described under the orders of H. M. Indian 
Government by Aurel STEIN, K.C. I.E, indian Archaeological Survey. 
Ouvrage complété par des notes et articles rédigés par F. H. ANDREWS, 
F. M. G. Lonmen, C. L. Woourer, J. Arlan, L. D. BARNETT, L. BINYON, 
Ep. CnavausEs, A. H. Cuuncg, A. Н. Francee, A. F.R. Hoeante, T. A. 
Joyce. R. PETRUCCI, K. ScHuEsINGER, Ё. W. Tmowas et autres. — 
Oxford, Clarendon Press. 1921, 5 vol. in-49. = Vol. 1, ххмх-547 р.; 
vol. Il, vi11-541 p. (p. 549-1088); vol. Ill. x:-491 p. (р. 1089-1580), 
avec 59 plans, levers topographiques et dessins architecturaux; vol. IV, 
planches (I-CLXXV); vol. V. 96 cartes, dont 2 au 1 : 3.000.000", 21 94 
ан 1: 253-440 (4 milles par pouce). Le texte des vol. І-ІП est accom- 
pagné de 345 illustrations. 


Cette magnifique publication nous fait connaltre les résultats d'un voyage d'explora- 
Aion [ait en Asie centrale, en. 1906-8, sous les auspices du Gouvernement de | Inde. 
A ces résultats s'ajoutent des données et des documents réunis par l'auteur pendant 
un deuxième voyage dans les mêmes régions, au cours des années 1913-1611). 

Les territoires explorés et décrits par Sir Aurel Stein remplissent le cadre. d'un 
immense rectangle mesurant environ. 150a milles de l'Est à l'Ouest, et dont les quatre 
côtés correspondent : à l'Occident, aux Pamirs ; au Nord, aux Monts Célestes; à 


(*) Un court résumé général de toutes ses explorations en Asie centrale a été tout 
récemment publié par Sir A- Stein sous ce titre: lnnermost Asia, its geography as a 
factor in history (Geogr. Journal, mai-juin 19351. 
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l'Est, aux Мап-сһап; аш Sud, à la chaine neigeuse des K'ouen-louen qui sépare le 
Tibet du Turkestan oriental. Ces régions comprennent Le bassin entier du Tarim et 
les plaines désertiques qui s'étenderit entre le Lob-Nor et la Grande muraille, avec 
la province chinoise du Kan-sou. Les principaux points archéologiques qu'elles rem 
ferment sont: Khotan, Rawak, Khadalik, Niya, <Miran, Leou-lan, Touen-houang, 
Tourfan, Koutcha. On ne peut repérer ces sités sur une carte sans faire par la pensée 
le tour complet du grand désert que Sir Aurel Stein a appelé dans une récente con- 
ference, (he dead heart of Avia, le cœur mort de l'Asie, 

II v a environ cent ans, â l'époque oü Abel Rémusat taisait paraitre son Histoire de 
la ville de Kholan,le Turkestan oriental était à peme connu des savants européens, 
Ce n'est que vers le milieu du siecle dernier que commence l'exploration scientifique 
du Taklamakan, dont on ne possédait jusqu'alors que des cartes chinoises, Les efforts 
des pre niers pionniers portèrent d'abord sur des problèmes de géodésie, de géogra- 
phie physique et humaine, d'histoire naturelle. L'archéologie paraissait exclue des 
sciences que cz: recherches intéressent directement. Personne ne prévoyait alors 
que ces mornes étendues oü se hasardaient de rares caravanes, allaient devenir un 
jour, à l'exemple de l'Egypte et de іш Mésopotamie, un merveilleux champ d'études 
pour les épigraphistes et les histo. iens de l'art. 

En 1855, cepeadant, un agent anglais, W. H. Johnson, signalai dans ses rapports 
l'existence, dans la région -d'Iltchi (Khotan), de villes mortes, ensevelies sous les 
sables (!). La nouvelle n'attira que peu d'attention, et dix ans s'écoulérent avant que 
le public européea n'entendit de nouveau parler de vestiges historiques découverts 
dans cette partie de l'Asie. - 

Les investigations amorcées par Johnson furent reprises en 1873-74 par Sir Douglas 
T. Forsyth. Envoyé à Yarkand‘par le gouvernement britannique, comme représen- 
lant politique et économique de l'Inde, ce diplomate et savant distingué recueillit 
au cours de sa mission des indications trés précises sur une ville en ruines située prés 
de Koutcha, ainsi que sur des grottes et des. idoles de grande taille, sculptées dans 
des rochers. Lui-même visita, dans le voisinage de Kachgar, une Дойла chahr ou 
a vieille ville » (2). 

Les renseignements sur des sites anciens se font ensuite un peu moins rares. 
En 1879, le D" Albert Rezel, médecin à Kouldja, visite l'oasis de Tourfan dont il 
décrit les ruines, semblables à celles « d'une ville romaine w (3). I v trouve des 
fragments de céramique chinoise et des statues bouddhiques d'aspect imposant, bien 
qu'elles ne fussent composées que de paille еї de glaise (*. D'autre part, dés 
1876, N. M. Prjevalsky avait relevé dans la région du Lub-Nor un groupe de ruines, 
dont les fouilles devaient livrer, quelque quarante ans plus tard, à Sir A. Stein des 





(0 Journal R. Geogr. Soc., XXXVII, p. 3. 

($) Proceedings R. Geogr. Soc., XXI, 1876-1877, г р- 38-19. 

(*j Ce fut un officier d'état-major russe, le capitaine Alexandre Goloubew, proche 
parent de l'auteur de ces lignes, qui fournit les premières indications précises sur 
cette oasis et les routes qui la relient à Kachgar. Cf. Zapiski de la Société russe de 
géographie pour 1862. 

(+) Pelermanns Geogr. Millheilungen, t. XXVI, 1880, p.207. 
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documents artistiques d'une inestimable valeur : les fresques de Miran (*). D'autres sites 
anciens, toujours au Sud du Gobi, sont mentionnés par le méme explorateur dans 
la relation de son quatriéme voyage en Asie centrale (1888) : « Les habitants actuels 
de Tchertchen s'en vont parfois fouiller des ruines enfouies sous le sable. [ls en 
retirent des monnaies, des lingots d'argent de forme rectangulaire, des perles, des 
ornements en or cousus à des vélements pourris, ainsi que des frsgments de verre. 
Parfois, ils rencontrent des tombes et des cercueils de bois. Les cadavres qu'ils y 
trouvent n'ont subi aucune préparation spéciale, mais ils se sont bien conservés grâce 
à l'extraordinaire sécheresse du sol et de l'atmosphère. Les hommes sont de haute 
taille et ont des cheveux longs; les femmes portaient des tresses, Dans l'une de ces 
tombes étaient rassemblés les squelettes de douze hommes enterrés en posture assise. 
L'un des cercueils contenait le corps d'une jeune fille. De petits disques d'or étaient 
posés sur les veux, et la téte était entourée d'une lamelle du méme métal précieux. 
Les vétements, complétement moisis, étaient de laine et ornés de minuscules étoiles 
en or; les pieds étaient nus... De temps ù autre, dss ossements de chevaux et de 
moutons accompagnent les restes humains, 9 (2) 

Quelque importants que fussent ces renseignements, ils ne permettaient aucune 
conclusion précise quant aux antiquités en question. Les collections rapportées des 
régions du Tarim par Prjevalsky ne contenaient ni textes anciens, ni intailles, ni 
statues ou peintures Di, En somme, dans ce domaine de recherches, rien n'était 
encore commencé. L'archéologie du Turkestan chinois était une science à créer de 
toutes pièces. 

L'ère des études méthodiques dans ce domaine débute avec la découverte du fameux 
manuscrit Bower, en 1890. Rapporté de Koutcha par un officier anglais, ce manuscrit, 
rédigé en sanskrit et tracé en lettres bráhmi sur écorce de bouleau, fut publié, avec 
une traduction, par le D° A. F. Rudolf Hoernle, en 1893 et 1897. D'autres textes, 
moins complets, mais non moins anciens, furent recueillis par N. F. Petrovsky, 
consul de Russie à Kachgar, et envoyés par ses soins à Saint-Pétersbourg. Puis ce fut, 
en 1892, au Sud-Ouest de Khotan, l'achat par la Mission. Dutreuil de Rhins, d'un 


(*) Serindia, t. |, p.319, note 8. Ces ruines avaient été identifiées à tort par Sir 
Henry Yule avec l'ancienne cité de Lob, connue de Marco Polo. Ainsi que l'a prouvé 
Stein, la localité en question fut abandonnée longtemps avant l'établissement de la 
dynastie mongole en Chine. 

(2) Pajgvatisgu Chefvertoe pulshhesivie ¥ hentraltnot Agit, St. Pétersbourg, 1888, p. 
366. D'après Prjevalsky, les habitants des oasis situées au Sud du Gobi, attribuent une 
origine historique commune aux ruines de Tchertchen et de la région de Khotan. Les 
villés dont elles sont les vestiges auraient été détruites les unes, au VIII" siècle, par les 
musulmans. les autres au. XIII* siécle par les Tartares: Sur Koatek Chahri, «ville aux 
colonnes d'or», située sur la rive droite du Tarim, face au village d'Akhtarma, v. 
ibid , p. 367. Ce dernier village est, sans doute, identique à celui que décrit, sous 
le nom d'Aktarma, M. G. Bonvalot daus De Paris au Tonkin, 1892, p- 64 et suiv. 

(3) En fait d'e antiquités s, W. H. Johnson n'avait rapporté, de ses excursions dans 
le Taklamakan, qué du thé en briques (17€). Ce thé, dont om exhumait de grandes 
quantités à « un mille aw Nord d'Urangkachs, se vendait dans les bazars de Kholaa. 
Cf. H. Conpizn, Meélanges d'histoire el de géographie, t. lI. p. 142. 
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remarquable manuscrit indien, également tracé sur écorce de bouleau, mais en 
caractéres kharosthi, l| contenait des fragments d'un Dhammapada en prákrit et 
datait au plus tard du H” siècle après J.-C. (!). 

De provenance également khotanaise sont les collections d'objets anciens rap- 
portées en France par M. Grenard (2), et déposées en partie au Musée Guimet (3), 
La plupart de ces pièces sont des figurines en terre cuite ou des morceaux de vases 
brisés assez semblables aux objets trouvés parle professeur Wesselovsky en 1885 prés 
de Samarcand. Elles proviennent de Yotkàn, petit village à l'Ouest d'Htchi (Khotan), 
qui marque, sans nul doute, l'emplacement d'une ancienne capitale (1). Bien que les 
sables de cette région aient livré une assez grande quantité de menus objets, tels que 
jades, prerres gravées, monnaies, bronzes et poteries, ainsi que de minces feuilles 
d'or à profusion, on n’a guère réussi à y découvrir des restes importants d'édifices. 
Les recherches pratiquées tant à Yotkän que dans les localités voisines, ne confirmaient 
donc qu'à moitié ce que Johnson avait rapporté au sujet de villes entières perdues 
au milieu des dunes mouvantes. Ces villes étaient encore à trouver. C'est à un explo- 
rateur suédois que revient l'honneur d'avoir été le premier à en visiter la plus importante 
d'entre elles et d'y avoir exécuté des fouilles. 

Le 14 janvier 1896, Sven Hedin quittait Khotan avec une petite caravane, com- 
posée de quatre hommes et de trois chameaux; il faisait route vers Islamabad, hameau 
situé sur la rive gauche du Youroungkäch, où il arriva le 19 janvier. Le 24, après 
avoir traversé une région absolument déserte par une température de — 20° C., il 
atteignit la mystérieuse «cité ruinée du Taklamakan » qui n'avait été visitée avant 
lui que par quelques « chercheurs de trésors в indigénes. L'emplacement de la ville 
était reconnaissable de loin gráce aux peupliers morts, qui le jalonnaient dans toute 
son étendue, Les maisons, construites avec. du bois et des claies recouvertes d'argile, 
avaient beaucoup souffert du vent et de l'érosion, mais les charpentes étaient encore 
debout. Leur nombre se chiifrait par centaines, I1 y avait là également les vestiges d'un 
temple, sans nul doute bouddhique, dont les murs plátrés avaient conservé des restes de 
peintures. Le peu de temps que l'explorateur put consacrer à l'étude des ruines, ne lui 
permit point de procéder à de longues recherches, Il fallut se contenter de quelques 
croquis et d’une petite sélection d'objets ramassés dans les décombres; parmi les piéces 
figuraient plusieurs fines images en stuc représentant le Buddha en diverses attitudes (5), 





(1) Publiés par M. E. Seniat dans le Journal qialigue, sept.-oct. 1898. Le ma- 
nuscrit n'est pas complet, un certain nombre des feuillets d'écorce ayant été séparément 
vendus à N.F. Petrovskv qui les envoya à Saint-Pétersbourg. La publication de ces 
textes, par M. S. d'Oldenbourg, avait été annoncée dés 1897, à l'occasion du congrés 
des orientalistes de Paris. Nous ignorons si ce projet a été réalisé depuis. 

(2) Mission Dutreuil de Rhins. 

(3) СЕ J. Hace, dans Hull. arch. du Musée Guimet, fasc. И. 1921, р. 21-21. 

(A) J.-L. Dernek DE Kniss, Mission scientifique dans la Haute Aste (1890-1595), 
IH partie, 1898, p.127 et suiv. La distance entre Yotkan et la ville actuelle de Khotan 
est de jeuf kilomètres. Sven Hedin mentionne le mème site sous le nom de Borasan 
ef. Through Asia, chap. LXI (avec plusieurs planches et illustrations]. | 

(2) Cf. Sven H£pis, Through Asia, Londres, 1 858, wol. IT, p. 788 et suiv. et les plan- 
ches qui accompagnent le chap. LXIII. Ce site est décrit par A. Stein dans Ancient 
Khotan sous le nom de Dandán-Uiliq. 
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A peine la découverte de Sven Hedin était-elle connue en Europe, que l'attention 
du public savant fut attirée vers un autre coin du Turkestan chinois situé, celui-ci, 
au Nord du grand désert. En 1898, M. D. Klementz, envoyé par l'Académie des 
Sciences de Saint-Pétersbourg, visita l'oasis de Tourfan, d'ou le capitaine V. J. 
Roborovsky avait rapporté deux ans auparavant, des manuscrits anciens (1). Les travaux 
de cette mission firent connaitre un grand nombre de localit?s encore inexplordes, 
parmi lesquelles.se trouvaient Qara Khodja et Idiqut Chahri, l'ancienne capitale des 
Ouïgours, [ls permirent d'établir le programme des explorations à entreprendre plus 
tard dans cette région, une des plus riches en sculptures et en fresques bouddhiques 
qui soient connues en Asie centrale (з). | 

Ce brel exposé qui s'arrête au seuil du XX* siécle permettra peut-étre au lecteur 
de fixer avec plus de précision le cadre scientifique ou se place l'œuvre du D" Marc 
Aurel Stein. 

Arrivé dans l'Indz vers 1888 et affecté au département de l'instruction publique 
се brillant disciple de George Bühler entreprit, sans trop attendre, une œuvre dé 
longue ha eine à laquell: il, devait cgnsacrer presque dix ans: la traduction intégrale 
de la Rájataranzini ou Chronique rovale du Kachmir (?). Pour mener à bonne ff 
une pareille tàche, 11 ne suffisait pas d'être sanskritiste ; il fallait associer à une solide 
erudition philologique des connaissances variées, d'ordre surtout topographique et 
ethnologique, qui ne-potvarent étre acquises qu'au contact méme du pays, Dans 
les recherches auxquelles*S était coasacré Stein, l'archéologie ne tarda pas à réclamer 
sa part. Ce furent d'abord les:hautes vallées du. Kachmir que Ie jeune savant visita en 
quête de vestiges anciens ; mais bientót son'attention se porta également vers les 
monuments du Penjäb et de larrégion du Buher qu'il eut l'occasion de parcourir 
avec les ofiiciers d'un corps expéditionnaire anglais (*}. On peut dire, sans trop 
tomber dans l'exagération, que le*premier coup de pioche fit du D" Stein un archéo- 
digue, mais ce n'est que beaucoup plus- tard et loin des frontières politiques dé 
d'inde qu'il appliquera ses facultés d'infafigable fouilleur, toujours favorisé par la 
chance, à une tâche de sue envátgure. : 1 RP Е 1 

Quelles furent les raisons qui! poussérent Stein à s'intéresser aux contrées situées 
au dela dss Himalavas ? ll nous le dit dans un de ses livres (*). Depuis 1891), 
d'attention des sanskritistes était attirée par des martuscrits anciens en langue indienne, 


i +I 

(") Le vovage de ¥. J. Roborovsky au Tourfan date de 1895- Le 7 octobre, cet explo- 
vateur, un ancien compagnon de route du général Prjevalsky, visitait Idiqut Chahri, 
«lont les. ruines l'impressionnéreat vivement par leur nombre et leur incontestable an- 
cienneté- Cf. Travaux d'une expédilion en Аче centrale organisée раг 1а Société 
impériale géorraphique de Rutiie (1893-55), Saint-Pétershourzg, 19oo (ouvrage publié 
en russe), vol. l, p 499 et suiv. 

(2) H. Conptrm, op. cil., p. 149. 

C) M. A. Stein, Kalhana's Rüjetaraügint, a Chronicle of lhe Kings of Кати. 
Westminster, 1900, * vol. in-4". 

(4) Cí. M. A. Stein. Detailed report of an archaeological four with the Buner Field 
Force. Lahore, 1858. | 

(*) Cf. Ancien! Kholan, p. v de l'introduction. 
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provenant de l'Asie centrale, et qui s'acheminaient par la Kachgarie et Khotan vers 
Calcutta, oü le DE A. F. R. Hoernle procédait à leur déchiffrement. Le nombre 
L2ujours croissant de ces envois et leur importance exceptionnelle pour les études 
linguistiques, déterminérent un groupe de savants à confier à Stein la mission 
d'examiner sur place les conditions dans lesquelles s'opéraient ces trouvailles, Les 
recherches projetées devaient en même tèmps comprendre une enquête relative à 
certains textes xylographiés dont l'origine paraissait fort embrouillée et que l'on 
supposait être des faux. Le 31 mai 1900, Stein quittait Srinagar et se mit en route vers 
les Pamirs, par la vallée du Kasanganga. Les résultats de cette première mission 
. sont exposés dans plusieurs travaux dont le plus important est Ancient Khotan (1). 
Ainsi que l'indique le titre, les recherches de Stein portèrent principalement sur 
les régions au Sud et à l'Ouest du grand désert, régions correspondant à peu prés 
à l'ancien royaume de Khotan, le Yu-t'ien des annales chinoises. Les 590 pages de 
texte et les 119 planches de cet ouvrage témoignent de l'effort considérable accompli 
par notre explorateur en l'espace, relativement court, d'une année. Parmi les localités 
reconnues et fouillées au. cours de ce voyage se trouvent : Yotkin, Dandin-Uilig, 
Rawak, Niya, Karadong, Endere. L'étude de ces sites fournit maintes données encore 
igsoupconneées sur le Khotan ancien et sur ses rapports avec la Chine, l'Inde et les 
pays d'Occident. Elle tur également, on le verra plus loin, d'une haute importance 
pour les historiens de l'art. 

On savait déjà, d'après les sources chinoises, que le bouddhisme avait été introduit 
de bonne heure dans cette partie de. la haute Asie, mais on ignorait jusqu'alors à 
quel point fut profonde et durable l'influence que la culture indienne v avait exercée. 
Les manuscrits en écriture bráhmi, exhumés à Dandán-Uiliq et à Endere, prouvérent 
que l'étude du sanskrit avait été en vogue, au Khotan, jusque vers la fin du VIII" 
siècle. D'autre part, on n'avait qu'à se référer aux trouvailles de Niva, notamment aux 
[fameuses tablettes kharosthi, pour évaquer: le ге important que des traditions 
importées de l'Inde avaient joué, dès les premiers siècles de notre ère, dans la vie 
sociale et administrative du pays (*). Du coup, le domaine de l'indologie se trouvait 
agrandi bien au delà de l'Inde proprement dite, et ses limites s'étendaient main- 
tenant, å l'Est, jusqu'aux régions désertes du Lob-Nor. . L | 

Non moins fécond еп rapprochement et conclusions de tout genre fut l'examen 
des documents d'art. Nous lisons dans Ancient Kholan : « Les sculptures en stuc, les 
fresques, les panneaux ornés de peintures, et les boiseries rapportés de divers sites 
datant des INI°-VILIS sjèéles ont démontré que l'art gréco-bouddhique du Nord- 
Quest de l'Inde avait trouvé un nouve&u foyer au Khotan , .. (š). Les documents 
de la premièrs mission Stein*offt révélé k place importante que tient dans l'histoire 
de l'art ce petit royaume de Г. Mie centrale, véritable carrefour de transmission entre le 
monde iranien, l'inde bouddhique, et la Chine des Wei et des T'ang. On a reconnu 
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(1) Ancient Kholan, detailed report of archacological explorations ii chinese 
Turkistan. Oxford, 1907, 2 vol. in-40. 

(2) CF -Ancient Khotan. pe VII. 

(3) Ibid., p. VIM. 
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dans les célèbres fresques du Hóryü-ji, à Nara, l'influence directe de la peinture 
khotanaise. » (5) 

L'impression d'Ancien! Khotan ne fut terminée qu'en 1907. Au moment où 
paraissait son livre, Stein avait déjà franchi de nouveau les passes de l'Hindoukouch, 
revisité le Khotan, Niya èt Endere, et traversé le désert de Koum Tagh, en route 
pour Touen-houang. C'est à ce second voyage d'exploration que se rapporte 
Serindia. 

Entre 1901, année où Stein revint du Khotan, et 1906, année où il repartit pour 
l'Asie centrale, la connaissance archéologique du Turkestan chinois avait consi- 
dérablement progressé. Ainsi, en mars 1901, Sven Hedin avait parcouru au Nord du 
Lob-Nor une région couverte de ruines encore inconnues qu'il identifia avec Leou- 
lan où Chan-chan, petit royaume vassal de la Chine, mentionné dans les annales des 
Haa (3). L'année suivante, le Musée d'ethnographie de Berlin envoya au Tourfan une 
mission composée du prof. A. Griinwedel et du D" Huth, chargée principalement 
d'explorer les ruines d'Idiqut Chahri, Une seconde expédition allemande fut 
organisée en 1904. Elle avait pour chef le D^ A. von Le Coq. On connait les 
découvertes de ce savant à Toyoq, Bulayik et ailleurs, découvertes qui comprenaient, 
entre autres précieux documents, un lot de manuscrits anciens rédigés dans toute 
les langues parlées en Asie centrale pendant les dix premiers siècles de notre 
ere. C'est au retour de cette seconde mission que les orientalistes de Berlin purent 
étudier d'une façon suivie, et avec le succès que l'on sait, cette «œ langue oubliée w, 
le tokharien, dont on avait soupçonné l'existence depuis 1893 (*) Mais l'at- 
tention du grand public fut surtout attirée par les fresques rapportées du Tourfan. 
Ces fresques, dont les couleurs sont encore d'une remarquable fraîcheur, avaient 
été détachées de leurs murs à Murtuq, Bázüklig, Kao-tchang (Khotcho), Malgré les 
difficultés du transport, la plupart d'entre elles arrivèrent en bon état et purent être 
recomposées dans les salles du Museum für Valkerkunde. Par malheur, un grand 
nombre de peintures périrent sur place, pendant leur enlévement, au contact brutal 
du ciseau. Le D* von Le Coq était sur le point de se rendre à Touen-houang 
quand i| apprit que le prof. Grünwedel, chargé d'une nouvelle mission, était en 
route pour Kachgar. Il alla donc à sa rencontre, et les deux savants travaillèrent 


(ІСІ. М. H.F.E. Vissen, dans The Influences of Indian Arl, conférences éditées par 
Чаага Sociely, p- 108 et suiv. Voir surtout les articles du prof. Hamada, Graeco- 
Indian Influences upon the Far Eastern Ari, dans Kokka, p. 189, 232, 273, 330 et 
350 du vol. XVI. Le probléme des influences occidentales sur l'art ancien du Japon a 
été également traité par le D" It et Je D" Takayama: Parmi les voyageurs japonais 
qui visitèrent le Khotan après la mission Stein, il convient de nommer deux prêtres 
bouddhiques de Kydio, Tesshiu Watanabe et Ken-yà Hori, cf- Kokka, vol. XVl, p. 237- 
Sur l'ensemble des questions relatives aux rapports artistiques entre l'Inde, la Sérinde 
et l'Extréme-Orient, v. А. Foucuer, l'Arf gréco-bouddhique du Gandhdra, t. M, 2° 
partie, p. 644 et suiv, 

(3) 5ven Hrpim, Dans les sables de l'Asie, Paris, 1903. Chap. XXI et XXII, n1.34-39- 

(3) Cf. A. Merer, Les nouvelles langues indo-européennes frouvées en Asie centrale. 
Paris (Extrait de la Revue du mois, t. XIV, 10 août 1912, no Bo), p. 5. et le compte 
rendu de M. L. Aunousseau (BEFEO., XII, ix, 148-151). 
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ensemble jusqu'en juillet 1906, date à laquelle M. von Le Coq rentra en Europe 
par le Kara-Korum, le Tibet occidental et l'Inde. Quant à M. Grünwedel, il con- 
tinua l'exploration de Tourfan jusqu'au printemps 1907 ({). 

Les matérmux réunis par les trois missions allemandes, dont les deux dernieres 
sont plus connues sous la dénomination officielle de « 1*r* et 2* missions royales 
prussiennes », ont été publiés dans une suite d'ouvrages, la plupart avant, les autres 
apres la guerre (*). Gráce à ces travaux et grâce aux fresques exposées à Berlin, le 
public connut un aspect nouvenu de l'art asiatique, représenté par ce que l'on 
pourrait appeler la peinture « irano-gréco-bouddhique » du Tourfan (*), On apprit 
également l'exisience d'une peinture € manichéennes, ignorée jusqu'alors. 

Nous avons dit plus haut que, dés 1900-1901 le D* Stem songeait à un second 
voyage en Asie centrale. Les découvertes de Sven Hedin et les travaux de la premiére 
mission. Grünwedel, ains: que d'autres récents travaux et découvertes au Turkestan 
oriental, lui permirent d'élargir considérablement le cadre de ses futures recherches. 
Cette fois, il s'agissait d'une exploration d'ensemble, d'un vrai périple autour des 
déserts du Gobi et du Koum Tagh, dont la durée devait dépasser deux ans. L'itiné- 
raire projeté comprenait la plus grande partie, sinon la totalité des points archéolo- 
giques, connus jusqu'alors, tant au Nord qu'au Sud du Tarim: Parmi les sites à 
explorer figuraient aussi les grottes bouddhiques de Touen-houang, dites « des 
Mille buddhas » (Ts'ien fo tong). Visttées en 1879 par le comte B. Szechenyi, et 
en 1880 par Prjevalsky, ces grottes comptaient, avec leurs nombreuses peintures et 
statues, parmi les monuments dont l'étude tentait depuis longtemps les orientalistes (*). 

En automne 1904, Stein, nommé entre temps Inspecteur général de l'éducation à 
la frontière Nord-Ouest de l'Inde, soumit à Lord Curzon le programme du nouveau 
voyage qui fut approuvé l'année suivante par le Secrétaire d'Etat. Quant aux frais de 
l'expédition, il fut convenu que le British Museum en supporterait les deux cinquiémes, 


(1) СІ. А. vom Lr Cog, Exploration archéologique 4 Tourfan, daus Journal asiati- 
que, 1909, 2? sem.. p. 321 el suiv. 

(2) Les principales publications parues sont par ordre chronologique : Albert 
Сайнеке, Bericht aber archd slogische Arbetlen in Idikulschari und Umgebung, 
Munich, 1906 ; du méme, Allbuddhislische Kultstdllen in  Chinesisch-Turkislan, 
Berlin, 1912; D* A. vos Le Cog. Cholscho, Factimile-Wiedergaben der wichligeren 
Funde der ersten kóniglich-preussischen Expedilion nach Turfan in Osf-Turkisian, 
Berlin, 1913; die buddhislizche Spdlantike in Millelasien, 1922-1924. 

(*) D'après M. Grünwedel, les fresques du Tourfan se répartissent entre cinq ou 
six styles différents: gandhárien, indo-seythe, vieux-ture, oulgour, tibétain ; cf. à ce 
propos A. Fotucngm. Arf gréco-bouddhique, t. 1, 2" partie, p. 54. M.A. Wachsberger 
a publié une série d'articles sous le titre Slilkrilische Studien zur Kuns! Chinesisch 
Turkestans dans Osfasiatische Zeilschrift (Hl, p. 424 et suiv.; Ill, p. 277 et suiv. ; IV, 
pe 12 et suiv.). 

(4) V. die wissenschafilichen Ergebnisse der Reise des Grafen Béla Széchenyi in 
Ost-Asien (1877-1880), et Piugvatsgv, Troisiéme voyage en Asie cenlrale fen russe), 
St.- Pérersbourg, 1883. p. 100 (avec un dessin de V. Robarovsky représentant une grotte 
de Touen-houang)- 
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en échange de manuscrits et d'objets d'art à prélever sur les futures trouvailles; le 
reste des dépenses devait être à la charge du gouvernement de l'Inde. 

Le 2 avril 1906, l'explorateur partit de Srinagar, avec deux assistants indigènes, 
dont l'un, Rai (Baba) Ram Singh, l'avait déjà suivi au Khotan en 1900. À quelques 
semaines prés, ce départ coincide avec le départ de Paris de la mission Pelliot qui 
allait se rendre au Turkestan chinois par le col de Taldyk Ét Kachgar. Ajoutons à 
ce propos que, bien -que les itinéraires des deux missions se soient plusteurs fois 
croisés, les deux savants ne se sont pas rencontrés en cours de route. Ce n'est que 
plus tard,:à leur retour en Europe, qu'ils purent entrer en contact et revoir en 
commun leur splendide moisson scientifique. 

En novembre 1908, Sir A. Stzin reparut dans la capitale. du Kachmir, sérieuse- 
ment éprouvé par les fatigues et le froid glacial qu'il avait subis pendant la traversée 
des K'ouen-louen, mais heureux d'avoir réalisé jusqu'au moindre détail, et même au 
delà de ses espérances, son vaste programme d'explorateur. Bientót aprés arrivérent, 
en parfait état, les cent et quelques caisses qui contenaient-son butin archéologique; 
elles furent dirigées sur Londres. 

Un congé de deux ans et trois mois, passé en Angleterre, permit au voyageur de 
rédiger en toute tranquillité son personal, narrative et de veiller à l'installation 
des collections au British Museum. En 1911, parut Ruins of. desert Cathay j. A la 
fin de La même année, Stein repartit pour l'Inde, abandonnant à un petit état-major 
de savants anglais et français le soin de poursuivre, jusqu'à son retour en Europe, le 
classement de quelque 14.000 manuscrits et de plusieurs milliers de peintures, mon- 
naies, pierres gravées et autres objets de fouilles. 

Stein revenait dans l'Inde avec l'intention d'y préparer une troisième expédition 
en Asie centrale, car, quelque brillant que fût le succès de sa seconde mission, la 
tâche, pour lui, n'était pas encore complétement terminée (*). Le lecteur trouvera dans 
le Bulletin de 1916 un exposé de ce dernier voyage, accompli pendant les années 
1913-1916 (3). Nous n'avons donc pas à en évoquer ici les longues er pénibles étapes. 
Mais il convient de rendre hommage à l'ardeur scientifique, à іа volonté et à l'endu- 
rance d'un explorateur qui n'hésita pas à parcourir un itinéraire d'environ 20.000 kilo 
métresà travers des régions peu hospitalières, dans le principal but de reprendre des 
recherches antérieures au point où il les avait laissées quelques années auparavant. 

Еп 1916-1917, Sir A. Stein est de nouveau à Londres. Il y écrit les chapitres X-XX 
de Serindia en contact journalier avec ses collègues du British Musuem, et il metà 
profit son influence personnelle auprès des dirigeants de l'India Office afin d'obtenir 
les fonds nécessaires pour la publication d'un somptueux porlfolio consacré aux 
peintures de Touen-houang (. 


(1) En deux volumes, chez Macmillan et C'* „ Londres. 

С) V. Sir Aurel Stet, A third journey of exploration in Central Asia, 1913-1916 [paru 
dans The Geographical Journal, anüt-sept. 1916], 71 p. avec carte et photographies. 

(*) BEFEO., XVI, v, 82. 

(*) The Thousand Buddhas. Ancient Paiulings from (he Cave-temples of Tun-huang 
on (he Western fronlier of China. Introduction par L. Binyon; texte descriptif par A- 
Stein. Londres, chez Bernard Quaritch, 1921, avec 48 planches in-f". Ouvrage dédié à 
la mémoire de Raphaël Petrucci. 
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A la fin de son congé, avant de s'embarquer pour l'Inde; Sir À. Stein fsitun court 
séjour à Paris, sa ville de prédilection qu'il a appelée dans un des ses discours le 
u centre nerveux des études orientales», Par une belle après-midi d'octobre, à Fon- 
tenay-aux-Roses, il revoit pour la derniére fois son ami et collaborateur, Edouard 
Chavannes, à la. mémoire duquel sont dédiés les cinq volumes de Serindta (^5... 

Nous ne sommes plus loin, maintenant, de l'année où parait enfin l'ouvrage préparé 
depuis si longtemps. L'introduction, datée du то novembre 1920, est écrite à Oxford.. 
C'est dire que l'auteur a pu, une fois encore, échapper aux entraves de ses devoirs admi- 
nistratifs, afin de тенге іа dernière main à son magnum opus, prêt à sortir des presses, 

Avant d'analyser par chapitres et planches l'ouvrage de Sir A. Stein, il convient 
de dire un mot au sujet du titre. Seréndia (ou Sérinde) est un terme de géographie 
ancienne (*). De même que Kathay évoque le souvenir de Marco Polo, Serindia 
nous fait songer aux auteurs grecs et byzantins qui, à l'instar de Strabon et de Procope 
de Césarée, écrivirent sur les Séres et les régions habitées par eux. En adoptant ce, 
terme comme titre pour son ouvrage, Stein rattache en quelque sorte son œuvre de 
géographe-historien à ceile de ses lointains prédécesseurs qui, moins heureux que lui, 
- n'ont yu de leurs propres yeux ni les Séres mystérieux, ni leurs caravanes chargées 
de soie. | 

D'aprés la méthode déja appliquée dans Ancient Khotan, Stein établit dans 
Serindia une distinction nette entre 4a rélátion« de-voyage proprement dite, et la 
description des collections rapportées par luf. Ces:depnières sont étudiées dans des 
paragraphes spéciaux, à la suite de chaque chapitre:(7); Nous nous sommes inspiré 
dans lz présent compte rendu de cette excellente ordonnance. Ainsi qu'il а её 
dit plus haut, chaque chapitre fera l'objet d'un bref résumé. 


СнАР!ТВЕ 1 (р. 1-24). Les vallées du. Swál et du Dir. Parti de Peshawar le 37 
avril 1905, le voyageur a hâte d'atteindre les sources du Chitrâl avant que la fonte 
dés neiges ait rendu impraticables les passes conduisant vers les hautes vallées de 
l'Oxus. Il renonce donc à toute recherche qui nécessiterait une halte prolongée, bien 
que le pays soit des plus intéressants pour l'archéologue. 

L'Udyäna est une contrée classique de l'Inde, mais sa haute renommée est due 
surtout au bouddhisme du Nord qui avait situé dans la vallée du Swat un certain 





(*) On sait quelle fut la part prise par Ed. Chavannes dans l'étude des manuscrits de 
la mission Stein, dont un grand nombre ont été déchiffrés par lui. Voir Ed. Chavannes, 
Les Documents chinois découverts par Aurel Stein dans ler sables du Turkistan orien- 
fal, Oxford, 1913. 

(2) Procope de Césarée (mort en 562) mentionne Sig» dans la Gaerre des Goths. 
Ce pays serait situé. d'après lul, «au-dessus des nombreuses tribas indiennes » cf. 
George Cap£s, Texles d'auleurs grecs el latins relatifs à l'Exlróme-Orient, roro, P+ 127. 
M. A. Herrman a proposé récemment d'identifier Serinda avec l'ile de Ser, c'est-à-dire 
Ceylan ; ef. Wo lag Serinda ? dans Oclas. Zeilschr., 1950/22, p. 304. Cette hypothèse 
nous parait en contradiction avec tout ce que nous savons sur l'ancien pays de la soie, 
et nous ne croyons pas qu'il y ait lieu d'en tenir compte. 

(3) Les listes descriptives qui composent ces paragraphes ‘ont été rédigées par M.F.H. 
Andrews, Miss Е. М. G. Lorimer, et d'autre . 
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nombre de légendes relatives à la vie terrestre du Buddha. Ceux qui auront un jour 
à dresser l'inventaire archéologique de ce pays (!) pourront utiliser les relations des 
pélerins Fa-hien (399-414), Song-yun (518-522) et Wou-k'ong (629-648) qui ont 
décrit les stüpas et les monastères. Malheureusement, tant que les régions frontières 
entre l'Inde et l'Afghanistan resteront fermées aux Européens par suite des circons- 
tances politiques, il ne peut être question d'investigations méthodiques et, à plus 
forte raison, de fouilles. 

Si les pages consacrées aux antiquités du Swät et du Dir n'apportent que peu de 
faits nouveaux, le lecteur y trouvera en échange une foule de renseignements sur 
l'antique Udyâna et sa « topographie sacrée », qui constituent comme la suite des 
Noles sur la géographie ancienne du Gandhära, publiées en тоог раг М. А. 
Foucher (1), 

Le seul monument archéologique décrit dans le premier chapitre de Serindia, 
est un petit temple hindou des VII®-IX® siècles, dans la vallée du Täläsh. Signalé 
par le colonel Deane en 1896, cet édifice représente un type connu tant au Kachmir 
que dans le Salt Rouge, et dont les ofigines remontent peut-être à l'art gandhárien (?). 
Le trait distinctif de ce type est un arc trilobé introduit dans le décor de la facade. 


Cuaprrag ll (p. 25-59). Le Ghitrdl et le Mastdj. Le 4 mai, une semaine après le 
départ de Peshawar, Stein franchit le col de Lowarai, encore encombré de neiges, 
et pénètre dans la région du Chiträl. Ce pays l'intéresse à plus d'un point de vue, 
mais le manque de temps ne lui permet pas de rechercher la solution du problème 
d'histoire et de linguistique dont l'étude « nécessiterait des années ». Ce qui semble 
certain, c'est l'influence prépondérante exercée sur les deslinées de ce curieux 
petit état par le Hadakshán, pays de culture iranienne, et le Turkestan occidental, 
en dépit des conquêtes chinoises, 

Le Chitral ne possède que peu de vestiges archéologiques, A Pakhtbridini, sur un 
rocher de granit, l'explorateur reléve une inscription en lettres bráhmf contenant la 
mention devadhdrmo ‘yam Rajajivarmanah (ceci est un don aux divinités de la part 
du raja Jivarmanl. El c atteste l'existence, vers le V" siècle de notre ère, de relations 
politiques et religieuses entre le Chiträl et l'Inde. Au-dessus du texte est gravée 
l'image d'un stüpa. Un autre monument epigraphique du méme type se trouve sur 
le territoire du Mastij que le voyageur atteint le 11 mat. 

Pays de hautes vallées et de neiges éternelles, le Mastü) a su garder, comme le 
Chitrál, une certaine indépendance à l'égard de la Chine. Du temps de Hiuan-tsang, 
il était gouverné par un roi de race ¢aka. Comme dans lë royaume voisin, les 
monuments anciens n'y sont ni importants ni nombreux, mais le manque de documents 
de haute époque est compensé, dans une certaine mesure, par la présence, dans l'ar- 
chitecture et l'art décoratif locaux, de curieuses formes archaïques, rappelant l'art 
gandhárien. 


(1) Ce travail a ét& amorcé, il y a déjà plus de trente ans, par le colonel Deane. 
dont Les Notes on Udydna parurent dans le JRAS, (1895). 

(2) BEFEO., 1, 331 sqq. : 

(3) Ci. A. Foucugk, L'Arl gréco-bouddhique du Gandhdra, p. 143. 


Снарттве П (р. бо-от). L'Oxus e! KAotán. Le 19 mai, Stein atteint la plaine 
fertile de Wakhán aprés avoir franchi les passes de Darkot (5100 m.) et de Baroghil 
(4100 m.). II se trouve maintenant sur la grand'route qui relie, depuis plus de vingt 
siècles, l'Occident classique à l'Asie centrale et à l'Extréme-Orient. 

Le pays de Wakhàn, le Vocan de Marco Polo, š été connu des Chinois dés 
l'époque des Han, comme l'un des territoires que les cinq chefs yue-tche (jabgou) 
s'étaient partagés entre eux. Son nom figure sur la liste des royaumes soumis à la 
suzeraineté des T'ang. Faute de temps, les reconnaissances archéologiques de Stein 
ne peuvent être poussées au delà de Sarhad, sur l'Oxus, Le plus important parmi les 
monuments explores est un curieux bâtiment en pierre sur la route de Langar å 
Bozai-gumbaz, connu des indigènes sous le nom de Kárwán-balasi, et qui passe pour 
la tombe d'un saint musulman. C'est en réalité un petit vihära, que l'auteur identifie 
avec la « chapelle du Buddha rouge» nommée dans le T'ang chou à propos de la 
fameuse expédition de Kao Sien-tche contre les Tibétains. 

À partir du 27 mai, date à laquelle est franchie la passe de Wakhjir, le voyage 
se poursuit en territoire chinois. Les routes qui conduisent l'explorateur vers 
Kachgar sont celles du pèlerin Hiuan-tsang. Au XVII siècle, ces mêmes routes 
avaient été parcourues pärle jésuite portugais Benoit de Goes et son compagnon 
de vovage, Isaac l'Arménien, qui faillirent périr tous les deux dans une tourmente 
de neige, sur le haut plateau de Chichiklik. 

Le 8 juin, Stein est à Kachgar, ville déjà visitée par lui en 190a. ll profite de ce 
nouveau séjour pour étudier un point archéologique qui avait échappé à ses précé- 
dentes investigations. 

Utch-meravàn ou San-chan tong se trouve a environ quinze kilométres au Nord de 
Kachgar. Comme l'indique le nom chinois, on y voit trois grottes creusées à même une 
falaise. Situées à une certaine hauteur, elles sont d'un accès difficile, et l'on ne peut 
les visiter à l'intérieur qu'à l'aide d'un palan ou d'une échelle à cordes. La principale 
de ces trois chambres abrite un buddha assis en argile. L'ensemble a subi une 
restauration grossière en 1815 (!}. 

À deux kilomètres à l'Est, l'auteur mentionne un autre groupe de monuments com- 
posé d'un tim ou stüpa ruiné, et des restes d'un ancien fort, Ces mêmes ruines ont été 
décrites, sous le nom de Tegurman, par M. Paul Pelliot qui les avait vues en 1906 (2), 

Le 27 juin, Stein arrive à Yarkand, où il reste quatre jours, Pas plus qu'en 1900, 
où il visitait pour la première fois ce centre important du Turkestan oriental, 
|| ne réussit à découvrir dans le voisinage de la ville entourée de jardins et de 
cultures, des vestiges quelconques d'intérêt archéologique. || se rend ensuite à 
Karghalik, en passant par Kizil-jai, localité réputée parmi les orientalistes à cause 
d'un lot de manuscrits ouigours qui y fut découvert en 1895. 4 

Le voyage de Karghalik à Khotan dure quatre semaines, du 7 juillet au 5 août. Un 
arrêt de seize jours à Kok-yar, au pied des monts K’ouen-louen, permet a Stein de 


(1} Nous empruntons ces détails à M. Paul Perttor, Nofes sur l'Asie centrale, BEFEO, 


VI, 255 3499. 
(2) Ibid., р. 261 sqq. (avec ua plan). 
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rédiger l'introduction de son livre Ancient Khotan dont il avait emporté les dernières 
épreuves dans. ses bagages. Ce travail terminé; il se remet en route, vers l'Est, 


| 

Caarrrre ГУ (р. 93-153). Khotan. Un séjour de plus de six semaines dans l'oasis 
de Khotan est employé à diverses excursions et travaux. Stein revoit des sites qu'il 
connaît déjà, et il en explore d'autres que lui signalent ses a informateurs » indigenes. 

A Rawak, site déjà décrit dans. Ancient Khotan, il constate d'importantes modifi- 
calions dans l'aspect des monuments, provoquées par le déplacement des dunes sur 
le bord du désert. Le stüpa est maintenant presque à découveri, et le vovageur en 
profite pour étudier les profils de la base et vérifier le plan qu'il avait dressé en 1901. 
En échange, les vagues de sable ont envahi la vaste cour quadrangulaire où s'alignent 
les grands buddhas et bodhisattvas de stuc ('). 

Au Sud-Ouest de Намак, Stem visite un point archéologique encore inexplore, 
Kók-koum-árich. ll y trouve les restes d'un sanctuaire en forme de cella carrée, à 
côté d'un monceau de briques indiquant l'emplacement d'un stüpa. Le 17 septembre, 
l'explorateur est à Kim-tokmak ; le 18, à Ak-terek, Dans cette derruère localité, Les 
fouilles mettent au jour des figurines en terre cuite ainsi que des morceaux de 
stuc modelé, qui paraissent provenir de sanctuaires détruits par le feu. Les fragments 
en stuc portent encore des traces de dorure, Ce fait est important, car il explique 
l'origine, jusque-là mystérieuse, de ces petites feuilles d'or que les sables de Yotkän 
recélent en si grande quantité, a C'est pour la première fois, écrit Stein, que j'eus la 
certitude que ces minuscules morceaux d'or provenaient de bâtiments détruits. Ce 
sont là les derniers vestiges de la riche parure qui recouvrait autrefois les sanctuaires 
du Khotan bouddhique. » Avant de quitter Ak-terek, le voyageur explore les ruines 
d'un büt-khäna à Siyelik, Les poteries et les ossements humains qu'il y trouve 
mélés dans le sable à des monnaies musulmanes, lui font supposer que ce lieu, au 
déclin du bouddhisme, avait été allecté au culte islamique et utilisé comme cimetière. 

Les trois listes d'antiquités, annexées au IV" chapitre de Serindia, contiennent 
la description des trouvailles et acquisitions faites dans diverses régions du Khotan 
(pl. 1-X). La première de ces listes se rapporte à Yotkân, les deux autres à Ak- 
terek et Siyelik. 

Nous avons déjà parlé de Yotkan-& propos de la mission Dutreuil de Rhins. « Les 
objets tirés de ces ruines, écrit M, F. Grenard, ont plus de valeur et remontent à 
une plus haute antiquité que partout ailleurs. Ces objets sont des jades blancs et 
vert foncé, des verroteries, des poleries dont un certain nombre sont noires, trés 
dures, telles qu'on n'en fabrique plus dans le pays, des fragments de poteries rouges 
décorées avec un goût qui n'est plus connu aujourd'hui, des figurines de terre cuite 
qui marquent un art assez avancé, qui n'est ni d'origine chinoise, ni d'origine hindoue, 
mais d'origine gréco-bactrienne et semblables à celles que l'on a retrouvées en assez 
grand nombre dans les ruines de l'ancien Samarkand. Je donne ci-joint la reproduc- 
tion de quelques-unes de ces figurines ; on y verra des types qui ne sont ni tures, ni 
chinois, ni hindous, et l'on y reconnaitra entre autres une téte de Méduse évidemment 
grecque ou | imitée du grec. - Outre ces poteries, il y a un grand nombre de pierres 


(1) V. Ancient Khotan, pl. XIII-XVIII. 
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précieuses gravées en creux, trés petites, de différents styles, mais également grecques 
ou unitées du grec; une de celles que nous v avons recueillies, é£ dont malheureuse- 
ment jen'ai pu retrouver que l'empreinte à la cire, représente un Apollon Citharéde 
du style le plus puret remontant vraisemblablement au IV“ siécle avant notre ère. 
D'autres, d'un travail inférieur, représentant une Diane, des têtes de personnage 
très rapprochés du type iranien ou du type romain, des figurines d'animaux, sont 
sans doute d'origine romaine ou bien ont été fabriqués en Bactriane ou à Khotan 
méme. |l est remarquable qu'en tout cela il n'y a- rien de bouddhique. » (!) 

L'examen des collections rapportées de Yotkán, tant par la mission Dutreuil de 
Rhins que par Sven Hedin (en 1895) et Stein-(1990-1 et 1906-8), ne paraît pas 
confirmer l'opinion de M. Grenard au sujet de la part prépondérante те аана 
а la Grèce dans la composition, si complexe, dé l'art khotanais. Beaucoup de pièces 
sont chinoises de caractère, sinon de provenance ; d'autres font songer à l'Inde, à 
l'art turc où à l'art iranien. ы 

C'est dans les pierres gravées que l'influence classique apparait, peut-étre, le plus, 
Mais on se rend bien vite compte qu'aucun de -ces documents glyptiques ne peut 
être considéré comme une œuvre grecque. Les plus anciens spéciméns remontent 
tout au plus au Il ou HI siècle ap. J.-C. et rappellent les médiocres intailles et 
camées romains de [a basse époque (*). | : 

Un problème difficile est de déterminer la provenance exacte de ces pièces. L'au- 
teur attribue à des artisans indigènes un:certain nombre d'intailles en cornaline 
et calcédoine sur lesquelles sont figures Ges animaux: sangliers, bouquetins, éléphants, 
lions, dans un style à la fois naïf et réaliste (pl. V), mais il hésite d'autre part à 
revendiquer une origine khotanaise pour les pierres grivées dont le dessin s'inspire 
plus ou moins de la tradition classique. Faut-il admettre que celles-ci ont été 
exécutées ailleurs qu'en Sérinde ? À notre avis, cette supposition n'est justifiée qu'à 
l'égard de quelques très rares exemples, Quent aux autres pièces, elles ont pu être 
taillée; â Khotan même, par des lapidaires itinérants, Grècs d'Asie, Syriens ou gens 
de la Transoxiane, que le goùt des voyages et l'appát d'une clientèle à exploiter 
avait attirés jusque dans le pays des Séres. 

А côte des pierres gravées de forme ronde ou ovale, imitant les intailles classiques, 
il en existe d'autres qui sont manilestement copiées d'après des cachets métalliques 
chinois. Elles sont munies d'une tige arrondie à trou dé suspension, la bese étant 
carrée, Chinoises: de forme, elles le sont ég lement de dessin. L'un de ces spécimens, 
taillé dans la pierre de lard, montre un oiseau à longues pattes et aux ailes éplovées 
dont le dessin, très schématique, se décompose en petits traits, comme un caractère 
écrit au. pinceau (Yo. 00159, pl. V). 

Les fragments de céramique trouvés à Yotkän proviennent pour la plupart soit de 
vases, soit de figurines humaines ou animales. On a, sans nul doute, exagéré les 


ij 

(') Mission scientifique dans la Haute Asie, IS partie, p. 128 sqq. 

(#1 Les repères chronologiques fournis par les monnaies sino-kharcsthi et indo-scvthes 
provenant de YotkAn concordent avec le témoigrage des intailles et des poteries, Une 
pièce d'or romaine, portant la légende Valens Imperator, a été achetée par Dütreuil dé 
thins dans les environs de ce site, a à; b^ 
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réminiscences hellénistiques dans les poteries khotanaises. À en juger d'après les 
morceaux, bien peu de ces récipients présentaient le galbe pur d'une amphore ou 
d'un lécythe. Par contre, les formes métissées abondent, sans parler des formes 
nettement asiatiques (Yo. or, a et Khot. 00.103, pl. [Vj. Beaucoup de ces vases 
portaient des masques drülatiques ou des mufles de lion, appliqués sur la panse. 

Les figurines de terre cuite, trés nombreuses, sont d'un faire presque toujours 
grossier, et ne valent certainement pas, au point de vue artistique, les statuettes 
extraites de tombes chinoises. Un groupe à part est constitué par de minuscules 
images de singes, dont les attitudes, d'un réalisme souvent satyrique, imitent, en les 
caricaturant, celles d'étres humains. 

Parmi les statuettes plus importantes, dont aucune, par malheur, ne s'est conservée 
intacte, il en est qui fournissent des indications précises quant au type des anciens 
Khotanais et à leur façon de se vêtir. Ainsi, le fragment Yo. 0973 (pl. Ï) montre une 
femme habillée d'une sorte de caftan rembourré, d'une courte jupe et d'un pantalon. 
C'est, à peu de chose prés, le costume décrit dans une notice chinoise sur le Yu-t'ien (!). 
Les tétes sont d'un type assez varié. La face est tantót plate et carrée, tantót ronde, 
au nez saillant, aux yeux grands ouverts. L'ensemble de ces types évoque assez bien 
cette diversité de races, pures ou mélangées, que l'on peut, de nos jours encore, 
observer dans les oasis du Taklamakan, situées sur l'aneienne route de la soie. 

La plus intéressante des tétes en terre cuite provenant de Yotkán est reproduite, 
поп pas dans Serindia, mais dans Ancient Khotan (Y oos1, pl. XLV). Cette tète, 
dont le faire, par exception, est d'une grande finesse, reproduit les traits d'une 
€hinoise ou Sino-Touranienne, coilíée à la mode du pays, avec les cheveux ramenés 
sur le front et ornés de perles et de bandelettes. 

Le modèle préféré, parmi les animaux, est le chameau bactrien, au col puissant 
et à la double bosse ; on rencontre également des chevaux sellés et bridés, des san- 
gliers, des paons, ainsi que les représentations grossiéres d'un animal fantastique que 
М. J. Hackin avait rapproché de l'antilope « unicorne » des peintures tibétaines (Yo. 
00306, pl. H) (31. Nous partageons plutôt l'avis de Sven Hedin qui crom reconnaître 
dans ce mystérieux ekagringá une évocation naïve de l'antique griffon (v). 

D'une exécution plus savante et soignée que les figurines en ronde bosse sont quel- 
ques petits fragments de bas-reliefs dont le style trahit nettement l'influence de l'art 
gandhárien. Dans l'une de ces menues sculptures on dislingue, sous une double arcade 
de dessin indo-grec, un musicien jouant de la flüte et.une cymbaliére (Yo. o3, pl. lj. 

M. Grenard avait insisté à tort sur l'absence compléte de documents bouddhiques 

Yotkàn. Bien que l'immense majorité des objets ramassés dans ce site aient en 





(!) Abel Rtwrsat, Hisfoire de la ville de Khotan, p. 16. 

(3) Bulletin archéol. du Musée Guimet, fase, ПІ, p. 22. V- aussi B, Lauren, Chinese 
clay figures, Part l, p- 120-123. 

(4\ V. Through Asia, vol. I, p+ 168, et Ix planche face à p. 773- Les plus complets 
parmi les 13 spécimens reproduits dans cette planche ont conservé les ailes qui sont 
de forme pointue, et dont l'attache est marquée d'un cercle. M. Andrews. distingue 
deux types, dont i] donne la description dans Serindia. vol. I, p. 108 (Yo. 001$ f=2) 
Tous ces fragments proviennent de vases brisés. 
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elTet un caractére profane, il existe parmi les documents de la mission Stein un petit 
nombre de piéces (pl. D, qui se rapportent nettement au bouddhisme (!). 

Avant de passer au chapitre suivant, nous avons à dire quelques mots sur les 
sculptures en stuc exhumées à Ak-terek (pl. VI-IX). Elles appartiennent à une 
epoque antérieure aux T'ang, et les influences indiennes ysont encore trés sensibles. 
Le Buddha méditant en bas-relief (A. T. 017), qui occupe le milieu de la pl. ҮШ, 
présente une particularité que l'on peut constater également dans une sculpture rap- 
portée d'Idiqut Chahri par M. A. Grünwedel (7) : les cheveux et l'utnisa sont cachés 
sous une sorte de gaine qui épouse exactement la [orme du crâne. Rappelons à ce 
propos que les premières images du Buddha, sculptées à Mathura, ont, elles aussi, la 
tête dépourvue de boucles et qu'elles paraissent, à première vue, être coiffées, comme 
notre buddha sérindien, d'une espèce de bonnet lisse et collant 2). 


CHAPITRE У (р. 154-210), Ruines: aulour de Domoko. Le 22 septembre 1906, Sir A, 
Stein quitte Khotan, où il né reviendra qu'en mars 1908, aprés avoir traversé et 
retraversé, d'un bout à l'autre, le grand désert, A Khádalik, au. Nord de l'oasis de 
Domoko, il consacre quatre jours à l'exploration d'une rangée de dunes où avaient 
été découverts, quelques semaines avant sa venue, des restes d'anciens manuscrits. 
Il y trouve de nombreux pofht, des fragments de fresques, des peintures sur bois, 
des sculptures en stuc, des ex-voto sous forme de petits stüpas d'argile, des ligatures 
de sapèques. L'ensemble de ces documents peut être approximativement daté, gràce 
aux monnaies, toutes antérieures à la période la-li (766-779 ap. J-C.). 

Les fresques de Khädalik sont malheureusement parvenues jusqu'à nous dans un 
état de destruction presque complète. Il n'en reste en somme que de menus fragments 
qui permettent à peine de se faire une idée des sujets qui y furent traités. Moins 
abimées, elles nous auraient, sans doute, éclairés sur les rapports, encore si peu 
étudiés, entre la peinture khotanaise et les écoles du Tourfan (5). 

Dans l'un des fragments (Kha. 0029), оп voit une main tenant un pinceau 
entre l'index et le pouce (9), C'est tout ce qui s'est conservé d'un portrait 
semblable, nous le supposons, à ceux que M. Grünwedel a découverts, de l'autre 





(*) Cf aussi Sven Hent, op. cit, P* 773 et 775, où sont reproduits trois petits 
buddhas et une auréole bouddhique de bronze. 

(2) А. GaOsweDzL, ldikuischari, pl. IV, i, Cf. aussi Ancient Khofan, pl. LXXXIV. 

(3) Exemple : la téte du Buddha au Musée de Lacknau- Cf. A. Foucwen, L'Art gréco- 
bouddhique, fig. 551. L'usnisa «couleur de chair» est signalée dans la description 
d'un fragment de fresque provenant de Khädalik{Kha i.C. 0097!et publié dans Serindia, 
pl. XI. S'agirait-il d'un buddha dont la tête serait complètement rasèe ? 

LY! Sur des restes de peintures sur soie, cf. Serindia, p. 167. 

(S) Ser., p. 169. Ce document n'a pas été reproduit, mais la description en est suffi- 
samment précise pour qu'aucun doute ne puisse subsister quantau sujet représenté 
dans la peinture détruite- The brush handle, écrit M. Andrews, is keld ín the present 
day chinese manner-behween thumb and first finger, middle fingers closed down on to 
palm, little finger outstretched. Forearm ix directed upward and hand is practically 
vertical, Whole action of painting with fingers and wrist, arm being held almost 
rigid. 
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côté du grand désert, dans la fameuse Malerhahle de Mingz-Üi (Qvzvl) (!). Un 

autre morceau de fresque montré un Ganeça étrangement ridé et malingre (Kha. i. C. 
0295, pl. X[j. Le màme dieu apparaît encore sur um panneau de bois, cette fois à 

côté d'une randharvi en ргіёге (Kha. n. 4,pl. XIV). Sur cette derniére image, 
i| tient dans l'une des quatre mains son attribut classique, la défense brisée, dans 
laquelle M. Andrews-avait cru reconnaitre un radis (*). Ces peintures indiquent, 
avec d'autres représentations de Ganeca, trouvées à Endere et à Bazaklik, les vores 
par lesquelles se sont propagses, à travers l'Asie centrale vers la. Chine et le Japon, 
les images, plus ou moins détormées, du dieu à téte d'éléphant (7). 

Le plus important d'entre les fragments de peinture représente un buddha assis 
et prêchant, assisté de deux bodhisattvas dehout qui tiennent chacun un flacon àlon* 
col (Kha. i. C. 0007, М. ХИ. Au pied du trône sont accroupis deux personnages, 
définis un peu sommairement dans le texte conme « figures grotesques», Ce sont: 
à droite, un áscète hindou à barbe blanche ; à gauche, un démon à tête de sanglier 
qui éveaire un homme. Nous y voyons Une allusion à la vie future, une ant thèse 
sommaire entre l'état du damné, et la réincarnauon heureuse dans le corps d'un 
brakmane. Si cette interprétation est juste, il y a lieu de reconnattre dans le choix 
du sujet l'influence exercée sur les artistes du Khotan par ces hantises d'outre-tombe 
gui oat trouvé leur expression tumultueuse et angoisse2, dans tant d'images de la Chine 
des T'ang. Ces visions de l'enfer et des vies futures, on le sait, sont étroitement 
liées au culie du bodhisattva Ksitigarbha (Ti-tsang). Il n'y a par conséquent ren de 
surprenant dans le fait que deux petits fragments de fresque trouvés à Khádalik 
laissent reconnaître le sistre (tAakkhara) et la gamme merveilleuse de ce saint 
bouddhique (Kha. 0033 et 0534!. Un autre badhisattva vénér? dans le même site 
paraît avoir été Avalokitecvara. On reconnait son image, malheureusement réduite 
à la moitié de la tête et â la partie supérieure ‘du corps, dans la planche XII (Kha, 
i. C. 03541. (5. B 

Si la plupart des peintures: dénotent un état très évolué де Г iconographie 
maháyániste, avec de fréquentes infiltrations chinoises et tibétiines, on a, par contre, 
l'impression que les bas-refiefs es stuc se ressentent encore d'une proche parenté avec 
l'art bouddhique du début de notre ère. On езі même tenté de reconnaître dans 
certains spécimens, tels que Kha. 1, E. 0039 et Kha. iï. W. oor (pl. XV), comme le 
reflet lointain de l'art de Sänchi et de Bharhut. 

C'est à Khidalik que furent découvertes plusieurs matrices en argile, employées 
jadis à la fabrication de bas-resiets et de statues en tere cuite (Kha. ii, 0376 et п, 





(1) Cf- A- Gaüswzpst, Alibuddhislisehe Kulstàllen in Chinesisk-Turkislan, 1912, 
р- 145544. | 

(z) “ег. р- 185. 

(^ V. Ancien! Kholan, PL. LXXVIII, et Allb. Kullsidifen, fig. 510. L'iconographie 
bouddhique chinoise connait, dés lé VIS siècle, un « roi-esprit », moitié homme, moitié 
éléphant, dont nous pouvons signaler deux représentations, datant l'une de 531, l'autre 
de $42; cf. Ed. CuavasuES, Ars Asiatica, t- П, р. 15. 

(*) II serait utile de fixer la provenance exacte du type iconographique représenté 
par cette image, et qui parai! s'être iotroduit au Khotan par d'autres voies que par 
celle du Gañdhära. 
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№. оог, рі. ХУГ). L'une d'elles servait au façonnage des cheveux bouclés sur 
un buddha de grand modèle. Un autre de ces moules porte une petile image en 
creux du Bienheureux, assis en dhydra-mudra et encadré d'une rosace lotiforme. 

Une autre Curieuse trouvaille fut la découverte, parmi les débris d'une maison 
écroulée, d'un sac contenant du coton brut et des cosses du cotonnier (Karpása). 
Le fait est important pour l'histoire des industries textiles dans la Sérinde, car il 
prouve que cet arbre, originaire de. l'Inde, avait été connu et cultivé dans les oasis 
de l'Asie centrale déjà au VII siècle, et peut-être même avant. Ajoutons à ce 
propos, qu'il est [réquemment question de cotonnades dans des textes ouigours pu- 
bliés par A. Griinwedel (4), 

Stein ne quitte Domoko qu'au début d'octobre. Une série de reconnaissances 
rapides lui révèle l'existence de nombreux points à explorer, mas pressé comme il 
l'est par le temps, il ne peut que les repérer sommairement, en vue de futures 
recherches. Selon san habitude, il tâche de fixer dans son esprit, avec toute la précision 
possible, le caractère physique de ces sites aujourd'hui déserts, et dé déterminer les 
causes qui ont pu amener l'abandon, à une époque relativement récente, de tant 
d'habitations et de champs cultivés (2). Cet abandon est-il dü uniquement au desséche- 
ment progressif de la. région è Qu bien faut-il admettre, dans certains cas, que des 
événements d'un autre ordre, tels que guerres et razzias, avaient contribué à rendre 
ces lieux inhabitables ? Les pages, où l'auteur discure ces problèmes, sont du plus haut 
intérét pour la géographie humaine de l'Asie centrale, non moins que ses observations 
relatives à la croissance des plantes sur les bords du désert et leur lutte tenace contre 
les sables envahissants. 


СнарттвЕ ҮІ (р. 210-2601. Le site de Niya. À trois étapes au Nord de l'oasis de 
Niya (^), se trouve, en plein. désert, un groupe important de ruines que traverse le 
lit d'une rivière tarie. Ces ruines, on le sait maintenant, sont celles d'une ville 
antique, forissante au début de notre ère, mais abandonnée par ses hahitants vers 
la fin du lI" siècle. 

Еп 1901, lors de sa première mission en Asie centrale, le DE Stein eut la bonne 
fortune de découvrir dans ce site, qu'il fut le premier à explorer, un nombre ines- 
péré de documents indiens remontant aux premiers siècles aprés J.-C. C'étaient 
des textes en langue prâkrite et en caractères kharosthi, tracés, les uns sur des 
morceaux de cuir, les autres sur des tablettes de bois (4. Les tablettes étaient tantôt 
pointues d'un bout, comme une lame de poignard, tantôt de forme rectangulaire. 
Certaines d'entre elles étaient fagonnées de maniére à pouvoir étre réunies par 
deux, au moyen d'une cordelette de laine, et dans ce cas, la tablette supérieure 
portait souvent un sceau d'argile avec l'empreinte d'une fine intaille. 





(1) Bericht über archaologische Arbeiten in Idikulschari and Umgebung, 1906, p. 186 
iqq. Les cotonnades en question eonstituaient un article d'échange trés recherché. 

(=) V. surtout p. 307-308 de Serindia, od l'auteur discute la théorie des « pulsations 
climatiques» émise par le prof. Huntington dans Pulse of Aria. 

(*) Le Ni-jang de Hiuan-tsang; ef. Aneient Khofan, p. 311. 

(*) V. Ancient Khotan, chap. XI. 


i 


L'étude de ces texles, par MM. E. Senart, A. M. Bover et Rapson établit, avec 
toute la précision scientifique désirable, un fait important pour l'histoire de la Sérinde 
occidentale : l'existence, dans l'ancien rovaume de Khotan, de nombreux immigres 
hindous, venus probablement du Punjab, et qui avaient conservé dans leurs rapports 
quotidiens l'usage dela langue et de l'écriture indiennes (!). 

Mais les sables de Niya cachaient encore d'autres documents. Guidé par son remar- 
quable instinct de chercheur, el aidé, comme toujours, par la chance, le D* Stein réussit 
à mettre la main sur un lot de documents chinois, ordres dé réquisition, passeports, 
lettres officielles, etc., écrits sur des fiches de bois imitant, sans doute, les ien usités en 
Chine avant l'invention du papier. L'une de ces fiches portait une date: 269 A. D. (*). 

Du 28 janvier au 13 février 1901, douze édifices furent déblayés et fouillés. Bien 
que réduits depuis longtemps à l'état de ruines, ils contenaient encore, outre les 
manuscrits, des pièces d'ameublement, des jarres, des restes de tapis et d'étoffes de 
laine, des objets en verre et en métal. C'était là une belle moisson archéologique, 
et l'on conçoit que Steam, obligé de continuer son voyage, eût du regret de quitter 
un site oii tant de découvertes étaient encore à faire, 

Le 19 octobre 1906, il revient à Niya pour y continuer ses recherches. Ainsi qu'il 
l'avait fait cing ans auparavant, il installe son camp au milieu de dunes mouvantes, 
entre les peupliers et les müriers morts, qui marquent, depuis plus de 17 siècles, 
l'emplacement de la ville ensevelie sous les sables. Le résultat des fouilles qui durent 
douze jours, est tout aussi brillant que celui des travaux exécutés pendant la première 
mission. Le nombre total des ruines ouvertes est porté à 41. L'une d'elles livre 
à Stein les archives secrètes d'un magistrat local, dont les pièces, d'une excellente 
conservation, sont toutes des textes hindous. Elles ajoutent des données nouvelles 
aux renseignements fournis parles précédentes découvertes sur la vie des colons de 
Niya. La collection des fiches inscrites chigoises s'accroit également dans des pro- 
portions très satisfaisantes (1). 

Les documents d'art dont nous avons à nous occuper maintenant,se répartissent entre 
plusieurs groupes dont les deux plus importants comprennent : а) les sceaux d'argile 
sur les tablettes kliarosthi ; b) les meubles, boiseries et pièces de charpente sculptées. 


(Di Le fait, du reste, n'a pas échappé à l'attention de Hiuan-tsang, bien que, lors de 
son pèlerinage, les colonies en question éussent déjà disparu depuis des siècles; ef. 
Ancien! Khalan, p- 3608. D'après ce pèlerin, le pays d'origine des immigrés hindous 
aurait été la région de Taxila. Sur les conquêtes de Kaniska dans lé bassin du Tarim, 
cf. À. Foucuen, Art gréco-bouddhique, t. 1l, p. 642. 

(2) Ces fiches traduites par Ed. Chavannes, ont fourni quelques curieux renséigie- 
ments sur les habitants de Niya; cf. Ancient Kholtan, p. 537-542. Ainsi, le document 
N. XV. 53 mentionne un barbare indoscythe (Hou-tche) au teint foncé, originaire. du 
royaume des Yue-tche. Dans unec autre fiche (N. XV.61-62), i] est question d'un homme 
qui voyage avec des chars à bœufs, à іа façon des Indiens, et emmène avec lui 
deux bœufs ejaune-rougés. Lés individus dont le signalement est donné daas ces 
textes, portent la moustache et la barbe; ils ont de grands yeux, la taille moyenne, еї 
leurs vétements sont en toile blanche. 

("j Cf. Ed. Cuavannes, Documents chinois découverts par Aurel Stein. Oxford, 1913, 
р: 158-200. 
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L'usage de cachets paraît avoir été limité aux seuls documents de procédure et 
aux lettres administratives rédigées en langue indienne: La plupart des sceaux mon- 
trent l'empreinte d'une intaille ou d'une gravure sur métal. Nous ne pouvons songer 
a enumerer ici tous les types, dont la composition et l'exécution technique rappellent 
du reste les pierres gravées de Yotkän. 

L'un dès tout premièrs cachets trouvés par Stein, encore еп 1901, porte l'image en 
pied d'une Pallas Athena debout, armée du foudre et tenant l'égide (Ancient Khotan, 
pl. LXXI, N- XV, 24) (*). Sur d'autres pièces on reconnait un Zeus, un Eros, encore une 
Pallas Athena, un Hercule. Uu certain nombre de types paraissent se rapporter, plus ou 
moins directement, à l'iconographie indienne. Tel, par exemple, ce singulier trimukha 
composé de deux profils barbus accolés par la nuque et surmontés d'une troisième 1ête 
(N. XXIV, VII, 85; pl. XX) (2). Sur un autre sceau, l'auteur a cru reconnaître une 
effigie de Kuvera, roi gardien du Nord, dont le culte était au temps du bouddhisme très 
populaire au Khotan (N.X XIV, VIII, 96 ; pl. XXIII). Cette identification, toutefois, ne 
nous parait pas absolument inattaquable. Le minuscule personnage qui ligure, campé 
dans l'attitude dite adu tireur à l'arc», au milieu de l'empreinte, parait, èen effet, être 
un guerrier, mais í n'est pas sûr que l'objet qu'il tient dans sa main gauche, soit la 
bourse du dieu des richesses, Cet attribut, du reste; serait aussi inattendu dans la mair 
d'un Kuvera sérindien qu'il est de rigueur dans celle d'un Påñcika hindou. 

Parfois, le type du cachet est d'inspiration chinoise. C'est alors soit un dessin de 
style géométrique, soit un oiseau rappelant le phénix (pl. XXIII; N. XXIV. VIII, 82). 
On rencontre également des caractères archaïques groupés dans un champ circulaire, 
ovale où carré. 

Le nombre de tablettes munies d'empreintes sigillaires est trop grand, pour que 
l'on ne s'atrende pas à trouver parmi les objets provenant de Niya un certain nombre 
dè cachets gravés en creux sur pierre ou sur métal. En effet, on peut étudier, pl. 
XXIX, une série de cès cachets, dont plusieurs sont traités à la facon de bagues, en 
imitation, peut-étre, de l'annulus stgillarius porté par les Romains de l'Empire. 

Les bois sculptés de Niya reproduisent des modèles importés, sans nul doute, de 
l'Inde. Les motifs qui les décorent, sont : la feuille du figuier (pipal), la rosace loti- 
forme à huit pétales, des fleurons, des tores de lauriers, des losanges et des triangles, 
des pointes de diamant. La plupart de ces motifs se rencontrent encore actuellement 
dans lart ingri du Punjab. Un élément souvent répété est une fleur quadripétale dans 
laquelle l'auteur croit reconnaltre la a clématite pourpre» des bas-reliefs gréco-boud- 
Cupa (*). D'invention purement indienne est, par contre, le vase à panse sphérique 

‘où s'échappent des fleurs, motif déjà fguré sur les portes de Säñchi. 


(^) Ce cachet fournit le modele de l'Athena Promakhos, figurée, d'aprés un dessin de 
M. Andrews, sur les titres et les relimures d'Ancient Kholan et de Seringia. 

(2) Les deux profils accolés ne sont pas, à vrai dire, d'invention indienne. Ce motif 
est connu en Grèce dès la haute antiquité. lÏ n'a été qu'indianisé par l'adjonction 
d'uné troisième téte. 

(1) А уга: dire, la fleur à quatre pétales est moins fréquente sur les sculptures gan- 
dháriennes que la corolle du type «églantine» composée de cinq. éléments; v. à ce 
propos Foucnen, Arf gréca-bouddhigue, t. |, p. 318. Par contre, elle est assez répandue 
dans l'art hindou classique, où nous la rencontrons sur les marbres d'Amarávati et dans 
le décor du petit temple civaite de Bhumara. 
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Les éléments empruntés à la faune sont relativement rares, L'unique exemple, 
reproduit dans Serindia (pl. XVIII), est deux paires d'animaux fantaisistes, affrontés 
sur les deux faces d'une piéce de charpente. Mi-chiméres, mi-lions, ces bétes fabuleuses 
paraissent être proches parents du mystérieux « félin des Han v, bien qu'ils fassent 
penser, d'autre part, à la faune décorative de Bharhut et d'Amarávatl. 

Il faut signaler spécialement parmi les objets en bois un stüpa votif, reproduit dans 
un dessin de Serindia, p. 247. Haut de huit pouces environ, il se compose d'une calotte 
en dôme, d'un tambour cylindrique et d'un cube, orné de fleurs à quatre pétales pointus, 
L'ensemble évoque étrangement la forme d'un linga. C'est un des rares documents 
bouddhiques qui aient été trouvés à Niya. 


CuaPrrRE VII (p. 270-292). Sttes anciens aulour d'Endere. Le 1'* novembre 1906, 
Stein reprend sa marche vers l'Est, à travers le désert des «grands sables coulants v. 
Aprés une halte à Yar-tungaz-Tárim, il sedirige vers les ruines d'Endere, prés 
desquelles il avait déjà campé en 1901. Àu cours des travaux effectués alors, il avait 
découvert des bas-reliefs en stuc, une petite image de Ganega, peinte sur bois, des textes 
en brahmi, en tibétain et en chinois (1), Cette fois, des recherches pratiquées sur des 
emplacements non encore fouillés, à côte d'un fort élevé sous les Tang, amènent la 
découverte de manuscrits en écriture kharostht, semblables à ceux de Niva. Stein 
découvre en outre deux curieux piliers en bois de peuplier, de [orme nettement 
indienne (fig. 70, après la p. 237). La plus grande de ces pièces mesure plus de deux 
mètres de hauteur. Malgré leurs dimensions importantes, elles paraissent avoir été, du 
moins en partie, faconnées au tour, à la manière de balustres. 


Cuaprrug VIII (p. 203-317). De Tehertehen à Teharklik. La distance entre la 
riviére d'Endere et l'oasis de Tchertchen est parcourue en six jours. C'est exactement 
la nombre d'étapes qu'indique dans sa relation le pélerin Hiuan-tsang. Au cours 
de ce trajet, aucun point d'intérêt archéologique n'attire l'attention du voyageur, 
qui d'ailleurs ne s'attend guére à rencontrer des ruines d'une importance quelconque 
dans une région où jamais il n'y eut de ville ni de culture. « En allant vers l'Orient, 
écrit Hiusn-tsanz, on entre dans les grands sables coulants qui sont ainsi nommés, 
parce que ies sables y sont mobiles, ét que, poussés par le vent, ils forment des flots 
et des monticules. La trace des voyageurs s'y efface, de sorte qu'un grand nombre 
s'y égarent, et que, perdus dans un espace immense ov rien ne s'offre à leur vue pour 
leur indiquer leur route, ils y périssent de fatigue... n. 

Tout aussi peu attrayantes sont les couleurs sous lesquelles Marco Polo dépeint 
cette partie des Taklamakan: « Et tout ceste provence est sablun, et de Cotain à 
Pen est aussi sablon, et de Pen ici encore sablon... ». 

Le 10 novembre, Stein arrive à Tchertchen, oü i| se repose pendant deux jours. ll 
se remet en route = 23 novembre, soucieux d'atteindre Tcharklik le plus tot possible. 
Chemin faisant, il explore deux groupes de ruines, peu importants d'ailleurs, situés, 
l'un sur la rivière de Tchertchen, par 3833 lat. N. et 85'55 long. Est, l'autre aux 
environs de Ouach Chahri. Le 2 décembre, il est à Tcharklik, oasis fertile, ou il va 
s'installer pour quelque temps, afin de pouvoir explorer, dans la région du Lob-Nor, 
les ruines signalées par Sven Hedin et Prjevalsky. 





(1) Ancien! Khotan, chap. Il. 


Cuaritae IX (p. 318-345). Notes historiques sur Lop, Chan-chan el Leou-lan. 
Quelque intéressant que soit l'objet de ce chapitre, nous n'en pouvons donner ici 
qu'un trés bref résumé. D'accord avec M. F. Grenard, Sir À. Stein pense que l'oasis 
actuelle de Tcharklik représente la ville médiévale de Lop, décrite par Marco Polo, 
Cette ville, étape importante «entre Levant et grech », se trouvait au point de ren- 
contre des routes qui menaient de Khotan à Cha-tcheou, de Lha-saà Tourfan. C'est 
là que s'approvisionnaient en vivres eten eau, les caravanes venant de l'Ouest, avant 
de s'aventurer dans le redoutable désert du Кошт Tagh. En poussant plus lom son 
enquête sur le rôle historique de Lop, l'auteur établit l'identité de ce territoire avec 
l'ancien royaume de Chan-chan, déjà connu sous les Han, et le pays de Na-fou-po, 
mentionné par Hiuan-tsang. 


CHAPITRE X (p..346-368). Dans la region du Lab-Nor. Le 6 décembre 1906, au 
matin, l'explorateur quitte Tcharklik. à la tête d'une caravane importante composée 
de 21 chameaux et d'une trentaine d'ânes, avec leurs conducteurs, Le but de cette 
première reconnaissance est Mirän où Prjevalsky avail repéré, en 1876, un 
groupe intéressant de ruines. Le site est atteint en deux jours de marche. Stein ne 
larde pàs à se rendre compte que les monuments qui le composent, appartiennent, 
comme ceux d'Endere, à deux époques différentes, Les plus anciens datent du ІШ” 
siècle : les autres sont contemporains de l'occupation tibétaine (VII. et IX" siècles). 
Convaincu de l'intérét que présentent les ruines, Stein décide de les explorer à fond, 
mais avant d'entreprendre ce travail, il tient à visiter, au Nord de Mirän, un autre 
point, signalé par Sven Hedin en 1900. Ce point est Leou-lan (1). 

Pour s'y rendre, il faut traverser des plaines marécageuses que recouvre par 
endroits une croûte de sel durci. C'est là que. viennent mourir les eaux du. Tárim 
sans avoir atteint le. Lob-Nar qu'elles alimeniaient jadis (*). Le voyageur ne met 
pas moins de sep! jours à franchir les régions inhabitées entre Abdal, hameau de 
pêcheurs au Nord-Est de Tcharklik, et Leou-lan, où il établit son camp le r? 
décembre, à Ia tombée de [а nuit. Avant d'arriver au pied des ruines qu'il va fouiller, 
il trouve sur sa route, dans ce désert où toute vie animale et végétale a cessé depuis 
longtemps, un nombre considérable d'outils néolithiques, 140 environ (pl. XXX), 
trouvaille de hauts importance, qui prouve d'une façon irrélutable que le bassin du 
Tärim a été habité à une époque préhistorique, Le fait que parmi ces objets se 
trouvent des nuclei, permet de supposer que les instruments en question ont été 
taillés, du moins en partie, àa l'endroit même oü le voyageur les- avait ramassés. 


CuarirRE XI (p. 369-449), Leou-lan. Désle premier coup d'œil, Stein a la certitude 
de se trouver au milieu de ruines apparentées historiquement aux ruines de Niya, 
L'aspect du site, cependant, n'est pas le même. A Niya, les charpentes et parois des 
maisons qui émergent encore du sable, sont protégées contre le vent par des dunes 
et des buissons dé tamaris. À Leou-lan, les ruines occupent le sommet de bastions 


(1) Cf. Sven Hebin. Dans les sables de l'Asie, chap. XXI-XXII. 

(21 Les problèmes relatifs au véritable emplacement du Lob-Nor ne céssent de faire 
l'objet de vives discussions depuis Richthofen et Prjevalsky. Sir À. Stein en a fait un 
excellent expose dans A third Journey of Exploration in Central Aria (p. 131 et xuiv.). 
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argileux. Les documents qu'elles recélent encore, sont de ce fait plus exposés à l'action 
destructrice du climat désertique, et Stein était en droit de se demander si l'effort qu'il 
avait à fournir dans cette région, n'allait pas être vain, Fort heureusement, cette crainte 
s'est montrée injustifiée. | 

Le premier emplacement ouvert fournit des textes chinois sur bois, des monnaies 
datant des Han, des tablettes à caractères kharosthi identiques aux tablettes de Niya 
Stein en retire également les lambeaux d'un tapis de laine, de facture sans doute 
khotanaise, et dont les couleurs ont encore conservé toute leur fraîcheur. Mieux que 
cela, il découvre, sous un plancher disloqué, un rouleau, encore entier, de soie jaune, le 
plus ancien spécimen, connu jusqu'ici, de ce fameux article de commerce auquel est due 
la renommée des Séres parmi les peuples de l'antiquité (L. A. I. 002, pl. XXXVII) (!). 

Les travaux à Leou-lan occupent Stein pendant douze jours, du 17 au 29 décembre. 
Non content d'explorer les ruines proprement dites, il examine les monceaux de rehut 
que les fouilles mettent au jour, et il en retire nombre d'objets qui lui fournissent 
mainte indication utile d'ordre archéologique. 

Comme à Niya,des meubles et sculptures sur hois se rencontrent en grande quantité. 
L'influence hindoue ou indo-gandhárienne y est toujours manifeste, bien que certains 
motifs de décor paraissent être des emprunts directs à l'art classique occidental. Au 
point de vue du soin apporté à leur exécution, ces piéces présentent une vzleur trés 
inégale, Lesspécimens réunis pl. XXXIV sont pour la plupart d'une étonnante perfec- 
tion. D'un intérêt particulier sont les balustres tournés, de même que les panneaux 
à motifs ajourés, tantôt géométriques, tantôt à dessin floral, qui ont sans doute servi 
de grillages, à la façon de moucharabiehs (pl. XXXIII). Ces éléments de menuiserie 
décorative, ont-ils été empruntés à l'art du Punjab? Nous en sommes convaincu, bien 
que l'Inde antique ne nous ait légué que fort peu de chose en fait de sculptures sur 
bois (2). Notons, entre parenthéses, la proche ressemblance qu'offrent les balustres de 
bois de la Sérinde avec les halustres de pierre de l'art cambodgien classique. 

Le 38 décembre, au soi", Stein procède à la clôture des chantiers. Le lendemain, 
il quitte le site avec sa caravane, chargée d'un riche butin, pour regagner lés parages 
au Sud du Lob-Nor oü l'attendent de nouveaux travaux, Du reste, il reviendra à 
Leou-lan ën 1914. C'est au cours de cette seconde visite qu'il aura la. chance 
de découvrir, au N.-E, des principales ruines, un cimetiére datant des Han, avec de 
nombreux cercueils renfermant des miroirs de bronze, des modèles d'armes en bois, 
des restes d'étoffes brochées (3). 


CuarrraE XII (p. 450-484). Le site de Miran. Le 17 janvier 1907, Stein est de 
nouveau à Tcharklik. Pendant que ses compagnons se reposent, il prépare activement 
l'exploration de Miran. Quatre jours suffisent pour mettre tout au point, et le 22 





(i) L'auteur rencontrera plus tard, à Touen-houang, d'autres spécimens de cette 
précieuse marchandise. Cf. Ed. Caavannes, Documents chinois découverts par Aurel 
Stein, p. 118. 

(3| L'existence de fenétres grillagées dans l'Inde ancienne est toutelots attestée par 
les sculptures de Nasik et de Bhájà. 

(^) Cf. BEFEO, XVI, v. 86. 
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l'explorateur quitte l'hospitalière oasis à La tête d'une nombreuse équipe de travailleurs 
recrutés surtout parmi les Lopliks, c'est-à-dire les habitants d'Abdal et d'autres 
hameaux du Lob-Nor. En une journée de marche, il atteint là riviére de Miran, qu'il 
trouve completement ge'ée, et le 33 janvier, au matin, il fait dresser sa tente devant le 
vieux fort tibétain qu'il avait déjà visité six semaines auparavant et dont il v3 maintenant 
déblaver et fouiller les ruines. 

Les travaux durent jusqu'au 11 février. L'intérieur du fort est encombré d'une 
invraisemblable quantité d'ordures amoncelées là depuis des siécles, mais ces amas 
de matières pulvérulentes contiennent souvent, Stein le sait par expérience, des choses 
qui peuvent intéresser un archéologue. Aussi procéde-t-on à leur sondage et leur 
enlévement avec des précautions infinies. Ce long et répugnant labeur, quele vent sec 
et glacial du désert rend particulièrement pénible, est récompensé par la découverte de 
textes tibétains sur fiches ën bois de tamaris et sür papier ("), et par celle, plus précieuse 
encore, d'un manuscrit turk en caractères runiques (2), Les fouilles livrent еп тете 
temps nombre de menus objets, tels que lambeaux d'étoffes, morceaux d'armures en cuir 
verm, ustensiles en bois, poteries, pièces d'équipement. L'ensemble de ces documents 
permet de reconstituer par la pensée, jusqu'à d'infimes détails, la vie quotidienne d'une 
garnison tibétaine, établie sur un point stratégique avancé, face aux frontières militaires 
de la Chine, vers les VIII^-IX* siécles de notre ere. 


Caaritne XII (р. 485-547). Anciens sanctuaires bouddhiques de Miran. - 
Quoique fort satistait de la marche des travaux, Stein a hâte de commencer le 
déblayement d'un temple bouddhique, le M. 1I, repéré à environ un mille et demi au 
N.-E. du fort, et qui va lui livrer, il ena la. certitude, des documents remontant à 
une époque plus ancienne que celle de l'occupation tibétaine, [ly transporte donc une 
partie de son équipe et réussit, en efet, à dégager une suite imposante de gigantesques 
buddhas en stuc, par malheur fort abimés (Gg. 121-124), ainsi qu'une rangée de pilastres 
imitant les colonnettes indo-perses de l'art gandhárien (fig. 120). Comme il l'avait 
espéré, ces monuments sont antérieurs, et de beaucoup, au VIN" siècle. Mais bien plus 
remarquable est la découverte laite par Stein, dans deux autres édifices du même site, 
le M. IIl et le M. V, qui renfermaient chacun un petit stüpa en maconnerie(fig. 119, 125 
et 126). Ces sanctuaires contenaient des fresques exécutées à la détrempe sur une paroi 
circulaire (pl. XL-XLV ; fig. 133-144). Malgré leur mauvais état de conservation, ces 
peintures ont pu être enlevées et transportées à Londres, où elles furent recomposées, 
morceau par morceau, dans une salle du British Museum. 

Les fresques de Mirân, déjà décrites dans Desert Cathay, sont trop connues pour 
qu'il soit nécessaire d'en donner ici une analyse détaillée Elles datent, on Le sait, du (Nr 
siècle au plus tard, et présentent, bien que bouddhiques par le sujet, d'étonnantes 
analogies avec les peintures de la Syiie romaine et du Fayyüm. À quelle race, à quel 





(1) Ces manuscrits ont été inventoriés par fe DT A.H. Francke; cf. Serindia, p. 467. 

(3) Cf- p. 47! sqq. Ce document est du méme type que les inscriptions bilingues du 
ҮШ" siècle, découvertes dans les régions de l'Orkhon et du Yénisséi. Cf. Vilh. Thomsen, 
Dr- M.A. Stein's manuscripts in Turkish sRünicescripl from Miran and Tun-hnan Е, 
1.В.А.5., 1012, р: 181344. 


pays appartenait l'artiste qui les a peintes ? L'une des fresques porte une inscription 
kharosthi de trois lignes, tracée a l'encre noire et quise lit ainsi: fitesa esd ghali has- 
takrica [bhammal]ka 3 1000 (cette fresque est de Tita qui reçut 3000 bhammakas) (1). 
Stein à reconnu dans Tifa une forme indiamisée de a Titus». Faut-il en conclure 
que le peintre fut un Eurasien né dans l'Inde? C'est là que commencent nos hésita- 
tions. L'artisie qui porte un nom à désinence indienne, semble ignorer bièn des 
choses qui pourtant auraient dü étre familières à un peintre gandhärien, Ainsi, il ne sait, 
ti comment se поце un turban à boulleite, selon la mode hindoue, ni comment on le 
pare de perles et de plaques en orfévrerie ajourée (7). Les bralimanes peinis par. lui 
portent des dhót[: vertes el pourpres, des manteaux Jaunes, Ses buddhas, princes, 
bhiksus et genies ailés, ont le teint uniformément clair et rose. Quant à l'éléphant blanc 
du Vicvantara-Jütaka, c'est une béte mal. dessinée, aux proportions manquées. Ce 
n'est que dans la maniere doat est traitée, cà et là, une branche d'arbre au feuillage 
dentelé, que se trahit peut-être une influence indienne, influence qui, d'ailleurs, a pu 
se transmettre à travers les peintures de l'école bactrienne (9). On est frappé, d'autre 
part, par le sémitisme accusé des types, non moins que par le caractére presque 
pompéien du coloris, où apparaît cependant un éclatant rouge tulipe que nous ne 
retrouvons, exactement pare:l, que dans les enlummures persanes et arméniennès. 

Au résume, nous serions tenté, malgré la signature en lettres kharosthi, de situer 
la contrée natale du peintre de Mirän ailleurs que dans l'Inde, et de voir en lui un 
artiste formé dans quelque atelier d'Antioche ou d'Alexandrie (t). Peut-ètre vint-il 
en Sérinde avec ces lapidaires anonymes, Occidentaux ou Eurasiens, qui enseignèrent - 
aux Khotanais l'art de graver des intailles à l'instar des Romains. Quoi qu'il en soit, 
l'auteur insiste avec raison sur le fait, qu'il n'a rencontré au cours de ses pérégrinalions. . 
au Nord et au Sud de l'Hindoukoush, aucun monument qui puisse étre comparé aux 
fresques de Miran (On. Celles-ci constituent en elfet, comme un épisode à part dans 
l'histoire de l'art sérindien. Aucun lien immédiat ne les rattache aux peintures de 
Tourfan, du Khotan et de Touen-houang. Par contre, elles se placent tout naturel- 
lement dans le cadre des écoles romano-syriennes et copto-hellénistiques dont l'im- 
porince a été récemment révélée par les travaux de M, Strzygowski et du prof, 
J.H. Breasted. 


(1) Cf. A,-M. Boyegn, Let inscriptions de Miran, J.-À., mai-]uin tgt t, p. 417. 

(3) Comparez la coiffure du prince Vessantara, dans les (fresques de M. V. à celle que 
porient, par exemple, deux tétes gandháriennes reproduites dans L'Arf gréco- bouddhique 
de M. À. Foucher, fig. 396-397. 

(9) II est possible, et méme probable, que l'artiste de Mirän s'est servi, pour la com- 
position des fresques, de peintures bouddhiques provenant soit de l'Inde proprement 
dite; soit de |a Bactriane, et dont il aurait reproduit, sans trop les comprendre, un grand 
nombre de détails. 

(^) Nous ne sommes pas sir, du reste, que le texte kharosthi avec Je nom du peintre, 
soit réellement une signature tracée de la main de ce dernier. 

(*) ll semble cependant qu'il existe une certaine parenté de style entre les fresques 
de Miràn et les peintures récemment étudiées et. photograpairées à Bamiyan par la mis- 
siot Foucher; cf. L'HInstralion, n" du 30 nov. 10924 et aussi М. G. Taisos, The 
"pck-eul caves and slalues of Bamian, dans J.H.ÀA.S., 1886, p. 323. 
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CnarrrRE XIV (p. 550-577). Vers Touen-houang. Le 11 février, Stein ramène за 
caravane à Abdal, d'ou ЇЇ ехрефе à Kachgar de nombreuses caisses, destinées au 
British Museum. Le 21, il reprend sa marche à l'Est. La route qu'il choisit. pour 
traverser le désert des « Montagnes de sable», est celle qui avait été suivie, bien des 
siècles avant lui, par Fa-hien, Hiuanstsang et Marco Polo. Elle passe au Sud du Lob- 
Nor, entre !e Kuruk-tagh et |'Altin-tagh. Ce n'est pas la route qu'utilisent d'habitude 
les caravanes. Completement abandonnée vers 1860 4 cause des troubles dans le 
Kan-sou, elle ne figure sur les cartes européennes qu'aprés 1894, année où son tracé 
et ses points d eau furent reconnus par [a mission Roborovsky-Kozlov (!). 

La traversée dure dix-sept jours. Le 7 mars, еп 5 '&prochant des frontières de la 
Chine, le voyageur aperçoit, à l'horizon, la première de ces antiques tours de guette, 
aujourd’hui tombées en ruines, dont l'existence avait été signalée pour la première 
fois, par M. Charles-Eudes Bonin (1899) (*). Elevées sous les Han, ces tours consti- 
tuaient les chainons d'un vaste systéme de défense, qui protégeait les marches 
occidentüles de l'Empire contre les incursions des Hiong-nou. Elles jalonnent le 
désert le long de l'ancienne grand'route par laquelle les caravanes se rendaient jadis 
dans les pays d'Occident. 

La première de ces tours, examinée par Stein à l'Est de Toghraq-houlaq, livre 
quelques menus fragments d'outils en fer, un lambeau d'étolle, des morceaux de bois 
grossiéremen| sculptés. Bien que d'apparence modeste, ces trouvailles permettent 
d'espérer que l'exploration de l'ancien Limes chinois fournira des documents inté- 
ressants. Mais pour l'instant, Stein ne реш! procéder à des recherches méthodiques, 
et l'étude de cette région ne sera entreprise par lui que lorsqu'il sera installé à 
Touen-houang, où il arrive [е 11 тагв 1907. 


CuarirRES XV-XX (p. 578-790). L'oasts de To uen-honang el le Limes des Han. 
En choisissant Touen-houang comme base de ses opérations archéologiques, Stein 
envisage la réalisation d'un double programme. lla l'intention, d'abord, de déter- 
miner l'aspect et l’organisation du Limes élabli sous les Han dans le bassin du Sou- 
lo ho, et de procéder, dans ce hut, à des louilles partout où il aura repéré des tours 
anciennes ou les restes d'une muraille. ll compte consacrer ensuite plusieurs semaines 
aux srottes des Mille buddhas (Ts'ien. fo long), site archéologique de premier ordre, 
à 12 milles au S.-E. de Touen-houang, sur lequel le prof. L. de Loczy, de Budapest, 
avait attiré son attention déjà en тооз. 

Le 16 mars, Stein rend une première visite aux grottes. Son impression est excel- 
lente. Il est surpris par le nombre des sanctuaires et les milliers d'inscriptions qui 
en couvrent les parois sculptees à méme le roc ; il admire aussi les fresques dont La 
plupart sont encore en fort bon état de conservation, bien que certaines d'entre elles 
datent du VI" siécle. Enchanté de ce qu'il vient de voir et bien décidé à étudier 
le sie à fond, Stein retourne 4 Touen-houang. Avant de quitter Tsien fo tong, 


(1) Le premiér Européen qui eût parcouru cette route aprés Marco Palo, fut un 
Français, linfortuné Joseph Martin, qui mourut en 1893, dans un hospice de Marghelan. 
Cf. Charles-Eudes Bonin, Voyage de Pékin au Tarkesian russe. 1899-1900, p. 174. 

(4) V. ap. eil-, p. 1727173. 


il se renseigne discrètement au sujet d'un dépôt de manuscrits anciens qui aurait été 
découvert dans l'une des grottes, il y a quelques années. 

Le Limes des Han, auquel sont consacrés cinq chapitres de Serindia, ne fait pas 
partie de li Grande muraille, construite sous Ts'in Che-houang-ti vers 214 av. J.-C. 
Ce système de défense ne date que du règne de l'Empereur Wou Ti (141-87 av. 
J.-C. Grâce à la mission Stein, nous connaissons maintenant l'étendue et le tracé 
exact de cette seconde frontière fortifiée de la Chine antique, qui comportait des tours 
de veille, des fortins, des magasins à approvisionnements, ainsi qu'une muraille en 
terre et claies de roseaux. La muraille s‘arrétait au point marqué sur les cartes par 
la lettre T, IV, c'est-à-dire, à l'Est de Beéch-Toghrag (1). Plus loin, vers l'Occident, 
les caravanes n'étaient protégées què par des postes isolés, L'ensemble de cette 
organisalion a été comparé par Chavannes au mode de défense pratiqué par les 
Romains dans les marches lointaines de l'Empire, notamment dans l'Afrique du Nord, 
L'une des stations militaires reconnues par Stein, celle qui correspond au site T.XIV, 
parait avoir élé, vers l'an. 94 av. J.-C., la fameuse porte du Jade (Yu men Kouan) 
dont il est souvent question dans les annales chinoises {°}. 

L'exploration du Limes des Han amena la découverte de nombreux textes chinois 
munis de dates précises ou faciles à dater. Stein écrit à ce propos dans [nnermosi 
Asta. (3): « L'aridité exceptionnelle du climat a permis d'extraire de ces sites nombre 
de documents se rapportant à l'histoire de ces marches désertes durant les deux 
siècles qui précédent et suivent la naissance du Christ, Parmi Les centuines de textes 
chinois sur bois, retirés par moi des tours de guette ruinées et déchiffrés par ce grand 
savant et incomparable collaborateur gue fut Ed. Chavannes, il en existe dont la date 
nous fait remonter jusqu'au I" siècle avant notre ère. Les moins anciens d'entre eux 
correspondent au milieu du Il" siècle ap. 1.-C., époque à laquelle le Limes fut aban- 
donné en raison d'événements d'ordre politique. La plupart de ces documents, écrits 
non seulement sur bois, mais aussi sur soie et, dans certains cas, sur le plus ancien 
papier qui soit connu, ont été trouvés dans des amas d'ordures où ils avaient été 
abandonnés par les employés des bureaux militaires: » 

Dans un livre admirable consacré aux documents de la mission Stein, Ed. Cha- 
vannes a décrit l'existence que menaient dans ces parages déserts les garnisons 
chargées de défendre la frontière. Les soldats étaient armés d'épées et d'arbalétes, de 
cuirasses et de boucliers (t). II ne parait pas certain qu'ils aient aussi possédé des 


(4) V- carte no 74, vol. V. 

(2) СЁ. Ed. Cnavawnes, Documents chinois découverts par AürelSlein, p. VL Cepen- 
dant, il résulte d'un ancien texte chinois qu'en 103 av. J.-C., la porte du Jade était 
encore à l'Est de Touen-houang. Ed. Chavannes, qui cité. ce texte, suppose que, vers 
39 av. 1--C., la porte du Jade correspondait au site T.IV qui se trouve à l'Ouest de 
T.XIV, environ. par 94? long. Est. Elle aurait done ете déplacée deux fois à la suite 
de campagnes victorieuses, 

(+) P. 38. 

(4) CE Cnavannes, op. cit, p. XV. « Pour l'épée, écrivait Chavannes, nous n'avons 
aucun renseignement particulier, et c'est sur les bas-reliefs du Chan-tong qu'il faut en 
étudier la forme. » Nous possédons à l'heure actuelle des données plus précises sur 
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arcs (!). L'approche de l'ennemi était signalée par les fong, büchers de jour destinés 
à produire beaucoup de fumée, et les souet, büchers de nuit « dont la flamme perçait 
les ténébres », En cas de brouillard, on avait recours aux courriers rapides qui chan- 
geaient de cheval tous les dix /i. Plusieurs de ces postes avancés étaient de véritables 
colonies militares où les soldats défrichaient des terrains inculies, labouraient et 
easemencaient les champs, plantatent des ormeaux à cóté de leurs habitations, labri- 
quaient des briques. En plus de leurs devoirs militaires, les garnisons du Limes avaient 
l'obligation d'héberger les ambassades qui se rendaient dans les pays d'Occident ou 
qui en revenaient, et d'assurer leur ravitaillement: 

Les textes publiés par Chavannes sont muets quant aux souffrances et aux privations 
endures par ces soldats, exilés loin de leurs parents, dans un pays qui leur inspirait 
une véritable terreur. Mais an trouve parfois chez les poé*es de l'époque des Тапс 
et des Trois Royaumes des allusions aux pénibles corvées auxquelles ils étaient 
astreints, et ala solitude que les accablait au milieu des sables silencieux, en face 
d'un ennemi qui, la plupart du temps, se dérobait à leurs regards (2). 

L'une des tours fouillées par Stein a fourni, avec d'autres objets, deux morceaux 
d'une piéce de soie non teinte, qui portent, l'un, l'empreinte d'un cachet, l'autre, 
une courte inscription donnant les dimensions et le poids de la pièce entière (T.XW. 

1. 4). La pièce en question, longue de 40 pieds et haute de 2 pieds et 2 pouces, 
avait été fabriquée dans le royaume de Jen-tch'eng (Chan-tong). Son poids était 
de 35 onces. Elle valait 618 piéces de monnaie. «Nous voici donc fixés, écrit Chavannes, 
sur la provenance, le prix, le poids et les dimensions de ces pieces de soie qui étaient 
le grand article d'exportation de la Chine à l'époque où écrivait Ptolémée.» (3) 


CHAPITRE XXI (p. 790-806). Les Mille buddhas, — L'exploration du Limes étant 
terminée, Stein regagne Touen-houang le 15 mai. Une semaine aprés, il s'installe au 
lieu dit Ts'ien fo tong. 

Les grotres des Mille buddhas sont pour là Chine ce qu'Ajantá est pour l'Inde (1). 
Elles sont notre meilleure, sinon unique source d'information directe sur l'histoire 





cette arme ; v. Ars Asratica, t VIT, Documents d'art chinois de la collection Osvald 
Sirén, pl.1, et B. Lauren, Chinese clay figures, 1914, pl. XX et XXI. L'antique épée 
chinoise fabriquée souvent en bronze, présente généralement les caractéristiques sui- 
vantes : la lame, assez large et courte (40-45 cm.) est pointue, à double tranchant, à 
section losangique ; la poignée est petite et se termine parfois en un pommeau plat. 
Une belle épée de ce type a été récemment découverte dans un site du Thanh-hoá, 
au cours des fouilles exécutées par l'Ecole Francaise d'Extréme-Orient. Lorsque l'épée 
est en fer. la lame est plutôt longue et mince, 

(') Chavannes écrivait à ce propos, op. cil,, pl. XVI: « Nous ne trouvons dans nos fiches 
aucune mention de l'arc, si ce n'est dans deux cas où il est question de barbares. Cela 
parait prouver que les soldats de garnison, à l'époque des Han, étaient armés d'arbalétes 
et non d'arcs x, 

(*) CuavansEs, op. cil, p. XVII. 

(7) Ibid., p. XVI. 

(1) Avant la mission Stein, l'état de nos connaissances sur ce remarquable site était 
relativement peu avancé ; v. à ce sujet Ed. Chavannes. Dix inseriplions chinoises dans 
Mémoires présentés par divers savants à l'Académie des [nscriptions et Helles-lelires, 


de l'ancienne peinture chinoise, et complètent admirabiement la riche documentation 
lournie aux historiens de l'art par les grottes de Yun-kang, de Long-men et de Kong- 
bien qui ne contiennent, elles, que des sculptures. 

La plupart de ces sanctuaires sont aménagés à différents niveaux dans les flancs 
d'une colline de conglomérat qui longe une vallée sablonneuse, orientée vers le cours 
du Sou-lo ho. A part quelques très rares exceptions, ils se composent chacun d'une 
cella rectangulaire et d'un vestibule reliés entre eux par un couloir, assez haut et 
large, par lequel ia lumière pénètre à l'intérieur de la grotte. La cella est établie sur 
un plan carré, le plafond étant en forme de dôme ou, plus exactement, de prramide 
curviligne. Lorsque les dimensions du sanctuaire le permettent, le fond de la chambre 
principale est occupé par des sculptures em stuc, représentant des buddhas, des 
bodhisattvas, des moines et des lokapalas, et groupées sur un socle commun. 

Mais ce sont surtout les peintures qui attirent et retiennent l'attention du visiteur 
aux Ts'ien to tong. Exécutées & la dtre ape, elles sont parvenues jusqu'à nous dans ` 
un état de conservation presque parfait, à l'exception toutefois des images qui 
décoraient l'entrée des grottes. Sur les parois des vestibules et des couloirs on voit 
presqu'invariablement des bodhisattvas richement parés, aux robes flotiantes, les 
uns trônant sur des lotus, les autres debout, formant des cortèges solennels, À l'inté- 
rieur, les sujets sont plus élaborés et variés, et chaque panneau s'encadre générale- 
ment d'une bordure à fleurs. Entre la composition principale qui occupe le milieu du 
mur, et le sol dela grotie, se déploie souvent une frise basse, sorte de predella 
murale, sur laquelle sont figurés des donateurs et des donatrices, des moines et des 
religieuses bouddhiques en procession. 

Rien que les sujets peints dans ces sanctuaires soient des plus variés, on peut les 
répartir aisément entre deux groupes (!). La première catégorie comprend de vastes 
compositions où les personnages sont disposés de façon à produire l'effet d'une foule 
pieuse, réunie autour d'un buddha ou d'une divinité protectrice. Harmonieusement 


f° série, t. Xl, 2" partie, 1902, р. 8 sqq. Les grottes oùt été décrites pour la 
première fois, par Prjevalsky dans son Troisiéme voyage (1883). Ua extrait de cette 
relation se trouve dans les Pelermanns Millheiluugen, 1884, p. 58. Eu 1900, M. Charles- 
Eudes Bonin rapporta des Ts'ien fo tong quatre estampages pris sur des textes 
anciens, dont deux dataient des années 776 et 8g4. Une autre inscription appartenant 
au mème site, avait беја ёге signalée, bien des années au paravant, par le lettré chinois 
Siu Song dans je Si ун chowei tao ki. Elle date de lannée 698 et se rapporte à 
l'aménagement d'une des grottes, en l'an 366 de notre ère, par le сгатапа Lo-tsauen, 
La dynastie sous laquelle eut iien cet événement, est celle des Ts'in antérieurs, dynas- 
lie tangoutaine qui avait pour capitale Tch'ang-ngan (351-394 A.D.) 

Le nom de Ts'ien fo tong est moderne et ne se trouve dans aucune inscription 
relevée dans le site. D'après M. Pelliot, l'ancien nom aurait été Mo-kan k'ou, с ез!-8- 
dire «Grottes d'une hauteur sans égales ; cf. BEFEO., VII, 5260-21. ll existe d'ailleurs 
en Asie centrale plusieurs autres groupes de sanctuaires, connus sous la désignation 
de sGrottes de Mille buddhas s. 

(t) I convient peut-ètre d'ajouter à ces deux groupes de peintures une troisième ca 
tégorie de fresques comprenant les nombreux portraits de éramanas, exécutés parfois 
avec une grande maltrise, et dont quelques-uns font songer aux œuvres attribuées, at 
Japan, à Kébo-daishi et à son école. 
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groupées, ces « saintes assemblées» se détachent d'un fond de paysage représentant des 
cieux et des paradis bouddhiques, où l'an distingue des montagnes lointaines, des 
étangs de lotus, des nuages finement tracés, dés palais et des kiosques, Un autre genre 
de composition murale est constitué par des scènes naïvement réalistes que l'on 
croirait à première vue empruntées å la vie locale, mais où lon ne tarde pas à recon- 
naître la figuration de légendes sacrées. Quelles sont ces légendes ? Stein le saura 
plus tard, à son retour en Europe, lorsqu'il aura étudié de plus près, avec le concours 
d'Ed. Chavannes et de R. Petrucci, les documents iconographiques rapportés de 
Touen-houang. | 

Toutes ces iresques peuvent être datées, d'une façon plus ou moins précise, grâce 
aux textes votifs qui les accompagnent (*). Mais la lecture des cartouches ne peut étre 
entreprise sans [a collaboration d'un sinologue, et Stein doit renoncer pour le moment 
à cette tàche, trop. difficile pour qu'il puisse la confier à son secrétaire chinois. 
Certains indices de caractere archéologique lui permettent cependant de tenter sur 
place un classement chronologique approximatif, « Les meilleures de ces peintures, 
écrit-il, appartiennent à l'époque des T'ang et de leurs proches successeurs, époque 
ou le site sacré, à l'instar de l'oasis voisine, connut une période de paix et de pros- 
périté. » Quant aux autres fresques, notamment celles des vestibules et des couloirs, 
elles dateraient pour la plupart, d'aprés Stein, des temps des Song et des Yuan et 
auraient, fort probablement, remplacé des peintures plus anciennes, disparues depuis 
longtemps (*). 

Les images sculptées des Tsien fo tong se sont moins bien conservées que les fres- 
ques. Beaucoup d'entre elles ont été volontairement abimées. D'autres sont défigurées 
par des restaurations malhabiles, Une idole sculptée est toujours plus exposée au zèle 
des iconoclastes et des p'eux réparateurs qu'une image peinte sur un mur, etaux Ts'ien 
fo tong les statues avaient été, en outre, modelées dans du stuc, matière friable entre 
toutes, Les dommages subis par celles-ci sont d'autant plus à déplorer que les rares 
spécimens restés à peu près intacts sont d'un beau style et d'un faire soigné, rappe- 
lant parfois les meilleures œuvres sérindiennes. Comme Bamiyan et quelques autres 
célèbres sites bouddhiques de l'Asie centrale, les grottes de Touen-houang possédent 


(1) Dans une lettre datée de Touen-houang et adressée à M. E. Senart, M. Pellint écrit, 
le 26 mars 1908: «le pense d'ailleurs que je pourrai dater un asser grand nombre de 
monuments. Presque chaque grotte. était entretenue héréditairement par les membres 
d'un& méme famille, ou appartenait collectivement à une association religieuse, une sorte 
de coufrérie....Lors donc que les cartouches des donateurs mentionnent des personnages 
connus par ailleurs, nous en pourrons tirer des conclusions assez précises pour l'âge de 
la décoration» ; cf. BEFEO, VIII, өз. 

(** Rappelons à ce propos que M. Pelliot a dégagé en 1908, au Nord des Ts'ien fotong, 
déux grottes dont la décoration est «du pur tantrisme tibétain» et date, sans nul doute 
du XIM’ ou du XIV" siècle. Ces grottes contenaient des manuscrits et imprimés déchirés, 
eu chinois, mongòl ei tibétain, ainsi que des fragments si-hia; v. BEFEO, VIIT, 529. n. 
Les peintures sont reproduites dans Mission Pelliot, І, Les grottes de Touen-houang, 
pl. CCCALIV-CCCLI. Il est frappant de constater à quel point la peinture tibétaine 
s'est maintenue, jusqu'aux temps modernes, dans les traditions fixées à l'époque mon gole 
el peut-être mème avant. 
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plusieurs idoles de taille gigantesque. Les deux plus grandes d'entre elles, un buddna 
debout et un buddha assis, ont chacune environ trente métres de hauteur (9. 

Dès sa première visite aux Mille buddhas, Stein songea aux manuscrits qu'un prétre 
taoiste, le Wang fao, avait trouvés, vers 1900, dans une cachette démurée par ha- 
sard dans l'une des grottes. Par malheur, ce prétre venait de quitter les Ts'ien fo tong, 
pour quêter des aumônes dans la région et il aurait fallu attendre son retour pour 
avoir des renseignements précis. Mais l'impartance de la découverte avait été lerme- 
ment attestée par un jeune novice tangoute préposé à la garde des sanctuaires pendant 
l'absence du bonze. Lors de sa seconde visite, Stein eut plus de chance. Il fut recu, 
à son arrivée, par le Wang tao lui-même. Non sans quelques difficultés, les pourpar- 
lers furent engagés entre lui et le vieux prêtre, personnage méfiant, éternellement 
hanté par la « crainte des dieux et les hommes », Hahilement secondé par son lettré 
chinois, Stein parvint à vaincre les serupules du bonze et à se faire remettre, à titre 
d'échantillon, quelques-uns des textes enfermés dans la cachette. Sa surprise et sa 
joie furent grandes lorsqu'il reconnut dans l'un de ces manuscrits la traduction en 
langue chinoise de sdtras bouddhiques rapportés de l'Inde par le pélerin Hiuan-tsang. 


Cuaritre XXII (p. 807-830). La chapelle murde. — Aprés de nouvelles négocia- 
tions, Stem fut enfin autorisé à pénétrer dans la petite chapelle, toujours fermée à 
clef, et dont nul Européen avant lui n'avait entrevu les trésors ni méme souüpconne 
l'existence, Les pages qu'il a consacrées, dans ses livres et articles, à ce mé- 
morable événement, se lisent presque comme un conte merveilleux. 

a Á lá lueur vague de la petite lampe fumeuse du moine, j'ouvris de grands veux, 
Entassés les uns sur les autres, sans aucun ordre, mais aussi sans aucun vide, des 
liasses de manuscrits s'élevalent jusqu'à une hauteur de 3 métres; il y avait la 14 
mètres cubes de textes! Tous ces manuscrits semblaient intacts: tels ils avaient 
été déposés, tels ils étaient demeurés, et aucun ne portait trace de moisissure. Comme 
i| était impossible d'examiner quoi que ce füt dans ce trou noir, le prétre. cansentit à 
m'installer dans une petite pièce voisine, à l'abri de tout regard indiscret, et à 
m'apporter successivement tous ces paquets. Un des premiers que j'ouvris etait 
plein de peintures sur soie et coton, d'ex-voto de toutes sortes еп sole et en brocart, 
avec un mélange de peintures sur papier, de banderoles en divers tissus, de fragments 
de broderies, ete. Les peintures sur coton ét sur Soie avaient servi jadis de bannières 
et étaient soigneusement roulées. Déroulées, elles montraient de belles figures de 
buddhas et de bodhisattvas ; Les unes étaient d'un style tout à fait indien, les autres 
illustraient de la façon la plus intéressante l'adaptation des modèles indiens au goût 
chinois et portaient des dédicaces du 1X* siècle de notre ère. 

I| y avait là des textes bouddhiques, des manuscrits sanskrits, un notamment Sur 
feuilles de palmier, admirablement conservé, le plus ancien qui nous soit actuellement 
connu, de très nombreux textes tibétains, en turc ourgour, en kük-turkr, d'autres. avec 
cette écriture syriaque qui fut employée par les Manichéens, enfin des documents 
chinois, lettres, comptes de monastère, etc. Ces pièces me révélérent que la chambre 





(!) L'un de ces colosses a été reproduit par Prjevalsky, d'aprës uo dessin, dans 
son Troisiéme voyage. 
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contenant ces tresors avait été murée vers l'an 1006 aprés J.-C, sans doute par crainte 
de quelque invasion, » (!) 

Le récit le. plus. complet a été donné par Stein dans Ancient Cathay. Le XXII 
chapitre de Serindia n'y ajoute que peu de détails encore inconnus, mais il renseigne 
le lecteur sur le sort subi par la fameuse bibliothèque après sa découverte. 

Comme on sait, Stein ne réussit pas à acheter en bloc tous les manuscrits èt pein- 
tures déposés dans la cachette, bien qu'il eût offert au bonze la somme, relativement 
considérable, de quarante « fers à cheval d'argent », c'est-à-dire environ 5000 roupies. 
Il ne put emporter avec lui que 34 caisses de manuscrits et 5 de peintures, Les quelque 
15.000 à 20.000 rouleaux laissés dans la grotte, furent examinés et triés sur place, un 
an plus tard, par M. Paul Pelliot qui en acheta environ un tiers (5). Quant aux autres 
manuscrits, ils eurent des fortunes trés diverses, Un nombre assez important en fut 
expédié à Pékin. (^), En 1911, M. Tachibana, le distingué explorateur japonais, fit à 
son tour l'acquisition de quelques textes, choisis parmi ceux que le Wang tao avait 
mis-de côté, à titre de « réserve speciale», Enfin, en 1914, Sir À. Stein, lors d'un 
nouveau séjour aux Тя еп lo tong, eut la bonne fortune de mettre la main sur un tout 
dernier lot, représentant le contenu d'à peu prés cinq grosses caisses, qu'il 
s'empressa d'acheter pour le com pte du British Museum. 


СнарІтаЕ XXIII (p. 831-8943, Peintures, dessins: el estampes des Ts'ten. fo tony. 
Parmi les rouleaux entassés dans la chapelle murée, ceux qui contenarent des Images 
se prétaient mieux à un triage rapide sur place que les manuscrits, Ils n'intéressaient 
d'ailleurs que peu le prétre qui en avait la garde et Stein put faire son choix en toute 
tranquillité. Le long chapitre consacré dans Serindia aux documents iconographiques 
des Ts'ien fo tong constitue, avec les nombreuses planches qui l'accompagnent (pl. 
LVI-CV) etles magistrales notices de Raphaël Petrucci imprimées dans le 111° volume 
р: 1392-1428), ип apport capital à l'histoire de la peinture bouddhique en Chine 


———————— а... 


(1) Ce passage est extrait d'un article publié par l'auteur en français, dans La Géogra- 
phie, t. XX, 1929. p. 148. En ce qui concerne {а date à laquelle fut fermée la grotte, elle 
résulte da l'examen des rouleaux chinois, qui y furent déposés et dont aucun n'est 
postérieur à la période che Jon (995-997) des Song; ef- BEFEO, VIIL, об. М. Pelliot 
écrit : « ]L est done évident que la niche a été murèe dans la premiere moitié du XIE siècle, 
et probablement à l'époque de la conquéte 17-Вга qui eut lieu vers 1035. Péle-méle on 
entassa chinois et tibétain, peintures sur soie, tentures, statuettes de cuivre et jusqu'à 
la grande stèle de pierre gravée on Ber. в 

(*) Les peintures achetées par M. Peiliot ont été déposées et au Louvre et au musée 
Guimet. Comme celles du British Museum, elles portent des dates qui s'échelounent 
entre les premières années du VII" siècle et la fin du X. L'une des plus anciennes est. de 
729; cf. Ï. Hacein, Guide-catalogue du Musee Guimet. Les colleclionz bouddhigques, 1923, 
p. 23, et, du méme auteur, Missions Pellíol el Bacot, dans Hulletin archéologique du 
Musée Guimet, lasc. 1. 1921, p. 9 sqq- et pl П-ШІ. Test à souhaiter que ces précieux 
documents soient publiés in exfenso, dans un Ouvrage de grand format, avec là traduc- 
поп des textes votifs qui accompagnent les images. 

(*) Cf L. Aunousseay, ВЕРЕС, XM, ux 54, 56, 88. 
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er des influences subies par elle à l'époque de sa floraison (!). Le lecteur puisera, en 
outre, nombre de renseignements utiles dans l'excellent catalogue descriptif rédigé par 
M. Andrews et Miss Lorimer (2). 

La coutume de décorer les heux de culte bouddhique, en purse d'ex-voto, de 
bannières et d'icones, est fort ancienne dans l'Inde. Des banderoles peintes, tissces où 
brodées, figurent déjà comme parure de stüpas et d'arbres sacrés, dans les bas-reliefs de 
Bharhut, et sans nul doute il en existait dès les premiers temps du bouddhisme. Il semble 
toutefois que ces bandes flottantes d'étoffe n'aient porté, au début, que des motifs 
purement ornementaux, tels que rosaces de lotus, rinceaux chargés de bijoux, vases à 
fleurs. Ce n'est qu'avec l'avènement du Mahäväna qu'ont dû se multiplier, sur ces 
oriflimmes sacrées, les images du Maitre, des bodhisattvas et des dieux bouddhiques. 

Aux Ts'ien fo tong, les peintures sur soie ou sur toile étaient probablement destinées 
àun double usage. Suspendues aux plafonds et aux murs, elles décoraient l'intérieur 
des chapelles et les edifices en. bois qui masqüaient autrefois l'entrée des grottes. 
Mais les jours de fête on devait les retirer des sanctuaires obscurs pour en faire la 
parure de corteges religieux. Ce sont surlout les bannières en sue légère comme de 
la gize, et peintes des deux côtés, qui nous paraissent avoir été destinées à ce second 
usage. Quant au róle important tenu par les icones et oriflammes bouddhiques dans 
les processions religieuses de l'époque des T'ang, il est attesté par un passage de 
l'Histoire de la vie de Hiouen-thsang que nous tenons à reproduire ici en entier(*): 
a À la douzième lune, au jour Meou-chin, l'empereur ordonne au maltre de cérémonies 
Kiang-wang età d'autres grands personnages, de reunir les différents corps de musi- 
ciens de préparer des bannières et des tapis, et de se trouver tous le lendemain 
matin à la porte "Ал-)о-тел (la porte du bonheur paisible), pour aller au devant 
des religieux qui devaient entrer dans le couvent Ta-ts'e-'en-sse (le couvent de la 
grande bienfaisance) Tout le cortege se déploya en bon ordre dans les rues de 
la ville, On compisit quinze cents chars ornés de dais en brocart et de banniéres 
où étaient peints des poissons et des dragons, et trois cents parasols d'étoiles 
précieuses. On avait tiré d'avance de l'intérieur (du palais) deux cents images du 
Bouddha brodées ou peintes sur soie, deux statues d'or et d'argent, et cing cents 
bannières tissues de soie et de fils d'or, qui étaient conservées précédemment dans 
le couvent du Grand bonheur (Hong-fo-sse). Les livres sacrés, les statues, etc., que 
le Maitre de la loi avait apportés des royaumes de l'Ouest, avaient été également 
extraits du couvent Hong-fo-sse. On les avait places sur des prédestaux que suppor- 
tarent de nombreux chars qui marchaient au milieu du cortège. Des deux côtés des 
statues, on vovail s'avancer deux grands chars, sur chacun desquels on avait dresse 


(1) Raphaël Petruces fut chargé, dés 1911, de l'étude des documents iconographiques 
де la mission Stein, Les résultats de ses recherches devaient paraitre dans les Ménroi- 
res concernant l'Asie orientale. La mort prématurée de Petrucci a empéché |a réali- 
sation de ce projet. Les fragments publiés dans Serindia sont tout ce que nous possé- 
dons d'un ouvrage qui aurait rendu, s'il avait êté achevé, les plus grands services aux 
historiens de l'art asiatique. 

(133 Cf, vol. Il, p. 937-1088. 

(7) Histoire de la vie de Hiouen-thzang. par Hoei-li et Yen-thsong, trad. par Stanislas 
Jones, 1853, livre VI, p. 312-313. 
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un mat surmonté d'une riche bannière. Derrière ces bannières flottait l'image du divin 
roi des lions (Cakyasifiha ?) qui ouvrait la marche de cette pompeuse processior 
Еп outre, оп avait orné d'une maniére magnifique cinquante chars où étaient assis 
cinquante personnages d'une vertu éminente ; ensuite venaient tous les gramanas de 
la capitale, portant des fleurs e chantant des hymnes religieux.» Vraisemhlement, les 
bannières votives rapportées par la mission Stein imitaient les drapeaux historiés qui 
se déployaient autrefois au-dessus des stüpas et des railing indiens, de méme que les 
rouleaux à images rappellent Les icones sur toile ou sur cotonnade que l'on suspendait 
dans l'Inde bouddhique devant les temples et les monastères. Bien qu'indiennes par 
leur lointaine origine et leur emploi rituel, ces peintures cependant sont franchement 
chinoises d'exécution. Ajoutons que les plus fines d'entre elles appartiennent à un art 
dontle centre de rayonnement ne se trouvait certainement pas à Touen-houang. Elles 
représentent, sans doute, cette fameuse « école du Nord » dont parlent les auteurs chinois 
el qui aurait éte fondée d'après eux par Li Tchao-tao. Dans la planche LXXII; sauf 
le sujet, tout est chinois, la prestance cérémonieuse des personnages, la souplesse des 
contours, l'accentuation calligraphique de certains traits, le dégradé vaporeux des demi- 
teintesi!i. La couleur naturelle de la soie, utilisée comme fond, met en valeur les parties 
colorées de bleu outremer, de blanc, de rouge corail ou de vert foncé, La richesse 
discrète des coulenrs est rehaussée çà et Ја par un peu d'or, posé tantôt sur une pointe 
de halleharde, tantôt sur une cuirasse ou un diadème (#1, Bien qu'il ne s'agisse que d'une 
œuvre anonyme, le dessin, fn et détaillé. non moins que les teintes soigneusement 
harmonisées, trahissent la main d'un peintre habile, tout en faisant regretter la perte du 
« tableau de maitre » qui a dû servir de modèle pour ce précieux petit rouleau. 

C'est absolument â lort que l'on à cru pouvoir attribuer à des imagiers indo-népalais 
un petit groupe de bannières grossièrement peintes, reproduites dans la pl. LXXXVII, 
Tout au plus s'agit-il là de pastiches, exécutés d'aprés des copies déjà plusieurs fois 
recopiées ou, peut-être, d'aprés des enluminures. Les fines miniatures que М. Е. 
Vredenburg a publiées dans Rüpam, permettent du reste de se faire une Opinion assez 
précise du niveau auquel pouvaient atteindre les artistes indo-népalais des ri 
siécles (7), 

Afin de faciliter l'étude iconographique de ces bannières et rouleaux, l'auteur les 
a classés par sujets de La façon suivante : 


a) Scènes de Ја vie du Buddha (Section IV du chap. XXIII) : 
b) Buddhas et bodhisativzs (ж Vi 

с) Lokapalas et vajrapanis ( é ҮІ) 

d) Groupes divins ét assemblées (| u VIN 

e) Les paradis bouddhiques ( « Ill. 


Un sixième groupe se compose de dessins, fragments de peintures sur papier et 
d'estampes à sujets religieux (section IX du même chapitre). 


= 





(1) Reproduit en outre dans Thousand Buddhas, pl. XLV, et dans Deserl Ca thay. 
wol. l, frontispice. | | 

(5) Les ors ne sont reproduits que dans Ja planche-frontispice de Desert Cathay. 

(3) Rüpam, janvier i920. 
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Les images illustrant la vie terrestre du Buddha Cakvamuni présentent cette parti- 
cularit que les divers épisodes de la légende v sont traités comme s'ils se passaient 
en Chine. Ainsi que l'a constaté notre regretté ami Petrucci, à les dieux adorant le 
Buddha dans le sein de $a mére, Guddhodana, le père du Buddha, Mayadevi, sa 
mère, portent le costume de magistrats chinois où de femmes chinoises » (1). Оп 
peut ajouter que les auteurs de ces peintures, non contents d'avoir habillé leurs 
personnages, acteurs et simples figurants, à la façon chinoise, ont composé la plupart 
des scènes tans tenir compte de la tradition iconographique indienne qui pourtant 
а ій leur être transmise par l'intermédiaire dé l’art gandhärien. Ainsi, sur l'une des 
bannières représentant le « départ de la maison » (mahäbhiniskramana), le bodhi- 
sattva est figuré au loin, galopant, a bride abattue, sur un cheval fougueux et 
trafnant derrière lui les volutes de nuages multicolores (2). On se rend a peine compte 
que ce minuscule cavalier est le principal personnage du tableau et que notre 
attention devrait se fixer tout d'abord өзг Іш ес поп sur le groupe de gardiens en- 
dormis devant la porte du palais, au premier plan, Nous croyons reconnaitre la un 
trait qui caractérise en général l'art chinois prébouddhique : l'indifférence à l'égard 
de: principes de composition qui président à l'ordonnance d'une image. A ce point 
de vue, il y a un rapprochement curieux à faire avec un bas-relief de Yun-kang, 
pub'ié par Ed.Chavannes, et où le même sujet, en dépit du travestissement chinois, 
est traité exactement comme dans une sculpture du Gandhara (*). 

L'auteur a constaté que dans les scènes empruntées à la vie du Buddha, les person- 
nages habillés à la chinoise portent un costume archaïque, qui n'est pas celui des 
donateurs dont les portraits figureot aux Ts'ien fo tong dans les grandes compositions 
votives des IX"-X" siècle;. Devons-nous en conclure que les bannières en question 
ont été copiées d'aprés des peintures plus anciennes? Et s'il en est ainsi, à quel 
siècle et à quelle école correspondent les peintures qui ont servi de modeles? Nos 
connaissances sur l'imagerie bouddhique chinoise avant les Wei sont malheureu- 
sement trop p'u précises, pour que l'on puisse répondre à ces questions, 

Si des scènes légendaires nous passons aux effigies des buddhas el bodhisativas, 
on constate que celles-ci sont exécutées, la plupart du temps, d'après les regles 
iconographiques indiannes. A peu de chose prés, le costume et les parures sont 
les mémes que sur les sculptures de Long-men. 

Les bannières représentant un buddha seul, sans acolytes, ni donateurs, sont plutòt 
rares, et comme, d'autre part, ces buddhas ont presque toujours la main levée dans 
le même geste, qui est celui de la vifarka-mudra, leur identification est difhcile, sinon 
impossible, quand la peinture n'est pas accompagnée d'une inscription. Les bodhisatt- 
vas traités en images isolées sont très fréquents. 

Le nombre des bannières oü figure Avalokitecvara, parait attester la grande vogue 
que connut le dieu sauveur du bouddhisme dans cette région voisine du Tibet, vers 
le IX"-X* siècle. Rappelons à ce propos qu'à la méme époque furent élevés à la 





Пу Cf. Les peinlures bouddhiques de Touen-houang, dans Annales du Musée 
Guimet, t. 41 (1914). p. 123. 

(2) Reproduit dans Deser! Cathay, pl. Vl. 

(9) Mission archéologique dans la Chine seplentrioaale, t. 1l, p. 303 et fig. 212. 
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gloire de Lokecvara, dans une autre partie de l'Asie, les sanctuaires de Bantäy 
Chmär, le Bayon, et le grand äçrama de Bông-duong sur la côte d'Annam (1). 

Dans la plupart des bannières, le bodhisattva. apparait sous sa forme humaine. 
Parfois il est représenté de trais quarts. Une belle kouan-yin, reproduite dans Serin- 
dia, pl. LXXI, nous paraît être la réplique lointaine de quelque chef-d'œuvre disparu, 
inspiré peut-être par Wou Tao-tseu, Le bodhisativa y est liguré debout sur un nuage 
parsemé de fleurs, une cassolette à encens dans la main. Guide fidele des ames pieuses, 
il se retourne avec bienveillance vers une jeune femme qui s'approche de lui d'un 
pas timide. À hauteur du nimbe flotte une petite oriflamme, exactement pareille aux 
bannières découvertes par Stein dans Is cachette des Ts'ien [o tong. Dans une autre 
peinture (Ch. 1 609, pl. LXXIX) nous voyons la Kouan-vin assise sous un saule (3), 
Ce n'est que dans les images a large ordonnance, que le bodhisativa revêt de préférence 
un aspect « extra-humaim » (pl. LXT, LXIV et LXVI). Ul aalors jusqu'à onze têtes 
et « mille bras » (sahasrabhuja). Mais aucune des peintures ne se montre sous ses 
apparences monstrueuses, si familiéres pourtant à l'art tibétain età l'art népalais. 

À côté d'Avalokitecvara, un autre bodhisattva secourable. Ksitigarbha, tient une 
place d'honneur dans le panthéon salvifique de Touen-houang ipl. LXII et LXVII. 
« On peut éprouver une légitime suririse, écrit Petrucci, à voir ce Bod hisattva, 
aujourd'hui réduit à un rôle secondaire, si oublié que sa forme japonaise apparaissait 
comme propre aux sectes insulaires, jouer, dans ces hautes périodes, un rôle tel 
qu'il rivalise avec Avalokitegvara et même avec Jes grands Buddhas du bouddhisme 
du Nord.» Nous aurons à nous occuper de ce bodhisattva plus loin, à propos des 
mandalas des Ts'ien fo tong. 

Bien que d'un rang hiérarchique moins élevé que les bodhisattvas, les quatre 
lokapálas ou gardiens des points cardinaux, étaient également l'objet. d'une grande 
vénération à Touen-houang. Us sont souvent représentés sur des banniéres. Leurs 
images figurent dans les mandalas ou réunions divines. Armés de pied en cap, 
tels les Saint Michel et les Saint Georges de notre Moyen-Âge, ces rudes guerriers 
ont dü personnifier bien des fois, aux yeux d'une population exposée à de fréquentes 
incursions. et pillages, l’ardeur militaire des chefs, auxquels était. confiée la défense 
des marches lointaines de l'empire. A Touen-houang, ces rois protecteurs de l'univers 
tiennent à la fois du deva hindou, du chevalier turco-iranien et du mandarin. 

Nous avons déjà fait mention d'un vaicravana copie sans doute d'après une 
peinture de l'époque das T'ang. Non moins intéressante est une autre image de ce 
dieu, où celui-ci chevauche sur un coursier blanc (pl, LXXIL), au milieu d'un cor- 
tège de génies et d'adorants (#). 





i!) Cf. Louis Finor, Lokeçvara еп Indochine, dans Etudes Asiuliques, p. 227 sq. 
et pl. 16-25. ll y a un rapprochement intéressant à établir entre les mangdalas peints 
de Lokecvara, découverts à Touen-houang, et les mandalas du mème dieu, sculptés 
en bas-relief a Bantiy Chmar. 

(*) La kowan-yin assise sous un arbre est unè création iconographique chinoise. Les 
origines de ce type se rattachent aux images réprésentant la «méditation du Prince 
héritier». V. Ars Asialica, t. IE, pl. XLIIL, stèle de l'année 564. 

(n Composition d'un type inusité, et dont nous ne connaissons pas l'équivalent dans 
l'art sérindien. Peut-étre la copie d'une célébre peinture chinoise de l'époque des lang. 
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On rencontre parfois sur les bannières de Touen-houang des kin-tang ou 
vajrapüni |pl. LXXXVI;. Comme à Long-men, ils sant traités à la façon de démons 
infernaux, au rictus féroce, à l'attitude contorsionnée, et ne rappellent que peu les 
génies d'aspect presque humain, que nous voyons sculptés dans un monument chinois 
de l'année 543 (*). 

L'auteur à classé dans la rubrique a groupes divins et assemblées » un certain nombre 
de compositions à large ordonnance, dont le sujet comporte plusieurs personnages 
ou méme des assistances nombreuses, réunis généralement autour d'un buddha ou d'un 
bodhisattva. Une peinture de cette catégorie (Ch. 0059) montre le buddha Gautama 
sur le pic des vautaurs (Grdhrakuta) i*). 

Un nombre considérable de ces rouleaux sont consacrés à Ia glorification d'Avalo- 
kitecvara, dont l'image isolée figure déjà sur tant de bantmiéres. Le bodhisarva, dont 
la coiffure porte la représentation du dhyani-buddha Amitabha, est figuré tantôt 
debout, tantót assis sur un tróne lotiforme, au milieu d'une assistance recueillie. Ces 
compositions, d'allure déjà si chrétienne, se complétent parfois de scènes marginales 
rappelant les predelles de nos maltres primitifs. Les assistants, comme d'ailleurs Le 
bodhisativa lui-même, sont peints sur un fond neutre, bleu, brun ou jaunâtre (3), et 
leur ordonnance, d'un équilibre toujours parfait, est soumise à des regles rigoureuses. 
Les donateurs sont fréquemment alignés par registres, les hommes d'un côté, les 
femmes de l'autre (pl. LXIH-LXVI, LXVIH et LXIX}. 

Au point de vue iconographique, ces mandalas sont des répertoires, infiniment 
précieux pour nous, de l'ancienne imagerie sino-tibétaime, саг оп y retrouve les 
principaux représentents du mahâyänsme tels qu'on les peignait et sculptart 
alors sur les confins de la Chine et à l'extréme Est dela Sérinde: buddhas et 
bodhisattvas, les quatre gardiens des points cardinaux, les porteurs de foudre, les 
dieux et les déesses brahmaniques, ascétes hindous et cramanas, les apsaras, les nà gas ` 
et nagarajas, le soleil et la lune (+). Aux êtres d'essence divine sont associés parfois 
un preta famélique, faisant un geste d'imploration, et un pauvre qui demande l'aumóne. 

Nous avons déjà iusisté sur le [ait que le bodhisattva ne revét point dans ces 
images de forme monstrueuse. On peut cependant relever dans la facon dont sont 
parfois traités les personnages de moindre importance, une tendance déja assez ac cusée 
au tantrisme. En résumé, comme l'a dit Petrucci, les mandalas de Lokecvara, avec 
leur multitude d'assistants et d'adorateurs, mettent hien en. évidence « le caractere 
universe] et envahissant du grand bodhisattva de Miséricorde э. 

Non moins intéressantes à étudier sont les peintures représentant le bodhisattva— 
moine Ksitigarbha (Ti-tsang) dont le culte, transplanté de bonne heure au Japon, 
avait été trés populaire en Chine à l'époque des T'ang. Dans la pl. LXVII il apparait 





(!) Ars Asiatica, t. II, pl. XV. 

(3) Icone de type archaïque, reproduisant sans doute une image indienne. Le méme 
sujel se retrouve dans une magnifique broderie, provenant également des Tsien fo tong 
(pl. CIV). 

(*) Dans certains cas, le fond neutre est constitué par la soie méme, laissée en blanc. 

(M Le disque solaire et la lune se retrouvent également dans les bas-reliefs de 
BantAy Chmàr mentionnés plus haut. 


— 535 — 


en a Maitre des six voies n, le sistre à la main. A droite et à gauche de son suréole se 
déroulent des bandelettes portant de minuscules images et figurant le monde des 
hommes, le monde des pretas, le monde des dieux d'une part, et le monde des enfers, 
le monde des animaux et le monde des asuras de l'autre. Ailleurs (pl. LXVII), il 
siège entre les dix juges de l'enfer. A ces personnages s'associent parfois deux figu- 
rants dont nous ignorons la signification exacte : le moine 1ao-ming et le lion a la 
crinière (Гог (Жіп-таа) (1), 

Est-ce par le Kan-sou que [е culte de Ksitigarbha à pénétré dans le Yun-nan ? On est 
tenté de le croire. Ce qui est sûr, en tout cas, c'est qu'on a reconnu son image dans 
les bas-reliefs du Fan-tseu t'a de Yun-nan fou, dont le décor sculptural, bien que 
datant du XIII* siècle, rappelle encore par de nombreux détails les mandalas de 
Touen-houang (2j, 

La prédilection des peintres chinois pour les paysages et les fleurs, les riches 
parures et les palais merveilleux, s'affirme dans ces vastes et grouillantes compositions 
qui évoquent les « terres pures » ou cieux bouddhiques (pl. LVI-LIX). Ces terres 
célestes sont: Sukhavati, paradis du dhyani-buddha Amitabha, ob renais:ent les âmes 
humaines ; le paradis du buddha-guérisseur Bhaisajvaguru; celui du dernier buddha 
terrestre, Cakyamuni; enfin, la cité divine du buddha futur Maitreya, cité resplen— 
dissante dont les délices sont telles que «la durée d'un kalpa ne suffirait pas à les 
décrire » (9), 

Avant les découvertes de Stein, des peintures vraiment anciennes de ce type n'é- 
làient conmues qu'au Japon. Gráce aux documents des Ts'ien fo tong, nous sommes 
maintenant fixés sur la part que la Chine avait prise à l'élaboration iconographique 
de ces images et à leur diffusion en Extréme-Orient, au Tibet, et méme en Perse, 
ou les manilalas se sont introduits vers le XV” siècle, sous un déguisement musulman, 
dans l'art des enlumineurs (4). 

Nous ne pouvons clore notre rapide revue sans avoir attiré l'attention du lecteur 
sur unepetite peinture sur soie, datée de l'an 897 A. D., et que nous croyons être 
un document artistique de haute valeur (pl, LXXI). On y voit représenté le buddha 
a dispensateur de la lumières (Tejah prabha) avec son cortège de divinités planétaires. 
Assis sur un lotus bleu, la main levée en vara-mudrd, il est trainé dans un char par 
un bœuf où bufe blane que conduit un rsi (?). Il existe, à nolre avis, une incories- 
table parenté entre cette fine peinture aux lignes fottantes et gracieuses, et un 





(') Les noms de ces deux figurants ont été lus par Hackin et Tchouw Kia-kien sur un 
rouleau rapporté par M. Paul Pelliot des Ts'ien fo tong et conservé au Musée Guimet : 
сі. Documents de la mission Pelliot, dans Bull. arch. du Musée Guimet, fase. Нор: 

(21 V. l'article sur le Fan-tseu t'a publié dans le présent numéro du Bulletin, supra, 
В. 435. 

(5) V. aussi, dans Thousand Bnddhas, les pl. T. H. VII, VIII et IX. Le paradis de 
Mititreva, pl. LVI de Serindia, a été peint d'après le Maifreydvyakarana-siira, 
Sur le cuite de Maitreya en Chine et au lapon, cf. Marsuworo Bunzaburo, Mirako jàdo 
ron, ouvrage analysé par N. Peri dans BEFEO, XI. 439 sqq. 

(1) Ou songe surtout à ces miniatures ой l'on voit Dieu et le Prophète tronant 
ai milieu d'anges, de génies, d'êtres hümains et d'animaux, véritables mandalas isla- 
inisés dont les origines remontent sans doute au temps du bouddhisme. 
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dessin à l'encre de Chine, publié par M. F. Martin en 1914, et qui serait, d'après. 
un témoignage datant du XVIII" siècle, une copie faite par Li Long-mien d'aprés 
une œuvre de Wou Тао-ізеш (7), 

Les peintures et dessins sur papier, décrits dans la section IX du XXIII* chapitre, 
constituent une collection d aspect tres varie (pl. ХС-ХСУПИ. Оп реш les répartir 
entre sept groupes, savoir : 1, petites images divines, parfois munies de pieuses 
formules (3) (XCI) ; 2, esquisses pour des fresques à exécuter (XCV) (7); 3, dessins 
piqués ayant servi de poncifs (Ch. oorsg, pl. XCIV); 4 illustrations de livres 
bouddhiques (pl. XC et XCIV, Ch. oo226); 5, aide-mémoires pour peintres-imagiers, 
donnant des mudras et des attitudes rituelles (pl. XCVI et XCVII}; 6, devises 
magiques, charmes (Ch. 00209) (4); 7, croquis d'aprés le modèle vivant (XCVI). La 
plupart de ces documents présentent un double intérèt. 5 nous fournissent d'abord 
mainte indication utile de nature technique. Hs nous renseignent ensuite sur Îles 
movens de propagande par lesquels le mahayanisme chinois agissait sur les foules, a 
une époque florissante de son histoire. Ces moyens d'action religieuse populaire, — 
ilest facile de le constater, — ne différent pas sensiblement de ceux que nous 
voyons pratiqués encore de notre temps, dans l'Occident chrétien, tant au Mont 
Athos qu'à Lourdes. 

C'est à la mission Stein que revient l'honneur d'avoir rapporté en Europe les plus 
anciens spécimens connus de xylographie (pl. ХСІХ-СШ). Quatre de сез 
précieuses estampes (yin-ti siang) sont datées par les textes graves sur planches qui 
les accompagnent ; elles correspondent aux années 868, g47 et 980. La plus ancienne 
(Св. СЩ, 0014, pl. C), est le frontispice d'un rouleau de 16 pieds contenant 1а 
traduction chinoise d'un texte sanskrit (Vajracchedita), On y voit le buddha 
Сакуатипі assis sur un lotus, au milieu de bhiksus et de diewx, et conversant avec 
son disciple Subhüti. L'exécution technique de la planche èst dune grande habileté. 
Les imprimés de Touen-houang nous ont aussi conservé deux noms de graveurs sut 
bois: Lei Yen-mei (947) et Wang Wen-tchao (980). « Ce sont, écrit Petrucci, les 
premiers noms de graveurs sur bois que nous livre l'histoire. » (5) 


Снарітве ХХІУ (p. 895-925). Fragments de textiles èl manuscrits des Ts ien fo 
long. — Nous avons déjà eu l'occasion de signaler aux lecteurs du Bulletin les pre- 
cieux fragments d'étolfes datant des Han que Stein avait exhumés en février 1914 





(1). Cf. V. GotorsEw, Li Long-mien, dans Gazelle des Beaux-Arts, 1914. p» 295- 

(?} Images destinées à la clientèle pauvre, et tenant sans doute lieu dé codteuses 
bannières de soie, lorsqu'elles étaient offertes comme ex-voto, Leur diffusion devait 
ètre considérable, ü cause de leurs dimensions menues et de l'action salvifique qu'on 
leur attribüuait- 

(2) Peut-être aussi pour des xylographes. 

(V) Les charmas sont le plus souvent reproduits en xvlographie (pl.CII). Ce sont les 
" plus anciens exemples d'un type imagier encore trés répandu dans le Tibet contemporain, 
et dont les premiers spécimens ont été étudiés par les fréres Schlagintweit, vers le milieu 
du dernier siècle. 

(*) Annales du Musée Guimet, t. XLI, p. 138. 
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dans um site du Lob Nor (!). Les specimens d'art textile publiés dans Serindia, pl. 
CIV-CXXIII, appartiennent à une période moins reculée, allant de l'époque des T'ang 
Jusqu'au début des Song. Ce sont, pour la plupart, des kin ou brocarts de soie. 
Un grand nombre de ces morceaux, coupés en forme de triangles ou de bandes, on! 
servi à la confection de banniéres religieuses, d'autres proviennent de parures ou vè- 
tements rituels, 

L'auteur a remarqué que ces tissus portent souvent des dessins d'inspiration per- 
sane. L'examen des spécimens reproduits dans son ouvrage confirme en effet cette 
opinion. Mais i| n'est pas moins sür, d'autre part, que ces échantillons montrent 
également l'empreinte du goût chinois et qu'aucun d'entre eux ne peut passer 
pour la copie directe d'une étoffe iranienne ($). En somme, les influences siznalées 
par Stein n'apparaissent qu'à travers des formes déjà très évoluées, très chinoisées, 
et adaptées de plus aux besoins d'une clientèle bouddhique. Notons, à ce propos, 
l'absence dans le décor figuré de ces textiles, de motifs d'allure guerrière où héraldi- 
que, comme orn en trouve, pourtant, sur les étoffes sassanides ou. perso-byzantines 
conservées dans les cathédrales et les musées d'Europe (3). On ne rencontre dans 
les soies brochées des Ts'ien fo tong ni le fameux «tueur de lions» dont les origines 
remontent jusqu'à l'art hittite, ni l'aigle dela Chaldée, ni les rois chassant à cheval, ni 
méme de simples cavaliers tirant à l'arc. En revanche, on est surpris par l'aspect 
très varié de lu faune décorative qui s'associe dans ces belles étoffes à des rinceaux 
mouvementés et à des formes géométriques ou géométrisées. 

Oiseaux et quadrupédes sont de préférence affrontés par paires, comme dans les 
brocaris histories de la Perse préislamique, mais la monotonie rigide de cette ordon- 
nance est généralement atténuée par l'aspect trés réaliste de ces animaux, qu'il s'agisse 
de bouquetins, de perruches, ou de chevaux mongols a la crinière flottante (4). 





(!) BEFEO, XX, tv, 170 sqq. Ancient chinese figured silks excavated by Sir Aurel 
Stein at ruined siles of central Asia, drawn and described by Е. H. Axprews, dans 
Burlington Magazine. juillet-septembre 1930. 

(*) Bren entendu, nous ne contestons pas le caractère non-chinois des étolfes dites 
«sogdienness qui occupent une placé à part dans l'ensemble rapporté par Stein. 

(*) Par exemple, dans le trésor de la cathédrale de Seres et au Musée de Vich en 
Catalogne. V. à ce propos, dans Emile Mice, L'Art religieux Чи ХИ" несе ел France, 
Paris, 1924, notamment le chapitre intitulé «Le Monde et la Natures, et fig. 300 et 205. 

(*) Voici la liste des principaux types: cigognes volantes (Ch. i. 0022, pl CXII); 
canards dans losanges de lleurs (Ch. 00303, pl- CXIID; daims tachetés (Ch. 00291, 
pl. CXVI A]; perruehes (Ch. XXVIII, 097, pl. CXXI); passereaux (Ch. iv 0028, 
pl. CXXII); paons (Ch. a0295,8, pl. CXVIID ; lions (pl. CXVI); bouquetins (pl. 
CXIX); chevaux marqués du svastika (pl, CXVI). Le dragon et le phénix ne tiennent 
dans ce répertoire de formes animales qu'une place de second ordre, fait curieux à 
noter, et qui s explique peur-étre par le peu de vogue dont jouissaient ces bètes fantas- 
tiques auprès des bouddhistes. Les principaux éléments de décor floral sont: la rosace 
lotiforme, la fleurette & quatre pétales, la pivoine (Ch. 90165 a). Parmi les motifs 
géométriques figurent des losanges, des perles, des carrés, des croix, le svastika. Rap- 
pelons que parmi les tissus du temps des Han trouves par Stein dans la región 
qu Lob Nor, on rencontre. déja des spécimens où «е manifeste un goût prononcé 
pour une faune et une flore réalistes. 
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Un motif d'aspect très caractéristique se compose d'une paire d'oiseaux formant 
comme un cartouche circulaire et qui paraissent voltiger, en battant des ailes, autour 
d'un axe (Ch. i. 0022). C'est là un motif familier aux historiens de l'art khmer. On 
le rencontre à Ankor Vat, au Bavon, dans d'autres temples d'Ankor, tantót gravé, 
tantôt taillé en três léger relief sur des encadrements de fenêtres et de portes. За 
présence sur les étoiles rapportées par Stein est une précieuse indication pour ceux 
qui auront un jour à étudier les influences chinoises dans l'art ornemental du. Cam- 
bodge ancien. 

Les deux dernières sections du chap. XXIV contiennent une revue sommaire des 
manuscrits supportés. Un choix de ces documents est reproduit pl. CXLII-CXXIV. 
Une planche spéciale (CLXXV) est réservée à l'inscription. chinoise sur perre de 
l'année 851, qui fut trouvée dans la cachette en même temps que les peintures et 
les textes, et dont Stein a rapporté un estampage. 

Nous n'avons pas à rendre compte ici de l'importance que présentent ces maté- 
riaux pour les études asiatiques. Leur haute valeur a été reconnue par les spécialistes 
dés le retour de [а mission Stein, notamment en ce qui concerne la connaissance du 
vieux tibétain, du sogdien et d'autres [angues et dinlectes parlés en. Asie centrale а 
l'époque des T'ang. Le nombre des textes chinois, manuscrits complets où pièces 
Iragmentaires, atteint presque 9000. Quant au groupe indien, il se compose d'environ 
800 pothis et renferme un certain nombre de Prajiaparamila. L'étude de ces 
documents se poursuit activement. Mais, il faut bien l'avouer, l'immensité de la tâche 
n'est pas proportionnée au nombre des travailleurs éminents que Stein a rallies autour 
de lui, et sans doute bien des années s'écouleront encore avant que l'on puisse em- 
brasser d'un seul regard toute la vaste étendue de ce nouveau domaine de recherches 
linguistiques dont la mise en valeur n'est que commencée. 


CuarrTRE XXV (p. 926-1088). Les sanctuatres des « Mille hbuddhas » et leur 
décoration murale. — Dans la premiere partie de ce long chapitre l'auteur reprend 
l'examen des fresques des Ts'ien lo tong dont il. avait déjà ébauché une description 
générale (chap. XXI). Il procède par ordre, c'est-à-dire en respectant là succession 
dans laquelle s'échelonnent les grottes (fig. 200-236). Mais celles-ci sont trop 
nombreuses pour qu'il puisse étre question d'un inventaire complet. 

Dans la chapelle II, се sont deux grandes Kouan-yin à nulle bras qui attirent 
l'attention de Stein (fig. 204). La chapelle IV-VI offre une représentation. de 
Sukhavati, avec dəs scenes marginales tirées de l'Amitayurdhyana-sütra. Une paroi 
de la grotte VIII est oraée d'un cortége de femmes, où figure, ainsi que latteste un 
texte contemporain de la fresque, une princesse kliotanaise qui épousa áu X" siécle 
un représentant de l'illustre famille des Ts'ao, l's'ao Yen-lou i*». Ailleurs, an reconnait 
le buddha Tejahprabha, le même que nous avons déjà rencontré dans une peinture 
sür soie (pl. LX XI) avec sa suite de déités et det célestes. 


(!) Cf. à ce sujet PeLLIor, BEFEO, VIII, 504. Les Ts'ao ont succédé aux Tebang 
comme gouverneurs de Touen-houang. 


La plupart de ces peintures sont faciles à interpréter, mais il en est cependant 
dont I explication est encore a trouver, par exemple, cette curieuse scéne du « coup 
de vent » oà l'un voir, au centre de [a composition, un grand arbre violemment secoué 
par une rafale (fig. 234-236). 

L'impression qui se dégage dela lecture de ce. chapitre est que l'auteur, en bon 
historien de l'art, n'a négligé aucun des problèmes que nous posent les peintures 
murales des Ts'ten fo tong. A d'autres de poursuivre jusqu'au bout les recherches 
amorcées par lui. Les investigations futures porteront nécessairement, d'une part, 
sur les éléments que les peintres de Touen-houang ont empruntes à l'art. sérindien, 
et tout particuliérement aux écoles du Khotan ; d'autre part, sur les influences 
exercées par ls péinture bouddhique chinoise sur les. artistes japonais contemporains 
des T'ang et des Song. Mais il y a encore un autre point à élucider, dont l'intérét 
nous parait capilal. II s'agit du ròle qu'a joue dans l'art de Touen-houang la peinture 
classique de la Chine. Ce rôle, on le devine, a été très important, Si l'on arrive à le 
définir d'une façon précise, on pourra peut-être hasarder quelques nouvelles hypothe- 
ses sur ces écoles du centre de la Chine que nous connaissons encore si peu (1). 

Le chapitre se termine par la liste des antiquités acquises par Stein à Touen-houang. 
Très complète et très soigneusement rédigée, cette liste constitue pour nous une 
source d'infarmation technique de tout premier ordre. 


Снҗрїтһ® XXVI. (p. 108g-1114). Les marches de Koua-teheou. — Le 13 juin, 
l'explorateur quitte définitivement les Ts'ien fo tong. Aprés avoir visité l'o3sis de Koua- 
tcheou avec ses vestiges historiques, et dépose ses collections au yamen de Ngan- 
hi il pique droit au Sud. Pres du village de в Chiao-tzou s, i| découvre une ancienne 
ville fortiiée du X[[^-XHII" siècle ainsi que les rumes de plusieurs stüpas (fig. 

237-240). Il explore ensuite rapidement la vallée des Dix mille buddhas, dont les 
temples rupestres, datant de la même époque que ceux de Touen-houang, con- 
tiennent également des fresques et des graffit (fig. 241-248) (2). 


CuaprTRE XXVII (p. 1115-1140), La frontière Nord-Ouest du Kan-sou, = Le 18 
juillet, Stein atteint le poste de K'ia-yu kouan qui marque le point de jonation de la 
Grande muraille avec le système de défense, établi sous les Han à l'Ouest et au 
Nord de Touen-houang. Après une halte à Sou-tcheou (Tsieou-ts'iuan), le voyageur se 
dirige vers le Nan-chan. Pendant un mois il explore des régions situées а 4500-4000 
metres d'altitude, sans rencontrer un seul être humain. Les levées qu'il y [it prendre 





(1) L'étude des fresques des Талев Го tong est maintenant mise à [а portée de-tout le 
monde gràce aux albums de la mission Pelliot, publiés cher Geuthner, 1920-1924. 

(21 Le pregramme icanographique de ces fresques est le même qu'aux Ts ren fo long, 
mais l'exécution technique est moins soignée et moms habile. Les wan fo hia ou 
« grottes des dix milie buddhas » sont signalées par Roborovsky dans son Kapporl sur 
une expédilion en Asie centrale, 1843 9 95 (ouvrage publié ên russe}, St.-Pètershourz, 
1900, p. 119. Le mème auteur a visité dans celle région un petit groupe de grottes et de 
stüpas en bronze, connu sous le nam de Kholr-Soubourga. 
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par son assistant hindou, Ram Singh, couvrent au total une superficie de plus de 
60:000 kilométres carrés. || descend ensuite vers Kan-tcheou afin de gagner 
la ligne frontiére entre Yu-men hien et An-hi. 


Cnaritre XXVIII (p. 1148-1176). Vers Hami et Tourfan, = Stein suit maintenant 
lu grand’ route dits « du Nord » qui a remplacé depuis le VIN" siècle celle, beaucoup 
plus ancienne, qui contournait le Lob Nor par le Sud (Ù. Non loin de Hämi, 
oasis importante, connue des Chinois depuis le I” siècle de notre ère (2), il découvre 
un ancien site bouddhique (Ara-tam) dant les monuments datent du temps des 
Ouigours (fig. 257-260). D'autres vestiges archéologiques sont reconnus par lui å 
llikoul, à Toghucha, à Lap chong. 

Le 10 novembre, Stein arrive à l'ourían, site célébre dans les annales de l'archéologie 
sérindienne, mais trop longtemps fouillé par les missions allemandes | 1902-1906! pour 
que l'on puisse espérer y réaliser encore d'importantes découvertes. || réussit 
néanmoins à enrichir ses collections de quelques nouvelles pieces, parmi lesquelles 
figurent des manuscrits en langue ouigoure, achetés à Yár-khoto, des fragments de 
fresques et de reliefs en stuc, et aussi un precieux petit loke¢vara en bronze doré, 
d'un style nettement indien (pl; VI, Yk. 005). 

Fermement décidé cette fois à ne point tenter à fond sa chance d'archéologue, 
Stein profite de son séjour à Tourfan, pour étudier les conditions spéciales qui ont 
fait de cette ossis comme une reproduction en miniature du bassin du Tarim. Ce 
travail sera repris par lui en 1914-1915, lors de sa troisième mission en Авіс сеп- 
trale, en méme temps que l'étude topologique de la régión qui aboutira à la confec- 
tion d'une carte à grande échelle. 


CuarrrRE XXIX (p. 1177-1229). Karachar el ses ruines. — Parti de Tourlan le 1** 
décembre, Stein est le tı ù Karachar. De là il zagne Chorchoug, où il va explorer 
les Ming-ui, localité archéologique de premier ordre découverte par Sven Hedin et 
visitée par le professeur Grünwedel en 1906-7. Le produit des fouilles, aussitôt enga- 
gées, ne laisse rien à désirer, quant au nombre et à l'intérèt des documents. I] comporte 
des fresques, des sculptures sur bois, des têtes et des figurines en terre cuite. Les 
peintures rappellent celles que M. von Le Coq a publiées dans son grand ouvrage 
sur Khoteho (Kao-tchang) dont ila déjà été question plus haut. On y voit des 
moines bouddhistes, des ermites habitant des: grottes, des- donateurs (pl. CXXIV- 
CXXVI). Les bhiksus sont de Iype mi-hindou, mi-chinois. Les personnages laïques 
paraissent étre des Iraniens (Mi. X VII, 0614). 

Parmi ies sculptures sur bois, la place d'honneur appartient à la statuette d'un 
lokapäla, œuvre de l'époque des T'ang, étonnante de vie, et qui ne montre aucune 
de ces exagérations qu'on observe d'habitude dans les images de ce genre 
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(^) La «route du Nord » avait été suivie par Hiuan-1sang qui, du reste, faillit s'y perdre. 

(33 Cette oasis était vers 73 A. D. une base stratégique. Elle est mentionnée, au. XV* 
siècle, dans la relation des ambassadeurs de Chab Rukh (1420) qui parlent d'une 
musquëe magnifique, d'un couvent de derviches er d'un temple bouddhique, vus par 
eux; cf. Serindia, p. 1151. 





(pl. CXXVI). Mentionnons encore, à titre de curiosité iconographique, un panneau 
sculpté de scènes légendaires, où le Buddha apparait le torse complétement пи 
(méme planche). | 

D'un attrait artistique très réel sont les fragments de figurines animales et humaines, 
modelées en argile, que Stein a retirés de divers sanctuaires à Ming-ui (pl. 
CXXIX-CXXXV), Fort semblables aux sculptures de Toumchouq, rapportées en 
France par la mission Pelliot ('), ces pièces font songer tantôt aux statuettes funéraires 
chinoises, tantôt aux terres cuites du Gandhára (1). La plupart d'entre ces morceaux 
proviennent de décorations murales, dont aucune, par malheur, n'a pu être reconsti- 
tuée, Le modelé esi souvent d'une finesse extrème, notamment dins lé traitement 
des cheveux et des turbans. L'expression du visage, dans un grand nombre 
d'exemples, est d'un réalisme exagéré, poussé jusqu'à la grimace. Les animaux sont 
très bien rendus, sauf l'éléphant. Fort intéressante â étudier, au point de vue du 
type et du costume, est l'image en ronde bosse d'un chevalier sérindien, coiffé d'un 
casque conique et enveloppé d'une armure souple rappelant le « haubert » des 
croisés, Des guerriers unalogues figurent dans les fresques de Kertch, en Russie 
méridionale (1). Faut-il en conclure qu'il existe des liens historiques entre les 
Scytho-Sarmates de la mer Noire et de l'embouchure du Don, et certaines tribus de 
race iranienne, ou turco-iranienne, établies en Sérinde dans le haut Moyen-áge ? 
Quoi qu'il en soit, Le fait mérite d'être relevé, 


CuapITRE XXX (p. 1230-1244). Vers Koutcha.— Les étapes qui conduisent l'explo- 
rateur au delta desséché de la rivière de Keriya comptent parmi les plus dures de tout 
le voyage. Le: marches 4 travers les dunes hautes de 30 métres harassent les bêtes 
et le manque d'eau expose la petite caravane à de graves dangers. A Kara-dong, 
site déjà visité en igor, Stein se livre à une suite de recherches dont les résultats 
sont des plus satisfaisants (fig. 303-7). 


CHAPITRE ХХХ (р. 1245-1283). À l'Est el au Nord de Khotan. — Parti de Kara- 
dong le 22 février, Stein se dirige sur Domoko. Non loin de ce point, exploré par 
lui en 1901, il fouille les ruines de Farhad-Bég-Yailaki qui lui livrent de nombreuses 
monnaies chinoises du type dit wou-fchou, des intailles, des tablettes inscrites en 
brahmi des cachets en argile, des fragments de fresques. Mais sa plus précieuse 
trouvaille est une image, peinte;sur bois, de Hariti, la madone bouddhique (pl. XIII), 
œuvre de style khotanais, où se manifestent nettement des influences persanes (*), 





(*) Actuellement au Louvre et au Musée Guimet.- 

(*1 Á rapprocher des sculptures trouvées par Sir John Marshall, à Taxila. V. aussi 
A. Foucuen, L'Art gréeu-bouddhique, t ПІ, fig, 308-412, La grande majorite de ces 
figurines ont été fabriquées au moule pour étre retouchées ensuite à la main. 

(3) СІ. М. Кояракоғ, Comte J. Тото еї 5. КктхАСН, А nliquils de la Russie meri- 
dionale. fig. 191-193. 

(V) Cf. A. Foucuen, La madone bouddhique, dans Monumenis et. Mémoires de Aes. 
démie der Inscriptions, 1910, et H.F-E. Vissen dans Influencer of Indian Art, p. 180 
(India Society). 
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Cuarrree XXXIL ip. 1284-1316). Magär-lagh. — Après avoir quitté la région de 
Domoko, notre voyageur reprend la direction du Nord, en longeant la rivière de 
Khotan dont fa lit-est en cette saison (avril) complètement à sec. À Mazar-tägh il 
découvre, haut perché sur une falaise abrupte, un ancien fort, témoin sans doute de 
l'occupation tibétaine. || atteint Aksou au début de mai, non sans avoir beaucoup 
souffert de la chaleur, toujours croissante, et des ouragans de sable. Arrivé à Kelpin 
le 15 mai, i| visite Toumchouq, terrain de fouilles de la mission Pelliot ( 1906). 
Aprés un court arrêt à Yarkand, Stein gagne Khotan oi il arrive le 9 juin. П ху 
installe dans le kiosque de Niáz Hákim Beg, oü il avait déjà habité en 1901. 


Снатттвв ХХХІП ip. 1317-1339). De Khotan à Londres. — Il s'agit maintenant 
de regagner l'Inde: Mais Stein a encore d'importants travaux topographiques et 
climatologiques a faire dans les régions neigeuses qu'il lui reste à franchir, et ce n'est 
que le 12 octobre 1908 qu'il arrive à Leh. Voyageur intrépide et infatigable, il estcette 
fois à bout de forces. En outre, il a les orteils du pied droit gelés, et une intervention 
chirurgicale immédiate s'impose. La cicatrisation des plaies est lente et douloureuse, et 
plusieurs semaines passent avant que Stein puisse descendre dans les plaines de l'Inde. 
Il s'embarque à Bombay le lendemain de Noel. Le 20 janvier 1909, 1l. est à Londres. 
C'est la lin du voyage. 

Notre compte rendu ne serait pas complet, si nous ne faisions pas mention d'une 
suite d'articles et de notes signés de divers savants et publiés par Stein dans le 
troisième volume de Serindia, en guise d'appendice. Nous nous bornerons ici à en 
traduire ou transcrire les titres. 

A. Les inscriptions et les monuments chinois, par Ed. Chavannes. 

В. [Inventaire des monnaies trouvées ou acquises par [a mission Stein, par M. 
!. Allan, du British Museum. 

С. Notes sur l'anthropologie physique du Turfeslan chinois et des Pamirs, 
par М. Т. А. Jovce, du British Museum. 

D. Analyse de quelques specimens de peintures murales el de plâtre provenant 
d’Ak-terek, Kara-sai, Khadalik, Miran, Ming-ui et Touen-houaag, par Sir Arthur 
Church. 

E. Essais sur les peinlurea bouddhiques rapporiées des grottes des Mille buddhas 
à louen-howang, par Raphael Petrucci et Laurence Binyon. 

I. Schema préliminaire de la. publicátion projetée par К. Petrucci, d'aprés 
une lettre dátant du 16 novembre 1411. 

И, Les Peintures de Touea-houang: les donaleurs, par R. Petrucci. 

Hl. Essat sur les Peintures bouddhiques de Touen-houans : les Manda- 
las, pat R, Petrucci. 

IV. Essai sur l'art des peintures de Touen-houang, par M. L. Binyon. 


Е. [Inventaire des manuscrits en sanskrit, khotanais et Koulchéen, par A. P. 
Rudol' Hoernle. | 

G. Notes sur la collechion de documents tibétains rapportée par Sir Aurel Stein. 
du Turkestan chines, par le Rév. A.H, Francke. 

H. Notes sur les instruments de musique représentés dans la collection Stein, 
par Catherine Schlesinger. 
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J. Notes sur des specimens de manuscrits tibétains trouvés à Trien Jo long et 
reproduits dans les pl. CLXXIIT et CLXXIV de Serindia, par M. F. W. Thomas. 
d'après le catalogue rédigé parle prof. L. de La Vallée Poussin. 


K. Notes sur des inscriptions tibétaines relevées à Tsien fo tong, Touen-houang, 
sur des peinlures bouddhiques, par L. D. Barnett, du British Museum. 


I| n'est guére besoin d'insister, à la fin de ce long article, sur les services rendus 
par Sit Aurel Stein à la science. Ces services sont tels qu'ils le mettent au premier 
rang des explorateurs contemporains de l'Asie, Mais avant de clore notre compte 
rendu, nous tenons à signaler, en peu de mots, les qualités maîtresses qui se mani- 
festent dans l'œuvre analysée par nous. Ce que nous admirons chez Stein, c'est 
linfaillible précision avec laquelle il détermine d'avance le programme scientifique 
де вез missions et en établit les itinéraires ; c'est son endurance ét sa ténacité sans 
pareille qui lui permettent de réaliser ce programme jusqu'au bout, et parfo's au de- 
la du but qu'il s'était fixé lui-même: c'est, enfin, son « talent de bien laire =, sa 
merveilleuse faculté de présenter le résultat dé ses travaux sous une forme cristal- 
lisée, étudiée jusque dans le moindre détail et toujours attrayante pour le lecteur, 
Stein est un auteu- qui tient à ce qu'on le lise, Ses récits sont vivants ; ses exposés 
nets el concis. Jamais, pour ainsi dire, il ne perd le contact direct avec son public dont 
il connait admirablement la psychologie, qu'il s'agisse de spécialistes ou de simples 
curieux. Serindia se lit d'un boutà l'autre avec le même intérêt, la même attention 
soutenue que Desert Cathay ou Ancient Kholan, et ce n'est pas un mince éloge que 
nous entendons adresser par là au bel ouvrage dont naus avions à laire le compte 
rendu. 


Victor GoLousEW. 





CHRONIQUE 


INDOCHINE FRANCAISE. 


Ecole Française d'Extrème-Orient, — M. L. Fisor, directeur de l'Ecole, parti 
le 6 juillet 1925 pour une touraée d'inspection en. Annam, en Cochinchine et au 
Cambodge, est rentré à Hanoi le 26 aout 1925. Au cours de ce voyage, il s'est rendu 
compte sur place de la marche des travaux de fouilles conduits sous la direction de 
l'Ecole par M. Pajot au Thanh-hoá. Il est allé aux ruines de MI-sin (Quáng-nam), 
par Tourane, la route mandarine, le huyén de Duy-xuyén et le poste de Phu-lac, 
suivant ainsi un nouvel itinéraire, plus court et plus commode pour la visite de cet 
important groupe de ruines. ll a pu se rendre également à Banméthuot. ll a. ensuite 
rejoint Saigon, Phnom Рей et Ankor. ll est revenu par voie de terre et a pus 
pendant ce voyage de retour, régler au. Cambodge, en Cochinchine et en. Annam 
plusieurs questions administratives relatives à [a protection ou à la conservation de 
certains monuments historiques. 

Dés son arrivée à Hanoi, le 26 août 1925, M. Finot a repris la direction de l'Ecole, 
exercée en son absence par M. L. Aurousseau, ei a achevé de faire imprimer le fasci- 
cule 1-3 du tome XXV du Bulletin. lla d'autre part mis sous presse le début du 
préseat fascicule et a lui-méme contribué à la. composition de ce numéro par une 
série d'articles importants et de comptes rendus: frscriptions d'Añkor (supra, p. 
289-410), Daarmacálàr au Cambodge (ul., p. 417-422), le Кап-нец Га de Yun- 
nanfou (en co'laborauon avec M. Goloubew, id., p. 435-448), Les fouilles de 
Dai-hiru (1d., p. 403-475), etc. 

Ша collaboré à la refonte du statut de La bibliothéque royale du Cambodge en pré- 
parant un projet de réglement destiné à organiser cet établissement, IL a continué à 
s'occuper de la préparation du Recueil des inscriptions cambodgiennes qui doit étre 
puhlié sous le patronage de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. l| a corri- 
ge les premières épreuves du volume | des Memoires archéologiques de l'Ecole 
Française d'Extréme-Orient, volume actuellement sous presse à Paris et consacré au 
temple de Bantay Srëi (Cambodge). 

M. Finot qui computart cinq années de séjour ei de services minterrompus en 
Extréme-Orient a obtenu, par un arrété du Gouverneur genéral en date du 24 octo- 
bre 1925, un congé administratif de ro mois pour en jouir en France. Désirant, avant 
son départ de Ia colonie, effectuer un nouveau voyage d'inspection en Annam, en 
Cochinchine et au Cambodge, M. Finot a quitté Hanoi le 20 décembre 1925 et s'est 
rendu pur voie de terre à Quinhon, Kontum, Banméthuot et Nhatrang. 


— М. L. Aunousseau, membre permanent, professeur de chinois et secrétaire- 
bibliothécaire, a continué à apporter sun concours à l’œuvre administrative et scien- 
tique de l'Ecol:. Après avoir remplac£ le directeur, pendant son absence en juillet- 
2001 1925, il à repris ses fonctions habituelles au retour de M. Finot. l â collaboré 
à la surveillance de l'impression du Bulletin et continué à diriger les travaux du 
département des études sinologiques. 
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Un arrété du Gouverneur général, en date du 9. novembre 1925, a chargé M. Au- 
rousseau de diriger par intérim l'Ecole à compter du départ en congé du. Directeur 
titulaire. M. Aurousseau a pris effectivement ses fonctions au moment où M. Finot 
a quitté Hanoi, c'est-à-dire le 20 décembre 1925. 


— M. H. PARMENTIER, membre permanent, chef du Service archéologique, revenu 
d'une tournée archéologique, est resté tort peu de temps à Hanoi. Un arrêté en date 
du tr juillet 1925 lui a accordé un congé administratif de six mois. Apres avoir col- 
laboré activement aux travaux de l'Ecole à Hanoi et mis définitivement au pont son 
ouvrage sur l'Art khmér primitif dont i| doit surveiller l'impression pendant son 
séjour en France, M. Parmentier a quitté Hanoi le 1°" seplembre 1925 pour se rendre 
en Cochinchine et au Cambodge. De retour 4 Saigon dans les premiers jours du 
mois suivant, il s'est embarqué le 5 octobre pour la France. ЇЇ а rédigé au cours 
de son voyage des instructions (publiées rm/ra) destinées aux archéologues de 
l'Ecole chargés d'établir des notices pour l'inventaire définitif des monuments 
khmèrs. 


— M. H. MancHaL, membre permanent, inspecteur du Service archéologique, 
conservateur du groupe d'Añkor, a contiiué de diriger les travaux de dégagement 
et de conservation des diverses ruines de ce groupe. $es efforts ont. porté principa- 
lement sur le Khlàü N., le Práh Рио, le prasat Crui N.-O., le Palais Royal et 
Chau sav. En décembre 1925, M. Marchal, accompagné de M. Revéron, a effectué 
une tournée de recherches par Bén Mala, le Phnom Kulen, le village de Khvao, 
le Span Ta Ong, le ргаза! Cramat, le ргазй! Camrés et le prasat Anant. Enfin, 
M. Marchal a continué [a rédaction du nouveau Guide d'Ankor qu'il se propose de 
publier sous les auspices de l'Ecole. ll à donné au Bulletin des Noles sur le monu- 
ment 486 d'Ankor Thom (supra, p. 411-416). 


— M. Ch. Barrkoa, membre permanent, inspecteur du Service archéologique, a 
continué de donner son concours le plus efficace à la préparation du projet du futur 
Musée qui va être élevé à Hanoi pour recevoir les collections d'art et d'archéologie de 
l'Ecole Francaise d'Extréme-Orient, En outre, il a assuré son service par des tournées 
de visite des monuments historiques du Tonkin. 


— M. V. GoLousew, membre temporaire, a continué à donner à l'œuvre com- 
inmune de l'Ecole une collaboration assidue et dévouée; il a rédigé pour le présent 
fascicule du Bulletin deux articles (dont un en collaboration avec M. Finot): Ro- 
chés sravees dans la région de Chapa et Le Fan-treu l'a de Yunnanfou et un 
long compte rendu du monumental ouvrage de Sir A. Stein, Serindia. Par un 
contrat passé le 11 novembre 1925 et approuvé par le Gouverneur général de 
l'Indochine, Ша été engagé pour remplir les fonctions de membre permanent де 
l'Ecole Française d'Extrême-Orient pendant une période de trois années. A ce titre, 
M. Goloubew dirigera le département des études d'histoire de l'art. 


— M. Ch. RosEQUAIN, membre temporaire, géographe, s'est rendu еп Annam au 
mois d'août et de nouveau pendant les mois de novembre et de décembre 1925. ll 
a séjourné principalement dans la province de Thanh-hoáà, où il a poursuivi ses re- 
cherches sur la géographie phvsique et humaine de cette province, 
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— M. L. FoMBEñTAUX, membre temporaire, architecte du Service archéologique, a 
pris des som arrivée à Ankor ses fonctions d'adjoint au conservateur des ruines, Il a 
secondé M. Marchal dans la conduite administrative et technique de la conservation et, 
à plusieurs reprises, a su diriger seul, pendant les absences du conservateur titulaire, 
les travaux de dégagement et de conservation des ruines. Il a assuré d'une manière 
-Judicieuse la direction du travail de dégagement du prasat Crus Nord-Ouest et 
poursuivi avec méthode d'intéressantes recherches dans l'enceinte du palais royal 
d'Añkor Thom. 


— M. P. Revénon, membre temporaire, architecte du Service archéologique, a dirigé 
les opérations essentielles de remise en état des Sculptures écroulées du Spän Prap- 
los, pres de Kompong Kedey. Il a ensuite accompagné M. Marchal pendant sa 
tournée archéologique de décembre 1925. D'autre part, il a fait dégager en partie le 
prasat Praptos et deux groupes de sanctuaires de Kompong Chikreng : le prasat 
Ben Nord et le prasat Bea Sud. Au cours de ces différentes recherches, M. Revéron a 
réuni des notes et des dessins qu'il se propose de mettre en œuvre. 


— M. George CŒnEs, correspondant, conservateur de 1 Bibliothèque ovale 
Vajirañana, s'est tenu comme par le passé en étroites relations avec notre institution. 


— M. George GROSLIER. correspondant, directeur des Arts cambodg'ens, а 
continué À fournir à l'Ecole son contingent habituel de recherches et d'informations 
et à diriger le travail des estampeurs chargés de relever les inscriptions du Cambodge 
destinées au Corpus qui doit étre publié sous les auspices de l'Académie des Inscrip- 
tions et Belles-Lettres. 


— Le DI A. Suter, correspondant, n'a pas cessé de collaborer à l'œuvre de 
l'École tant en ca qui concerne les monuments annamites qu'en ce qui touche à 
l'archéologie came. 


— Le P. Henri de Pmev, correspondant, a exécuté des fouilles importantes et 
[ructueuses sur un emplacement iam à Bai-hiru (Quing-binh). Les résultats de 
ces travaux ont permis à MM, Finot et Goloubew de rédiger l'article intitulé Les 
fouilles de Bai-hiru et publié supra (p. 469-475). 


— M. Pur, des Douanes et Régiss, a continué À nous prêter son concours bênê 
vole pour la recherche d'antiquités diverses dans la province de Thanh-hoá. 


Bibliothégue. — Voici la liste des acquisitions nouvelles (1); 





(*) Les titres suivis de la mention Don sont ceux de livres ou de périodiques offerts 
par le corps savant, la société, l'institution ou le service officiel qui les a fait éditer. 
Les autres donateurs sont l'objet d'une mention spéciale. Les publications. suivies de 
la mention |Ech.] sont celles qui ont été reçues à titre d'échange. La mention < dépôt 
légal » [Dép.] désigne les livres ou périodiques envoyés obligatoirement à notre bi. 
bliothëque en exécution de l'article 26 de l'arrêté du 30 septembre 1920. Les titres 
qui ne sont. suivis d'aucune mention sont ceux des Ouvrages qui sont entrés par voie 
d'achat à notre bibliothéque. 
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Livres. 


Israel Asnanaus. Valeurs permanentes du judaïsme. Traduit de l'anglais par 
Coxsrantin-Wever. Paris, F. Rieder, 1925. (Judaisme, Etudes publiées sous la 
direction de P.-L, Couchoud, 1.) 

Acvacuosa. Buddha's Leben Asvachosa's Buddhacaritam. Zum ersten Male ins 
deutsche übertragen von Richard Scuwipr. Haunover, Lalaire, 1923. 

fAun-Kuanp]. The Lay of Alhd, A Saya of Rajput Chivalry as sung by 
Minstrels of Northern India. Partly translated in English Ballad Metre by the late 
William Waterrizeo. With an Introduction and Abstracts of the untranslated Por- 
tions by Sir George Grienson. Oxford University Press, 1923. 

Au: Munammap Kuan. The supplement to the Mtrat-i-Ahmedt. Translated 
from the Persian of Aur Mutammip Kaan by Syed Nawan ALi and Charles Norman 
Seppon, with exalinatory notes and appendices. Baroda, British India Press, 1924. 

Ranieri Arturu. Marco Polo. Torino. 

Henri d'Atuénas. Le Mariage chez lous les peuples. 2^ éd. Paris, Schleicher, toog. 

The Apadána of the Khuddaka Nikaya. Part 1. Edited by Mary E Lee, Lon- 
don, Humphrey Milford, 1925. (Pali Text Society.) 

Arrêté fixant le programme des cours qui seront professés à l'Ecole des Hautes 
études indochino ‘ses (23 octobre 1924). Hanoi, Imprimerie d'Extrème-Orient, 1924. 
( Gouvernement général de l'Indochine.) [D£p.] 

Arrété instituant une section de Postes ef Télégraphes à. l'Ecole de Commerce 
(a avril 1926). Hanoi, Imprimerie d'Extrême-Orient, 1925. (Gouvernement général 
de l'Indochine.; [Id.] 

Arrété portant réorganisation de l'Ecole des Travaux Publies (2 avril 1925) 
[lanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1925. (Gouvernement général de "Indochine. | 
ША 

Arrêté portant réorganisation de l'École supérieure de Pédagogie (30 mars 19251 
Hanoi, Imprimerie d'Extrème-Orient, 1925. (Gouvernement général de l'Indochine.) 

Ч.) 
| Arrêté portant réorganisation de l'Ecole vétérinaire de l'Indochine (24 mars 
1225). Hanoï, Imprimerie d'Extrême-Orient, 1925. (Gouvernement général de l'Inda- 
chine.) [Id.] 

Arrêté réorganirant les Ecoles normales d'instituteurs ou. d'inslitutrtces. en 
Indochine (r9 mars 1925), Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1925. (Gouverne- 
ment général de Indochine.) [ta] 

Arrêté précédé d'un rapport de présentation portant création a Напо? d'une 
« Ecole des Beaux-Arts de (Indochine» (27 octobre 1924). Hanoi, Imprimerie 
d'Extréme-Onient, 1924+ (Gouvernement général de Indochine.) [Id] 

Arrêté réglementant l'altribution des bourses et secours scolaires aux enfants de 
nationalité française (15 octobre 19241. Hanoï, Imprimerie d'Extrême-Orient, 1924. 
(Gouvernement général de Indochine.) [/d-] 

Atharvana Jyotisam, or the Veddfiga Jyotisa of the Atharva Veda. Edited by 
Buacasan Darra. Lahore, Moti Lal Banarsi Dass, 1924. (Punj. Sansk. Series, n° 6.) 

Florence Avscoucn. Fir-flawer tablets. Poems transtated [rom the chineseby Flo- 
rence Ayscouen, English versions by Amy LoweLL. London, Constable, 1922- 
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P. V. Jagadisa Avyan. South Indian Shrines. Revised and enlarged. Madras, 
Vest, 1922, 

Guy Bansur. Recherches joologiques dans fes Provinces centrales de l'Inde el 
dans les régions occidentales de l'Himala ya. Paris, Plon-Nourrit, 1922. 

E Backnousk et J. O. P. BLAND. Annals and Memoirs of the Courl of Peking. 
ated. London, W. Heinemann, 1914. 

Frederic Henry Batrour. Leaves fram m Y chinese xcraphook, London, Trübner, 
1887. 

CI Crepin B. de Braun&GAnp. Nouveau vocabulaire frangais-lonkinois ei 
tonkinots-frangais. 4* éd. Paris, Société d'éditions geographiques, maritimes et cola- 
niales, 1925. 

André BrtLgssomT. Le Nouveau Japon, 3" éd. Paris, Perrin, 1918. 

H. W. Bertew. The races oj Afghanistan, being a brief account of the 
principal nations inhabiting that couniry, Calcutta, Thacker, 1880. 

Georges BENÉprTE. L'art égyptien dans ses lignes générales, Paris, À. Morancé, 
1923, 

А. Bertin. Notes sur les bois de l'Indochine. Paris, Agence économique ae 
Indochine, 1924. (Publ. de l'Agence écon,, IX.) [ Dép. 

Albert Bzswanp. L'Homme en rose. L'Inde couleur de sang. Paris, Fasquelle, 
1925, 

The Alfred Beunpevey collection of rare old Chinese porcelain. Exhibited by 
T. J. Larkin..... London, Spottiswoode, 1906. 

Benoytosh Bua rracuanvyA. The Indian Buddhist lronography mainly based on 
the Sddhanamala and other cognate tantric texts of rituals, Oxford University 
Press, 1924. [Don de l'éditeur] CE. supra, р. 488. 

King BHOJADEYA. Samaránganasütradhára. Edited by T. Gawarati SAstai. 
Vol. I. Barada, Central Library, 1924. (Gaekwad's Oriental Series, n? XXV.) [Don.! 

Laurence Binyon. Asiatic Ari in the British Museum (sculpture and pictorial art). 
Paris, Van Oest, 1925. 

Ip. À Catalogue of japanese and chinese woodcuts preserved in the Sud Depart. 
ment of oriental prints and drawings in the British Museum. London, W. Clowes, 
01б. 

Ip. The Art of Asia. London, The Eastern Press, 1916. (Transactions of the Japan 
Society, ) 

In. The Flight wf the Dragon. An essay on the th eor v and practice of art in 
Ching and Japan, based on original sources, London, J. Murray, 1932. (The 
Wisdom of the East Series.) 

1. F. Bisgop. The Yangtze valley and beyond. New York, Putnam, 1900, 2 vol. 

Rossy. Maniére de compter au mah-jongz el règles du Jeu. Paris, Plon-Nourrit, 
1924. 

Ernst BOERSCHMANN. Baukunst und Lan dschafi in China. Berlin, Wasmuth, 1923. 

Dr Karl Boxe. À Painting by Li Lung-mien, 1100-1106 À. D. (Li K ung-lin: jap. 
Ri-riu-mini, Leiden, E. J. Brill, 1907. (T'oung-Pao, S. II, vol. ҮШІ, поз.) 

Gabriel Bosvator. Les chercheurs de roules. Marca Polo. Paris, Crés, 1924, 
(Voyages. ) 

F. Boouer: Histoire de l'astronomie. Paris, Pajot, 192 5.(Biblioth едше scientifique.) 
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Jean Boucaor et Henri Cucnenousser, Noles japonaises. Le pays des frais épis 
de La luxuriante plaine des roseaux. Hanoi, Editions de l'Eveil économique de l'In- 
dochine, 1925. [Don du Gouvernement général de VI ndochine.] | 

André Bourasckm. Orphée. Rapports de l'orphisme el du christianisme Paris, F. 
Rieder, 1925. . 

William BourriwG. Four Pilgrims. London, Kegan Paul. (Tribner’s Oriental 
Series.) 

Juliet Brepon. Chinese shadows. Peking, Per Kuan Press, 1922. 

Henri Brestern, À. Lacnoix, Léon Bangry, Général Gounaup; E. pu. ViviER DE 
STREEL, Amiral LacazE, Albert Docu£sE, Gabriel Haxotaux, Francois Pretri, 
Peretti be ts Rocca, Camille Guy, Lucien Huser. La Politique coloniale de lå 
France. Conférences organisées par la Société des Anciens élèves et élèves de 
l'Ecole libre des Sciences politiques. Paris, F. Alcan, 1924. 

Brihaspali Sütra, or (he science of politics according lo (he school of Brihaspati. 
Edited with an introduction and english translation by D" F. W, Tuomas. The 
Devanagari text prepared from his edition (in roman script) with introductory 
remarks and indexes by [uacavap Datta. Lahore, Moti Lal Banarsi Dass, 1921. 
(Рот. Sansk. Series, n® r.) 

A. Brou. Saint François Xavier. 2° éd. Paris, G. Beauchesne, 1922, 2 vol. 

А. Brou ët G. Сивевт. Jésuites maissionnatres. Un siècle (1823-1923). Paris, 
Editions Spes, 1924. 

Brian Bnows. Chinese nights entertainments. Stories of old China, selected 
and edited by Brian Baowx. New York, Brentano, 1922. 

Louise Norton Brown, Block Printing and book illustration in Japan. London, 
G. Routledge, 1924. 

Clarence Dalrymple Bavce. In the footsteps of Marco Polo. Being the account 
of a journey overland from Simla to Pekin. Edinburgh, Blackwood, 1907. 

C.E. Broce-Mirrorp. The territory of Wet-hat-wet. A descriptive guide and 
handbook. Shanghai, Kelly, 1902. 

CHanLES Bipp. Chinese poems, Oxford, H. Frowde, 1912. 

Eugène Buissoxxer, Dé Pékin à Shanghaï. Souvenirs de voyages. Paris, Amyot, 
1871. 

Оцо Вовснлво, Chinesische Bronzegefüsse. Leipzig, A. Seemann, 1923. 

Ip. Chinesische Grab-Keramik. Leipzig, A. Seemann, 1923. 

Martha Bunknanpr. Chinesische Kulistatten und Kultgebrüuche. Zürich. Rotapfel- 
Verlag, 1920. 

The Burlington Fine arts Club. Exhibition of Japanese and Chinese Works of 
art, London, J. C. Wilkins, 1878. 

Alexander BumsEs. Cabool: being a personal narrative of ‘a journey to, and re- 
sidence in thal cily, tn the years 1836, 7, and 8. London, J. Murray, 1843. 

William Bortos. A general History of porcelain, London, Cassell, 1921, 2 vol. 

F. Buravaxp. La véritable histoire de l'Allantide. Paris, Chiron, 1925. 

Albert Catmés. Administration financière des entreprises et dex sociétés. Paris, 
Payot, 1925. 

J. Canpor. Le cofoi en Indochine el les besoins de l'industrie cotonniére françarse. 
Paris, Agence économique de l'Indochine, 1925. (Publ. de I' Agence écon., X.) [Dép.] 


Louis de Carne. Travels in Indo-China and the Chinese Empire. London, Chap- 
man, 1872. 

Baron Ganna be Vaux. Les penseurs de l'Islam, Vol. I-IV. Paris, Geuthner, 1921, 
1933. 

Douglas CankuTHERS. Ünknown Mongolia. A Record of Travel and Exploration 
in North-West Mongolia and Dzunzaria. With three chapters on sport by J. H. 
Mitten. 24 ed. London, Hutchinson, 1914, 2 vol. 

E. Cavaicyac, Chronologie à l'usage des candidats aux examens d'histoire. Pa- 
ris, Payot, 1925. 

Centenario (Settimo) della Regia Università di Napoli 1224-1924. Napoli, Tipo- 
grafia Napoletana, 1935. [Don.] 

Marc CmapoumwE et Maurice GuizmnE. Marehurehu entre le jour el la nuit, 
Crovances, légendes, coutumes ef textes poétiques des Maoris d'O-Tahiti. Paris, 
Librairie de France, 1025. 

Chandra Cuaxrasenty. А comparative hindu materia medica. Calcutta, Ram 
Chandra Chakraberty, 1923. 

A. J. H. Cuamicsox. Le livre de Marca Palo... publié par G, PAUTHIER en 1 867, 
trailuit en français moderne et annoté d'après les sources chinoises par A. J. H. CHa- 
RIGNON, T. I, Pékin, Nachbaur, 1924. 

Aug, CHEVALIER. Le poitvrier el sa. culture en Indochine. Paris, Agence économi- 
que de l'Indachine, 1925. (Publ. de Agence écon., XII.) [.Dép.] 

La Chine et le monde. T. 1. Paris, Presses universitaires de France, 1925. 

Perdro de Cieza ne León. Civil wars inPeru. The war oí Las Salinas. Translated 
with an introduction by Sir Clements MARKHAM. London, Hakluyt Society, 1923. (The 
Hakluyt Society, 2: series, n° LIV.) 

G. Capes. The Vajiraüdna National Library o j Stam. Bangkok Times Press, 
1924. [Don.] СЕ. ВЕРЕО., ХМУ, 598. 

William Coun, Buddha in der Kunst des Ostens. Leipzig, Klinkhardt, 1925. 

Collections P. Lanrerhuigen Le", Porcelaine bleue de la Chine. Porcelaine de 
l'Amstel, Céramiques diverses. Tabaliéres en à Saxe n. Argenterie d'étagere. 
Marbres. Bronxes. Meubles. Pendules, etc. Amsterdam, Harms, 1919. 

Ananda K.Coomanaswamy. Bibliographies of Indian Art. Boston, Museum of Fine 
Arts, 1925, [Dan.] 

С. Сопиев. Recueil de lextes à l'usage des candidats au brevet pour là connais- 
sance des caractères chinois, avec traduction. Напої, Imprimerie Tonkinoise, 1925. 
[Don de l'auteur.) 

Ip. Recueil des compositions données aux examens de langue annamite ( 1** e| 3* 
degrés) avec corrigés. 2" série. Hanoi, Mac-dinh-Tw, 1925, [14.] 

Henri Connien. Aperçu sur l'histoire de l'Asie en général el de la Chine en par- 
itculier. Paris, E. Guilmoto. 

In. Bibliographie des œuvres de Henri Cordier publiée à l'occasion Чи 76” ал- 
niversaire de sa naissance. Paris, P. Geuthner, 1924. 

Corpus Inseriplionum Semiticarum ab Academia [nscriplionum et Litterarum 
humantorum conditum atque digestum, Parisiis, E Reipublicae Typographeo, 191 4- 
1920. Pars quarta, T. Il, fasc. 2, 3 4. Пол.) 

Louis CoutaNGE. La Vierge Marie. Paris, F. Rieder, 1925. 


— 550 — 


Marcel Covecour. Notions de météorologie générale el nautique et Eléments 
d'océanographie à l'usage des officiers de marine et des candidats aux examens 
de la marine marchande. Paris, Berger-Levrault, 1925. 

Henri CucnenovsseT, Quelques informations sur le Siam. Hanoi, Imprimerie 
d’Extréme-Orient, 1925. [Don du Gouvernement general de l'Indochine.) 

Alexandre Daisy. Histoire de l'oriement. Paris, Hachette, 1925. 

The Ватнауамза (А history of the Tooth-relic of the Buddha) edited and trans- 
lated by Bimala Charan Law, together with a note on the position of the Dathavamsa 
in the history of pali literature by D" W. Stene, Lahore, Moti Lal Banarsi Dass, 1925- 
(The Punj. Sansk. Series, 7.) 

С. A. F. Rhys Davins. Buddhist psychology. An inquiry into the analysts and 
theory of mind in pali literature. 24 ed. London, Luzac, 1924. 

Colonel C. W, Davy: The Ruins oj Angkor. (With notes on the construction of 
the Khmer Temples). (Reprinted from The Royal Engineers Journal, December, 
1924.) [Don de auteur, | 

Sushil Kumar De. Studies in the history of sanskrit poetics. Vol. IL. London, 
Luzac, 1925. 

A. G. De Baum. [niroduction to modern chinese. Part I-I, Leyden, E. J. Brill, 
1914-1917. 1 

Emmanuel Dzremr. Chersonése dor, Indochine. Hanoi, Lé-vän-Phuc, 1926. 
[Don de l'auteur.) 

J. 3. M. De Groot. Die Hunnen der vorchristlichen Zeit chinesische Urkunden 
qur Geschichte Asiens. Erster Teil. Berlin, Walter de Gruyter, 1921. 

Jean DetAcoun et Pierre JanoviLLE. Recherches ornithologiques dans la. province 
de Quanyg-tri (Centre Annam) et quelques autres régions de l'indochine française, 
Paris, Société nationale d'acclimatation de France, 1925. (Archives d'histoire 
naturelle, 1.) 

Maurice Drrarossg. Les civilisations disparues. Civilisations négro-africaines, 
Paris, Stock, 1925. 

Louis Decaronte. Les monuments du Cambodge. Etudes d'architecture khmére, 
publiées par L. DzLAronTE d'après les documents recueillis au cours des deux mis- 
sions qu'il a dirigées en 1873 et 1882-1883, et de la mission complémentaire de M. 
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Service géographique de l'Indochme. Hanoi, 1025. [Dép.] 

Plan de Haiduong. Echelle 1 : 5.000. Dressé, héliogravé et publié par. le Ser- 
vice géographique de l'Indochine. Hanoi, 1925. |14.) 
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Plan de la ville de Haiphong, dressé par R. Moor. Héliogravé et publié par 
le Service géographique de l'Indochine. Echelle ï : 10.000". Hanoi, 1925: [Id.] 

Plan de la ville de Haiphong, dressé par В. Moxor. Imprimé par le Service 
geographique de l'Indochine. Echelle t : 5.000. Hanoi, 1925. [Id.] 


Périodiques. 


Abhandlungen der Küntglich-Preusstschen Akademie der Wissenschaften, 1925. 

Acta Orienlalia, vol. Ш, n"5 3-4. [Ech.] 

An-hà báo, 1925. [Don.] 

Analecta Bollandiana, t. XLIII (1925). [Ech.] 

Annales de Géographie, t. XXXIV (1925). 

Annales des Douanes et Rézies de l'Indochine, 1925. [Don.] 

Annals of the Bhandarkar Institule, vol. VI (1924-1925), n9* 1-2. [Ech.] 

Annuaire de l'Académie royale de Belgique, 1925. [Don.] 

Annuaire du bâtiment et des travaux publics, édition 1925. [Don de M. Sageret.] 

Annuaire général de l'Indochine, 1925. [Dep.] 

Annual Report of the Archwological Survey of Ceylon, 1923-24- By A, M. 
HocanT. [Ech] 

Annual Report of the Metropolitan Museum of Art, 1924. [IHi.] 

Annual Report on South-Indian Epigraphy, 1923-1924. By G. VENKoBA Rao. [Id] 

Annual Report (Sixth) on the Adminisiration of Department of. Ways for the 
year buddhis! era 2466 (April tst 1923 to March 31st 1924). Bangkok, The 
Bangkok Times Press. Ltd., 24688. |14.| 

Annual Report (Twenty sixth) on the Administration of the State Railways for 
the year buddhist era 2465 (April 151 1922 t0. March. 3151 1923). Bangkok, State 
Railway Printing Office, 2466. [/Id.] 

L'Anthropologie, t. |-X VIE (1890-1907), XXII (1911), XXIV-XXXV (1913-1925). 

Anthropos, t: XVIII-XIX (1923-1924). fasc. 4-6; t. XX (1925). [Ech.] 

Archzological Survey af India. Annual Repor! 1921-1922. Edited by D. B. 
Spooner. [Id.] 

Archives de médecine ef pharmacie navales, t, CXV (19235). оп 

Archives des Institute Pasteur d'fndochine, n° 1, avril 1925. Saigon, A. Portail. 
[Dép.] 

Ar! et Décoration, 1925. 

Asia, 1925. 

Asia Major, vol. | (1924), fasc. 2-4 ; vol. I1 (1925), fasc, 1-2. 

The Astattc Revrew, vol. XXI (1925), n? 65. 

L'Asie frangaise, 1925. [Ech.] 

Atti della Reale Accademia dei Lincei. Rendiconti, 1925. |14.) 

L'Avenir du Tonkin, journal quotidien, 1925. 

The Bangkok Times, 1925. 
m EE de lindochine française, 7°-9* suppléments (janvier-mai 1925). 

P 

Bijdragen tot de Taal-, Land. en Volkenkunde van Nederlandsch-Indiz, 
|. 81 (1925). [Eek] 
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The Blessing. Edited by DT Cassius A. Pentima. Vol. l, n° í, january 1925 
Colombo, Maha Bodhi Press, 1925. [Don.] 

Budget général de l'Indochine. Exercice 1925. [Dep.] 

Budget local de la Cochinchine. Exercice 1925. [Id.] 

Budget local de l'Annum. Exercice 1925. [{d,] 

Budget local du Cambodge, Exercice 1925. [Id.] 

Budzel local du Laos. Exercice 1925. [Id.| 

Budget local du Tonkin. Exercice 1925. [Id ] 

Bulletin administratif de la Cochinchine, 1925. Hd 

Bulletin administratif de l'Annam, 1925 Ц] 

Bulletin administratif du Cambodge, 1925. [Id] 

Bulletin administratif du Laos, 1925. 4. 

Bulletin administratif du Tonkin, 1925 (id. 

Bulletin archéologique du Comité des Travaux | historiques et. scientifiques, 
1924, n" 2. [Dari] 

Bulletin de Géographie historique et. descriptive, 1924 [Id] 

Bulletin de l'Académie des Sciences de Russie, 1924. [Ech.] 

Bulletin de l'Académie royale de Belpique, 1924, n*9 10-12; 1925, n** 1-12. [Id.] 

Bulletin de la Chambre d'Agriculture du Tonkin el du Nard-Anram, septembre- 
décembre 1924 et janvier-décembre 1925. | Пер. | 

Bulletin de la Chambre d'Agriculture de la Cochinchine, novemhre-décembre 
1924 et Janvier-décembre 1935. [Id.] 

Bulletin de la Chambre de Commerce de Hanoi, 1925. [Id.] 

Bulletin de la Société d'études océaniennes, juillet 1925. [Ech.] 

Bulletin de la Société de Géographie et d'Etudes coloniales de Marseille, 
1924. 144 

Bulletin de la Société de linguistique de Paris, n° 76-78. | 

ftulletin de la Société franco-japonaise de Paris, n°* 59-61 (janvier-septembre 
1624). [Ech.] 

Bulletin des Amis du Vieux Hué, 1925. |Id.] 

Bulletin du Comité d'études historiques el scientifiques de l'Afrique Occidentale 
Jrangaise, 1925. [Don.] 

Bulletin du Museum d'histoire naturelle, 1924, n" 6; 1925, n"* 1-6. | Ech.| 

Bulletin du Service géologique de lIndochine, vol. XII, fasc. 1-2; vol. ХЇП, 
fasc. 1-4. [Dép.] Cf. supra, p. 205. 

Bulletin économique de l'Indochine, 1925. [Id.] 

Bulletin financier de l'Indaochine, 1925. 

Bulletin genéral de l'Instruction publique (Gouvernement Général de- lindo- 
chine), 1924-1925. [ Dép.) 

Bulletin municipal. Ville de Hanoi, 1925. [14.] 

Bulletin of the Metropolitan Museum of Art, 1025: | ол.) 

Bulletins el Mémoires de la Société d'Anthropolagie de Paris, 1925. (Ech. | 

Les Cahiers du mois, o/ 10: Les appels de l'Orient, Paris, Emile-Paul, 1925. 

Catalogue de la Bibliothèque de ia Direction des Affaires économiques, 1°" com- 
plément. Entrées de janvier 1924 à juin 1925. [Dép.] | 

Catalogue des plans et caries de (Indochine française publiés par le Service 
géographique, 1925. [Dép.] 
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_ Catalogue général des livres imprimés de la Bibliothèque Nationale, Auteurs T. 
LXXXI-LXXXIV, Kempe-Lackowitz. | Don. | 
Ceylon Journal of Sctence. Section G. Archaeolog y, Ethnolog y, etc., voll, part 2. 
LEO 
The China Journal of Science and. Art, 1925. 
China. The Marilime Cusloms. Statistical Series, 1925. [Ech.| 
Chine, Ceylan, Madagascar, n?* 67-69 (mars-septembre 1925). 
The Chinese Review, vol. |, n?” 1-4, april-august 1914. 
Comptes rendus des séances de l'Académie. des Inscriptions et 'Belles-Leltres, 
aout r9234-mài 1925. [Dàn.] 
Compte rendu annuel des travaux exéculés par le Service géographique de 
lIndochine. Année 1924. [Dép.] 
Le Courrier d'Haiphong, 1925. [Ech.] 
The Directory for Bangkok and Siam, 1925. 
Djdwd, driemandelijksch Tijdschrrift uitgegeven door het Java-Institut, 1925. 
ЕСИ. | 
L'Echo de Chine, édition hebdomadaire, 1925. [Id] 
Epigraphia Indica, vol. XVII, part 6. [£4.| 
L'Eveil économique de l'Indochine, 1925. | 14. | 
Extréme-Asie, vol. |, novembre 1924-décembre 1925. 
France-Indochine, journal quotidien, 1925. 
French Colon:al Digest, vol. Ilf, n?* 1-9 (décembre 193 4-aaüt 1925). Гап. | 
Gagette des Beaux-Arts, 1925. 
The Geographical Journal, ig25. [Ech.| 
La Géographie, 1925. | fd.] 
Héspéris. Archèves berbères etBulletin de l'Institut des Hautes-Etudes marocaines, 
1924, 1°", 3" et 4" trimestres, [Don] 
The Hongkong Weekly Press, 1925. 
L'Hlustration, 1925. 
Indtan Antiquary, 1925. [Ech.| 
Indian Historical Quarterly, vol. L, n?* 1 et 3. [/d, | 
Journal and Proceedings of the Asiatic Society of Bengal, 1924. [Id.] 
Journal asiatique, t. CCV, n™ t et a. [Id.] 
Journal des Savants, 1925. 
Journal judiciaire de l'Indochine Jrangaise, 1925. [Dé 3.] 
Journal officiel de l'Indochine frangaisze, 1925. [Id.] 
Journal officiel en langue доЦепле, 1925. |14.| 
Journal of the American Oriental Society, 1925. 
The Journal of the Anthropological Society of Bombay, vol. XII, n?* 1-4. | Ech.] 
Journal of the Hihar and Orissa Research Society, vol. Xl, n ^ 1-4. па. | | 
Journal of the Bombay Branch of Royal Asiatic soctety, N. S., vol. T, 
n^ 1 et 2; [I4.j 
Journal of the Burma Research Societ y, vol. XIV (1924). [Id.] 
Journal of the Malayan Branch of the Royal Asiatic Society, vol. HL. [id | 
Journal of the Royal Asiatic Society of Great Britain and Ireland, 1925. ІШ.) 
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The Journal oj the Siam Society, vol, XVIII et XIX. [IA] 

The Kokka, 1925. 

Koninklijke Vereeniging « Kolonial Instituut» Amsterdam, 1934. [Don] 

Liste des imprimés déposés еп 1925. (Gouvernement Général de Indochine 
Direction des Archives е! des Bibliothèques. Dépôt léval,) [Dép.] 

Man, 1925. 

Mededeelingen der Koninklijke Akademie van Wrienschappen, Ajdeeling Let- 
lerkunde, Séries A et B, t. 55-58. [Ech.] 

Mémoires de l'Institut national de France, Académie des [nscriplions el Belles- 
Lettres, t. 59-41. [Don.] 

Mémoires présentés par divers savants à l'Académie des Inscriptions el Belles- 
Lettres de Cinstitut de France, t. 12, 2" partie. [Id] 

Mémoires du Service géologique de l'Indochine, vol. X, fasc. 15 vol. XL, fasc. 1-2; 
vol, XII, fasc. 1. [Dép.] Cf. supra, p. 205: 

Memoirs 0f the Archzeological Survey oj Ceylon, vol. L [Ech] 

Memoirs of the Archzeological Survey of India, n* 13, 15, 20 et 37. (id. 

Memoirs of lhe Archeological Survey of Kashmir, n?* | et 2. [1d.] 

Memoirs of the Asiatic Society of. Bengal, vol. IX, n*: 1 et 2; vol. X, n? 1. 
[Ech.] 

Memorie della Reale Accademia delle Scienze di Bologna, Suppl. : Adunanga 
pubblica solenne dell' Accademia, 32 giugno 19324. [Ech.] 

Mercure de France, 1925. 

The Mineral Ressources of the Philippine Islands, 1931-1923. (Ech, | 

Mitteilungen aus Justus Perthes (eozraphischer Anstalt, 1925. 

Mitteilungen der- Anthropologischen Gesellschaft iu Wien, t. 55 (1925). [Ech.] 

Mitteilungen des Seminars fiir Ortentalische Sprachen an der Friedrich- 
Wilhelms-Universitàt zu Berlin, Jahrgang XXVI und XXVII. [Ech] 

Le Moniteur d'Indochine, 1925. 

Le Muséon, vol. XXXVII, n?* 1-4. 

Nam-phong, 1925. 

The North-China Herald, 1925. 

Ostasiatische Zeitschrift, 1925. 

Oudheidkundige Dienst! in Nederlandsch-Indié. Oudheidkundig Verslag, 1924. 
Пол. | 

Les Pages indochinotses, 1925. 

The Philippine Journal of Science, 1925. [Don.] 

La Politique de Pékin, 1925. 

Procès-verbaux de la Chambre consultative indigène du Tonkin. Session ordi- 
aaire de 1924. [Dép.] 

The Rangoon Gazelle, 1925. 

Rapport au Conseil colonial. Etal dè la Cochinchine du yo mai 1924 au go 
mai 192$. | Пер.) 

Rapports au Conseil de Gouvernement {Gouvernenert Général de l'Indochine). 
Session ordinaire de 1925. [/d.| 

Rapport de l'Administration des Postes chinoises, année 1924. [Don.] 
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Rapport sur la navigation el le mouvement commercial dy l'Indochine pendant 
l'année 1924. [Dep] | 
Recueil de jurisprudence, de doctrine el de légtslation coloniales, 1925. 
Recueil des acles du Gouvernement cambodyten, 2° supplément, années 1922- 
1923. [Dep.] 
Rendiconti delle sessiontdella Reale Accademia delle scienze dell Istituto di Bo- 
lozna,vol. ҮШІ (1923-1924) = = 
Report af lhe Superintendent, Archæological Survey, Burma, for the vear ending 
jist March 1925. Ву Chas. Duroiseure. [Ech.] 
Revue archéologique, 1925. 
Revue erilique d'histotre el de. lillérature, 1925. 
Revue de l'Arl ancien et moderne, 1925. 
Revue de l'histoire des Colontes françaises, 1925. [Don] 
Revue de l'histoire des religiuns, 1925 [Eeh.]. 
Revue de littérature comparée, 1925. 
La Revue de Paris, 1925. 
Revue des Deux Monder, 1925. 
Revue des Etudes indochinoises, du Tourisme et de l'Automobilisme, 1925. [Don] 
Revue des Sciences politiques, 1925. [Ech.] 
Revue du Monde musulman, 1925. 
Revue indochtnotse, 1025. [Dp ] 
Revue setenttfique, 1935. [Ech | 
Silzungsberichte der Akademie der Wissenschaften zu München, 1924-1925. 
Tijdschrift van het Koninkliyk Nederlandseh Aardrijiskundig Genootschap, 
1925. [Ech.] 
Tijdsehrifl voor indische Taal-, Land- en Valkenkunde, 1925. [Ech.] 
Tókvo Imperial Universtiy. Calendar 1924-1925. [Don.] 
Transactions of the Asiatic Society of. Japan. 2d S. vol. l, december 1024 
[Ech.| 
University of Calcutta. Journal of the Department of Letters, vol. XU (ëch 
University of California Publications in American Archeology and Ethnology, 
Yol. 21, n9? 4; vol 32, n? 1. [Id.] 
University of Colifornia Publications in Philosoph v, vol.V et vol. VI,n?5 1-2 [[d.] 
Verhandelingen der koninklijke Akademie te Amsterdam, vol. XXIII. [Doq.] 
Vie technique et indurtrielle, supplément su n° de novembre 1923 : Nos vieilles 
colonies d'Amérique. 
The Visva-Bharati Qunrlerlv, vol. HI. [Eckh.] 
The Young East, vol. 1 (1925). Гол.) 
Zeitschrifl der Deulszhen. Morgenlündischen Gesellichaft, vol. 78 et 79. 
Zeilschrift der Gesellschaft für. Erdkunde gu Berlin, 1025. 
Zeitschrift Jūr Buddhismus, 1925, n°5 1-2. 
Zeitschrift für Ethnolozie 1924. 
Zeitschrift für Indo'ozte und lennéctik, bd. 3, h. 2. 


Musée, = Le Gouverneur général de l'Indochine ayant bien voulu a:corder à 
l'Ecole Francaise d'Extréme-Orient un crédit pour la reconstruction du musée de 
Hanoï, un premier projet de construction fut préparé, en collaboration, par deux 


a 


architectes: M. E. Hébrard, Grand prix de Rome d'architecture, ch f du Service des 
bâtiments civils de l'indochine, et M. Charles Batteur, inspecteur du 5ervice ar- 
chéologique de l'Ecole Française d'Extréme-Orient. 

Ce projet, approuvé par le Gouverneur géneral le 28 fevrier 1925, a été repris et 
complété par M. Batteur entre cetts date et celle de l'adjudication des travaux, qui: 
a eu lieu lè 7 novembre 1925. L'approbation de l'adjuication intervenue le 12 no- 
vembre 1925 g été notifiée à l'entrepreneur, M. Aviat, le 15 décembre. Les aménc-- 
gements de chantier, l'implantatidn de l'ouvrage et les travaux oréliminaires accessoi- 
res ont été aussitôt exécutés. Les travaux proprement dits commenceront dans le cou- 
rani du mais de janvier 1926. 

Notre nouveau musée sera élevé sur l'emplacement de l'ancien, c'est-à-dire sur le 
tarrain de із rue Maréchal-Galliént, Ce térrain a déjà un caractère historique: il est 
de ceux qui furent concédés à la France en 1874 pour l'installation du Consulat et 
de ses dépendances, et qui, de 1874 à 1883, furent l'unique lieu où les Européens 
étaient autorisés à résider. 1! donnait sur la rue dite de "la Concession". C'est là que 
fut construit au milieu d'un jardin magnifique (pl. LVIT, A) le bâtiment (pl. LVII, Bj 
qui servit de résidence au Consul de France de 1874 à 1883, au Résident géneral de 
1884 à 1887, enfin au Gouverneur général, de 1888 à 1907 (!). 

Lorsqu'à cette date le Gouverneur général s'installa dans le palais construit pour 
lui près du jirdin botanique, l'ancienne résidence des chefs de la colonie devint d'a- 
bord le lieu de réunion de l'assemblée consultative mdigène. En 1908, Le bâtiment fur 
affecté à la première Université indochinoise, L'Université avant été supprimée par 
M. Klobukowski, un arrêté en date du 28 janvier 1909 attribua l'ancien hôtel des 
gouverneurs généraux à l'École Francaise d'Extréme-Orient pour y installer et y ex- 
poser ses collections artistiques et archéologiques. Ainsi fut créé. à Hanoi le musée 
principal de notre Institution. Ce musée fut inauguré le 6 novembre 1910. dans des 
conditions que notre Bulletin a indiquées (f) En quinze années, de rg10 à 1925, 
l'enrichissement de nos collections fut particulièrement rapide et important, $i bien 


дие le bâtiment qui devait les abriter, quoique aménagé du mieux possible pour 


servir à un usage auquel il n'était pas destiné, devint d'une évidente insuffisance. Dès 
1623, les collections déhordaient les cadres prévus pour les contenir ; les différentes 
sections pénétraient les unes dans Les autres ; les salles trop petites et mal éclairées 
étaient encombrées de meubles ; les objets les plus dignes d'être mis en valeur 
étaient entassés dans des vitrines oü ils disparaissaient en partie aux veux des 
visiteurs ; enfin, les magasins de l'École abritaient de nombreuses pièces intéressantes 
que le manque de place ne perm. ttait pas d'exposer. D'autre part, le bâtiment trop 
ancien n'offrait plus de sérieuse garantie de sécurité. Le local, en un mot, ne 
répondait plus aux conditions exigées pour le développement er |a conservation des 
collections. “Il était urgent qu'il lütremplacé par une construction nouvelle. 

Les collections avant été transportées dans le musée provisoire du boulevard Car- 
reau, la démolition des bâtiments de l'ancien musée, approuvée le та mai 1925, a 


(1) Се bâtiment est celui où travailla ét mourut Paul Bert (les fenètres du premier 
étagé visibles sur la planche LVII, B, s ouvraient sur la véranda de la chambre de 
Paul Bert), 

(2) СЕ. BEFFO., X, 733-739. CI- aussi le: planches ci-eontre EVII-LIX. 
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Ancy Musée pr L'Ecole Fasxçaise D'EXTRÉME-QuiesT (P. 5701 


Véranda d'entrée du rez-de-chaussée, 


Une partic dé la salle chinoise. 


Stèles at piliers inserits. 





P été commencée en juillet 1925; elle est aujourd'hui achevée. Ce n'est pas sans émotion 


quendus avons Vu disparaitre cette maison chargée de souvenirs. Elle nous était chère 


` un double titre, d'abord parce que l'histoire de ses longues et glorieuses années 


était un. peu celle de la présence française au Tonkin et aussi parce que ses salles et 
ses murs rappelaient les efforts que notre Ecole y avait consacrés à organiser la pré- 
sentation de collections patiemment constituées. 

Les salles du musée provisorre ne pouvant recevoir de nouveaux objets, toutes les 
pièces acquises depuis Io démolition de l'ancien bâtiment ont été entreposéés dans 
les- magasins de l'École. Parmi les entrées intéressantes, il convient de signaler : une 
statue chinoise en pierre d'un bolhisativa debout sur une fleur de lotus, 1. 20619, 
provenant sans doute des grortes de Lang-men ; hauteur totale 1m.oo avec le socle 
inscrit datant de 518 ap. J.-C. (pl. LX-LXI) ; — une statuette d'un vieillard barbu, en 
marbrevert, tenant uu chisse-mouche dans la main gauche, I. 30618 ; h. t om. 18;— 
une statuette en marbre brun rougeâtre, d'origine annamite, l. 24609, représentant 
un personnage, dont ia téte manque, debout à cóte d'un lion, h. : om. 115 ; — une 
statuette d'un bonze annamite, aùx mains jointes, assis sur un socle, terre cuite, émail 
jaune ; la tête en est malheureusement endommagée; h.: om. 098; — un vase Han 
en bronze cannele, I. 20103, rappelant celui qui a été trouvé à Bäi-thuong en 1923 
(c[.BEFEO., XXIII, 537 et pl. XXIII) ; — une assiette à couverte bleuâtre, décorée 
d'un poisson bleu aux écailles rouges et bordée d'un cercle en cuivre, l. 20599 ; — 
des vêtements votifs eñ papier multicolore, d'origine annamite, L 20270, acquis par 
M. Peyssonnaux, conservateur du Musée du Vieux Ниё ; ou d'origine cochinchinoise, 
L 20561, don du D° Dulossé, de Chir-lirn. 

Quelques anciennes sépultures chinoises de la province de Thanh-hoá, explorées 
par M. Pajot, ont livré à l'Ecole, outre les poteries sino-annamitesà peu prés iden- 
ligues à celles que possède déjà rotre musée, un grand vase en bronze à anse, 





|. 20302, deux vases-trépieds à anse et couvercle, 1. 20303-20304, des débris d'os. 


calcinés, I. 20925, et un sabre en acier oxydé, L21019. 

La section Came s'est enrichie des résultats des fouilles du P. Henri de Pirey 
(cf supra, p. 469-475 et pl. LIII-LVI); et de la statue de Visnu, l. 19375, dont 
nous avons parlé dans nos derniéres chroniques (BEFEO., XXIV, 643 ; XXV, 276), 
et dont nous donnons aujourd'hui deux photographies (pl. LXII). 

Parmi les dons faits au musée, il y a lieu de citer une lampe à anse en bronze à 
trois pieds, de l'époque des Нап, |. 20174 (рі. ІХІШ, А), un bassin en bronze, à 
l'intérieur de laquelle sont collées deux rangées de sapèques, datant du XI*-XTI* siécle, 
I. 20176 (ibid., B); une bouilloire à manche, sans couvercle, de l'époque des Song, I. 
20175 (pL LXIV); une assiette, émail vert, décor en re tef à l'intérieur, |. 20177, toutes 
pièces de très grand intérét que M. A. Pouyanne, inspecteur général des Travaux 
publics et collectionneur averti, a bien voulu offrir à notre musée: — une série de 
cachets annamites en ivoire au chiffre de Minh-mang, provenant de l'ancienne 
province de Hirng-hoa, I. 20587-29596, que nous devons à l'obligeance de M. Hückel, 
résident de France à Phü-tho; — une jarre au décor losangique, trouvée dans un 
ancien tombeau chinois de Thanh-hoa, |. 30527, don de M. Dupuy, résident de 
France û Thanh-hoa ;— une poutre sculptée, en bois de lim, provenant d'une pagode 
de la rue dite du riz (Bóng-xuàn), 1. 20582, don la Résidence-Mairi= de Hanoi. 
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Nous avons aussi acquis une aquarelle annamite qui présente un vil intérél (pl. LXV). 

Cette aquarelle, peinte sur papier fort, mesure o m. 50 x 0,363. Elle porte sur la 
marge droite l'inscription suivante: À 16 A FH E =F LEÊ A À ê ZE 
a W A TE P HE 1 Е Е А K # E « Le jour du 5*"* mois de la a° 
année Bóng-khánh du grand royaume d'Annam, à l'occasion d'une fête impériale, а 
lieu unë cérémonie de cour au belvédère du Ngo-môn, pour la remise d'une lettre 
nationale [à une personnalité qui] retourne en France. » 

Le 5^" mais officiel de la deuxième année Bóng-khánh correspond au 21 juin- 
20 juillet 1887. Cependant ce 5* mois était en fait le 6^, car lecalendrier lunaire de 
l'année comprenait un mois interzalaire, placé aprós le 4° mois normal. Il se peut 
donc que l'indication « 5° mois », se rapporte au 4" mois intercalaire aussi bien 
qu'au 5" mois officiel. Le 4s mois. intercalaire correspond au 23 mai-20 jum 1887. 

L'événement que lartiste annamite a voulu rappeler se place donc certainement 
entre le 23 mai et le 20 juillet 1887, Quel peut être cet evénement? Les journaux 
de l'époque répondent à cette question. | 

Cette période de mai-juillet 1887, pendant laquelle l'Ànnam-Tonkin etait gouverné 
au nom de la France par M. Bihourd, ministre plénipotentiaire et résident général, 
M. Hector étant résident supérieur р.г. en Annam, est particulièrement marquée par 
[3 venue en Indochine de J. L..de Lanessan, professeur agrégé de médecine et député 
de la Seine. 

M. de Lanessan, qui était venu une premiére fois en Cochinchine er. 1870, avait 
recu de MM. de Freycinet, ministre dës Affaires étrangères, président du Conseil, 
et Lockroy, ministre du Commerce, la mission d'étudier sur place la situation 
économique aisi que les questions commerciales et industrielles dans les colonies 
francaises et les pays de protectorat. Pendant seize mois de voyages, de juin 1886 à 
octobre 1887, Lanessan parcourut |» Tunisie, les Indes, le Siam, l'Indochine, la 
Chine, le Japon, les Détroiis et les Indes Néerlandaises. 

ll était au Cambodge en mars, et en Cochinchine en avril 1887. H partit de 
Saigon sur le Brandon au début du mois de mai pour arriver à Huë quelques jours 
plus ат. Пу trouva le jeune empereur Dóng-khánh et le gouvernement annamite 
vivement préoecupés de la situation politique. La cour paraissait mal disposée à l'égard 


des Français ; elle se montrait effravée de la politique de conquête et d'annexion que 


nous paraissions alors vouloir adopter, contrairement aux dispositions du traité de 
1884, tant vers le Sud, où les provinces méridionales de Binh-*huân et de Khänh- 
hoa étaient enlevées à l'Annam pour étre annexées à là Cochinchine française, que 
vers le Nord, où celles de Thanh-hoë et de Hastinh étaient soumises au méme régime 
que le Tonkin. Seules les provinces centrales de Annam paraissaient devoir être 
laissées au gouvernement indigène йе Ниё. D'àutre part, celui-ci craignait l'hostilité 
qui couvait contre lui parmi les mandarins èt les lettrés ou celle qui éclatait par des 
lévées incessantes de bandes insurrectionnelles. Enfin, le jeune empereur revendiquait 
pour la Cour d'Annam une subvention spéciale qui lui avait été attribuée par Paul 
Bert et que M. Bihourd refusait formellement d'accorder à nouveau. 

L'empereur Béng-khanh et le Co-mât n'ayant pu obtenir du résident général de 
réponse favorable sur tous ces points, formérent le projet de s'adresser par lettre au 
président de la République française et de lui exposer directement leurs doléances. 

L'arrivée de M. de Lanessan à Huë leur parut une occasion lavorable â l'exécution 
de ce projet. Ils préparérent la lettre qu'ils destinaient au president de Ia République 
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et la remirent au député de la Seine en le priant de se charger de la faire tenir à son 
haut destinataire. 

Cette lettre, dont on trouvera la traduction dans le Courrier d'Haiphong dn zs, 
septembre 1887, contenait un exposé succinct de la situation faite à l'Annam et â la 
Cour par la manière dont les agents francais interprétaient le traité de 1884. Elle signa- 
lait particulierement les faits dont le Binh-thuán et le Khánh-hoà étaient ]e théatre 
et les menaces d'annexion de ces provinces par la Cochinchine, les difficultés que 
rencontraient les mandarins dans leur administration, les tiraillements existant entre 
les autorités civiles et militaires, les retards apportés dans le réglement des allaires 
les plus importantes par l'éloignement du resident général qui, d'après le traité de 
1884, devait étre à Hue. Le roi et le Co-mât demandaient à cé propos que le résident 
general transportát son siège dans la capitale du royaume, ou bien que le résident 
supérieur à Huë füt revetu de pouvoirs suffisants pour résoudre lui-même les ques- 
lions relatives à l'Annam proprement dit. Ils se plaignaient dece que certains residents 
де ГАппат prenaient à l'égard des mandarins des mesures de rigueur, alors que le 
traité leur interdisait de s'immiscer en quoi que ce soit dans l'administration «de cette 
partie de l'empire. Ils demandaient que les temples royaux occupés dans beaucoup 
de villes par nos troupes fussent rendus à leurs usages religieux. 

La lettre abordait deux autres sujets: celui de la nomination des fonctionnaires 
annamites du Tonkin et celui de la part qui, d'après le traite, doit revénir au roi sur 
les impôts fonciers du Tonkin. 

En acceptant, sans même prendre l'avis du résident général, un pareil document, 
M. de Lanessan, dont la mission ne comportait pas,au moins officiellement, de 
questions politiques, se chargeait dune responsabilité d'autant plus grande qu'il 
n'hésita pas à s'ingérer plus avant dans le domaine administratil du protectorat. II fit 
prendre par le souverain annamite une ordonnance royale confiant au résident supé- 
reur en Annam le soin de participer à l'administration intérieure du pays et fit suivre 
cette ordonnance d'un projet d'organisation de ГАппаш qui fixait les pouvoirs des 
résidents français; les possibilités d'intervention des troupes françaises, l'assiette du 
budget, le programme des futurs travaux publics, etc. On comprend et il semble bien 
qu'une pareille initiative ait été considérée par le résident general comme une sorte 
d'empiétement intolérable sur ses attributions. 

Quoi qu'il en soit, cette ingerence de M. de Lanessan dans les affaires de l'Annam- 
Tonkin et le conflit qui en résulta entre lur et M. Bihourd suscitérent une très vive 
inquiétude et une grande émotion tant en France que sur place. Un article du Courrter 
d'Haiphoug en date du 30 juin 1887 rendit publique. cette situation tendue. M. de 
Lanessan expliqua les raisons de son attitude dans une lettre adressée au Courrier 
d'Haiphong et publiée dans le numéro du 25 juillet 1887. À ces raisons M. Bihourd 
opposa ses objections, ses réserves el ses critiques dans un rapport officiel adresse au 
ministre des Affaires Etrangères et dont le Temps reproduisit les passages essentiels (1). 
Nous ne sommes pas en mesure de définir l'importance que le gouvernement de la 
République attacha à cette dissension ; nous savons seulement qu'un terme fut mis à la 
mission officielle de M. de Lanessan à la date du 23 juin 1887 et que M. Bihourd fut 
rappelé trois mois plus tard. 





(1) Cf. aussi le Courrier d'Haiphong du 27 octobre 1887. 
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C'est le premier acte de ce petit drame officiel, dont le retentissement lut alors 
considérable, que l'artiste annamite à voulu fixer dans son aquarelle. Ce tableau, 
5` пе représente peut-être pas fidèlement la cérémonie de la remise à M. de Lanes- 
san de la lettre impérisle destinée au président de la République, rappelle du 
mains avec précision le fait. que Ia dite lettre fut confiés au député de la Seine (1). 

Enfin la concordance des événements et les indications précises données par la 
press» et les ouvrages de l'époque (2). établissent que les mots « 5" mois.» de l'ins- 
criplion signifient « quatrième mois intercalaire » (23 mai - 20 juin 1887) et que la 
remise de la lettre eut lieu entre le 23 mai et le 9 juin. 1887. 

La manière dont l'artiste a trailé son sujet est trés curieuse. || représente, au 
cenire, l'empereur Bóng-khánh et les principales personnalités françaises, levant le 
bras gauche, la main ouverte face en avant, comme pour un salut militaire. Des 
fonctionnaires Че [а Cour portent des présents, Aw second plan deux tables; un 
offciet d'ordonnance près de celle de gauche reçoit des mains d'un fonctionnaire 
de la Cour la boite contenant la lettre impériale. Dans les galeries et les pièces 
du belvédère, Français et Annamites sont mélés, 

Au-dessus -de l'entrée du milieu de la triple porte, se lisent les mots 4 P$ Ngo 
món qui désignent encore aujourd'hui la première et principale porte du Sud de 
l'enceinte de la cité impériale de Hue, porte qui fut construite en 1833-1834. [L. А.) 





Recherches archeologiques. = NM. H Parmentier a rédigé, à l'intention des ins- 
pecteurs du Service archéologique de l'Ecole Françnise d Extréme-Drient, les ins- 
tructions suivantes pour l'établissement des notices de l'inventaire détaillé des 
monuments khmèrs. 


« NOTES GÉNÉRALES. — 1. Hase du travail. Ces notices seront le développement 
de celles établies par. MM, L. de Lajonquiére, dans l'Inventaire descriptif des 
wonuments du Cambodge, et par H. Parmentier dans le complément.é cet Inventaire, 
paru dans le BEFEO, XIII, р. Il est bien entendu que la liste des monuments ainsi 
décrits est encore incomplète et que las inspecteurs feront tous leurs efforts pour 
que leur soient signalés les moindres vestiges non encore reperes. Il faut que le 


(1) Cette ceremonie en effet n'a peut-étre pas existé sous Ia forme que lui. donne le 
peintre, car M. de Lanessan, dans sou livre £ fado-CAfne francaise, p. 702, dit ; 
« Aussitôt aprés m avoir présenté leurs souhaits de bienvenue et ceux du rui, les mam- 
bres du Co-mat m’exprimérent le désir qu'ils avaient et qu'éprouvait le roi. Jui-méme 
de m'entretenir dës affaires du pays- Le lendemain ili m'apportaient la lettre qu'ils 
avalen! préparée pour le prétident de la Republique el ils me priaienl de me charger 
de ian luiremeltee. » Or, l'artiste a. situé Ја cérémonie devant la porte du Sud (Ngo 
món F FA |» Hl est àvidant que sr les. membres du Comat ont « apporté la lettre » 
à M. de Lanessan, la remise de ce document n'a pu sé faire à cet endroit ni de cetts 
manière. 

Par exemple Lanessan, écrit dans son livre (p. 701) qu'il arrivà à Hub au début 
de mai 1857. Cf la note précédente. 

M. ei Mr de Lanessan, venant de Tourane, arrivérent à Haiphong- à bord de la 
Comete, le 11 juin 1887. 
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nouvel inventaire qui doit comporter plusieurs volumes soit presque exhaustif 
comme on a tenté de rendre l'fnventatre descriptif dés monuments; arms. Ne seront 
exceptés, pour éviter un double emploi, que [es édifices étudiés suivant les méthodes 
ici précisées dans l'ouvrage sur ГАг! Катег реши еп cours de publication ou ceux 
qui auront fait lobjet de monographies détaillses dans le Bulletin. Mais les 
inspecteurs sont invités à faire un contrôle minutieux, Sur place de ces diverses 
études et à noter toutes rectilications ou additions utiles, 

Méthode. Puisque, architectes au service de l'Ecole, nous sommes dressés 
par les habitudes mêmes de celle-ci aux méthodes d'observation scientifique et que 
nous. tegans ds notre propre education d'architectes des facilités spéciales de docu- 
mentation graphique, il convient d'utiliser dans la plus large mesure les unes et les 
autres en. les contrólant les unes par les autres. 

Notre documentation devra donc être une description détaillée par écrit et une 
représentation complète par le dessin et la photographie. Afin que chacun de ces 
movens donne le maximum de rendement et de contrüle, il [aut se persuader que la 
première au moins devrait s2 suffire entiérement à elle-même, par suite que les cro- 
quis, relevés ou photographies ne. devront jamais venir qu'en supplément, de telle 
facon que leur disparition ne puisse jamais rendre la description pure insuffisante. 
C'est une règle pénible et ennuyeuse, il est plus facile de be un croquis qu'une 
longue et délicate description, mais celle-ci est le meilleur moyen de combler les 
insuffisances que comportent, soit le dessin, vu toujours d'un seul point, soit la pho- 
iographie avec ses mécomptes er l'opacité trop fréquente de ses ombres. Faites 
donc toujours une description aussi minutieuse que possible. Voyez de près toutes 
ез parties facilement — ou à la rigueur — accessibles examinez le reste à la 
lorgnetts Je vous conseille, surtout quand vous travaillez à deux, que l'un se dévoue 
à prendre les notes que l'autre lui dictera, avec discussion à l'occasion, C'est toujours 
le systéme que j ai applique et je m'en suis bien trouve. Il faut pouvoir ne pas quitter 
des veux [e point que l'on décrit, et le report des regards sur le papier pour écrire 
trouble la marche normale de la description. 

En principe, évitez les descriptions réunissant plusieurs édifices semblables. 
П est préférable dans ce cas d'en prendre un typique dont on fera une étude 
détaillée et d'y rapporter la description des similaires individuellement, avec mention 
des légères différences qui se rencontrent toujours, ne fussent-elles que dans l'état 
de conservation qu'il est toujours nécessaire d'ailleurs de noter avec précision pour 
le contrôle futur de la ruine ou des déprédations possibles. 

Ceci dit, n'hésitez jamais, après avoir fait tout l'effort de précision et de clarte 
nécessaire dans la description, à éclairer encore celle-ci par un croquis dans la 
marge. Avec la meilleure volonté on croit avoir été aussi précis et. aussi clair qu'on 
peut l'être et le moindre croquis évoque cependant mieux l'objet pour qui l'a déja 
vu. Mais il n'en est pas de méme pour celui qui n'a pas vu et le croquis a toujours 
un sens moins general que la description prise. 

La description notée, vous vous partagerez ensuite, ou vous entreprendrez seul, 
suivant les circonstances, la besogne du dessin. Pour celle-ci, travaillez directement 
en relevant tout ce qui est accessible. Servez-vous peu des dessinateurs indigenes 
toujours fort médiocres dans le relevé, non par manque de soin, mais parce que le 
plus souvent ils ne comprennent pas ou git la difficulté, prennent des quantités de 
mesures de détail inutiles et laissent échapper celle qui peut étre 13 plus importante; 
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en outre, ils font toujours des documents pris sur place, des dessins aussi insulfisam- 
ment parlants qu exagerément Bgnolës. 

Pour ies parties inaccessibles, les plus intéressantes parce que les moins connues, 
vous avez deux méthodes à employer. Dans le cas de constructions à assises réglées, 
опа peu pres, comme la brique ou parfois certains édifices de grés, servez-vous 
du joint pour assurer votre croquis sur un papier quadrillé, N'hésitez pas d'ailleurs 
à dessiner à la lorgnette, travail délicat et fastidieux, mais qui donne les seuls 
renseignements vraimént sûrs pour les parties hautes, 

La seconde méthode est celle du géométral photographique, procédé qui m'a été 
indiqué par le D* Le Bon, qu'il a utilisé lui-même dans ses ouvrages, et qui m'a 
été d'un grand secours pour l'établissement de l'Inventaire des monuments dams, 
Il consiste à photographier les diverses parties ou l'ensemble de l'édifice en plaçant 
l'appareil rigoureusement parallèle à l'élément à photographier. Les divers plans du 
front viennent alors en géométral absolu à des échelles inversement proportionnelles 
å l'éloignement de chaque plan, éloignement qui est donné par le relevé de plan. 
Pour plus de facilité, il est d'ailleurs utile de placer hien verticalement ou horizontale- 
ment dans l'alignement du plan du front principal une règle à divisions trés ap- 
parentes. 

Le parallélisme de l'appareil photographique avec La façade à photographier 
s'obtient d'une façon trés aisée, s'il s'agit d'un édifice encore vertical: 1? par l'instal- 
lation à demeure sur la planchette dè l'appareil d'un niveau à eau circulaire ou à 
double tube perpendiculaire ; 2? par le réglage du verre dépoli en carreaux soigneu- 
sement établis, parallèles aux deux axes de la plaque. Le plus petit déplacement de 
l'appareil s'accuse alors par l'immédiste discordance des horizontales ow des verti- 
cales de l'image avec les divisions du verre dépoli. En cas de doute sur la verticalité 
de l'édifice, il suffit de munir la règle visée d'un fil à plomb pour l'établir rigoureu- 
semenr verticale, Elle doit alors correspondre sur le verre dépoli à une des lignes 
verticales, et celles déversées du monument n'y concordent pas. Il est aisé de se tirer 
d'affaire dans ce cas en obliquant légèrement l'appareil jusqu'à ramener horizontales 
et verticales penchées de la façade en concordance avee les divisions de la plaque. L'in- 
clinaison de celle-ci sur le fl à plomb donne avec exactitude le devers de cette [aca- 
de, nécessaire à connaître pour la restitution perspective. 

Enfin, vous n'ignorez pas que toute photographie prise avec un appareil bien hori- 
zontal peut donner lieu à une restitution perspective en Бетега rimotireux ; r“ si elle 
est accompagnée d'un plan sérieux de l'édilice et 2° de préférence si le point d'où 
fut prisela photographie y est porté ; 3? si vous avez un élément vertical exactement 
coté. Les conditions 2 et 3 ne sont pas d'ailleurs nécessaires, mais réduisent beau- 
coup le travail du perspecteur. Je ferai au besoin ces restitutions perspectives à Ha- 
noi, $i vous nous envoyez les photographies dans ces conditions (1). 

Pour le travail graphique ordinaire, s'assurer toujours sur place de l'exactitude 
des cotes de détail par des cotes d'ensemble. Faire le plus tôt possible des croquis 


(1) Je vous rappelle en raison de l'importance du classement des clichés dans ce róle 
que tout numéro porté à la mine de plomb sur la gélatine blanche dans la chambre noire 
se maintient toujours au cours du développement sans le péner er reste visible aprés 
lixage de la plaque. 


au net sur quatrilié à тт d'après les croquis à main levée pris sur place; la lec- 
ture de ces derniers devient souvent difficile au bout de quelque temps ; elle est trés 
peu süre au bout d'une tournée — au moins pour moi. 

La documentation épigraphique ne nous concerne que pour l'établissement des 
Cstampages qui sont d'exécution, dé lecture et de reproduction plus faciles par le 
procédé en noir, dit à la chinoise. Il nous incombe de faire toujours une description 
détaillée de l'aspest de l'inscription, son nombre de lignes, sa position, de noter les 
conditions où elle fut découverte, eic , tous renseignements qui peuvent étre précieux 
pour Vésigraphiste dans son cabinet, s'il craint quelque confusion toujours pos- 
‘ble dans les estampages. A nous aussi de fixer avec exictitude [а localisation du 
document si précieux et qui souvent est insuffisante ou erronée dansles travaux anté- 
rieurs. Nous y sommes les premiers intéressés, car les dates qu'il peut contenir où 
suggèrer sant précieuses pour fixer l'époque de l'édifice qui le porte. I! convient 
done sans craindre de sortir de notre sphère, d'étudier avec le plus grand sein l'as- 
pect de l'inseription qui parfois est un palimpseste, fait qui peut ne pas apparaitre sur 
l'estampage. En outre, nos aptitudes spéciales d'architecte nous permettent à l'occasion 
d'établir que l'inscription est un réemploi ou qu'elle est postérieure de beaucoup à 
l'édification du bâtiment, Ce sont des données qu'il est précieux de fournir, avec 
preuve. à l'appui, aux épigraphistes, moins armés que nous sur ce point et qui sou- 
vent ne connaftront l'inscription que par l'estampage même, au plus par une photagra- 
phie du point oü elleest gravee. Ne pas oublier d'inscrire im médiatement sur l'estam- 
page lé nom du monument ou du site où il д б pris. 

La documentation, écrite ou figurée, devra être établie d'une manière intégrale 
et sans jamais s'inquiéter des répétitions Celles-ci ne seront supprimées que dans 1а 
rédaction définitive. C'est le seul moyen d'éviter des omissions parfois Importantes 
dans l'étude tur placé ou de cruelles hésitations dans la rédaction dernière, 

H y aura lieu également de préciser toutes les observations qui sémblent permettre 
dé rattacher l'édifice étudié à une des formes d'art déja reconnues afin de contrôler 
ces hypothèses encoré un peu en l'air. Signaler toutes contradictions apparentes. 
Elles permettront la vérification des hypothèses établies et peut-être l'ouverture 
d'autres mieux assises. [| sera bon en particulier de noter toutes les observations que 
fournira l'examen du monument et qui pourraient amener à fixer approximativement 
l'âge relatif dés divers édifices dans un même groupe. 

Enfin, ïl ne faudra pas hésiter à noter toute hypothèse sur les dispositions présuinées 
et non réalisées : mais ceci en supplément à chaque paragraphe correspondant de la 
note spéciale qui suit, chaque article devant donner, lui, la description rigoureuse 
du simple état actuel. 

Par contre, se méfier des observations trop rapides ou. qui vérifient trop aisément 
une hypothése en cours. Veiller à éviter les déductions erronées comme celle d'un 
auteur récent sur Mahà Rosëi où, ignorant la présence presque constante du somasutea 
dans les édifices d'art khmèr primitif et trompé par l'inclinaison en dedans donnée 
par Ia ruine au canal extérieur, il a interprété ce canal d'évacuation des eaux lustrales 
comme le conduit nécessaire à l'entretien par le dehors d'une lampe d'adora'eur 
perpétuelle. 

ll sera bon de recueillir chaque fois que le fait sera possible et de faire écrire en 
Caractères originaux les noms indigènes des diverses parties des édifices anciens ainsi 
que les noms des rares images conservées dans les monuments. Les termes techniques 


4! 


conservés par Les indigènes peuvent par leur étymologie fournir à l'occasion d'utiles 
indications. 

Dans un autre ordre d'idées, il sera utile de ramasser dés débris ou de prélever de 
menus éclats des matériaux entrant dans la construction des édifices, leur véritable 
nature géologique n'étant connue aujourd'hui que par l'analyse microscopique. | 

з. Conservation. Ш sera bon de ne laisser sur place que les éléments de decor 
dont l'enlévement par un curieux serait difficile. ll sera sage de mettre les autres en 
lieu sûr, au risque d'encombrer nos musées de doubles : ils s'en débarrasseront aisément 
par voie d'échange, voire de vente réguliére. Bien entendu, note devra être prise de 
ces enlèvements et toutes marques utiles faites pour assurer le souvenir de l'origine 
de l'objet. Pour les grandes pièces peu transportables, mais dont la conservation 
courrait des risques, par exemple par suite du voisinage d'une pagode en reconsiruc- 
on ou de l'exécution confiée à des entrepreneurs de quelque bâtiment administratif, 
trop proche pour que l'édifice ancien ne soit transformé aisément en une précieuse 
mine de matériaux à bon marché (les arrêtés de classement në seront opérants qu'au 
prix d'une surveillance des monuments assez difficile à assurer dans les conditions 
actuelles), il sera avantageux d'aviser sans retard le directeur de l'Ecole des risques 
à craindre. lÍ entrera lui-même en rapport avec les autorités locales pour le trans- 
port des pièces à la Résidence ou dans un musée, transport que pourront à l'occasion 
surveiller les inspecteurs, en prenant toutes les garanties nécessaires pour assurer 
l'identification et l'origine des pièces dans la suite. Il faudra dans ce cas envoyer à 
Hanoi une documentation suffisante par tous moyens à votre disposition pour mettre le 
directeur à méme de prendre toutes les mesures nécessaires en connaissance de cause. 

En cas de menace de ruine, les inspecteurs devront prendre d'eux-mémes toutes 
précautions utiles, si le cas est critique et la chute imminente. Ils en référeront au 
directeur, si la dépense risque d être considérable ou si l'urgence n'est pas. absolue. 

Dans le cas où l'édifice est réduit à de simples vestiges dont le classement risque- 
tait d'étre onéreux et inutile, il sera bon d'y pratiquer des fouilles simples, notamment 
au centre et aux portes, fouilles qui peuvent fournir, les premières, des données 
intéressantes sur l'idole adorée et le dépôt sacré, les autres, les inscriptions que 
purent porter les piédroits. 

NOTE SUK LÀ DESCRIPTION PROPREMENT DITE, — 4. Désignation el localisation. 
Prendre au son et faire inscrire en caractères originaux par um indigéne lettre du 
lieu le nom de l'édifice en cours d'étude avec et de la méme facon le nom du village 
ou du lieu voisin et les diverses. divisions administratives dont ils dépendent. La 
transcription exacte sera faite ensuite à l'Ecole par les philologues, Se méfier des 
corrections des indigènes employés sur place et notamment des interprètes, voire des 
bonzes, qui trop aisément avec leur prétention habituelle croient rétablir la forme 
savante du nom pour aboutir d'ordinaire à quelque remarquable niaiserie que les 
auteurs se transmettent ensuite avec unë touchante naïveté. Recueillir avec le plus 
grand soin, quelque puériles qu'elles paraissent, toutes les traditions ou légendes 
locales sur le monument ou les divinités qu'il renferme. En faire inscrire les 
noms dans les mémes conditions. 

Indiquer la position en grades (longitude en méridien de Greenwich} aprés l'avoir 
reportée avec autant de précision que possible sur une carte à grande échelle (100 au 
25.000). A défaut de celle-ci, fixer la position par les distances et les directions 


de deux points repérés précédemment. Les directions sont en général données avec 
beaucoup d'exactitude par les indigènes dont le sens naturel d'orientation est remar- 
quable. 

5. Sttuation. En plaine ou sur un mamelon, au sommet ou sur une de ses pentes 
et quelle pente. Mode d'accés ancien et moderne. Entourage de bassins ou de fossés. 
Terrasses d'accès. Allée de bornes. Naga rampant ou relevé sur des dés, etc. 

6. Orientation de l'ensemble. Elle sera donnée fort exactement par la boussole, 
la déclinaison étant nulle ou à peu prés en Indochine, Il sera bon de prendre en 
détail l'orientation propre de chaque édifice du groupe, dans le cas oü l'on ne pour- 
rait faire un. levé exact de l'ensemble, Les variations légères d'orientation marquent 
souvent des différences dans l'époque des constructions. 

7- Composition et matière. Suivre le système de Lajonquière avee rirueur et son 
mode de numérotation pour les grands ensembles en évitant les termes avant, arrière, 
et surtout droit et gauche, qui mettent souvent de la confusion , Suivant que les mots 
se rapportent à l'objet ou à l'observateur. Au cas où des raisons spéciales améneraient 
a employer ce système dangereux, rapporter de préférence la droite et la gauche à 
une divinité centrale faisant face à l'entrée du groupe. Én ce cas, préciser chaque fois 
lé sens adopté. Mais autant que possible préférer les directions cardinales. En cas de 
description circulaire, suivre le sens de la pradaksiná, qui parait avoir réglé les habi- 
tudes des constructeurs et qui consiste à tourner en gardant le sanctuaire central à 
Sa propre droite, c'est-à-dire dans le cas plus fréquent où l'ensemble fait face à l'Est, 
en commençant devant ce sanctuaire par le Nord et en se dirigeant vers le Sud, 

Préciser le nombre des sanctuaires formant le centre de l'ensemble, conservés, en 
ruine ou de construction présumée et leur mode de groupement : unique, en rangée 
simple ou multiple, en quinconce, ete. Indiquer les dispositions spéciales de niveaux, 
terrasse centrale relevée, à gradins, ete. Indiquer chaque fois la ou les matières dont 
chaque bâtiment est exécuté, 


DESCRIPTION DÉTAILLÉE DES DIVERS ÉDIFICES DU GROUPE ET NOTAMMENT DES 
SANCTUAIRES (4), —8, Plun simple ou complexe, à ouverture unique ou multiple, vraie 
où lausse. Système en croix, présence de redents, de vestibules, de porches, de 
galeries de jonction au reste de l'ensemble. Salle accolée å l'entrée, ete, 

9. Aspect extérieur, Edifice à parois nues ou ornées, Superstructures à étages 
multiples; à voûtes-tait entre pignons, ou à voûte en bonnet de prétre (rare). Indi- 
quer le type géneral auquel l'édifice paratt pouvoir être rapporté. Art khmér primitif 
du typé simple ou riche, art de Jayavarman ll, d'Indravarman, de Süryavarman, 
d'Ankor Vat, période archaisante, etc. 

10. Intérieur. de l'édifice. Signaler toujours l'incohérence ifori rare) du contour 
intérieur avec le contour extérieur: salle rectangulaire dans une tour carrée par exem- 
ple. Mentionner la hauteur du sol intérieur qui dans toute une période paraît avoir 
été sensiblement au-dessous de la face de pose du seuil. Donner dans ce cas le rap- 
port de hauteur de ce sol avec la cimaise du soubassement extérieur. 





(1) le de précise que celle-ci. Les autres édifices devront chaque fois et individuellé- 
men! ètre l'objet d'un travail analogue qu'il serait inutile et fastidieux de développer ici. 
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Faire une description minutieuse de l'intérieur qui, avant nous, d été souvent trop 
négligée. Mentionner la présence de retraites, de niches de fond ou à luminaire, d'une 
banquette sur la paroi postérieure ou faisant le tour, en se mëfiant de l'indication 
fausse donnée parlois â ce sujet par la fouille des chercheurs de trésors, indication qui 
a trompé notamment Lajonquière dans l'examen du Maha Rocëi. | 

рт. Matière et forme de la voüle de couverture : pat l'infiéchissement des parois — 
ea redents réguliers d'une, de plusieurs briques — par redents de pierre a limitation de 
celles-ci, en plusieurs gradins par bloc — par redents réguliers d'une, de plusieurs as- 
sises— en redeats interrompus par des tambours droits ou inclinés. Signaier la pre- 
sence d'une cheminée terminale : s'eflorcer de vérifier la présence d'évents ou l'instal- 
lation d'un dépôt sacré au sommet. Examiner les pierres de couronnement retrouvées 
à terre, à ce point de vuc. 

12, S'arrurer s'il n'y a pas de somasütra et, s'il en existe un, noter sa position sur 
l'axe latéral, en avant où en arrière, et sur quelle lice il s'ouvre. Le décrire en détail 
aussi bien à l'intérieur qu'à l'extérieur où il faudra au besoin le faire dégager. 

Existence possible d'un plafond, son niveau et son mode de suspension : retraite, 
siignde, crochets, ete Existence possible d'un velum au-dessus de l'image. 

13. Entrée intérieure, c'est-à-dire espace compris entre l'encudrement de pierre 
de la baie et la paroi intérieure de la salle. 

Simple coupure droite ou formant tambour, couverte par ute voûte, un plafond, une 
voûte à cloison sur l'intérieur, pleine ou percée d'une petite baie. 

Forme de la baie d'entrée ; sa hauteur par rapport à celle d'un homme; sa largeur 
par rapport au piédestal de la divinité du lieu s'il est connu. (Celui-ci parfois dut 
être Installé au cours de la construction, ne pouvant ensuite passer par la porte une 
[015 élevée), Système de l'encadrement en blocs à section carrée, en dalles minces, 
Mode d'assemblage des blocs. Présence de crapaudines pour la rotation des battants 
et de rigoles d'accès pour y conduire les tourillsns. 

14. Centre religieux de la salle. Détailler ce qui reste de l'installation de l'idole : 
piédestal simple ou à soubassement, avec ou sans retable. Sens du bec de la cuve à 





Fig. 20. 
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ablutions. Cuve simple À où bien à emboîtement R. Bec simple Cou D(fg. 20). Dépen- 
dance ou indépendance de la cuve à ablutions par rapport au corps du piédestal. 
Rigoles d'écoulement intérieur, E, leur nombre, leur forme, leur position (fiz. 20). 
Evidement de toutes les pièces du piédestal sous le tenon de base de la statue rendant 
possible une communicat on d'une part des liquides sacrificiels avec un dépót inférieur. 

Plan du piédestal, carré, rectangulaire, circulaire. Son rapport de forme avec la 
sille, avec la divinit qu'il porta; Indication par le nombre des mortaises d'une, de 
plusieurs divinités, Leur forme et l'indication qu'elles peuvent fournir sur les divinités 
disparues: pierre ou métal, statue assise, debout, appuyés à une stèle, ou linga. 
Pierre à lingas multiples. 

En cas, fort rare, de présence d'un piédestal ën place et s'il n'est. pas rendu de 
culte en ce lieu, faire une fouille spéciale pour reconnaître la présence possible d'un 
dépôt sacré (il faut en ce cas descendre jusqu'au bas sol) et remettre ensuite, après 
extraction de се dépôr, les choses en état. Si la fouille peut entraîner des dépenses 
considérables, en aviser auparavant le directeur, Bien entendu s'assurer que l'opéra- 
поп пе peut amener de risques de ruine, surtout lors de son cours. 

15. Mandapa. Ceux-ci ne paraissent guére avoir existé que dans l'art khmér pri- 
mitif et quelques-uns, centres d'édifices légers, se présentent comme des cellules ex- 
térieures. S'assurer, en cecas, dela présence d'une fondation d'édifice autour. Donner 
une étude détaillée du mandapa et les renseignements que la fouille pourra fournir 
sur l'édifice enveloppé. 

Des dispositions plus simples de dais peuvent avoir existé au-dessus de l'idole. 
Examiner à cet égard les rares piédestaux en leur place ancienne. 

16. Soubassement extérieur, simple ou multiple. Signaler si son dessus ne corres- 
pond pas à [a face inférieure du seuil du cadre de la baie. Indiquer son système de 
plan, de profils er de décor; préciser s'il se compose sy métrique- 
ment autour d'une bande médiane, toré ou rang de lotus, si les 
moulures s'opposent en symétrie vraie À où relative R (fig. a t). b 

17. Perrans, Au droit de la porte seule ou des fausses portes. 

Echiffres continuant le profil du soubassement ou d'un dessin 
propre. Présence de lions ou d'un décor rapporté su-dessus. 

Penie de l'emmarchement. Décor de la contremarche. Forme ! 
et décor de La marché de départ, simple ou redoublée . | 

18. Paroi du corps. Nue ou ornée de pilastres et dè cadres; T = 
pilastres aux angles seulement du corps — et des redents — 
ou sans nombre; pilastré dans laxe. Le pilastre se profile-1-1l 
dans les moulures de base ou de corniche, ou bien ny produit-il pas de mouvement ? 
Moulure médiane divisant le corps (cas fort rare et dont je ne connais qu'un seul 
exemple et dans l'art khmèr primitit}. 

tg. Pilastres. Simples ou doubles en épaisseur ; d'une seule pièce où divisés par 
une rainure, cas rare. Indiquer S'ils sont nus on ornés; le détail en viendra à l'étude 
de Ja décoration, 

20. Entrépilastres. Nus ou décorés: motif couvrant tout le panneau, rinceaux, 
bas-reliefen quadrillé. Composition discontinue. Figure en saillie sur le nu dela paroi 
et en l'air; posée sur la cimaise ou sur un socle reposan: sur celle-ci. Encadrée d'une 
niche ; celle-ci indépendante ou son are fondu avec le décor supérieur du panneau. 
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Fig. 31. 
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Réduction d'édifice en palais volant, propre à l'art khmèr primitif. Ne pas confondre 
la réduction d'édifice qui est complète par elle-même avec la niche à devatà qui forme 
seulement cadre à la devata de la paroi. 

at, Réduction d' édifice ou niche à devatà. Décrire en détail en appuyant la des- 
cription d'un croquis serré, pour les reductions d'édifice. Pour les niches a devata, 
une description détaillée de la ligure suffira le plus souvent, mais il y aura lieu de 
préciser soigneusement la position de toutes celles qui offriraient un détail spécial, 
comme Ja devata à gure porcine du Mébón oriental. Surveiller le groupement révélé 
possible et intentionnel des devalä; par la similitude des gestes ou des attributs, 
etc. Signaler la présence de dvarapalas et leurs attributs, leur armement, S'efforcer 
ainsi de préciser leur personnalité. Pour la niche proprement dite, mentionner la 
forme de l'arc et son décor, le système des supports, colonrettes rondes ou minces, 
piliers carrés, 

із, Faux ajours ou frises, Le haut et le bas du panneau sont occupés souvent 
dans l'art khmér primitif par une bande de balustres ou de croisillons qui semblent 
simuler des ajours. En ce point l'art classique place parfois une frise décorative le plus 
souvent de rinceaux. Signaler les uns ow les autres 

23. Base. Indiquer le type de son profil et relever celui-ci en détail, surtout 5! 
elle présente quelque caractère spécial. Mentionner Ia présence d'appliques, de réduc- 
tions d'édifice, de Bgures, *outes formes rares en dehors de l'art Ептег primini. Decors 
d'ajours, dans l'art khmér primitil ; décor de perles, de lotus ou de feuilles ram- 
pantes, plus propres à l'art classique. 

24. Corniche, Mémes observations que pour la base. Signaler la presence 
presque exclusive a l'art khmer primitif de pièces d'accent, d'ailleurs rares, ou de 
motif relevant l'angle. Les décrire et les dessiner avec soin. Présence 
d'une (rise à guirlandes pendantes suspendue sous la corniche (surtout 
dans l'art khmèr primitif), Terrasson A (fg. 22) ou bahut 8 (fig. 23) au- 
dessusdela corniche avec ou sans niches à têtes (art Khmèr primitif pres- 
que exclusivement) ; place de celle-ci au droit des pilastres, au centre 
des entrepilastres, aux angles, fait exceptionnel. 

Présence d'amortissements d'angle qui mérire- 
ront chaque fois une étude serrée, Traces révélant 





que ces éléments, actuellement disparus, ont existe 
jadis, Antélixes, leur place et leur décor. 

25. Portes et faurres porles. Etudier en premier 
lieu la porte dans tout son détail; puis noter les 
différences = le plus souvent peu sensibles = des fausses portes 
avec la porte principale, souvent d'ailleurs bien mains conservée. 
Là oü les baies d'entrée proprement dites ont été examinées avec l'in- 
térieur de l'édifice. Il convient ici d'étudier l'encadrement décoratif 
dé cette base, mais d'abord les indications fournies sur sa clôture 
par la copie des vantaux dans les fausses portes, battemèent à carrés 
saillants, et annéaux de tirage. L'encadrement décoratif consiste dans l'entourage par 
le linteau et les colonnettes qui le supportent et dans l'avant-corps qui l'enferme. Celui- 
ci est le plus souvent traité dans le mème aspect que le corps mème du prasat, mais 
montre d'ordinaire dans l'édifice à pyramide d'étages le seul exemple de voüte-toit à 
pignon de l'époque immédiatement correspondante, voire un peu antérieure. 


Fig. 22. 





Fig. 23. 
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La composition peut étre plus riche dans les edifices d'art khmer primitif et montrer 
un corps intermédiaire, Décrire alors en détail cet ensemble, chaque fois qu'il diffère 
des formes courantes et notamment quand il se présente comme une grande réduction 
d'édifice qui parfois remplace ainsi la fausse porte. 

26. Colonnettes. Circulaires où octogonales. Présence du bulbeà sens constant de 
l'art d'Indravarman, qui pourrait bien étre antérieur à ce style. Bagues avec frise à 
guirlandes pendantes. Présence de nus francs. Moulures de plus en plus serrées et 
de plan de plus en plus compliqué. Chercher chaque [ois à déterminer clairement le 
mode de leur composition, 

Base ronde, carrée ou polygonale, composée avec la colonnette ou traitée en élément 
indépendant, méme d'une facon fictive. Son décor, appliques, niches, etc. 

27. Linteau. Types I, H, 1l intermédiaire, III à un, à n axes, IV ou V. Linteau du 
Bayon. Vérifier s'il s'agit bien; dans le cas de V, d'un type V fort rare, ou seulement 
du type II intermédiaire. Souvenir du taillon de la colonnette dans le linteau. Présence 
d'une bande inférieure de support, d'une bande supérieure de terminaison. Examen 
des linteaux à surface bombée spéciaux à l'art de Koh Kér. Voir le rapport de ce 
mouvement de surface avec la pose sur les colonnettes. 

38. Supnoris du fronton, Les piédroits extérieurs différent-ils, par leur composition, 
de celle du corps de la tour? En ce cas, les décrire en détail avec leur base et leur 
corniche. 

ag. Arc et fronton au-dessus de la baie, pignon des vodtes-locts. Art khmèr 
primitif: arc carré à angles arrondis avec encadrement plat avec épattement et 
ressaut en bas, antéfixe spécial au sommet. Tympan entouré d'une frise à guirlandes 
pendantes et garni d'une réduction d'édifice d'habitude en palais large en croix dont 
les façades d'ailes se présentent en verticale par la tranche. Etudier cette réduction 
er détail. 

Art classique: encadrement à volutes à corps ondulé de serpent avec garniture 
extérieure de feuilles rampantes et retroussées de nägas aux angles inférieurs. Noter 
si l'épanouissement des nâgas part directement du corps du serpent d'entourage ou, 
fait plus fréquent, d'une tête lerminant celui-ci. Voir à quelle béte mythique rap- 
portée chaque fois cette tête, nâga, lion, gajastmha (lion à trompe), такага (сгосӣ- 
dile à trompe), Noter le nombre des têtes du någa, leur disposition en éventail sur 
la face principale et sur le retour, le caractère de leur rictus, de leur crête, Voir 
quel élément ils laissent tomber de leur gueule. Noter la presence et la forme d'une 
rosace au point de s¢paration des cous, d'une rosace ou d'un quadrilobe aux inflexions 
du corps. 

30. Tympan. Son. support fictif dans l'art de Jayavarman Il en fausse poutre à 
retours carrés À (comme aux étrésillons des basses nefs d'Ankor Vat) figurés еп 
perspective mauvaise B (fig. 24). 
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Noter l'élément par lequel elle est remplacée ensuite, rangée de petits lotus, perles, 
ou Tien. 

Décor du tympan, Panneau de rinceaux, A-t-il un motif central ? Noter la présence 
des 33 tétes qui circonscrivent parfois le panneau de décor. 

Décor par registres superposés de scènes. Les décrire minutieusement sy chapitre 
de la décoration. | 

Quand ипе ligure debout occupe l'axe du tympan et qu'elle n'a que deux bras, 
vérifier la possibilite de l'efacement fréquent d'une paire de bras supérieurs, 

31. Etages. Art khmèr primitif: multiples et bas dans l'édifice pauvre — où hauts 
et ornés, dans le même aspect de richesse que lé corps principal de l'édifice riche. En 
се cas, Étude de la fausse niche 
ou се Їй fausse baie où de: In 
grande- réduction -d'édifice qui 
parlois la remplace sur l'axe. 
Étude des amortissements d'angle 


; ou de leurs traces, vide laissé par 
leurabsence dans la composition, 

E dalle de support, etc. 
| t-il exactement le corps avec 





B 


Art classique, L'étige répète 

seulement de fausses baie- au lieu 

| de fausses portes, s'assurer du 

caractère absolu de cerre similis 

tude, Le plande l'étage répète- 

t-il intégralement celui de l'éta ge 

immédiatement inférieur, impor- 

tance du rëdent s'il en existe. Il 

serait bon, méme si l'étage est 

— 2i» B = comme d'habitude inaccessible, 

d'en donner un croquis de plan 

approche, aprés étude à la lor- 
gnette, 

Examiner la proportion d'en- 
foncement du corps réduit en 
largeur par rapport ad corps 
principal. Donner [а hauteur 
apparente du pilssrre peur за 
largeur, cette largeur par rapport 


| à l'ensemble du corps, Rapport 





de In fausse bnie à la fausse 


Fig. 25» porte; moter son exagération 
habi:welle de saillie. Rapport des 
cürniches, etc. 

' а i? г | + 
о И ou — — ou = le plus exactement possible 
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suivant les possibilités que laisse la ruine (fig. 25), 
Bhun amortissements d'angle, antéfixes pour chaque étage 
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32, Dernier étage et couronnement, Disparus presque partout, Aussi recueillir 
avec minutie le moindre renseignement que donne la ruine sur ces parties. Il se pour- 


rait que le dernier etage n'ait pas toujours été carré. Etudier tous les couronnements 


tombés à terre, Voir s'ils ont servi de porte-hampe, d'écrin à dépôt sacré, de cou- 
vercle à évents su périeurs. 

$3. Autres édifices. Prendre dans le méme esprit l'étude de tous les autres 
elements du groupe, galeries avec leurs nefs simples, douhles ou triples, le type de 
leurs piliers èt de leurs frises, la présence d'étrésillons, le système et le décor des 
voütes et des plafonds, Pour les salles précédant les sanctuaires à l'occasion, voir si 
elles furent conçues avec ceux-ci ou ajoutées aprés coup. 


Pour les bibliothèques, voir si elles rentrent dans le type normal ou le type dit de 


Tap Cei. 


Examiner individuellement les chapelles où les prasats annexés, parfois en rangées. 


interminables et dont l'une peut fournir telle donnée précieuse disparue dans toutes 
les autres ou dans les autres monuments. 

Etudier en détail la composition et la répartition des. terrasses, des bassins, des 
avenues, [curs décors, eic. 

34. Eléments isolés. Examiner tous debris isolés recueillis dans les pagodes ou 
Cpars dans la campagne. Faire les plus grands efforts pour établir leur origine réelle, 
La noter, méme lorsque l'information parait peu sûre, avec la critique nécessaire, 
mais ne jamais supprimer le renseignement parce qu'il semble manifestement faux. 
Un mensonge est souvent un guide vers la vérité quand on découvre l'intérét du 
menteur, Prendre toutes mesures pour garantir [a conservation de ces preces et faire 
dans les conditions dessus diles, les fouilles a point d'origine quand on peut le 
déterminer. 


Decoration. — 35. Pur décor architectural. Profils, leur caractére de modénature 
voulue ou dérivée du décor méme, Voir à ce propos un passage de mon étude sur V. 
Nokor. Pilastres en décoration, balustres, treillages, damiers, quatre feuilles, modillons 
de cormche, denticules, crochers, rosaces, etc., plus propres tous à l'art khmér 
primitil. Signaler soigneusement leurs rares exemples dans l'art classique. 

36. Décor floral. Valeur accidentelle d'étude directe d'après nature dans l'art 
khimèr primitif. Caractère toujours conventionnel dans l'art classique. Signaler en 
détail, avec croquis et photos à l'appui, les exceptions. Ti anseription ¢ d'étres vivants 
en rinceaux, animaux de départ des rinceaux de pilastres qui n'ont qu'un arrière- 
train, génie à cheval sur sa trompe, origine du rinceau, Têtes de feuillage, person- 
nages ou animaux de feuillage s'il en existe. 





Fig. 26. 
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Fixer les farmilés du décor notamment dans les pilastres et les bandes horizontales. 
Voir et compléter à ce propos l'article de Commaille sur la décoration qui, me 
semble-t-il, en a parlé. J'ai pour ma part reconnu dans le décor des pilastres plu- 
sieurs types que je serais heureux de vous voir préciser et localiser à l'occasion dans 
le temps: un type sinusoïde de rinceaux qui part souvent d'un des animaux bizarres 
signalés plus haut À ; un type à chevron B ; un type à hampe C, qui parait cher à 
l'art de Süryavarman ; et un type à losange D, qui à première vue parait plus 
fréquent dans l'art d'Ankor Vat (fig. 36). 

Il y aurait lieu de repérer exactement par la suite dans vos petites monographies 
la répartition de ces types et d'en fixer les exemples les plus frappants. 

Dans les bandes horizontales, la méme sinusoide part d'habitude d'une tété centrale 
de lion munie ou non de pattes, et cette forme courante a donné le type de linteau 
que f'ai dit «du Bayon» et qui manque au classement Lajonquiére. Il y a aussi le 
type â losanges horizontaux et, je crois, un tvpe à feuilles rampantes. 

ll serait utile de méme de serrer de prés la question des décors floraux sur les profils, 
vi les motifs principaux sont des files de pétales de lotus avec le rang d'étamines en 
spires ou en crochets verticaux au-dessus — les perles — et les feuilles contournées. 

Vous aurez avantage, je crois, avant de quitter Añkor pour vos tournées, d'établir 
en commun une sorte de grammaire de ces formes en prenant. comme base de clas- 
sement les éléments fournis par le riche musée qu'est Añkor, mais en serrant les 
chapitres, prenant par exemple tous les éléments d'une série dans les édifices de 
l'art d'Indravarman (Bakhén, etc.), de Jayavarman Il, puts de Süryavarman (Raphuon, 
gopuras du Phimánakas?, Phimánakas ?, Prah Palilay ?, Thommanon, Chausay 
Техада, Takeo), et Gnissant par l'art d'Ankor Vat. Négliger les édifices douteux ou 
ceux qui peuvent Être de Іа période archaïsante comme la Terrasse des Eléphants, 
celle du Roi Lépreux, le temple 486, l'édifice derrière le Khläñ N., etc. et que cette 
grammaire, apres la vérification de vos tournées, permettra peut-être alors de placer 
définitivement dans leur période vraie. 

37. Animale. Oiseaux, makaras, lions, éléphants dans l'art khmèr primitif, serpents, 
lions, hamsss, chevaux, éléphants gajasimhas, divers, dans l'art classique, monstres de 
fantaisie, arriére-train de lion départ de rinceaux, génie chevauchant sa trompe, etc. 

38. Humaine ou divine. Examiner les ligures au point de vue de leur valeur 
esthétique: proportions et vie des attitudes — iconographique: attributs, gestes 
rituels ; = historique : scènes, poses, vêtement, bijoux, instruments employés, etc. 

Ne pas s'inquiéter dans l'étude iconographique de donner des renseignements qui 
paraitratent inutiles, va:ns ou erronés aux gens de métier, Nous n'avons pas l'obliga- 
поп d'être iconographes et notre rôle essentiel est d'observer et de fournir des 
renseignements utiles à reux appelés par leurs études propres à s'en servir avec fruit. 
Se mélier par contre des interprétations iconographiques trop aisées qui, par suite 
d'idées préconçues, peuvent vicier l'observation et donner un sens trop précis à tel 
attribut douteux, mais attendu. User largement en ce cas du croquis et de la photo, 
l'un éclairant l'autre, la dernière confirmant la lecture faite dans le premier. 

39. Constructton. Relever tour détail de construction, même d'apparence insigni- 
hante. Etude des trous supposés jusqu'ici de transport avec le cas spécial ob ils 
paraissent avoir servi à fixer un revélement, Noter la présence des uns et des autres, 
leur présence dans des joints, les tentatives de rebouchement, e c., et toutes données 
qui pourraient éclairer cet agaçant problème. 


40. Enduits. En signaler les moindres traces et les faire connaitre le plus 
explicitement possible, En prélever des échantillons pour l'étude minéralogique. 


Des MOTS ÉTRANGERS EMPLOYÉS DANS LES DESCRIPTIONS, — Un certain nombre 
de mots étrangers, surtout sanskrits, sont entrés dans la langue de l'archéologie pour 
suppléer à l'absence de mots francais pouvant désigner exactement certas objets. 
lly a lieu de les employer, mais en évitant d'en augmenter le nombre sans une 
nécessité absolue. Par exemple, dire aun lion» et non кип sén», le mot ser n'étant 
pas autre chose que la prononciation khmère de siñha «Поп»; dire «un autel» et non 
“un balan», le mot balan (páli: pallanka) ne signifiant rien de plus. 

Voici l'explication des principaux termes indiens en usage : 

Apsaras, fém. Danseuse céleste. Une apsaras, des apsaras (el mon: une apsara). 

Asura, masc. Démon ennemi des dieux. 

Bedhisativa, masc. Buddha futur. 

Cakra, masc. Disque de Visnu. 

Сайн, fém, Epouse d'un dieu. Umà est la cakii de Civa, Cri ou Laksmi celle de 
Visnu. 

Cetrya, masc. Pyramide en forme de cloche. Khmér éédéi (et non cetdey, orthogra- 
phe incorrècte). 

Пета, fém. Déité féminine (exemple : les devatas d’Ankor Vat). | 

Dvárapádla, masc. Gardien de porte. Statues placées à l'entrée des temples. 

Ganeca, Dieu à tête d'éléphant, fils de Civa. 

Gapasimha, masc, Animal fantastique, mi-lion, mi-éléphant: 

Garuda, masc. Être divin à tête d'oiseau, porteur de Visnu. 

Gopura, masc. Tour d'entrée faisant partie d'une enceinte. 

Humsa, masc, Ore sacrée, véhicule de Brahmá. 

Jata, fem. Chignon des ascetes hindous. 

Liiwa, mase. Idole phallique. Mukhalinga, «lings a visage». 

Makara, mase. Monstre marin, souvent figuré sur les l'nteaux. 

Mudrå, fém. Geste symbolique des mains. Par exemple, le Buddha aux mains crot- 
sées sur le giron fait la d ydna-mudrá, ale geste de la méditation», 

Mukufa (khmér: môkòt), masc. Diadéme. 

Nága, masc. Serpent mythique, généralement à plusieurs tétes, Fém. : Nagi. 

Nüktà, masc. Idole qui recoit un eulte populaire, à l'entrée des villages. ll arrive 
assez souvent que d'anciennes sculptures khntères brahmaniques sont adorees еп 
guise de Nakta. 

Prasát (sanskrit prásádda), masc, Sanctuaire en forme de tour. 

Raksasa, masc. Démon. 

Simá, (khmér : беша). fém. Borne limitant un terrain consacré. 

Somasülra, masc. Rigole servant à l'écoulement des eaux lustraies. 

Sras, masc. Bassin sacré, 

Slüpa, masc. Monument bouddhique en maconnerie pleine, généralement hémis- 
phérique, qui renferme des reliques où marque un site révére. 

Urna, fém. Marque entre les sourcils d'un buddha. 

Usnisa, masc. Protubérance cránienne d'un buddha. 

Vajra, masc. Foudre, attribut d'Indra et de divers personnages bouddhiques. 


Tonkin. — Grace aux bons oflices de М Edouard Broni, administrateur des Ser- 
vices civils, résident de France à Quäng-vên, nous avons pu examiner sur place une 


stèle et un mortier de pierre annamites qui ont été mis au jour par une équipe de 


recherches miniéres travaillant dans le Báo-dài sca TO X uU; (village de Nam-mdu 
Hi HL. canton de Bi-giang A iL, huyén de Yén-hung SC Ñ, province de Quing- 
уёп № 42). | 


La stéle (hauteur o m, go; largeur o m. 54 ; épaisseur o m. 17) est inscrite sur 


ses quatre faces. Elle est datée du 3* mois de la 5* année báo-Hidi [& $& (avril-mai 


1735) et commémore [a fondation de la pagode bouddhique du nom de Bóng-báo dài 
HÜ H $. Le bassin ou mortier de pierre a pour dimensions o m. 45 еп hauteur et 
от. зд йе diamètre intérieur. 


Annam. — Lé 6 novenbre 1925, a зиссотЬ, en son palais impérial de Ниё, 
S. M. Khái-dinh, empereur d'Annam. 

Fils de l'empereur Bóng-khành, le prince Biru-Dáo TE fff, né le 8 octobre 
1885, montait sur le Iróne d'Annam le 18 mai 1916 sous le nom de règne 
Khai-dinh BE Æ, k commencement de la paix stable ». 

Depuis plusieurs années, une maladie impitoyable avait fixé le terme de ses forces. 
Au mileu de cruelles souffrances, il avait conservé, non seulement l'activité de son 
esprit, mais encore la sollicitude de son cœur pour les intérêts et les besoins de son 
peuple. 

Écrivain et artiste, l'empereur Khäi-dinh était surtout poète: il avait publié, au 
retour d'un voyage"en France, en 1933, un recueil de poésies chinoises, intitulé 
[Ngir che] nhur Tày thi tàp. |98 83] dp i 2$ fe 

Ouvert aux idées de prozrss, il a donné uae preuve de ss sympathie intelligente 
pour la culture française en confiant à la France l'éducation de son fils, le prince 
Vinh-thuy ;K dw; qui ser1 intronisé sous le nom de règne de Bdo-dai (R К, еп 
janvier 19026. La cérémonie des funérailles du souverain défunt suivra immédiatement, 


— Voici, à titre documentaire, la convention intervenue le 6 novembre 1925 pour 
régler les rapports entre le Gouvernement annamite et le Protectorat francais : 


Considérant l'évolution de tous les Etats modernes; 

Considérant les modifications que la situation êconomique et sociale du pays d'An- 
nam imposent â l'organisation administrative du Protectorat: 

Considérant la multiplicité des affaires qui ne permet pas au Souverain d'interve- 
nir personnellement dans l'administration quotidienne du pays, tout en continuant à 
assurer l'exécution du premier de ses devoirs qui reste la célébration des rites d'ou 


dépendent l'ordre et la paix du royaume, principe déja posé par l'ordonnance royale 


du 3 juin 1886; 

Considérant la minorité du rol; 

Considérant que les intérêts de la France et ceux de l'Annam sont intimement liés ; 
qu Из sont solidaires les uns des autres et que, par suite, il est indispensable d'as- 
surer complétement là communauté de vues et d'action de laquelle dépend la bonne 
administration du pays ; | 

Considérant qu'il importe de donnér à la marche des affaires plus de célérité et 
une plus grande unité de direction ; 

Considérant les idées qui guidérent $a Majesté dans le gouvernement da pays, et 
le vien des populations comme celui de la cour, tendant à conserver les principes de 


morale qui régisseut les rapports des sujets et du Souverain et des sujets entre eux, 
afin d'autre part de suivre l'esprit de |а constitution orale du Royaume d'Annam et 
de se conformer aux prescriptions rituclles qui font régner le Souverain avant reçu 
mandat du Ciel, mais qui donne délégation aux Ministres du soin de gouverner et 
d'adininistrer. l'Empire, 


Entre les Représentants de l'Empire d'Annam soussignés, agissant au nom de $a 
Majesté ; 

Et le Gouverneur Générai de l'Indachme, dépositaire des pouvoirs de la Répu- 
blique ; 

Il a été convenu ce qui suit: 


Art. 1°". — Seuls les réglements concernant les rites pu les règles constitution- 
nelles du royaume feront l'objét d'ordonnances royales. L'intervention directe du 
Souverain reste entière pour l'exercice du droit de grâce et pour l'attribution des 
grades posthumes et des brevets de génie aux villages de l'Annam et du Tonkin, Les 
distinctions honorifiques, les grades de d'ifn-hdm, les titres de tung-hûni etles cinq 
titres de noblesse seront conférés par Sa Majesté à ses sujets, conformément aux 
dispositions de l'article 5 de l'ordonnance royale du 7 juin 1923. 

Toutes les autres questions concernant la justice et l'administration du rovaume, 
l'arganisation des services, le recrutement et I4: nomination. des fonetionnaires anna- 
mites de tous les depres sont réglées par arrêtés des Représentants du Protectorat. 
Toutefois, en Annam, les arrêtés di Résident supérieur seront prisen Conseil des 
Ministres, aprés avis Oblgstorre de ceux-ci. Etant donné l'évolution actuelle du 
pays, le Gouvernement annamite juge le moment opportun de faire participer le 
peuple a la gestion des affaires de l'Etat. C'est pourquot, le. Résident supérieur en 
Annam reçoit délégation permanente de Sa Majesté pour prendre, sur toutes les 
grandes réformes jugées utiles, l'avis de la w Chambre des représentants du Peuples, 
premiere étape verz une participation. plus efective de la population aux affaires 
publiques. 

Ces réformes seront applicables par voie d'arrétés aprés avis éonforme de cette 
assemblée, 

Les arrêtés pris par les Représentants du Protectorat auront force obligatoire dans 
chacun des pays où s'exerce leur autorité. | 

La nomination et la révocation des Ministres sera faite par le Roi, aprés accord 
intervenu avec le Résident supérieur en Annam et adhésion du Gouverneur Général. 


Аг. а. — Les dépenses relatives. à l'administration civile et militare du Gouver- 
nement annamite seront incorporées йи budget local de l'Annam. 

La liste civile du Souverain et de la Famille Hoyale, les dépenses du sérvice des 
Rites et celles qui concernent les palais et toinbeaux formeront un budget spécial à 
la disposition du Souverain et dont la gérance sera confiée au Ministre des Finances. 


Art. 3. — Le Conseil des Ministres sera préside par le Résident supéricur en 
Annam; en cas d'absence ou d'empéchement, il devra se faire représenter. 


Art, 4. — La présente convention rentre en exéculion à la date de sa signature. 
Fait à Hué, le six novembre mil пеш сет! vingi cinq. 


— ago — 


Ont signé: Le Gouverneur Général de l'Indochine MoscurLLor. 
L. L. E. E. Tós-ruàr-Háx, Président du Conseil de Régence ; 
Nourí£x-Hiru-Bài, Ministre de l'Intérieur, President du Conseil des 
Ministres : 
Hô-pac-Taunc, Ministre des Ritės ; 
Ton-rHat-Tram, Président du Conseil de la Famille Royale; 
Vo-Liém, Ministre des Travaux Publics; 
TRÁS-mixu-BA, Ministre dela Justice ; 
Paam-vanx-Tau, Ministre des Finances ; 
Nauy£s-BANG-TÀAM, Secrétaire général du Conseil des Ministres, 


— L'aimable concours de M. Bréda, résident de France à Nha-trang, nous a facilité 
la reconnaissance, à la date du 14 septembre 1925, d'un soubassement бат, d'ap- 
parence irés archaique, situé au lieu dit Bai Bién trung, à cinq kilométres à l'Oues: 
du point oà a été découverte la pierre de Vó-can. C'est une sorte de terrasse à peine 
recouverte de terre et qui est faite de briques, remarquables par leurs dimensions 
(om. 43 X 0,19 x 0 m. 085). 


— M. Bréda nous à encore communiqué gracieusement une photographie, à lui 
envoyée par M. A. Salles, d'un plan manuscrit représentant une citadelle dite de 


Duyén-khanh Е № -X il. cest-a-dire de Nha-trang. Ce plan (hg. 27) dont 
l'original appartient aujourd'hui au C* Lefebvre de Béhaine, arriére-neveu de l'Evé- 


que d'Adran, a été établi par Victor Olivier, officier francais originaire de Car- 
pentras qui, dans les dernières années du XVII siècle, fut рп des principaux arli- 
sans de la victoire de Nguyén-Anh sur les Tâv-son dans le Sud-Annam. Ch. В. 
Maybon (Histoire moderne du pavs d'Annam, p. 316-317) parle des fortifications 
qu'Ülivier fut chargé de construire en 1792 à Duvén-khänh et rappelle les allusions 
que font à la construction de cette citadelle, Crawfurd, Lavoué, Bouillevaux et les 
Thdt luc. M. Bréda a pu vérifier sur place et se convaincre qu'il s'agit bien de la 
citadelle de Nha-trang. La preuve en est d'ailleurs donnée par le décalque ci-contre 
(lig. 28) de la partie centrale d'une épreuve (N. A. n? 62) de photographie aérienne, 
prise par le service aeronaulique, de la région de la citadelle de Nha-trang. Les 
deux tracés se confondent presqu'exactement. 


— La chronique rappelle plus haut (p. 544) que M. Robequain a poursuivi ses re- 
cherches dans la province de Thanh-hoá en aoüt, novembre et décembre 1925. Notre 
collaborateur a parcouru tout le Sud de [a province, au delà du Sóng Chu. Par l'ob- 
servation directe, en circulant sans cesse à travers ce delta très peuplé; par des- en- 
quêtes orales auprès des chefs de cantons ou de villages, il a pu étudier de près 17 
variété de la vie indigène dans ces plaines si uniformes d'apparence et distinguer 
avec précision les lieas divers qui les assemblent: échanges commerciaux, dépla- 
cements fortuits migrations saisonniéres ou définitives, D'autre part, M. Robequan 
s'est préoccupé de reconnaître et de tracer la ligne à partir de laquelle on peut dire 
que cesse l'Annamite et que le Mwong commence, 


— Les collections du Musée Khäi-dinh de Ной ont été transférées au début de 


1925 du palais Baó-djnh au Quòc-tir-giám, tandis que la bibliothèque du gouver- 
nement annamite a été transportée définitivement dans le bâtiment de l'ex-école 
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Fig. 27. — PLAN DE LA CITADELLE DE NHA-TRANG, 
(dressé par Victor Olivier). 





Fig. 38. = PLAN DE LA CITADELLE DR Nua-TRAXG. 
(Décalque d'une photographie aérienne). 
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des Hautes-Etudes. « Ces changements ont été effectués, dit le rapport du conser- 
vateur, dans le but de permetire une restauration importante du palais Bad-dinh. ... 
Les réparations commencées le 1°! avril ont été terminées le 30 juin 1925, date à 
laquelle les collections furent rapportées au Musée restauré. » Le Musée Khdi-dinh 
s'est enrichi au cours de l'année d'un nombre important d'objets; meubles, soieries, 
laques, émaux, bronzes, céramiques, armes annamites. Un catalogue descriptif des 
collections exposées est en préparation. Le registre des visiteurs a reçu plus de 
3.900 signatures pendant l'année. 





\cambodge. — Le 13 aout 1925, la Bibliothèque Royale a été inaugurée раг 
5. M. le Roi du Cambodge et M. le Résident supérieur Baudoin, en présence des 
autorités françaises et indigènes. M°® Karpelès, conservateur de la Bibliothèque, a 
expose le but de la nouvelle institution et les services qu'elle est appelée à rendre 
aux Cambodgiens. S. A. R. le prince Phanuvong, ministre de l'intérieur du гоуашпе 
du Cambodge, et président du conseil d'administration de la Bibliothéque, a parlé 
en cambodgien sur le méme sujet. Le Roi et le Résident supérieur ont félicité 
M'^ Karpelés pour les résultats substantiels acquis en quelques mots ct le succes 
grandissant de l'établissement confié à ses soins. 

La Bibliothèque est installée dans l'immeuble occupé précédemment par l'Ecole 
de páli; celle-ci, à son. tour, disposera prochainement du bâtiment de l'ancienne 
école situé près de la Bibliothèque Rovale, ce qui aura l'avantage de faciliter les 
communications des deux établissements, 


— Le 15 aout, M. Finot a fait, à la Bibliothèque Royale, sous la présidence de 
M. le Résident supérieur Baudoin, une conférence Sur l'origine d'Añkor. 


— Nous avons reçu de M. G. Groslier, directeur des Arts cambodgiens, l'em- 
preinte d'un chaton de bague formant cachet où sont gravés un ou deux caractères 
dont la valeur n'a pu jusqu'ici être exactement déterminée, bien qu'ils paraissent 
étre d'origine chinoise. 

Cette bague, en or, du poids de 48 grammes, a été trouvée prés de Kralanh, province 
de Siemräp : elle est entrée au Musée Albert Sarraut, de Phnom Péñ, sous la cote 
F. 375. 


Anker. — Le prince Varn Vaidya, le prince et la princesse. Amoradat, le Phys 
Phanom et M. René Guyon, venus en Indochine à l'occasion des nouveaux arrange- 
ments Íranco-siamois, ont séjourné à Ankor du r“ au 5 août. Ils ont visité en détail 
les monuments et exprimé leur haute appréciation de l'œuvre accomplie. 

Les travaux d'Ankor ont normalement progressé sous la direction de M. Marchal 
et avec le concours de M. Fombertaux. 

Le Prasat Cruñ Nord-Ouest a été, intérieurement et extérieurement, complètement 
dégagé sous lu surveillance immédiate de M. Fombertaux. En août 1925, un char à 
Боев еп grès sculpté (pl. LXVI, A) y a été trouvé sous la racine d'un arbre. 

Les travaux de dégagement et de consolidation du Präh Pithu et du Khlän Nord 
ont été achevés. 

Pendant les absences d’Ankor de M. Marchal, la direction générale des travaux 
fut assurée par M. Fombertaux, qui eut la bonne fortune de reconnaitre plusieurs 
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emplacements inédits un monument à Ankôr Thom Nord Ouest, où furent décou- 
vertes ure importante série de belles sculptures inconnues; un autre à l'Ouest de 
Palilay: d'autres à l'extérieur Ouest d'Ankar Thom, où furent m ses au jour d'inté- 
ressantes sculptures dont l'une reaorésentint Hevajra (pl LXVI, B: : d'autres encore au 
Nord-Est d'Ankor Vat et à l'Ouest de la terrasse du rot Lépreux. Les fouilles du 
Palais-Royal, continutes, ont permis de désager ea septe: mbre unë petite terrasse à 
bas-relief (pl. LX VII, A) et en octobre le dallage en latérite d'une allée pourtournant 
le bassin Nord-Ouest de la troisième cour (pl: LXVIT, 85, 


Span Praptrs, — Le pont khmér ancien, connu sous le nom de Spün Praptes, рге- 
sente un caractére mixte : e'estun monument historique et c'est une section de la route 
coloniale ne 1 his; Comme monument historique, I] ressorütà l'Ecole Frangaise d'Ex- 
trme-Orient et comme section dé route au service des Travaux publics (pl. LXVIIT): 

Dès Le mois d'août 1925, M. Finot, préoccupé de l'élat de ce pont, procédait sur 
кк a un examen qui aboutissait aux constatations suivantes : 

° La balustrade des nagas, disloquée, pouvait étre rétablie, sauf dans la partie 
Saal où des éboulements, sans doute irréparables, se sont produits de chaque cóté 
du pont; 

2° Les escaliers de larérite qui existent sur la berge, de chaque côté du pont, 
étaient à dégager de la terre qui lës recouvrait; 

3" Les décollements dangereux des piles du côté amont rendaient urgent un travail 
de consolidation ; | 

4" Les arches devaient étre débarrassées des arbres et des pierres qui les 
obstrumient + 

5° Les excavations creusées par le service des Travaux publics dans le voisinage 
immédiat du pont, pour le remblai de la route, devaient étre comblées, 

Ces constatations étaient communiquées par l'Ecole à l'Administration locale, 
à qui M. Finot faisait, en même temps, connaître que, seuls, [ss travaux proprement 
archéologiques, énumérés sous les deux premier: numéros, incombaient à l'Ecale 
Francaise d'Extréme-Orient; les autces travaux, dépassant la compétence de l'Institu- 
tion et intéressant exclusivement la navigation ou la solidité de la roue devaient être 
ü la charge du service des Travaux publics. 

Le 18 septembre, M. Revéron commençait à diriger les travaux de restauration 
des parties archéologiques que l'état de conservation du Spän Praptos permettait 
d'exécuter, Il faisait débroussailler le pont, découvrir toute la partie supérieure 
amont, puis dégager les gradins sur les deux rives amont. Les mêmes travaux 
étaient exécutés en aval pour dégager le tablier, les параз et les gradins sur les 
deux côtés de la rivière. Ces premiers travaux, et quelques fouilles faites autour dës 
nāgas des extrémités des balustrades, permettzient de se rendre compte du trés 
mauvais état des piles et des entrées du pont. 

En octobre, à la suite d'instructions données sur place par M, Parmentier, chet 
du Service archéologique, M. Revéron procéda a des travaux de déplacement des 
pierres, de fouilles et de consolidation des assises soutenant les dés de näâgas, 
de remise en place des blocs de latérite et de comblement des vides par de la 
latérite concassée, travaux qui ont permis, dans toute Ia mesure possible, le 
rétablissement de Ia balustrade des nágas (pl. LXIX). 

С-езі-еп décembre que l'Ecole mit fin à sa collaboration aux travaux du Spin 
Praptas, aprés avoir remis en état. les abords du pont par le comblement des trous 
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Pl. LXVI 





A. — Prasit Gros N.-0. — Char à bœufs en grés sculpté. (P. 591). 





B. — HEVAIRA DE GRÈS TROUVÉ À L'EXTÉRIEUR OUEST 
b'Axkon THom. (P. 5931. 
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ANKOR, = PALAIS HOVAL, ANGLE SE, ПЕ БА PETITE TERRASSE DE LA 3° cour (P 592}. 





Айков. -- Райл ROYAL, EXTRÉMITÉ Ò. DU DALLAGE N. 00 aassis N.-O. oe La 3° coun. (P. 592), 


| E | 
n ni T RAT = 
ь DN 


NA ` 
ы | 


Жә À z D ago гіш Ç чада 
: aem e е | I | 
r^ a, 1 WS | 
E TT or Е 


Mx 


LI 
a 





PI. LXVHT 





"PAX |^ 7 Ее гъз Di 
BAPTUS. LET. 3021. 


[3 p Г. d 
LI 
E ра 4 
| 
б 
ра ЕСИ | 


- Tanta PERS 





РІ. ENIX 





SPAN Prapros — NAGA DE LA. RIVE GAUCHE, AMONT: 


Fouilles-montrant l'éboulement de pierres. des fondations. (P. 5971: 





Sein PnartOs. — BALUSTRADE. Détail du droit des dés. (B. 
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de fouilles, le nivellément de certsines parties du tablier, l'enlèvement des terres et 
feuillages qui encombraient encore les gradins et en faisant sceller, au moyen de 
travaux de ciment armé, les morceaux tombés des deux nàgas ce la rive droite, aval, 
et de la rive gauche, amoar. 

Il es: évident que les maigres travaux archéologiques que permet l'état de conser- 


vation du Span Praptes sont accessoires et ne sont pas de nature à restaurer un 


pont qui est dans un état de désagrégation avancée. L'essentiel reste à faire pour 
réparer le Spän Praptos, en reprendre les parties détachées et dégager le lit de la 
riviere Mais ces travaux de consolidation, intéressant un ouvrage d'art sur lequel 
passe une grande route coloniale et sous lequel coule une rivière. asser importante 
en saison des pluies, ne peuvent qu'être délicats er onéreux et n’entrent ӨЕ 
Denn dans le programme normal d'activité de l'Ecole Française d'Extréme-Orient. 
ll reste cependant que, lorsque le pont aura été remis en état par le service des 
Travaux publics, l'École pourra reprendre les réparations partielles qu'ellea exécutées 
de son mieux et dont l'état ruineux du Spän Praptors n'a pas permis jusqu'ici de 
faire des restaurations définitives et complètes. 


SIAM. 

= S. M. Rama VT, roi de Siam, a cessé de vivre le 36 nombre 1925. Ce souverain 
d'une culture solide et étendue, qui joignait aux qualités de l'homme d'Etat, le 
goût des choses de l'esprit et un véritable talent d'écrivain, laisse d'unanimes regrets, 
non seulement parmi ses sujets, mals à l'étranger. 

En ce qui nous concerne, nous ne saurions oublier, outre son œuvre littéraire et 
dramatique, limtérér éclairé qu'il témoigna aux antiquités et à la langue du Siam, 
Auteur d'un intéress int récit de voyage (Vüyage du pays de Phra-ruang, 1908 qui 
le montre comme un archéologue curieux et averti, il manifesta de la manière la plus 
efficace son souci de préserver les antiquités de son royaume en créant en 1924 le 
service archéologique rattaché à la bibl othéque nationale Vajirafiana. I s'était lived 
à une élude réfléchie de la difficile question de l'orthographe siamoise. Ila suivi 
attentivement le mouvement intellectuel et y a pris lui-même une part qui fait hon- 
neur à sa mémoire, 

— S. A. R. le prince Damronz, correspondant de l'Ecole Francaise d'Extrême- 
Orient, a donné le 29 juillet 1935, à Bangkok, à la Siam Society, sorte de compagnie 
s'intéressant aux recherches archéologiques siamoises, une conférence sur « Ankar 
au point de vue siamois s. 

Le prince a choisi ce sujet en raison de son récent voyage à Añkor en novembre 
1924 (cf. notre chronique dans le BEFEO, XXIV, 647). ll a retracé l'histoire des 
monuments khmérs, montré de remarquables photographies prises par lui-même et 
ses compagnons de vovage et commenté ces projections par de suggestives compa- 
raisons avec les œuvres d'art et les coutumes du Siam. 

Au cours de son exposé, et en le terminant, S. A. R. le prince Damrong à décerné 
au Gouvernement général de l'Indochine, à l'edministration française et à l'Ecole 
Française d'Extrême-Orient de chaleureux éloges pour les soins qui ont été pris en 
vue de conserver et de metire en valeur les ruines d'Ankor. 

Le ffangkok Times, (weekly mail XXIX, n? 31) du 3 1 0üt 1925, a donné une 
analyse de cette conférence qui a été trés applaudie, 


н 


CHINE. 


Le R. P. Savina, des Missions étrangères, a été chargé par le Gouvernement 
général de "Indochine et sous le patronage de notre Institution, d'une mission de 
recherches ethnographiques et linguistiques dans l'lle de Hai-nan. 


EGYPTE. 


Par arrété du Gouverneur général de l'Indochine, en date du 4 février 1925, M. 
Paul Pelliot, membre de l'Institut, professeur au Collège de France et ancien membre 
de notre Institution, a été chargé de représenter le Gouvernement général de l'Indo- 
chine et l'Ecole Francaise d'Extréme-Orient au Congrès international de Géographie 
générale qui a tenu ses assises au Caire entre le 10 et le 30 avril 1925, 

Ce congrès a été parfaitement réussi et le Gouvernement égyptien a reçu ses hôtes 
de la manière la plus courtoise, Notre représentant, M. Paul Pelliot, qui présidait 
d'autre part la délégation française, a prononcé le jour de l'inauguration solennelle 
du Congrès à l'Opéra du Care, en présence de S. M. le roi d'Egypte, un discours 
au nom des diverses délégations, Voici le texte de ce discours : 


Sire, 
Excellences, Mesdames, Messieurs, 

Après l'interruption des années tragiques, le monde savant était unanime à 
souhaiter de voir renouer la tradition glorieuse des grands congrès de Géographie. 
Mais quand le Caire lut désigné comme siége de leurs prochaines assises, des per- 
sonnes graves hochérent la tête et d'aucuns, plus vifs en leur émoi, crièrent à lu 
chimère. En logique pure, les sceptiques avaient presque raison, tant les difficultés 
étaient grandes. S1 tous les obstacles ont été surmontes, 51 nous pouvons aujourd'hui, 
en nombre imposant, aborder le vaste programme qui nous a été soumis, nous le 
devons avant tout à la Société Royale de Géographie d'Egypte, activement secondée 
par le Comité d'organisation, Mars les eilorts de nos dévoués coníréres eussent été 
vains sans le; conseils éclairés et le haut appui de celui qu'au nom de la Délégation 
officielle francaise et officieusement au nom des autres. Délégations, je prie à mon 
tour, dé vouloir bien agréer l'expression de notre respectueuse gratitude, Sa Majesté 
Fouad IT. 

Mais à mon sens, Messieurs, ce congrès ne prend pas uniquement la suite de tels 
autres congrès de Genève ou de Коте. H se tient en effet hors d'Europe, dans un 
pavs sans doute trés vieux et à qui, directement et indirectement, l'Europe doit 
beaucoup, mais qui n'est rené lui-même qu hier à un rôle indépendant dans la vie 
scientifique du monde moderne, C'est là un signe des temps. La science comme 
l'industrie, comme le commerce, comme la puissance économique et politique — 
longtemps centralisée et comme monopolisée en Europe — s'en évade et se disperse 
de par le monde, non pour dégenérer, mais pour essaimer et se créer des foyers 
nouveaux, Aprés l'Europe, l'Amérique ; aprés l'Amérique, l'Asie, Messieurs, je ne 
commettrai pas l'hérèsie, dans un congrès de Géographie, de placer l'Egypte en Asie. 
Elle est en. Alrique, mais elle tient à tout l'ancien continent, et déjà, dans une 


occasion solennelle le défunt Khédive Ismail, pire de Sa Majesté l'Auguste Souverain 
actuel de l'Egypte, a dit que son pays n'était plus en Afrique, mais en Europe. J'es- 
pére ne choquer personne en remarquant que la civilisation égyptienne, aujourd'hui 
si voisine de la nôtre, а été au Moyen Age étroitement liée à celle de l'Asie : c’est 
une grande civilisation orientale. Et c'est la première fois à ma connaissance, qu'un 
congrès de cette importance et qui n'est pas dé pure philologie se tient vraiment en 
Orient. Ce ne sera pas la dernière, D'autres nations de culture asiatique s'éveillent 
elles aussi et vous appelleront un jour prochain. Leur passé leur donne des titres. 
Les grands géographes arabes que vous connaissez ont eu pour frères, parfois pour 
frères aînés, des géographes persans dont trop peu d'œuvres malheureusement sont 
venues jusqu'à nous. Et si nous poussons jusqu'en Extréme-Orient, n'est-ce pas en 
Chine que nous voyons apparaitre pour la premiére fois, presque au début de l'ére 
chrétienne, une cartographie scientifique basée sur un système complet de quadrillage 
à tant de stades pour un pouce ? Les vieux maîtres. il est vrai, sont tombés dans 
l'oubli, mats leurs descendants se sont mis à votre école. Il Y à dans cette salle un 
délégué dé l'Académie de Damas; l'Inde est représentée, le Japon également. Moi- 
méme ai reçu mission, entre autres de vous apporter le salut cordial de l'Ecole Française 
d'Extréme-Orient à Hanoi et de l'institut de Sindlogie qui s'est créé récemment 
prés de l'Université Nationale de Pékin. La collaboration scien tifique s'étend désor- 
mais au monde tout entier, Voilà prés d'un quart dé siècle, nous avions réuni à 
Hanoi un premier Congrès International des Etudes d'Extréme-Orient où des délé- 
gués étaient venus de tous. les grands pays d'Europe, d'Amérique et d'Asie. Les 
circonstances ont voulu que ce « Premier » Congrès de 1902. n'ait pas encore eu de 
second. Mais j'imagine qu'il ne faudra plus attendre bien des années pour que de 
Calcutta, de ТоКуб ou de Pékin on vòus convie à aller étudier sur place ce qui s'y 
est lait et ce qu'il y reste à (iire. N'en douter pas, Messieurs les congressistes, vous 
n'étes qu'à la première étape de votre route, Vous ne vous en plaindrez pas assuré- 
ment, et le seul danger est qu'ayant goûté ici de l'hospitalité orientale, vous ne 
veuillez plus désormais tenir vos congrès aïleurs qu'en Orient. 
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NECROLOGIE 





THAN-TRONG-HUE. 


L'année 1925 a vu disparaître une des figures marquantes de l'Indochine: S. E. 
Thán-trong-Hué, ministre de l'empire d'Annam. Il avait eu la honne fortune de 
recevoir une forte culture traditionnelle avec l'essentiel de l'éducation européenne ; 
cette double formation avait fait de lui un interpréte autorisé du senliment annamite 
еп méme temps qu'un collaborateur apprécié de l'administration francaise. Esprit 
ouvert et libéral, reconnaissant pleinement le rôle nécessaire des principes ét de la 
technique de l'Occident dans l'évolution du peuple annamite, il demeurait néanmoins 
fidélement attaché au grand passé de sa race et il s'efforçait d'en préserver au moins 
le souvenir. Ces tendances devaient le rapprocher de l'Ecole Francaise, dont l'abjet 
est précisément l'histoire de l'Extróme- Orient. étudiée par la méthode scientifique. 
Aussi devint-il promptement un ami de la maison et un habitué de notre bibliothèque. 
Il aimait à venir s'entretenir avec nous des œuvres auxquelles il participait, des projets 
qu'il formait pour le progrés intellectuel de ses compatriotes, Nous eümes plus d'une 
fois l'occasion d'apprécier la valeur de sa collaboration, soit à la Commission cen- 
trale d'examens de langues orientales, — au tem ps ot elle avait pour président le Direc- 
teur de l'Ecole Frangaise —, soit à la Commission des antiquités du Tonkin, dont il 
devint membre en 1918. Lorsque cette dernière entreprit de dresser la liste des 
monuments tonkinois â proposer pour It classement, ce [ut M, Thán-trong-Hué qui 
se chargea de choisir, avec la connaissance très étendue qu'il possédait des tradi- 
lions et des vieux édifices du Tonkin, ce qu'il y avait lieu de retenir des inventaires 
surabondants et confus envoyés par les autorités provinciales. C'est son travail qui 
a servi de base, en ce qui concerne le Tonkin à la liste de classement promulguée 
par l'arrêté du 16 mai 1925. l| eut parfois à donner son avis dans des questions con- 
Iroversées et il le fit toujours avec la franchise qui était le trait distinctif de son 
caractère, Telle fut, pour en citer un exemple, son attitude lorsque la citadelle de 
Sontäy fut menacée par un projet d'aliénation des immeubles militaires sans emploi. 
Cette destruction éventuelle trouvait taveur dans certains milieux plus préoccupés 
d'intérêts matériels que de souvenirs historiques et où on avait même imaginé cet 
étrange argument que les Ánnamites ne pourraient qu'étre satisfaits de voir dispa- 
raitre un monument qui n'était pour eux que le souvenir d'une défaite. Than-treng-Hué 
réfuta, avec une chaleureuse éloquence, ce paradoxe qui n'avait pour base que 
l'ignorance de l'histoire et Ia compléte méconnaissance de l'opinion indigène, Et ce 
qu'il avait dit ea séance, il l'écrivit et le signa. Son intervention eut une part impor- 
tante dans la décision qui raya la citadelle de Sontáy de 1a liste des immeubles à 
aliéner, 

M. Thân-trong-Hué était depuis plusieurs années conseiller indigene à la 4* cham- 
bre de la Cour d'appel de Hanoi, lorsque l'Empereur, qui le tenait depuis longtemps 


en haute estime et en particulière affection, l'appela à résider à la cour avec lé titre 
de ministre de la guerre et de l'instruction publique. 

On se doute bien que ce double portefeuille n'était pas un fardeau accablant. 
Mais le nouveau ministre sut y découvrir aussitôt des éléments d'activité: il se 
préoccupa notamment de mettre en ordre et de cataloguer la bibliothèque royale et il 
envóva à Hanoi le lonctionnaire.qu'il en. avait chargé, avec la mission d'étudier à 
à l'Ecole Française toutes les questions relatives à la bonne tenue d'une grande 
bibliothèque. Il songeait aussi à créer un organisme pour la préparation d'un dic- 
tionnaire de la langue annamite. 

C'est au milieu de ces projets d'avenir que sa santé commença à s'altérer. Lorsque 
je lui rendis visite, comme j'avais. coutume de le faire, à mon passage а Ной, еп 
juillet dernier, il m'accueillit avec sa courtoisie ordinaire dans sa modeste maison 
de Іа citadelle; mais son allure lassée et ses veux où s'éte gnait la lumière révélarent 
trop clairement |a lente retraite de la vie. Il me dit qu'il avait grand besoin de 
changer d'air e* de se soigner, mais que, le souvernin étant lui-même gravement 
malade, ce n'était pas le moment pour se serviteurs d'abandonner leur poste. Je 
pris congé de lui avec la triste impression que je ne le reverrais plus 

En effet, depuis lors, ses forces ne firent que décliner. Lorsqu'il se résigna, 
vaincu par le mal, à demander son congé, d était déjà trop tard. L'heure venue, 
Thân-trong-Huë voulut partir dignement, en mandarin de grande race et de haute 
culture. Il prit son pinceau et adressa â l'Empereur son dernier « rapporl » : 


«aJe soussigné, Thán-trong-Hué, ai l'honneur de soumettre à Votre Majesté le 
présent rapport : 

и l'avais, il y а quelques jours, sollicité de votre haute bienveillance un congé de 
maladie; mais mon état de santé s'est subitement aggravé ct ma vie se trouve 
aujourd'hui en grand danger. 

a Arrivé déja au milieu du chemin qui va nous séparer à jamais, je pense dans 
mon for intérieur que je n'ai pu rien faire encore, pour me rendre digne de 
l'appréciation que vous avez bien voulu formuler sur moi, et j'en demeure confus. 
Combien sincéres sont mes regrets! Je vous promets d'accomplir, dans une vie future, 
mes devoirs d'aflecton et de dévouement envers la couronne. 

Tel est mon respectueux rapport. » 


Il reçut en reponse la lettre suivante : 


«А un moment où j'étais moi-même souffrant, j'ai appris votre maladie. Qui eùt 
pu croire que, si proche de la mort, vous eussiez eu encore la préoccupation de 
m'exprimer vos sentiments d'aflection et d'attachement, et avez eu la volonté de 
m'adresser un rapport aussi clair? Ceci m'est une preuve de voire fidelité jusqu'à 
la mort. 

a Pourquoi nous quitter ainsi soudainement ? Je ne sais comment vous dire combien 
sincères sont mes regrets et combien vive est mon emotion. 

«Pour consoler vos mânes, je vous décerne, à titre posthume, le grade de 
Dóng-càác dar-hoc-si. 

«Je charge le Nói-các de préparer une Ordonnance Royale portant octroi de cette 
dignité, et le service compétent de faire le nécessaire selon les rites. 


Respect à сесі.» (7) 

Ayant ainsi rempli son suprême devoir suivant les nobles traditions du vieil Annam, 
Thán-trong-Hué s'éteignit le 4 septembre 1935. 

Deux mois aprés, le 6 novembre, l'empereur Khái-dinh franchissait à son tour la 
porte de l'autre vie, On aimerait à s'imaginer qu'il v fut accueilli par son fidéle 
ministre et que ces derniers représentants d'une glorieuse tradition ont pu trouver 
réalisé dans le monde des ancétres l'idéal confucéen d'ordre et de sagesse sur lequel 
ils avaient appris à régler leurs pensées et dont ils ne connurent, dans le monde des 
vivants, qu'une bien imparfaite image. 

L. Finot. 





CLAUDE Eugéne MAITRE, 


Nul de ceux qui l'ont connu dans ce pays n'a oublié, en dépit d'une longue absence, 
Claude Eugène Maitre, qui fut à la lois un homme de hien, un ami fidéleet un savant 
admirablement organisé, Maitre est mort prématurément le 4 août 1925 et sa perte a 
causé d'unanimes regrets. L'Ecole Française d'Extréme-Orient á le devoir d'offrir un 
pieux hommage à la mémoire de celui qui fut son troisième directeur et qui, vingt 
années durant, travailla pour elle, 


Claude Eugène Maitre était né à Louhans le 4 mai 1876. Il était issu de cette 
fertile Bresse chälonnaise, où l'humeur des habitants répond à la générosité du sol. 
Intellectuel exceptionnellement doué, et bon vivant à ses heures, il réunissait en lui 
l'aptitude du Borrguignon à goûter les joies de [a vie et le solide bon sens du 
Franc-Comtois d'esprit vif et de jugement sain, 

Son enfance et sa toute premiére jeunesse, sur lesquelles je manque de rensei- 
gnements précis, s'écoulérent dans le rapide courant des années de collège : â Lou- 
hans, sa ville natale, puis à Lyon, enfin à Paris. Il se montra partout brillant élève. 
Après une excellente rhétorique supérieure au Lycée Henri iV, il fut recu à l'Ecole 
Normale Supérieure en 1895, avec le numéro deux, après M. André Tardieu. qui 
d'ailleurs renonça à entrer à l'Ecole. Le jeune Maitre ne tarda pas à confirmer sa 
valeur en se classant définitivement en tête de sa promotion, en passant avec succès 
ses examens de licence és-lettres en 1896 et en sortant deux années plus tard de 
l'Ecole Normale Supérieure agrégé de philosophie avec le numéro un. 





(^) Voici le texte original de ces deux documents : 
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a À ce moment, l'Université de Paris commençait d'attribuer les bourses de voyage 
autour du monde créées par un donateur alors anonyme et qu'on sut par la suite 
être le banquier Albert Kahn, Maitre se mit sur les rangs et fut désigné comme be- 
néficiaire d'une de ces bourses, L'orientation de sa vie en fut changée radicalement. 
Il visita l'Amérique du Nord, l'Extréme-Orient, les Indes, mais c'est surtout au Japon 
qu'il se plut, s'attarda et se promit de revenir. » (1) 

Rentré à Paris après dix-huit mois de voyage, Maitre est charge des fonctions de 
professeur délégué au Lycée Condorcet où il enseigne pendant trois mois, du 24 
avril au 31 juillet 1905; de Condorcet, il passe en 1901 au Collège Rollin où 1! exerce 
les mêmes fonctions durant huit mois. « Mais la carrière pédagogique ne lui donne 
pas satis‘action et ses idées se dirigent vers cet Orient lointain qui l'a charmé dès 
son premier contact, Le 30 juillet rogor, il prononce le discours de d stribution des 
prix au Collège Rollin. « L'utilité des voyages, commence-t-il, est depuis Montaigne 
un theme bien classique et bien rebattu. » Ensuite, racontant son voyage autour du 
monde : « Ma mémoire, dit-il, revient et s'attarde avec le plus de complaisance eide 
tendresse vers ce lointum et poétique Japon dont tous les voyageurs ont subi le 
charme pénétrant. Nul autre pays ne ressemble à celui-là.» Et plus loin: « Sur cette 
lle, que son éloignement et son isolement ont défendue si longtemps contre notre 
curiosité et notre influence, s'est développée une civilisation unique, la seule qui, 
en dehors de toute action des races blanches, aitatiéint ce degré d'équ libre et de 
perfection, w (À) i 

À l'époque où il rédige ce discours, Maitre fait mieux que d'offrir au Japon la 
fidélité de son souvenir : il lui consacre une part de son activité en inaugurant 54 
carrière d'orientiliste par une attachante étude sur L'art du Yamato, parue dans 
la Revue de l'art ancien et moderne de 1301 (^). 

L'art üu Yamato témoigne déjà des qualités personnelles de Maitre et on y trouve 
ule souci d'information précise, la sensibilité pénétrante, la clarté de vues et la 
langue trés süre qui donnent tant de valeur â tout ce qu'il a écrit » ('). Le but de 
cel essai est clairement exposé dès les premières lignes de l'ouvrage: u Depuis lex- 
position rétrospective de l'art japonais au Trocadéro, écrit Maitre, la preuve est 
acquise qu'an ne saurait faire tenir plus longtemps l'histoire de cet art dins les limites 
des cing ou sic derniers siècles, et qu'il avait dijà connu, è l'époque lointaine oü le 
bouddhisme faisait au Japon son apparition triomphale, une période d'iacomparahl: 
splendeur, Les vieux temples de la province du Yamato, qui fut l premier berceau 
de ln race, ont conservé un assez grand nombre d'œuvres qui appartiennent à cèt 
ӛте mystérieux, et qui n'ont pas encore été l'objet d'une étude systématique et 





() P: Pelliot, T'usag Pao, XXIV, n9 2 et 3, année 1925/26, p. 204. 

(2) S. Elisséev. Revwe des Aris asiafiques, mars 1926, p- 37- 

(4) L'art du Yamato, dans Revae de l'art aüciea e! maderne. tome [X, lasc- 45, p. 49-68, 
èt fasc. 47» p. 111-137. Tirage à part à 200 exemplaires numérotés à la presse dans la 
collection Etudes d'arl ancien e! moderne, Paris, Librairie de l'Art ancien et moderne, 
ancienne maison J. Rowam et C^", 54, rae du Helder; s. d.e; un vol. in-4" 42 p ; 
illustrations. 

(1) P. Pellin, lor. eit. + 
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précise. Dans l'état actuel de nos connaissances elle n'est guère possible. Maïs en 
attendant que la critique historique nous ait fourni: des données plus précises et 
plus complètes, il peut n'être pas inutile de montrer l'intérêt que le sujet présente, 
d'exposer les problémes qu'il souléve et, à défaut de solutions positives, de hasarder 
au moins quelques hypothèses ». 

Au milieu du V{° siècle de notre ère, les Japonais, cantonnés dans les plain +s du 
Yamato, n'étaient encore qu'une peuplade à demi-sauvage, sans art, presque sans 
religion. En 554, atrivérent de Corde les premiers missionnaires bouddhistes. Cent 
ou cent cinquante ans plus tard, le Japon était recouvert d'un nombre considérable 
de magnifiques monastères, ornés de peintu-es, dont treize siècles n'ont pas éteint 
la splendeur, remplis de statues de forme parfaite et d'une trés grande beauté de 
matière. Aux longs siècles de barbarie succède soudainement, sous l'impulsion du 
bouddhisme, une période d'activité extraordinaire, où le génie a ruisselé. Maitre 

montre que ce phénomène unique est du a l'influence coréenne et se demande si la 
Corée ne fit que transmettre l'art qu'elle-même avait reçu de La Chine ou si cet art 
portait déjà la marque propre du géni: coréen. Quelle que sait la réponse à faire à 
cette question, l'art japonais n'était à ses débuts qu'un prolongement de lart sino- 
coréen, Maltre est même ténté d'ajouter que l'art du Yamato n'est japonais que de 
nom dans £es premières manifestations et essaye de représenter la manière dont les 
Japonais firent leur éducation à l'école des Coréens et des Chinois, « Bien avant 
l'importation du bouddhisme, lës artisans du Yamato éta ent groupes en corporations 
héréditaires -hiérarchisees, appelées Ae, Les plus importantes étaient, semble-t-il, 
râttachées à l'Etatet formaient des départements impérianx..… Lorsque le bouddhisme, 
et avec lui [a civilisation occidentale furent introduits, de nouvelles corporations se 
constituérent pour répondre à des besoins. nouveaux. On n'en pouvait recruter les 
éléments sur place: mais le continent envoya au Japon, avec des œuvres et des 
modèles, des artisans et mêne iles corporations entières d'artisans, C'est au sein de 
css corporations que les ouvriers indigènes, admis sans dou'e en nombre croissant, 
se formérent peu à peu et devinrent enfin capables de. se passer de leurs maitre: 
étrangers. Ce ne serait pas assez de dire que l'art japonais est sorti de l'art sno-coréen 
par imitation et par influence: il v eut de l'un à l'autre passage naturel, con inuité 
ininterrompue, L'exislence d* ces corporations, d'abord entiérement composées 
d'étrangers, puis dirigées encore par des étrangers, enfin complétement japonaises, 
fait ainsi mieux compreidre la perlection presqie immédiate de l'art japonais, 
l'absence de toute période intermédiaire de recherches et d'essais infructueux +. 

Aprés avoir ainsi déterminé Îles conditions dans lesquelles a pris naissance. l'art 
japonais, Maitre étudie en détail le plus ancien des grands monastères bouddhiques 
du Japon, le Horvòüji 7E № 4, biti de 593 à 607, et par conséquent contemporain 
de l'introduction du bouddhisme. Maitre en analyse le plin et l'architecture et 
décrit les œuvres d'art nombreuses: pagodes, pagodons, portés, statues, statuettes, 
qui s'y trouvent. Au sujet des: fresques qui ornent les murs du Konda du Ногуши, 
Maitre est [е premier à signaler leur parenté avec les fresques de l'Inde et de l'Asie 
centrale : < La fraicheur et ln clarté fine des couleurs, la grâce molle ét sensuelle 
des bodhisattvas, leur hanchement tris prononcé, le dessin droit des nez, l'horizon- 
talité des yeux et l'absence de tout trait mongolique dans le visage, le traitement 
savant el compliqué des coiffures, la transparence des robes dont les plis semi- 
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circulaires laissent apercevoir le modelé des jambes, les attitudes des personnages plus 
petits qu'on aperçoit dans les angles, font invinciblement penser à une influence 
d.recte de l'art hindou, à peine modifié dans son passage à travers la Chine et la 
Corée. Une particularité technique curieuse est à noter: les figures ont d'abord été 
dessinées au trait et les couleurs n'ont été appliquées qu'ensuite. Ces peintures sont 
auribuées à un fameux bonze coréen nomme Donchó, qui arriva. au Japon en 610, 
¿t méme quelquefois au sculpteur Tori. La première attribution a'est guére plus 
vraisemblable que la seconde. Certains détails révélent du moins que ces fresques 
ne sont pas purement hindoues : c'est ainsi que les buddhas v sont représentés раг- 
fois l'épaule droite à dem recouverte d'un pli d'étolfe ; or, "dans l'iconographie de 
l'Inde, l'épaule est toujours ou ent érement nue ou complétement cachée par une robe 
prenant au cou. Mais, malgré ces réserves, ces fresques appartiennent bien à la 
méme famille que les célèbres fresques d'Ajanté. Ia dû se produire, vers la fin sans 
doute du VIF siècle, un nouveau courant d'influence hindoue, postérieur à celui qui 
avait donné naissance au premier art houddhique chinois, et qui, ne rencontrant 
plus sur sa route les mémes obstacles et les mêmes résistances, s'est propage avec 
une rapidité assez grande pour arriver au Japon, presque dans sä pureté originelle.. 
M. Klementz et plus récemment M. Bonin ont exploré et étudié, dans le Turkestan 
chinois, des cryptes bouddhiques creusées dans le roc et entiérement revétues de 
fresques dues sans aucun doute possible à des mains hindoues.Îl n'est guëre douteux 
que ces fresques constituent l'anneau intermédiaire entre les fresques de l'Inde et 
celles d'Horiü-j: ». 

Les pages qui suivent sant consacrées à l'architecture. bouddhique, à ses rappot's 
avec la sculpture et aux origines extrémes de la statuaire japonaise. Sur ce sujer aussi, 
l'ouvrage de Maitre projette de vives lumières et il n'y a aujourd'hui, après un quart 
de siècle, presque rien à changer à l'exposé général des théories pas plus qu'aux 
analyses minutieuses des principales œuvres d'art citées en exemples. 

Enfin, Maitre conclut en montrant combien, après quelques siècles de prospérité, 
survint rapidement la décadence de la sculpture japonaise, comme une conséquente 
de lz fondation de l'école de Nara qui voulut monopoliser cet art. « La sculpture est 
peut-être de tous les arts celui qui vit le plus de liberté et qui s'sccommode le moins 
des Iraditions stéréotypées des écoles et du divorce d'avec la nature et d'avec la vie. 
Dans les ateliers de Nara, de Kvóto el de Kamakura, oü elle s'enferma jalousement, 
tout occupée à copier les parfaits modèles laissés par ses premiers maltres, puis les 
copies de ces modèles, puis les copies de ces copies, elle dépérit bientôt, faute d'air 
et de lumière. A partir du XII" siècle, elle në montra plus que par intermittence un 
renouveau de vigueur. La sculpture des bud lhas surtout, d'une mollesse de plus en plus 
énervée, perdit vite toute beauté. Mais avant de s'abimer dans [a stérilité des formules 
d'école, elle rassembla une derniére fois tous ses eiforts et. toutes ses maltrises pour 
laisser d'elle un souvenir impérissable, La colossale statue en bronze d'Amida, connue 
seus le nom de Dai-Butsu de Kamakura et fondue en 1252 par ()no Goroëmon, œuvre 
aussi parfaite d'exécution qu'émouvante et profonde de sentiment, qui a la. beauté 
calme et sereine des œuvres classiques, et dans laquelle l'âme bouddhique, déjà prête 
à s'éteindre, a magnifiquement exprimé la gravité de son rêve d'éternelle béstitude 
et de paix infinie. » 
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Telles sont sommairement esquissées les lignes maltresses de cette œuvre de début. 
Elles suffisent à montrer que, dès son premier essai, rédigé à l'âge de vingt-cing ans, 
Claude Maitre s'annonçait à la fois comme un artiste, comme un écrivain et comme 
un érudit et laissait deviner la place de choix qu'il devait occuper dans la japonologie 
française. 


[Ï n'allait d'ailleurs pas tarder à revoir les pays d'Extréme-Orient et parmi eux celui 
qui lui était le plus cher. Ayant posé sa candidature à une place de pensionnaire de 
l'Ecole Française d'Extrème-Orient, et été l'objet d'une présentation de la part de 
l'Académie des Inscriptions et Belles-lettres, Claude Maitre fut nommé membre de 
notre Institution par un arrêté du Gouverneur général en date du зо décembre 1901. 
l| débarqua à Saigon le 21 janvier 1902, en compagnie du directeur de l'Ecole, 
M. Finot, rentrant d'une mission en France, et de M. Pelliot, professeur de chinois, 
revenant de.congé. 

А реше arrivé en Indochine, Claude Maitre fut chargé, par un arrêté du 19 
février 1902, d'une mission d'études au Japon. Avant de partir, il séjourna pendant 
deux mois à Hanoi oü il surveilla l'impression du premier fascicule de tooa et dressa 
l'index du tome 1"! du Bulletin. li quitta Hanoi le 27 mars et arriva à Yokohama le 
15 avril. Hl passa d'abord deux mois a Tokyo, oü il s'occupa de réunir les éléments 
d'un fonds japonais pour notre bibliothéque ; il envoya à Hanoi, pour le Bulletin, les 
premières dé ces intéressantes notes qui donnérent pendant longtemps une grande 
valeur à notre rubrique de la Chronique du Japon. D'autre part, Maitre se préoccupa 
d'établir des relations avec différentes sociétés savantes de Tokyo et de Kvóto et de 
préparer la participation du Japon au Congrés des Etudes d'Extréme-Orient qui devait 
avoir lieu à Hanoi à [а fin de l'année: il s'employa si bien à ces deux tâches que son 
action personnelle eut pour résultat la présence à ce congrès d'une représentation 
nombreuse et brillante de la science japonaise, Enfin il se mit avec ardeur à ses 
travaux personnels et prépara les matériaux d'une étude qu'il projetait sur la litté- 
rature historique du Japon. De ce nouveau ét fructueux séjour dans son pays de 
prédilection le jeune japonologue revint, le 21 novembre 1902, avec une importante 
bibliothèque japonaise et mieux préparé que jamais à sa carrière de linguiste ët de 
philologue. 

En cette méme année rgoa, outre quelques comptes rendus et notes de Chroni- 
que, Claude Maitre donna à notre Bulletin (11, 341-351) sa première étude de philo- 
logie sous le titre de Notes de bibliographie japonaise, 1, Une nouvelle édition du 
Tripitata chinois. Il v affirmait la pleine possession de son métier, tant par la rigueur 
dela méthode que par la qualité des recherches, Le sujet de cet article de bibliographie 
japonaise « est moins restreint que ne semble l'indiquer son titre. À propos de la 
publication du Tripitaka de Kyoto, Maitre esquisse une histoire des éditions du 
Canon bouddhique en Chine, en Corée et au Japon et donne notamment des 
informations précises sur celles qui furent utilisées pour préparer la fameuse édition 
critique publiée à Tokyo de 1880 à 1885. On sait qu'en dehors des éditions 
anciennes du Canon, un grand nombre d'ouvrages bouddhiques perdus en Chine 
ont été conservés dans les monastères du Japon. Beaucoup de ces textes furent 
insérés dans la section himitru ЖАР de l'édition de Tókyà ; d'autres constituérent 
l'énorme Supplément de l'édition de Kyóto. Ces deux éditions à la fois critiques et 
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riches en. textes inédits, sont devenues indispensables à tous ceux qui s'occupent du 
bouddhisme: c'est à eux que s'adresse le travail de Maitre. » (!) 

Claude Maitre prit également une part active au Premier Congrès international 
des études d'Extréme-Orient qui fut tenu à Hanoi du 3 au. B. décembre 1903. И 
elait membre du comité d'organisation, du bureau de la section Chine el Japon, et 
des commissions du manuel de philologie indochinoise et du dictionnaire bouddhique 
sanskrit-chinois. Ses interventions furent remarquées A plusieurs reprises (7); il y 
fit de plus une communication intitulée La littérature historique du Japos jusqu'à 
la fondation du shôgunat de Kamakura (#). 

La moisson scientitique de Claude Maitre ne fut pas mains belle en roog. Son 
mandat de pensionnaire ayant été renouvelé par un arrêté en date du 16 février 
[903 et une seconde mission au Japon lui ayant été accordée, il quitta Hanoi 
le 2 mirs et ne revint au Tonkin qu'en novembre. C'est l'année où il donna au 
Bulletin, avec quelques comptes rendus (4), le début de son importante contribution 
à l'étude de La Littérature hiviorique du Japon des origines aux Ashikaga, qu'il 
devait continuer dans le tome suivant (5), 

Dans cet article, qui est son œuvre la plus importante, Claude Maitre a donné la 
mesure exacle de sa valeur en traitant avec une aisance parfaite un sujet singuliére- 
ment vaste et complexe, Cette étude n'avait cependant pas été entièrement négligée 
jusque là, er comme tle disait notre Bulletin de 1921 (9) a l'école historique indigéne 
du XVII" siècle l'avait inaugurée; les grands wagakusha $4] Z X du XVI, 
surtout Motoori Norinaga et Hirata Atsutane, l'avaient reprise et poussée assez loin ; 
mais leurs travaux étaient souvent viciés par des idées préconçues et étaient de 
plus difficilement accessibles aux étrangers, Les premiers japonisants s'en étaient 
préoccupés et à ce point de vue les introductions dont MM. Chamberlain et Aston 
avaient fait précéder leurs traductions du Kojiki 4 ЩО Е et du Nihongi H X $E 
sont de haute valeur. Mais, outre qu'elles sont assez brèves, chacune d'elles ne 
traité | peu prés que de | ouvrage au uel elle est jointe, II n'existait pas de travail 
d'ensemble, d'étude critique portant sur tous les textes historiques, et c'est cette 
grave lacune vivement ressentie par tous ceux qu'attirait l'étude de l'histoire du 
Japon, que Maitre se proposa de combler », C'était entreprendre une tâche d'autant 
plus considérable qu'elle avait pour objet de soumettre à un examen critique une 
htiérature extrêmement volumineuse et que l'esprit de Mitre, aussi bien préparé 
aux minuties de l'analyse philologique que propre à s'élever aux vues d'ensemble, rie 
pouvait se satisfaire des sèches formules descriptives d'une érudition réduite à elle- 
méme et inclinait naturellement à les entourer d'un cadre de notions générales, 
solides et claires. 


(1) BEFEO, ХХІ, зот. 

(3) CF- Premier Conzrés interaalional des. Etudes d'Extréme-Oricnl, p. 43, 45. 54. 
55, 82. 88, 108, 124, 1329, 111—133, 116, 

(3) IH, p. 61-64. 

(4) BEFEO, WN, 124-142, 345-155, 491-515. 733-738. 

(8) Ib.. Ill, 5204-506; IV, 582-616. 

(9) 1b... XXI, 460. 
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C'est ainsi qu'avant d'aborder l'étude directe des textes de la littérature historique 
japonaise, Claude Maitre expose, dans une lumineuse introd uction générale, leur trans- 
mission, les origines de l'écriture et de l'histoire au Japon et la fortune des légendes 
ei des Kalaribe. ll y. monire comment se sont multipliés « depuis l'époque lointaine 
où Yasumaro recueillait de la bouche d'un vieillard les récits qui ont formé le Kojiki 
(712): annales officielles. chroniques privées, histoires romanesques, romans histori- 
ques, récits de guerre, généalogies, monographies de localités ou de familles, bio- 
graphies, mémoires, recueils d'ordonnances ou de textes Juridiques, traités cé émo- 
mels». Les plus anciens deces textes historiques remontent au VIII" siècle, mais ce 
n'est qu'au début Фи ХУП" qu'on a commencé à les imprimer et depuis lors un 
“énorme travail d'exhumation des anciens textes» s'est accompli. Maitre décrit ce 
mouvement scientifique et signale les textes originaux qui permettent d'écrire l'histoire 
des premières périodes du Japon, 

Comment ces textes originaux furent-ils composés ei que sait-on au sujet de 
l'introduction au Japon de l'écriture et de la naissance de l'habitude de noter [es 
laits historiques * < Les Japonais ne furent pas ies premiers habitants du pars qu'ils 
occupent aujourd'hui, Arrivés dans l'archipel à une date qu'il est encore impossible 
de fixer exactement, mais qui est certainement antérieure de plusieurs siècles à l'ére 
chrétienne, ils eurent à conquérir le terrain pied a pied, en refoulant sans cesse vers 
le Nord un peuple qui y était établi avant eux, et dont les derniers représentants, 
les Ainu, sont cantonnés aujourd'hui dans le Hokkaidô, dans Sakhaline ei dans quel- 
ques iles avoisinantes.... L'origine méme des Japonais n'est pas enveloppée d'une 
moms épaisse obscurité. Il est bien certain que la race n'est pas absolument homogéne. 
Sans parler des nombreuses immigrations de Coréens et de Chinois qui se produi- 
sirent surtout à partir du Vl" siecle et dont le Nihongt et le Seishiroku nous per- 
mettent de deviner l'importance, mais qui en somme ne modifierent pas le caractére 
fonciétement mongolique dz la race, les Japonais n'ont jamais m-nifesté aucune 
répugnance à se mêler par le mariage à d'autres races: et ils durent s'allier aux 
habitants primitifs du pays. comme ils s‘allient encore aux Amu du Hokkaidd Si 
d'autre part ils appartiennegt incontestablement à la grande famille mongolique ou 
malayo-mongolique, on seit moins a quelles branches de ce vaste groupe il faut les 
rattacher. Cependant des raisons de divers ordres. — de: riisons anthropologiques : 
la coexistence de deux types physiques aisément reconnaissables: des raisons ту- 
thologiques : Ia juxtaposition dans les mythes du Shinto de deux cycles lézendaires 
ayant des centres géographiques distincte — portent à croire que la race actuelle 
est le résultat de la fusion. de deux courants d'immigration qui se seraient produits 
l'un par le Sud (Kyushü), l'autre par le Nord-Ouest (Izumo). De ces deux courants, 
l'un passa certainement par la Corée : l'autre, mais ce paint est beaucoup plus dou- 
(eux, eut peut-être une origine plus méridionale, et malaise... Les Japonais ne con- 
nurent l'écriture et ne rédigèrent leurs premières annales que de longs siècles aprés 
leur arrivée dans l'archipel. Ce n'est pas directement de la Chine, mais médiatement 
par la Corée que le Japon devait recevoir au commencement du V* siècle, оп écr- 
ture, en même temps que les premiers éléments de sa civilisation. » C'est bien au 
commencement du V" siècle que trois savants -coréens Ajiki f TÉ kt, Wani £ f- 
et Achi no Omi 331 fë =Ë arrivèrent ди Jäpon et y introduisirent l'écriture; ils 
ү londèrent les premières de ces corporations héréditaires de scribes, Jumi-be 
3 êh ou fubito-be h #4. qui pendant longtemps eurent le monapele de l'écriture, 
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de la correspondance et des rapports avec l'étranger. Ces fubito n'étaient pas à 
proprement parler des historiographes; leur rôle se bornait à signaler au gouverne- 
ment central les faits intéressants qui se produisaient dans le pays. 

Les envois de savants coréens au Japon, après une interruption assez longue, 
reprirent au VI" siécle : ces savants étaient versés dans les classiques chinois, [a di- 
vination, Ie calendrier, la médecine, la pharmacopée, la musique, enfin la religion. 
C'est alors que le bouddhisme Ät au Japon за première apparition. Pendant long- 
temps les fonelions exigeant l'usage de l'écriture furent. confiées à des étrangers. 
Puis avec le succés grandissant du bouddhisme des prêtres instruits de Corée arrivè. 
rent au Japon. On leur demanda des cours еї on leur donna des élèves. Shôtoku 
Таз! s'étant rendu compte que les Coréens avaient eux-mêmes reçu de la Chine 
leur civilisation et leur science, envoya dans ce pays des ambassades et des étu- 
diants. Ce mouvement continua pendant le VITS siècle: Ja première académie ou 
université est créée vers 675, couronnant ainsi l'œuvre poursuivie depuis le début du 
siècle, « l| ne fut plus permis désormais à ceux qui aspirraient aux dignités publiqaes 
de rester ignorants; et bienlôt c'est parmi les élèves de l'Université et aussi des écoles 
provinciales créées un peu plus tard que зе recrutèrent exclusivement les hauts 
fonctionnaires, » 

La notation de faits historiques, et par conséquent la rédaction de mémoires, étant 
rendues possibles par l'introduction de l'écriture au. Japon, l'histoire officielle ap- 
paraît bientôt au Japon. Voici les conclusions de Maitre au sujet de cette importante 
question : 

ü 1" La première histoire du Japon est celle qui avait été composée par Shôtoku 
Taishi et Soga no Umako en 620 et qui futà peu prés entièrement détruite en 645. 
Le projet de composition d'une histoire officielle ne fut pas repris jusqu'au régne de 
Tenmu. Mais, dans l'intervalle, des histoires et des mémoires privés commencèrent à 
apparaître. 

42° À une date qui n'est pas connue, Temmu fit apprendre par cœur à Hieda no 
Are l'histoire du pays; plus tard, sous le règne et par l'ordre de Gemmyd, les récits de 
Hieda furent réecuzillis et rédigés en style mixte par Yasumaro (712): c'est le Кори. 

va En 681, Temmu donna l'ordre à une commission de hauts personnages de 
compiler une grande histoire chinoise du pays. Les travaux de cette commission 
lurent interrompus en 686 par la mort de l'Empereur: mais en 714, sous le règne 
et par l'ordre de Geinmyó, Kivobizo et Fujimaro mirent en. ordre les matériaux déjà 
préparés elen firent une histoire, qui reçut le titre de Nihongi, Elle s'étendait 
depuis l'âge des Dieux jusqu'à une date comprise entre lafin du V* siècle et le 
milieu du VII". Des copies, ou du moins des fragments en ont subsisté jusque vers 
la fin du XIIe siècle. 

4 4" En 720, sous le rêgne et par l'ordre de Genshà, Toneri et Yasumaro remaniè- 
rent légérement le texte du Nihongi, et prolongérent le récit jusqu'à l'abdication 
de Jitô ( 697). Mais le titre de l'ouvrage ne lut pas changé. C'est sous cette forme 
qu'il nous est parvenu 

45" Plus tard, à une date comprise entre 720 et 8478,un auteur inconnu transerivit 
le Nihongi en caractéres phonétiques, pour en ficiliter l'intelligence, Cet ouvrage, 
qui existait encore зо ХИ siècle, et qui portait le titre de Kana-Niho "gl, пе nous 
à pas été transmis.» 


Mais Claude Maitre remarque que les récits qui forment la presque totalité du 
Kajikt et une hbozae- moitié du Nihongi, reposent en dernière analyse sur une longue 
tradition orale et que leur historicité doit être à peu près de même ordre que celle 
de nos chansons de geste. Ces légendes, qui ont souvent la minutie des chroniques, 
étaient transmises soit par les récitateurs d'oraisons liturgiques au cours des céré- 
monies du culte; soit par lés traditions orales destinées à préserver les généalogies 
et partant les droits des familles nobles : soit par l'emploi régulier des poémes chan- 
tés qui conservaient facilement le souvenir des événements légendaires ou historiques 
auxquels ils étaient presque toujours rattachés; soit enfin par les membres de [a 
corporation héréditaire des Kalari-be aH BD ou «récitateurs», qui avatent sans doute 
Pour fonction de réciter dans des occasions déterminées les anciennes. traditions 
mises sous forme de ballades assez longues et liées en cycles. 

Après cette introduction générale, qui ne tient pas moins de 38 pages du Bulletin 
Claude Maitre pénètre au cœur méme de son sujet en étudiant lê Кис В жар. 
Cet ouvrage a longtemps été considéré, gràce à l'artifice de son ur а ЛЫ 
plus ancien, et par suite le plus important, des trois livres fondamentaux du shin- 
to sme ; on l'identifizit aux Annales rédigées par Shütoku Taishi en 621, soit un 
siècle avant le Kojfiki (212) ét le Nihongi (720). Toutefois on savait, par ce dernier 
ouvrage, que les Annales de Shótóku avaient été presque entiérement détruites en 645; 
dés le XVIII si&cle, le. Kujiki était dénoncé comme apocryphe; cependant l'au- 
thenticité en fut défendue jusqu'à l'époque contémporaine par certains auteurs, 
notamment M. Aston. Par un examen approfondi de cet ouvrage, Maitre établit que, 
si le texte de huit sur dix des livres qui le composent est simplement emprunté au 
Kojikt, au Nihongi et au Kogoshüt dy А (807 ои 808), la matière des deux 
autres est originale. Le livre V contient les généalogies de deux familles, qui ne se 
retrouvent nulle part ailleurs: l'une d'elles, celle de (а famille des Mononobe ff Ap 
ne serait pas postérieure à l'année 691 et constituerait ainsi le plus ancien document 
de la littérature lustorique japonaise qui nous. soit parvenu. Le livre X comprend 
une liste des chefs territoriaux de l'ancienne féodalité, dressée en 702 et tenue à 
jour jusqu’en 823; ог, les Annales de Shôtoku comportaient une liste du тете 
genre : c'est cette circonstance qui aurait donné à l'auteur du Ким, dans le coy- 
rant du IX" siècle, l'idée de placer sa compilation sous le patronage de ce prince, 
afin d'attribuer par là une autorité plus grande à la généalogie des Mononobe, 
ignorée par la tradition officielle. 

Dans la dernière partie de son travail, intitulée L'âge des dieux el le culte 
shintoïque, Maitre étudie les sources de nos connaissances sur le développement 
primitif de la religion nationale, aux paints de vue de la mythologie et du culte. H 
y montre l'importance des traditions et des génealogres familiales en ce qui concerne 
l'origine et la transmission des légendes ; ces traditions ne concordaient pas 
toujours avec celles que les empereurs avaient fait prévaloir, ainsi qu'en témoi- 
gnent, d'une part les éléments hétérodoxes du K ujiki, de l'autre le Kogoshai, 
également rédigé dans l'intérét particulier d'une famille it), 


Ce magistral travail classait définitivement son auteur parmi les meilleurs јаропо- 
logues de son temps. Les années qui suivirent devaient révéler tous les dons de la 





(1) BEFEO, XXI. 399-491. 


belle intelligence de Maitre et montrer qu'il était encore capable d'utiliser ses apti- 
tudes, avec un ézal succés, aussi bien a déméler l'écheveau embrouillé d'une question 
de politique étrangére, qu'à concevoir une méthode générale d'enseignement pou- 
vant convenir aux Annamites ou qu'à diriger administrativement et scientifiquement 
une institution comme la nôtre. 


Son terme de séjour ayant été prorogé d'une nouvelle année pour 1904, Maitre 
retourna au Japon et y séjourna pendant les premiers mois de l'année, c'est-à-dire 
pendant la durée totale de là guerre. russo-japonaise. 1 пе revint à Hanoi que le 13 
juillet, apres avoir envoyé du Japon un article, relatif aux Origines iu conflit rusio- 
japonais, qui fut inséré dans la Chronique du Bulletin de 1904 (1), article de 
grande valeur et qui fut apprécié en termes particuliérement élogieux par un bon juge, 
М. A. Tardieu, dans ses Questions diplomatiques de l'année 1904 (F). 

Maitre publiait d'autre part dans le méme fascicule du Hulletin (3), à la mémoire 
de Gurlave Dumoulier, une notice nécrologique dans laquelle il rendait un digne 
hommage gu caractère et à l'œuvre scientifique de cet actif et loyal ami de l'Ecole 
Francaise d'Extréme-Orient. Maitre y témoignait déjà d'une connaissance approfondie 
des questions relevant du domaine de l'enseignement, questions qui devaient par la 
suite retenir très souvent son attention. 

l'eu après son retour du Japon, il fut chargé par un arrété en date du 28 août 
1904, d'exercer par intérim les fonctions de directeur de notre Institution, en rem- 
placement de M. L. Finot qui devait s'embarquer le 23 septembre pour rejoindre 
la France par le Sram et l'Inde. 

Au cours de cet intérim, qui dura jusqu'en avril rgos, Maitre donna les preuves 
les plus convaincantes de ses brillantes qualités d'organisateur et de la souplesse de son 
esprit. 

D'une part, la pénurie de personnel l'obligea, en mé.ne temps quil garduit la 
direction du département japonais, à s'occuper personnellement des étuces relatives 
à l'indocliing et à rédiger en conséquence une série d'études critiques sur certains 
ouvrages traitant de l'Annam ou du Tonkin. 

D'autre part, en ce qui concerne son Œuvre admin strative, il faut rappeler qu'il 
prit l'initiative de proposer au Gouverneur général de l'Indochine la réorgünisation 
de la Commission des Antiquités; créée par un arrêté du 1% octobre root. Les pas- 
sages essentiels du rapport de présentation de Maitre valent d'être cités : 

«а Commission des Antiquités du Tonkin, dont le directeur de l'Ecole Francaise 
d'Extréme-Orient est président de droit et dont le vice-précident et les membres 
sont nommés, pour une période de trois ans, sur sa proposition, a pour objet, aux 
termes de l'arèrté de fondation « d'inventorier les monuments ou objets avant un 
intérét historique ou artistique, de proposer les mesures destinées à en assurer [а 
conservation, de surveiller les travaux pouvant mettre au jour dés antiquités, de 





(1) НЕРЕО, IV, 400-522 

(2) A Tardieu, Questions diplomatiques de l'anuce 1904, Paris. F, Alcan, Cf. là 
troisième partie consacrée à la guerre ru <5=0-јаропаіѕе, р. зоо, п016: ale me suis servi... 
iles documents diplomatiques, des journaux français et anglais, enfin de l'étude si 
remarquable par sa précision lumineuse que M. CL E. Maitre, membre de l'Ecole 
Française d'Éxtréme-Orient, a consacrée à. cette question. s 
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signaler les découvertes, de contribuer, par tous les movens en son pouvoir, à la 
connaissance de l'histoire, de l'archéologie et de l'ethnographie du Tonkin. 

Ce vaste programme, inspiré en partie de celui de l'Académie lonkinoise instituée 
par Paul Bert, n'a pas encore été rempli. Diverses raisons ont fait que la Commission 
des Antiquités du Tonkin n'a pas pu produire jusqu'ici les résultats qu'en attendaient 
ses fondateurs, La plupart de ses membres ont quitté Hanoi ou la colonie presque 
aussitôt après leur nomination. D'autre part, rien n'avant encore été fait, à l'époque 
ой elle fut créée, pour dresser l'inventaire et assurer la conservation des monuments 
de I Indochine, il fallait d'abord aller au plus pressé, c'est-à-dire aux plus compromis et 
aux plus précieux de ces monuments, ceux du Cambodge et du Champa. C'est chose 
fait: aujourd hui. Le catalògue des monuments chams et cambodgiens classés comme 
monuments historiques peut être considéré comme terminé ; et tous les vestiges no- 
tables de ces deux antiques civilisations sont placés désormais sous la sauvegarde 
des dispositions de l'arrêté du o mars 1900, 11 en est de méme pour un certain 
nombre de monuments laotiens, 

Le moment est donc venu d'étendre au Tonkin l'enquête archéologique et épigra- 
phique mende å bonne fin au Champa et au Cambodge et sérieusement engagée au 
Lacs ; et il est d'aulan! plus néce:saire de se mettre sans tarder à la besogne que nous 
voyons chaque jour des monuments intéressants pour l'histoire de l'Annam et de son 
art sabimer ou disparaitre, par suite de l'incurie ou de l'ignorance plus encore que 
sous les coups du vandalisme, Of nous ne connaissons les richesses archéologiques 
etépizraphiques du Tonkin que par les reconnaissances consciencieuses, mais rapi- 
des, de feu Dumoutier. Il n'y a pas un seul monument tonkinois qui ait été l'objet 
d'une étude scientifique et technique. absolument satisfaisante. Quant à l'épigraphie 
annamite, elle est tout entiére à. créer; etle relevé des inscriptions annamites est 
moms avancé, à l'heure actuelle, que celui des steles hymyarites, enfouies dans les 
déserts de l'Arabie Heureuse. 

La question du classement des monuments historiques se présente, au Tonkin 
d'une manière particulière. Peu nombreux, toujours intéressants par leur âge 
quand ils ne le sont pas, en plus, par leur beauté, seuls témoins qui nous restent 
de civilisations disparues ou. tellement dégenérées qu'on peut les considérer comme 
mortes, les édifices khmèrs et chams méritent presque tous indistinctement d'être 
sauvegardés avec un soin jaloux, Îl né saurait en être ainsi des monuments annamites 
du Tonkin, Ils sûnt innombrables. Les plus anciens ne remontent pas à une antiquité 
très haute, Un petit nombre se signalent par leur beauté architecturale, par la richesse 
de leur ornementation ou par la valeur des objets d'art qu'ils contiennent. Construits 
la plupart du temps en matériaux légers, peints en certaines parties de couleurs 
vives et peu consistantes, ils sont essentiellement réparables ; et, pour eux, 
restauration n'est pas forcément synonyme de profanation. Surtout ils ne sont pas 
les vestiges muets d'un passé évanoui, mais au contraire le théâtre des actes les 
plus importants d'une civilisation bien vivante : fêtes, cérémonies, sacrilices, réunions 
de lettrés, délibérations de notables, toutes les solennités dela vie religieuse ét 
publique de l'Annam s'y célèbrent aujourd'hui comme par le passé. C'est dire que 
la détermination de ceux qui seront classés comme monuments historiques ne pourra 
être que le résultat d'une sélection sévère, C'est dire que ce choix ne sera fait et 
que les mesures de conservation ne seront prises qu'aprés une étroite entente avec 
les autorités locales, indigènes aussi bien que françaises, C'est dire enfin qu'ils ne 
seront pas considérés comme intangibles, mais simplement que tous les travaux 


39 


— bio — š 


projetés pour les entretenir ou les réparer, en dehors de ceux dont la Commission 
aura pris elle-même l'initiative, seront obligatoirement soumis à son approbation 
préalab'e et à son contrôle. 

Le relevé des inscriptions du Tonkin s'impose avec une égale urgence. Klles 
sont extrémement nombreuses; les Annamites ont eu, depuis l'antiquité, l'habitude 
de commémorer tous les événements importants de leur histoire nationale ou locale 
et, en particulier, toutes leurs fondations d'édifices, par l'érection d'une stèle 
inscrite. Le dépouillement systématique de ces inscriptions ajouterait, sans nul 
doute, des données précieuses à celles que nous. fournissent sur l'histoire annamite 
les maigres Annales officielles. Récemment l'un de nos plus assidus collaborateurs 
obtenait une haute récompense ds l'institut pour un mémoire historique fondé 
presque entiérement sur l'étude d'une stéle de Bóig-hii, || est, de méme, trés 
vraisemblable que l'histoire de ln dynastie usurpatrice des Mac, sur laquelle les 
Annales ne nous apprennent presque rien, pourrait être en grande partie reconsti- 
tuée à l'aide des nombreuses inscriptions que les souvera'ns de cette dynastie ont 
larsées, paralt-il, dans les environs de Cao-bâng. Malheureusement, malgré leur 
esprit conservateur, les Annamites ne semblent pas avoir le respect de leurs anciennes 
inscriptions; ils les büchent sans remords pour les raisons les plus futiles; en 
particulier, ils n'hésitent pas à les gratter pour les remplacer par des inscriptions 
nouvelles. l| n'en reste peut-être plus une seule qui remonte plus haut que la 
dynastie des Là, Je n'ai pas besoin d'en dire davantage pour montrer la 
nécessité d'estamper et, au besoin, de recueillir celles qui subsistent encore et qui 
présentent de l'intérét , et il est trop clair qu'il n'v a plus de temps à perdre, si l'on 
“eat enfin chercher à réuni: méthodiquement, et avec l'espoir d'une moisson 
ibonlante, les matériaux d'un futur Corpus des inscriptions de l'Annam. 

Pour mener à bien cette tâche considérable, qui occu sera plusieurs années, la 
Commission aura à faire appel plus d'une fais à la bonne volonté des chefs de 
province et des autorités indigènes, Elle attend beaucoup aussi du concours, qui 
lui est d'ores et dijà assuré, des officiers du Service géographique. La collaboration 
des officiers tapographes avec les sociétés archéologiques locales a produit, em 
Algirie et en Tuni is, de remarquables résultats. I| est permis d'espérer qu'elle ne 
sera pas moins fructueuse en Indochine, » 


A cette Commission, réarzanisee sur la proposi‘ion de Maitre, nous devons d'avoir 
conservé la porte Jean Dupuis, dont 13 municipalité de Hano: avait decidé la démo: 
linon. Par ailleurs, et sous les auspices de la méme Commision, fut préparé un pre- 
mer travail de classement des monuments historiques ; de même qu'une waste 
enquite archéologique, en cours encore actuellement, fut commencée dans le but 
de relever [cs monuments de l'architecture et de l'épigraphis annamites, 


Au moment ou le directeur titulaire, M. Foucher, vint oceyper son paste, i! fut 
frappé par les services que Maitre avait déjà rendus, et voulut réserver à notre Kee 
Шицоп |е bên fice d'une: activité aussi diligente en proposant au Gouverneur 
général de nommer le jeune pensionnaire, professeur de japonais, et de l'attacher 
ainsi à titre permanent à l'avenir de l'Ecole Francaise d'Extráme-Orient. L'arrété 
de nomination fut signé le s juin 1905. Deux mois apré 5, Un autre arrèté charges 
Maitre d'une nouvelle mission d'études au Japon. Il quitta Hanoi en septembre pour 
Saizon oü il dirigea le transfert des sculptures khméres qui devaient être déposées 
au musée de Phnom Péñ, nouvel'ement créé. Aprés s'être acquitté de cette tâche, 
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Maitre gagna directement le Japon, où il continua à rassembler les matériaux destinés 
à mettre au point la suite de son travail sur les sources de l'histoire japonaise. 

De retour à Hanoi, en février 1905, il donna quelques comptes rendus au Bulle- 
tin. Un arrêté en date du 8 mai 1905 l'appela à siéger parmi les membres du Conseil 
de perfectionnement de l'enseignement indigène, dont le dirécteur de l'Ecole 
Française d'Extrème-Orient, alors М. Foucher, était le président, A cette occasion, 
gracea Maitre, noire Institution put montrer, comme elle n'a d'ailleurs Jamais man- 
qué d'en donner des preuves depuis en de nombreuses autres occurrences, que «si 
son caractère strictement scientifique la maintient à l'écart des alfaires politiques et 
administratives, ses membres sont toujours prêts à mettre sans réserves au service 
de la colonie, dés qu'il y est fait appel, la compétence technique ou l'expérience que, 
du fait de leurs études ou au cours de leur Carrière universitaire, ils ont pu acquérir 
soit sur place, soit dans la métropole» (1). 

Il suffit. en effet de consulter les procès-verbaux du Conseil de perfectionnement 
de l'enseignement indigène (#) pour se rendre compte de là part prépondérante que 
Maitre sut prendre à ses travaux. La saus-commission pour l'étude de l'enseignement 
annamité dont il fut nommé président fit preuve d'une activité remarquable et 
proposi en fin de session un plan complet de réorganisation des enseiznements in- 
digène et franco-annamite en Annam, au Tonkin et en Cochinchine: Les interven- 
tions de Maitre furent si efficaces, tant en ce qui concerne l'enseignement annamite 
que dans les délibérations relatives au projet d'Université indochinoise et à la ré- 
forme du quóc-ngir, que l'on peut dire sans exagération qu'il fut le principal arti- 
san du vaste prog-amme de réformes préparé au cours de cette premiére session du 
Conseil de perfectionnement. Le Conseil s'en rendit compte et reconnut les obliga- 
tions qu'il avait à Claude Maitre en le choisissant comme rapporteur zénéral, 
chargé de rédiger l'exposé d'ensemble des principes qui avaient guidé les délibéra. 
tions, et des résolutions qui en étaient sorties. 

Peu après, Maitre rentrait en France еп congé administratif de six mois. Au cours 
de ce cong! jl représentait le Gouverneur général de l'indochine au Congrès de 
l'enseignement laïque français aux colonies et à l'étranger et y donnait, le 24 sep- 
tembre 1906, une conférence sur l'Organisation de l'enseignement indigène en 
dndochine, dans laquelle И résumait l'œuvre accomplie par le Conseil de perfection- 
nement de l'enseignement indigène. Le texte de ceite conférence a été publié 
dans le Bulletin (*). Maiire v rappelle ce qu'était l'enseignement annamite et ү 
montre que lés réformes élaborées el préconisées ont été empreintes, en même temps 
que de ln volonté de moderniser l'enseignement indigène, du souci de respecter 
autant que possible les formes ét les traditions de cet enseignement. Ces réformes 
pouvaient зе grouper sous les chefs suivants: il devait y avair trois degrés dans 
lenseignement indigéne en Annam et au Tonkin ; l'enseignement publice devait 
etre assuré au. premier degré par les communes, au second et au troisième degrés 
par l'Etat ; liberté de l'enseignement privé ; maintien et réorganisation des concours 





(4) Rapport dw Conseil supérieur de l'l'adochine..., BEFEO ‚ \1. 489. 

(2) Gouvernement général de l'Indochine. Conseil de perfectionnement de l'entei- 
gnement indigène. Première session, Hanoi, avril 1906. 

(3) BEFEO, V1, 454-463; ef. aussi Revie Indo-Chinoise, n" 64, 30 aoüt. 1 DOR. adiri 
le titre L'Enseignement indigène dans l'Indochine annamile. 
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wiennaux, le programme des concours devant comprendre des épreuves de 
langue française et de langue annamite ; extension et réglementation de l'enseigne- 
ment franco-annamite ; modification du statut des écoles de villages et de cantons 
en Cochinchine et création d'un corps d'inspecteurs indigènes; introduction dans 
les programmes de l'enseignement indigène à tous les degrés, de l'étude des scien- 
ces et, comme véhicule de cette étude, de la langue annamite; création. d'une 
Université indochinoise, devant être le couronnement naturel des deux ordres 
d'enseignement ; nsütution de comités locaux de l'enseignement dans les cing 
pays de l'Union; rédaction de manuels en chinois et en annamite destinés aux 
écoles indigènes. On xait à quel vaste plan de refonte des méthodes de la politique 
scolaire indigène avait abouti ce Conseil de perfectionnement. de l'enseignement. 
. Certe question. de l'instruction. publique fut une de celles qui ne cesserent de 
passionner Maitre pendant les années qu'il vécut en Indochine, Elle fit souvent 
l'objet de ses préoccupations ou de ses méditations, et il acquità cetégankt une expe- 
rience consommée qui fut plusieurs fois mise a contribution par l'administration. 

N'ayant pu assister à la seconde session du Conseil de perfectionnement qui fut 
tenue à Saigon en 1907, ni à la troisième qui eut lieu en. 1910 pendant un de ses 
congés en France, Maitre put cependant prendre part aux travaux de la quatriéme 
session de 1913. Il s'y montra plus brillant que jamais, J'assistai moi-même aux 
séances de 1914 etje me rappelle encore avec admiration la lumineuse netteté de 
ses interventions. Dans les délibérations les plus compliquées, dans les débats les 
plus animes, Maitre ne perdait jamais la lucidité de son esprit. Combien de fois 
l'ai-je entendu demander la parole au moment le plus confus d'une séance et, l'ayant 
obtenue, réussir à clarifier Le débat en quelques phrases qui semblaient dissoudre l'obs- 
curité de la discussion et mettaient en pleine lumière, simple et claire pour chacun, la 
véritable question à résoudre. Il était excellent orateur étson 2 utor-té, mise au service de 
connaissances solides et d'un judicieux raisonnement, s'imposait naturellement a tows, 


Revenu de congé le 2 mars 1907, Maitre fut de nouveau chargé, par un arrêté en 
date du 12 avril 1907, d'exercer par intérim les fonctions de directeur de l'Ecole 
Francaise d'Extréme-Orient, en. remplacement de M. Foucher. A ce titre , il eut à 
prendre les décisions nécessaires pour faire face à la situation nouvelle créée, en ce 
qui concernait les ruines du groupe d'Ankor, per la rétrocession à la France des 
provinces de Battambang, de Siemräp et de Sisophon. Dés son retour en France, M. 
Foucher avait réussi à constituer une société privée, dite Société d'Angkor » qui 
devait avojr pour but assurer les ressources nécessaires pour dégager, consolider et 
proteger les temples d'Ankor. A Hanoi, Maitre se préoccupa de constituer un sous- 
comité local indochinois. Dans ce but il adressa, le 30 août 1907, a M. Jeannerat, 
administrateur de Kandal et président de la Commission des antiquités du Cambodge, 
une lettre. tt) à la suite de laquelle fut forme à Phnom Péñ un sous-comité qui 
réunit en quelques mois un nombre considérable d'adhésions tant parmi les indigènes 
que parmi les Français et qui organisa méme de lructueuses quétes, 

M. Foucher ayant été appelé à la chaire de langue sanskrile à la Sorbonne, Mai- 
tre fut nommé directeur titulaire de notre Institution par un décret en date du t! 
janvier 190$. Quelques jours avant d'être titularisé, le 31 décembre 1907, il envoyait 





(1) Cf. ВЕГЕО, УП, 423-423. 


au Gouverneur général de (Indochine; sur le développement de l'Ecole Française 
d'Extréme-Orient de 1902 à 1907 ('), un magistral rapport dans lequel il exposait 
avec. sa clarté et sa sagacité habituelles l'œuvre accomplie par l'Ecole pendant les 
premières années dé son activité : il y traçait en termes particulièrement heureux un 
tableau de la situation où se trouvaient avant la création de l'Ecole les études d'ar- 
chéologie, de philologie et d'histoire en. Indochine. 

D'autre part, il adressait à peu prés au méme moment un autre rapport à l'Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres, rapport dont le passage suivant montre assez la 
maniere dont Maitre concevait son rôle dé directeur : 


в Je suis heureux de saisir cette occasion pour vous informer de l'excellente situa- 
tion matérielle et morale de l'Ecole en ce moment. L'institution elle-même, qui eut 
longtemps à lutter contre l'indifiérence du public indachinois, n'est plus. discutée 
aujourd'hui; ses avis sont de plus en plus demandés par les particuliers, son con- 
cours de plus en plus recherché parles pouvoirs publics. Vous connaissez déjà le rôle 
important, peut-être même décisif, qu'elle a joué dans la réorganisation de l'ensei- 
gnement indigène. La méme part lui est revenue dans la fondation et la réglemen- 
tation de l'Université indochinoise, qui wa ouvrir ses portes le 1“ novembre et à 
l'œuvre de laquelle elle continuera à prêter son concours, D'autre part, à l'Ecole 
méme, l'enseignement des langues orientales a pris un développement considérable : 
aux cours de langue chinoise, seuls professés jusqu'ici, nous avons pu adjoindre 
cette année des cours de sanskrit, de tibétain et de japonais, qui sont suivis par un 
groupe forcément restreint, mais sérieux el assidu, d'auditeurs. Enfin je vous signale 
que c'est au directeur de l'Ecole Francaise et à une commission présidée par lui 
que vient d'étre confié le soin de choisir les sujets de compositions écrites pour les 
examens bi-annuels d'obtention des brevets de langues annamite et chinowe et de 
caractères chinois. Sans avoir rien à sacrifier de son autonomie administrative et de 
son activité scientifique, l'Ecole Française se trouve ainsi mêlée de plus en plus intime- 
ment à la vie publique dela colonie et apparaît de plus en plus comme Fun de 
ses rouages indisnersables. 

«Si cette situation nous crée des obligations nouvelles, nous sommes en revanche 
de mieux en mieux à méme de les remplir. Au début, le directeur de l'Ecole était assisté 
uniquement de pensionnaires, qui, SOUMIS AU renouvellement annuel, ne pouvaient 
avoir d'attaches bien solides dans la colonie. Mais depuis, il s'est créé peu à peu un 
personnel stable de « fonclionnaires» de l'Ecole: chel du Service archéologique, 
professeurs, tot derniér«ment secrétaire -bibliothécaire, qui, malgré la diversité de 
leurs études, ne pouvaient man quer de prendre une part plus active aux préoccupations 
eta la vie du pays oü ils étaient fixés. II s'est ainsi produit dans l'organisation de notre 
Institution et dans ses rapporis avec la colonie une évolution, à laquelle n'a présidé, 
je crois, aucune idée préconcue, et dont nous pouvons aujourd'hui saisir nettement 
la courbe : évolution d'autant plus heureuse qu'en assurant la régularité de notre 
travail scientifique et en consolidant ici notre situation morale, elle n'a pas eu 
comme conséquence une diminution dans le nombre de nos pensionnaires. n 


Ses absorhante; fonctions de directeur lui prenant la majeure partie de son temps, 
encore quil füt secondé efficacement par le secrétaire-bibliothécaire de l'Ecole, 





(1) ВЕҒЕО, ҮШ, 336-316. 
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Claude Maitre n'eut plus le loisir de consacrer de nouveaux efforts à ses travaux 
personnels. Il se donna entierement a ‘sa tache d'administrateur et d'éditeur du 
Bulletin. Dès 1908, il mettait au point et commençait à publier le beau travail de 
M. R. Deloustal sur La justice dans l'ancien Annam, en le présentant par une 
intéressante préface (!). Cette publication qu'il Sastreignit à suivre minulieusement, 

et qui était la traduction d'un exemplaire manuscrit du Code des Lè retrouvé par 
Maitre lui-même à la bibliothèque du palais de Huè, fut pour lui l'occasion de déve- 
lopper cons dérablement ses connaissances en nidi de droit et de jurisprudence 
indigènes, connaissances dont il donna la plus favorable idée en rédigeant plusieurs- 
notes pour la. bibliographie du Bulletin, et notamment, au sujet d'une Etude sur les 
biens culiuels Jamiliaux en Annam, un compte rendu critique qui fait encore autorité. 

L'activité que Maitre déplova pendant les premiéres années de sa direction porta 
rapidement ses fruits. Il réussit en i910 à faire paraitre tous les trois mois, €t aux 
dates fixées, le Bulletin qui souffrait d'un long retard depuis plusieurs années, D'autre 
part, il obtint l'attribution à l'Ecole Française d'Extrême-Orient de l'ancien immeuble 
du Gouvernement général situé rue de Ia Concession, ea vus d'y entreposer et d'y 
exposer nos collections archéologiques et artistiques, 

Aprés une mission nouvelle au Japon, dont il fut chargé per un arrété en date du 
2 jmillet 1909 et d'où il rapporta d'intéressantes pièce; pour Le Musée de l'Ecole, Maitre 
revint au Tonkin le 22 janvier 1910 et s'embarqua un mois plus tard à destination de 
la France, où il rentrait en congé administratif. 

Avant de partir il rédigea, pour servir de préface à l'Atlas de l'indochine française 
de Chabert- L. Gallois ($), une excellente Note sur l'histoire de la cartographie 
indochinoise, note qui a été tirée à part et of il montrait d'abord que la cartographie 
indochinoise était presque inexistante avant l'ère féconde des découvertes portugaises ; 
ensuite que les voyageurs du XVI" siècle firent connaître les côtes de l'Indochine 
et les bouches des grands fleuves; et aussi que les missionnaires et les marchands 
du XVII siècle furent Jes premiers à réunir des notions assez exactes sur l'intérieur 
du pays. IÏ ajoutait : 


« Les premiers travaux d'un caractère vraiment scientifique furent les cartes marines 
de la Cochinchine exécutées par les officiers français qui accompagnèrent à Saigon 
l'évêque l'Adran ou vinrent l'y rejoindre. 

u Notre connaissance de l'intérieur du pays Dt un progres non moins considérable 
avec la publication en 1838, à Calcutta, de la carte de l'évêque Taberd intitulée 
« Tabula geographica Imperii Anamilict » : cette carte, [ondée sur des documents 
indigénes, арропай ип si grand nombre de renseignements nouveaux ци "еп 1862 
encore, le marquis de Chasseloup-Laubat la fit réimprimer à l'usage de nos ofûciers 
et de nos administrateurs. En cette méme année 1862 parut aussi la carte d'Eugéne 
Cortambert, excellente synthèse de nos données géographiques sur Indochine 
orientale au moment où le traité de Saigon venait de nous livrer la capitale et trois 
des provinces de la Cochinchine. 

« Les marquis de Chasseloup-Laubat et les amiraux gouverneurs donnèrent une 
vive impulsion aux travaux de cartographie. 


(1) BEFEO, VIII, 157-181. 
(2) Hanoi, 1909 
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«Ел 1886, date à laquelle la conguéte du Tonkin peut étre considérée comme 
terminée, deux événements d'une importance considérable se produisent coup sur 
coup: l'organisation de la Mission Pavie et la création à Hanoi du Bureau тора- 
graphique de l'Etat-major des troupes de l'Indochine. 

в Déjà de 1880 à 1885, M. Auguste Pavie avait coupé de ses nombreux itinéraires 
le Cambodge et le Siam oriental ; mais c'est seulement en 1886 que la « Mission 
Pavie », dont les membres ont dépassé le nombre de quarante, fut définitivement 
constiluée. En trois campagnes successives (1886-87, 1889-01, 1802-95, M. Pavie 
et ses collaborateurs sillonnérent l'intérieur de l'Indochine d'un réseau serré d'itiné- 
raires dont le développement total dépassa 40.000 kilomètres. Les résultats géográ- 
phiques de ce labeur immense furent condensés dans la célébre carte de l'Indochine 
au 1.000.000" (1899), œuvre des capitaines Cupet, Friquegnon et de Mzlelaive, et 
duns la carte au 2.000.000" qui en est la réduction... 

à Le Bureau topographique dut faire publier à Paris ses premiers travaux... N 
publia successivement les feuilles des cartes générales provisoires au 200,000“ 
et au 100.090" du Tonkin, des cótes de l'Annam et de la Cochinchine: un grand 
nombre de ces feuilles sont encore rééditées et tenues à jour. ll ackeva à temps pour 
l'Exposition universelle de 1900 une carte au 500.000" en rg feuilles de la péninsule 
entière, qui constitue en quelque sorte le bilan dela cartographie indochinoise à la 
fin du XIX" siécle. Enfin il fit paraître de nombreuses et excellentes cartes à grande 
échelle des environs des principales villes. Tous ces travaux préparaient dignement 
ceux du futur Service géographique qui devait les continuer er les remplacer. » 


Rentrant de son congé administratif, Claude Maitre arriva à Saigon le 1'* novembre 
ig1o et se rendit aussitót à Ankor pour examiner l'état des travaux dirigés par le 
conservateur des rumes. Puis j| remonta à Hanoi au début de décembre et reprit а 
direction de l'Ecole. l] exerçait cette direction avec un rare borheur et savait se 
montrer bienveillant à l'égard de tous et spécialement des jeunes pensionnaires. 
Pour ma part je n'oublierai jamais l'accueil amical que je reçus de lui à mon entrée 
à l'Ecole et les conseils doat soa experience m'entoura pendant mes premières 
années de séjour en Extréme-Orient. 

Les années 1911 à 1913 S'écoulèrent pour Maitre dans le même labeur. lÍ continua 
à veiller au fonctionnement normal de l'institution ët à éditer régulièrement 
le Bulletin auquel il donnait des comptes rendus, des notes de chronique, des 
notices nécrologiques, et dont il revoyait. et annotzit trés souvent les articles. De 
rares loisirs lui permettaient tantôt d'effectuer un court voyage en. Annam ou dans 
le Noid du Tonkin, tantôt de donner une conférence, tantít de préparer pour le 
Gouvernement ge 1éral un. rapport ou un texte législatif sur des questions de sa 
compétence, C'est ainsi qu'il prit une part active à la réorganisation des examens 
de langues orientales; et qu'il se rendit å Hug en mars 1912 pour y relever des ins- 
criplons présentant un intérét. historique et archéologique et v recueillir des docu- 
ments sur le rituel annamite et notamment sur le sacrifice au Ciel. Enfin, dans le 
courant de l'année 1913, 1] commença à s'occuper de rassembler tous les documents 
existant sur l'évêque d'Adran ; il s'atiacha particulièrement à éclairer les sources 
européennes par les textes historiques aünamites contemporains qui n'avaient pas 
encore été dépouillés et qui lui permirent de retrouver nombre de renseignements 
intéressants sur le préla: qui joua un rôle si considérable dans l'histoire de 
l'indochine. Maitre fit imprimer les premiers résultats ce. cette étude. dans |a Revue 
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indachinuise (1). Ise réservait de donner a ses recherches leur forme définitive et 
de les publier en volume lorsqu'il aurait pu retrouver dans les dépôts d'archives de la 
métropole les textes inédits qu'ils renferment. Conformément a ce projet, Maitre se 
disposait à profiter de son séjour en France en 1914 pour tâcher de découvrir dans 
les bibliothèques de nouveaux documents sur Pigneau de Béhaine ; mais la guerre 
l'empécha de mener à bien la réalisation de ce travail de longue haleine. 

Le mandat de Maitre, nommé directeur pour six années, arrivant à expiration. à la 
lin de l'année 1913, le Gouverneur général, d'accord avec l'Académie des Inscrip- 
tions et Belles lettres, proposa au ministre des colonies son renouvellement pour 
une seconde période de même durée. Cette proposition marquait la reconnaissance 
justifiée des mérites de Maitre, dont l'activité s'était. depuis de nombreuses années 
employée au mieux des intérêts de l'Ecole et, il faut l'ajouter, de l'Indochinz, qui eut, 
elle aussi, à bénéficier à maintes reprises de la largeur d'idées avec laquelle il 
comprenait son rôle, En proposant le renouvellement du mandat de Maitre, le chef de 
la colonie et l'Académie rendaient le meilleur témoignage du succès avec lequel il 
s'était acquitté de sa tâche ainsi que de leur désir d'assurer la continuité de vues d'une 
direction dont les résultats avaient été si heureux, Le décret nommant de nouveau 
Maitre directeur de l'Ecole Française d'Extréme-Or:ent fut signé le 18 novembre 
1913. Le sort ne voulut pas que notre Institution recueillit rout le bénéfice de бепе 
heureuse mesure, 

Un mois plus tard, Maitre obtenait un congé administratif de six mois. Aprés 
l'arrivée de M. Finot qui devait le remplacer pendant son absence, au début du mois 
de janvier 1914, Claude Maitre quittait la colonie. I ne devait plus ia revoir. 


En effet, la guerre l'empécha d'abord de rejoindre l'Indochine. Il fut ensuite, le 
15 juillet 1915, rappelé sous les drapeaux en qualité de secrétaire à |a 20^ section 
d'Etat-Major. Détaché en 1916 au Ministère de l'Intérieur, dans le service de la 
taxation des denrées, il + donna des preuves nombreuses de ses qualités. d'organisa- 
teur et fut choisi peu après pour occuper un poste de directeur-adjoint au Ministère 
du Ravitaillement. « La paix signée, il eut quelque temps le sentiment que quiconque 
le pouvait, devait aider аш relévement matérisl d'un pays qui avait tant soulfert, et, 
sans cesser de s'intéresser à la science, i| se langa dans les affaires. » (*) 

Volontairement éloigné de l'Extrème-Orient, Maitre n'oublia cependant pas l'ins- 
titution dont il était toujours le directeur titulaire. Il avait en préparation depuis 
1913 un vaste projet : i! révait d'obtenir pour notre Ecole la personnalité civile et 
пе cessait de travailler dans ce but depuis son arrivée en France. Le 22 juin 1914, 
il écrivait: à Au recu des lettres de Hanoi m'annonçant le départ pour Paris quelques 
jours auparavant du projet de décret conférant à l'Ecole la personnalité civile, j'ai 
fait faire pendant huit jours, dans les différents burzaux du ministère, de laborieuses 
perquisitions qui n'ont amené aucun résultat. C'est seulément |1 semaine dernière 
que j'ai fini par découvrir ce précieux document qui était entre les mains de 
M. Baudoin, Je l'ai repris pour y introduire certaines modifications qui m'ont été 





(!) Documents sar Pigneau de Béhaine, évéque d'Adran (Revue indochinomse, 1913: 


|, 1716, 163-194, 521-535; ll, 323-350.) 
(4) Pelliot, ibid., 295. 


inspirées par l'étude dela réglementation de l'Ecole du Caire et qui sont relatives 
surtout à 1а comptabilité-matières. Ce travail est fini, Je vais le porter ce soir à M. 
Baudoin et, la bonne volonté de tous aidant, j'espère que nous aboutirons rapidement, 
c'est-à-dire dans quelques mois ». 

La guerre devait rendre cet espoir vain et dilférer de plusieurs années la solution 
de ce problème capital pour l'Ecole. Maitre ne le perdit cependant jamais de vue. 
H aida lui-méme a le résoudre en 1919 et au début de 1920. C'est en grande partie 
à ses efforts et à son autorité personnelle que nous devons le décret présidentiel du 
4 avril 1020 qui à ouvert une ère nouvelle pour l'Ecole Française d'Extrème-Orient 
en l'érigeant en établissement public doté de la personnalité civile, 

Après ce succès, Claude Maitre abandonna de lui-même la direction de notre Ins- 
titution et renonga en prinsipe à vivre en Extrême-Orient. Il na sollicita pas le re- 
nouvellement de son mandat, venu à expiration en 1920 et fut remplacé à la tête de 
l'Ecole par M. L. Finot, nommé directeur titulaire par. décret du 25 juin 1920. 

Maitre se tint ensuite à l'écart des études orientales pendant plusieurs mois ei оп 
le crut définitivement perdu pour la japonologie. « Mais l'érudition ne lâche pas ceux 
qu'elle tient, Au bout de quelques années, Maitre aspirait à lui revenir tout entier, » 
En 1922, profondément affecté par la disparition subite et tragique de Noel Peri, 
Maitre redigea et envoya à notre. Bulletin (*) une notice qui est un juste hommage à 
Ja mémoire de celui qu'il avait lui-même aidé à devenir le premier japonologue français. 

Les manuscrits de Peri lurent, selon lé vœu de la famille, adressés à Maitre qui 
avait accepté la charge de mettre au point et de publier ceux qui pouvaient étre uti- 
lisés (7); il Rit paraftre en effet dans divers lascicules de Japon et Extréme-Orient 
quelques Farces japonaises, traduites par Pert. 


Reprenant peu à peu ses anciens travaux, Maitre sollicita et obtint d'être nommé, 
en avril 1923, à un poste vacant de Conservateur-adjoint au Musée Guimet, Mais 
cela ne sufBsait pas à son appétit nouveau. d'activité ; à peu prés en méme temps il 
fonda une excellente revue mensuelle, Japon ef Extréme-Orient, qui commença à 
paraitre le 14” décembre 1923. ll en était le directeur, et le comité de rédaction 
réunissait autour de lui les noms de Louis Aubert, Paul-Louis Couchoud, Serge 
Elisséev el Raymond Martinie. Cette revue se proposait nettement de travailler à une 
entente franco-japonaise. Son programme, paru dans le premier fascicule, montrait 
que les circonstances étaient favorablés à un rapprochement dés deux pays, fondé 
sur un eTort sincére pour mieuxse connaitre et mieux зе comprendre. Japonet Ex- 
ігете-Өгіспі voulait y contribuer en fournissant au public francais. ades éléments 
d'information et d'appréciation aussi nombreux et aussi précis que possible sur un 
pays vers lequel le porte une sympathie spontanée, mais insullisamment avertie». La 
revue comptait surtout donner des traductions pour mieux faire connaltre la littéra- 
ture japonaise classique et contemporaine ; elle se proposait en outre de faire une 





(1) BEFEO, XXII, 404-417. Maitre dévait republier en 1924, en la modifiant en par- 
lie, cette notice nécrologique sous la titre : Un japonologue français : Noël Peri, dans 
le numéro A de sa revue Japon el. Exlréme-Orient. 

(2) Cf. Japon el Exiréme-Orieut, mars 19324, р. 300, noté 1: < Nous comptans 
publier ici méme, outre ез Кубдел, le fiça-kurige Les travaux d'un caractère 
plus technique seront réservés pour le Bul!elin de l'Ecole Francaise d E xireme-Orient.s 
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place aux pays d'Extréme-Orient dont l'étude pouvait éclairer celle des aris et de 
l'histoire du Japon. Outre quelques notes, cette revue a publié de Claude Maitre, 
sous le titre de Noclurnes japonais, une série de traductions délicates de charmants 
poëmes dins lesquels est trailé le théme de la nuit : de la nuit propice aux rendez- 
vous des amants, de la nuit si longue aux cœurs solitaires, dela nuit compagne dè 
la lune, de la nuit triste sous la pluie, Il faut citer encore, dans le méme périodi- 
que, les curieux. Souvenirs d'un. sculpteur, qui jettent un jour particulier sur la vie 
Japonaise au moment de la Restauration impériale et sur l'éducation des artistes de 
l'école traditionnelle; enfin une étude lucide et parfaitement documentée de la 
question de l'immigration japonaise aux Etats-Unis, dans laquelle Maitre a éxposé 
les origines de ce grave conflit politique et reproduit le texte des notes échangées 
entre les deux pays au sujet de la loi sur l'immigration, 

A côté de ces travaux publiés sous son nom, Maitre fit encore paraitre dans la méme 
revue, ën les signant de son second prénom et du nom de sa mère (Eugène Vergnaud) 
deux articles consacrés à des questions de politique japonaise : Japon et Russie ; le 
Vieomle Takahashi, 

Malheureusement la publication de cette revue, d'une si belle tenue, fut interrom- 
pue par l'état de santé de son. directeur et s'arréta aprés le douziéme fascicule. 

En avril 1924, une congestion pulmonaire avait en. elfet sérieusement ébranlé les 
forces de Maitre et l'avait obligé à abandonner presque complètement ses recherches 
elses occupations, De novembre 1924 4 sa mort, il subrt des crises extrêmement 
douloureuses espacées par de courts répits, après lesquels elles reprenaient plus vio- 
lentes, Dans ces conditions il [ui fut très pénible de travailler, quoiqu'il en eût tou 
jours la volonté. «Après une crise qui dura longtemps, nous le revines décharné, 
l'ombre de lui-même, écrit M. Pelliot ; une amélioration fut sans lendemain ; [us- 
qu'au bout il montra une égalité d'âme admirable, et il tint à donner à la science 
son dernier effort: en un moment de répit, il radigea l'arnicle qui clòt les deux vo- 
lumes des Etudes asiatiques. » 

Cet article important, nourri de faits et d'une érudition pénétrante, est consacré à 
l'étude d'une [nscriptton japonaise de. l'an 623, gravée au dos de la gloire de la 
statue du buddha central de la célebre triade bouddhique en bronze (Shaka sanzonj ` 
conservée dans la travée centrale du Kondó 4 Ê, ou Pavillon d'or du Haryü-ji 
ë; VE <f. en Yamato. Les données chronologiques de cette inscription originale ne 
correspondent pas sur quelques points avec celles du Nihongr. Maitre met en valeur 
ces désaccords et en conclut d'abord que « pour des événements antérieurs de moins 
d'un siècle à sa rédaction et appartenant à une époque où Les documents écrits 
existaient déjà et où l'usage du cycle sexagénaire était en pleine vigueur, la chrono- 
logie du Nihongi ne peut étre encore acceptée dans le détail qu'avec une extrême 
prudence et de grandes réserves; et que, dans le désir d'écrire une histoire sur le 
modéle. des histoires dynastiques chinoises, les compilateurs de ces annales n'ont 
jamais hésité à suppléer par des précisions imaginaires aux lacunes inévitables de 
leur documentation ». D'autre part, l'inscription du Shaka sanzon soulève encore 
un autre problème historique intéressant : celui du sens exact des deux pre- 
miers caractères de l'inscription, Maitre s'attache à montrer que ces deux mots f£ IRI 
représentent un rengo qu'il faut lire hókó et qui, sa premi're année remontant à 
591 A. D., atteste jusqu'à ce jour le plus ancien exemple connu au Japon de cette 
manière tle compter les années. Il semble enin que ce gra était destiné à com- 
mémorer le triomphe du bouddhisme en pays de Yamato; cependant, et Maitre achève 


son article en signalant ce point d'interrogation : « aucun événement capital pour 
l'histoire des progrès du bouddhisme au Japon ne parait avoir marqué l'année 591, 
si l'on s'en rapporte aux données du. Niliongi. Le choix de cette année comme point 
de départ du premier nengó japonais reste donc inexpliqué р. 


Cet ultime travail que Maitre écrivit, pendant que la mort frappait à sa porte, fut 
son adieu aux études qu'il avait aimées. Peu après l'apparition des КИРЕ. Пыл 
ligues qui célèbrent le vingt-cinquiéme anniversaire de notre Ecole, et se ferment 
sur cette contribution, Claude Maitre se sentit prés de sa fin. I| mourut, subitement, 
de la rupture d'un anévrisme, le 3 aoùt 1925, à neuf heures du matin, 

Ainsi le sort a voulu que Maitre offrit le dernier fruit de son activité intellectuelle. 
comme un hommage avant de quitter le monde, à cette Institution à laquelle il avait 
consacré les plus belles années dé sa vie et la meilleure part de son labeur. 


= 
= EJ 

Cette notice laissera peut-être deviner ce que l'orientalisme, l'Indochine et l'Ecole 
Frarcaise d Extróéme-Orient doivent à Claude Eugène Maitre. Mais ne sera-t-elle päs 
Impuissante à retracer [а figure du noble ami disparu * Au moment de terminer ces 
lignes, les souvenirs arrivent en foule et se pressent comme pour retenir le dernier 
adieu. 

Nous aurions voulu évoquer par une image fidèle les traits de ce visage qui n'existe 
plus aujourd'hui que dans noire mémoire. La photographie reproduite ici date de six 
mois environ avant la mort de Maitre et ne rappelle pas le bon vivant, haut en couleurs 
et joyeux, de ses années de belle santé, quand il était véritablement lui-même et sûr 
de ses propres forces. Il avait alors le goüt de la vie et ze plaisait à lui offrir les plus 
beaux dons de son intelligence et de son cœur, Il aimait avec passion la poésie, la 
musique, les voyages et toutes les belles choses, Son esprit, d'une curiosité univer- 
selle, était ouvert dans le domaine de la pensée artistique et littéraire aux efforts des 
«jeunes» à la recherche de formules nouvelles, Son jugement pénétrant et le sens 
aigu qu'il avait de la beauté lui permeltaient de distinguer avec sureté, dans leurs 
œuvres, les pierres précieuses des faux bijoux. Il était ша causeur séduisant et ses 
nombreux amis savent, pour en avoir bénéficié comme moi-même, le beau profit qu'on 
pouvait tirer de l'agréable commerce de ses idées. Presque tous ceux qui l'ont 
approché, à Henri IV, à Normale Supérieure, à l'Ecole Francaise d'Extréme-Orient, 
aussi hien qu' «x Autour du monde » ou au Musée Guimet, sont redevables envers <a 
mémoire d'un juste tribut de gratitude. 

Tous ont aussi ressenti une profonde tristesse devant ceite disparition prématurée. 
Claude Maitre n'a pas eu la jote de donner à la vie et à là science tous les fruits qu'il 
mürissait lentement pour elles. Il est mort, à quarante-neul ans, au moment oi il 
avaitencore à mettre en œuvre les documents importants qu'il avait accumulés pendant 
trente années d'activité intellectuelle et de vie extérieure. De ces matériaux, qui ont 
été déposés avec ceux de Peri au Musde Guimet, seraient sans doute sortis dès tra- 
vaus de valeur. I] faut espérer que cet effort de documentation n'aura pas été réalisé 
en vain et qu'un jour viendra où un érudit qualifié en saura dégager les résultats pour 
le plus grand bénéfice de la japonologie française. 


L. AUROUSSEAU, 
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DOCUMENTS ADMINISTRATIFS 


23 décembre 1924. 


Décret (promulgué en Indochine le 15 février 1925) portant réglement d'adminis- 
ration publique pour l'application de la loi du 31 décembre 1913 relative au classement 
et à la protection des monuments historiques. ( J.O., 1925, p. 250.) (!) 


17 janvier 1925. 

Arrété : 1? rapportant celui du 24 juillel 1923 nommant M. AracuiLLAUME membre 
temporaire de l'Ec-le Française d'Extréme-Orient; 2° nommant ММ. Leon 
Fomsenraux et Paul RgvEnos, architectes diplómés par le Gouvernement, membres 
temporaires de l'Ecole Francaise d'Extréme-Orient. (J.O., 21 janvier 1925, p. 113.) 


å février 1925. 


Arrèté chargeant M. Paul PELLIoT, membre de l'institut, professeur au Collège de 
France, ancien membre de l'Ecole Française 4 Ехивте-Опеп?!, de représenter le 
Gouvernement général de Indochine et l'Ecole Française d'Extrême-Orient au 
Congrés international de géographie générale. (J.O., 7 février 1925, p. 203.) 


5 février 1925. 
ABBÊTÉ NOMMANT LES MEMBRES DE LA COMMISSION DES ANTIQUITÉS DU TONKIN. 
МО. + février 1925, р. 303.) 


Le Gouverneur général de l'Indochine, Grand Officier de la Légion d'Honneur, 


Vu les décrets du 20 octobre igtt portant fixation des pouvoirs du Gouverneur 
général et organisation finauciére et administrative de l'Indochine ; 

Vu le décret du 3 avril. 1920. conférant la personnalité civile à l'Ecole Française 
d'Extréme-Orient ; 

Vu l'arrété du 20 septembre 1920. réglant l'organisation et le fonctionnement de 
l'Ecole Française d'Extréme-Orient sous le régime de la personnalité civile ; 

Vu l'arrété du 30 septembre 19a1 instituant une Commission des antiquités du Tonkin, 
ensembie l'arréeté du 3 novembre 1914 poriant que les membres de l'Ecole Française 
d'Extréme-Orient sont de droit membres de la Commission ; 

Sura proposition du Directeur de l'Ecole Francaise d'Extréme-Orient, 





(*) Les documents officiels relatifs au. classement, à la protection et à la conservation 
des monuments historiques de l'Indochine frangaise, seront publiés im extenso à la fin 
du tome XXVI (1926), avec les textes qui auront été promulgués pendant l'année узб, 
de manière à doonsr un tableau d'ensemble complet de cette nouvelle législation. 
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ARRETE : 





Article premier. — Sont nommés membres ce la Commission des antiquités du 
Tonkin pour une période de 3 ans : 
MM. d'AncENCE, professeur ; 
DELAMARRE, inspecteur des affaires politiques ét administratives du Tonkin ; 
le Général Detaeco, commandant l'artillerie en Indochine ; 
ECKERT, administrateur-maire de la ville de Hanoi ; 
Hepraro, architecte en chef des bátiments civils de [Indochine : 
Hoënc-rRonxc-Puu, tông-ddc de la province de Hà-dóng ; 
Koch, chef de bureau à la Mairie de Hanoi : 
Lemal, ingénieur des Travaux publics ; 
Lochanb, directeur des Affaires économiques de l'Indochine ; 
Manty, chef du service de législation er d'administration au. Gouvernement 
général ; 
Puaw QuisH, directeur du Nam phong tap chi; 
Victor TARDIEU, artiste-peintre ; 
H. Tissor, administrateur des Services civils en retraite. 


Le Chef du Service archéologique de l'Ecole Française d'Extréme-Orient remplira 
les fonctions de vice-président. 


Art, 2. — Le Secrétaire général du Gouvernémeént général de l'indochine et le 
Directeur de l'Ecole Francaise d'Extréme-Orient. sont. chargés, chacun en ce qui le 
concerne, de l'exécution du présent arrêté, 


Hanoi, le 5 février 1925. 
Par délézation. 
Le Secrétaire général 
du Gouvernement général de l'Indochine. 
Fené ROBIN. 


12 avril 1925. 


ARRÊTE RELATIF AU LOGEMENT DES MEMBRES TEMPORAIRES ПК 1, Есоце 
FRANÇAISE D'EXTRÈME-ORIENT. (J:0., 1925, p. 791.) 


Le Gouverneur général de l'Indochine, Grand officier de la Légion d'Honneur, 


Vu les décrets du 20 octobre roii portant fixation des pouvoirs du Gouverneur 
général et organisation financiére et administrative de l'Indochine ; 

Үш dés arrétés du 13 février 1916 sur les prestations en nalure et en deniers ; 

Vu le décret du 3 avril 1420 conférant la personnalité civile à l'Ecole Française 
d'Extréme-QOnrient ; f 

Vu l'arrèté du зо septembre 1020, réglant l'organisation et le fonctionnement Че 
l'Ecole Française d'Extrème-Oriént sous le régime de la personnalité civile; 

Sur la proposition du Directeur de l'Ecole Francaise d'Extréme-Orient, 


627 pem. 
ARRÉTE : 
Art. ï. = Les membres temporaires de l'Ecole Francaise d'Extréme-Orient ont 
droit à titre exciusivement personnel au logement en náture à l'Ecole à Hanoi. Ceux 


d'entre eux qui ne pourront être logés dans les locaux de l| Ecole recevront une 
indemnité mensuelle de logement de 5o piastres, pour compter du 1°" avril 1925. 


Art. 2. — La dépense sera imputée sur les crédits de l'article premier du budget de 
l'Ecole Francaise d'Extréme-Orient. 


Art, 3. = Sont abrogées toutes dispositions contraires à celles du présent arrêté. 


Ё 
Art. 4. — Le Directeur de l'Ecole Française d’Extréme-Orient est chargé de 
l'exécution du présent arrête. 


Hanoi; le 12 avril 1925. 


Par délégation. 


Le Secrétaire général 
du Gouvernement général de l'Indochine, 
René ROBIN. 


15 avril 1925. 


Arrêté classant les immeubles et objets mobiliers divers appartenant à l'Etat 
francais parmi les monuments historiques de l'Indochine. (J.O., 1925, p. 792.) 


30 avril 1925. 


— Arrété prorogeint d'un an le terme desejour de M. Charles Ropequain, membre 
temporaire de l'Ecole Française d'Extrème-Orient, pour compter du 10 avril 1925. 
(4.0., 1925, р. 896.) | | 
_ — Arrêté portant réglementation de détail pour l'application du décret du 24 décem- 
bre 1924, relatif aux monuments historiques de l'Indochine. (J.O,, 1925, p. 890.) 


16 mai 1925. 
Arrété portant classement des monuments historiques de l'Indochine française. 
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ERRATA ET ADDENDA 


P. s, note. Apres: Quand il eut vingt-trois ans. ujouler: de prétrise. 

Р. 9, п. з, [. 6. Au lieu de: Buddavamsa, lire : Buddhavamsa. 

P. 16, n. 1. Aprés. avec Làvó, insérer: Süphiün ou Phrá Páthüm. 

P. 16, n. 3. Ajouter: et sera publié dans Recueil des Inscriptions du Siam par 
G. Cœdés, vol, Il, n? XVIII. 

P. 17, n. 1. Au lieu de: C'est également de. Lüpburi, lire: C'est également des 
environs de Lópburi (Vit Khoy) ; ef ajouter à la fin: CE Recueil des Inscriptions 
du Siam, vol. II, Introduction, 

P. 18, n. 2. Au lieu de: vient sans doute de Lóphuri, fire: vient du San Sung de 
Lópburi (Recueil der Inseriptions du Siam, vol. H, n? XIXi. 

P. 73, n. 6. Au lieu de: Bói Ba, lire Doi Ba. 

F.81, n. c. Le dernier caractére est à et non č: 

P. 9o, n. 5. Aprés: Vit Kaliikór à Xieng Mai, ajouter : (CI, supra, p. $i, fig. t; 

P. 94, n. 6. Les travaux de refection du Vat Phrá Sing viennent d'amener la decou- 
verte d'une urne d'or qui contiendrait les cendres du roi Khám Fu. Cl. l'{Hustration. 
n° du 5 septembre 1925, sous la signature C(amille) N(otton;. 

Р. об, п. 2. Au lieu de : inédite, lire: publiée dans Recueil des Inscriptions du 
Stam, vol, I, Inscr. 1X, n? 2, ligne 15. 

P. 97, n. 1. Aprés: coin. nord-ouest de l'édifice, ajouter: et publiée dans T'ap- 
pendice, infra, p. 195. 

P. 107, n. 6. Ajouter: Sirimangala; l'auteur de la Mangalatthadipani, l'appelle 
Laka (cf. inlra, p. 117, n. 4). 

P. 108. La dernière note (0) se rapporte à : au milieu de bruyantes réjouissances 
(ligne 22). 

Ръш, n. 1, Aprés: au. début du XIII siècle, ajouter: L'édifice en latérite du 
Vat Chét Vôt comporte une voûte, qui n'est pas à encorbellement et. semble égale- 
ient inspirée de certains monuments de Birmanie. « Les voütes (du Bébégyi) ne 
sont pas à encorbellement, comme cela se pratique aux Indes, mais du systéme 
persan et mongol, en usage dans le Turkestan chinois, qui n'exige point de cintrage 
en bois.» (de Bevlié, Prome e! Samara, p. 97-) 

P. 116, n. 1. Au lieu de: Phrái Chào khéo khóm, lire: Phrà Cháo khén khóm:; - 
гі ан Пеш de: Vat Sirt Kot (dans l'enciente), lire: Vat Siri Kirt (dans l'enceinte) 

Р. гуз. La note (1) se rapporte à: Phóngsávádan Miráng Xieng Mii. 

P. 173, 1 4. Aw ltew de: Than, lire: Tham. 

Р. 176, |. 9. Ajouter: Est. à Bangkok. 

Р. 177, 1 1. Au lieu de: Sadu, lire: S&dw 

Р, 177, |. В. Au lieu de : face A: 191. lire : face À: 6 l/a L pâli et 12 ! /sl, món, 

P. 195. La stéle du Vát Phrá Yirn n'est pas une inscription móne et devrait former 
à elle seule le n? VI de l'Appendice. 

Face А, L. ï. Au [teu de : dharrmai, lire: dharrmi. 

Р. тоб, 1. 2. Au dieu de: tiñôm, lire : 11 ñôüm. 
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P. 198, n. 5. M. Pelliot veut bien me faire remarquer que saranait est manifeste- 
ment le mot persan sourad, sur lequel M. Bouvat me communique le note suivante : 

a Le persan soûrnd, devenu sournâ et fournd dans lequel Désmaisons, Diet, U, 
103, 335 et 401, voit un composé de soür «fète» et пау «flûtes, peut désigner 
ce dernier instrument, mais aussi le clairoa, la clarinette, lè hautbois et le chalumeau, 
et, métaphoriquement, le membre viril. Le musicien jouant de cet instrument est le 
sournügen ou zournütchi; ce dernier mot, comme sournd, existe en hindoustani 
(Shakespear, Dict., 1281). Le turc a la forme zourna, axec le sens de hautbois, еїс., 
d'ou zournadji, nom du musicien qui en joue ( Radlolf, Warterbuch, IV, 919, et Barbier 
de Mevnard, Dict, ПІ, so, Во). L'arabe connait ce mot sous diverses formes : voir 
dans Dozv, Supplément, Il, 831, le long article qui lui est consacré, Le malais ne 
semble pas le posséder. » 

M. Pelliot ajoute: Pour son emploi usuel aujourd'hui en Chine, sous le nom de 
so-na, cf. Courant, Exsat historique sur la musique elussique des Chinois (extr. de 
l'Encvelopédie de la. musique de Lavignac, p. 160) ët G. Soulié, La musique en 
Chine, p. 58. 

P. 199, l. 27. Au lieu de: langues, fire: images. 

P. 199, n. 1. Pli signifie «marécages ». Plein sia! pourrait designer soit une 
certaine espece de latérite, soit l'endroit d'où on l'extrayait. 

P. sor. Ala fin de la table ajouter: NE. Suéls du Vát Phrà Yun..... 195. 

P. 205-313. Lorsque nous exposions les résultats des récentes découvertes pré- 
historiques, la dernière étude de M. Mansuw i Nouvelles découvertes dans. les ea- 
vernes du massif caleaire de Bae-Son, Tonkin, Mémoires du Service Géologique 
de I'Indochine, X11, 1, 1925? ne nous était pas parvenue, et c'est pendant notre 
absence de Hanoi que furent ajoutées les conclusions finales de ce savant. 

Nous exprhnions le vœu (p. 210) que de nouvelles découvertes vinssent nous 
renseigner sur l'évolution du travail de la pierre polie. Ce vœu paraît maintenant 
exaucé, Les fouilles récentes du Bac-sorn ont livré une grande abondance d'insiru- 
ments dont le travail très divers ménage à nos veux une amélioration progressive 
du polissage, et permet à M. Mansuy de reconnaître 3 phases dans le néolithique 
indochinois. Sans doute, chacune est caractérisée plus par la perfection relative des 
instruments qui lui sont attribués que par la stratigraphie des couches renfermant 
ces instruments (Mansuy, op. cif, p 32), mais il est vraisemblable d'admettre 
que la juxtaposition très fréquente d'outils aux faciés divers est due aux remanie- 
ments postérieurs des couches archéologiques; il faut songer aussi aux difficultés 
де ces fouilles, conduites avec une persévérance rare èt une méthode sure par 
MU" Colani. 

Р. 217, 1. в. Аш Пец de : sous les Song, lire : à cette époque, 

Ib:, ]. 28. Aw lten de z etc., lire: en. 

P. 237, n. t, L. r. Au lieu de: hing, lire: king, 

P. 248, Î. 18. Au lieu de: poteaux; indicateurs, {ire : poteaux indicateurs. 

[h., n. 2, I. 2. Au freu de: images, lire: nuages. 

P. 350, l. 17. Apré: pai fang, ajouter (YY; |. 20, au lieu de: (V, Hire: (9) ; 1. #3, 
l'appel de note (5) doit étre rapporté à Ia note 1 de la p. 251. 

P. 253,1. 9. Au lieu de: signifiait, lire : signifierair. 

Р. 256, 1. г. Согле du kimaara: Dans la série de huit statues (CK. f& JA 4&5 K) 
du Kafuku-ji A M 5F de Nara, actuellement exposées au musée de Kvôto, figurent 
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un kimnara-raja et un gandharva-räja, dont le second porte une coiffure en 
téte d'animal à crocs, tandis que le premier aâ nettement une corne devant son 
haut chignon. Ces statues, attribuées à un maitre hindou surnommé Mondóô-=Shi 
I| $E B, dateat de la période lemp ya ( VIII" siécle), et sont sans doute les plus 
anciennes Images de kimnara et de gandharva conserwvees qu Japon. 

Р. 259, 1. 30. Au lieu de : 75, lire : 15. 

[b n. 1, L 8. Au lieu de: dure, lire: pure; n. 2, 4, au lieu de: vert noir, 
lire : vert ; noir. 

P. 261, l. ro: An ireu де: composer, lire: comparer. 

PI. XXXVII. Aw lieu de : sanctuaire N.-B, Fause porte, lire: sanctuaire N. — 
Fausse porte. 

PL. XXXIX. An [reu de; de Prah Khán oriental, lire: du Práh Khán oriental, 





TABLE DES ILLUSTRATIONS 


Fiqures dans le texte et hors texte. 


Pages 

t. Buddha attribué a Mangrai (Vat Kalakét de Xteng Mai) Tar e 31 

a. Le Ph Sibiog de Xieng МА ааа ааа аа ана вала нас as 
1. Sanctuaire central du temple 486 d'Arkor Thom: Calonfietie de la 

face Nord. este ot “ы ААС МИЛ ҚА ҚЫН ТІҢ TE 

4. Temple 486 d Aükor Thom. Schéma de tinea de la face Nord . 413 

5. - Couronnement de stlpa --..... 415 

6. - Moitié de dalle décorée. . < . 2. . . Te 

7. Dharmaçäläs sur les deux routes principales de l'ancien Cambodge.. gif 
8. Roches gravées dans la région de Chapa. Schéma montrant la Mapi: 

sition des graffiti reproduits dans les planches XLIV et ATN saa 437 

- Graffiti ressémblant й (без сагасівгев ..-....... {за 


to. Figurations primitives de l'homme. a-f, Pierres gravées de Mes: 
Бой; г, Вгофепе man ; h-1, Manuscrits lolo ; j, Tambour mongol ; 


KA Broderies ‘du: Haut-Laoss оен ка р е 440 
г.а, Tambour magique du type mongol. b, Décor d'une hache 

préhistorique provenant du Tonkin. ..- ++ ee ee re ee 43! 
15. Dessin gravé sur une pierre de Mudng-hod. «sassarese, 432 
13 Le Fan-iseu t'a de Yun-nan lou. Schéma iconographique, . . . . . 439 
14. Disposition des tombeaux des ie méridionauX. e. = s = + + + 464 
15. Tombeau de Ning-isong. , - + . . Ut let әсересе 4» аЛа 465 
16. Tombeau de l'impérdtrice Hing, épouse de Hac-tiong-. és. es 468 
17, Tombeau de Kougng-isonp a ...............-.... 407 
18. Tombeau de Іп5овр. .............-..--....... 467 
19. Plan schématique des fouilles бе Әа-һіш.............. 470 
20-36. Architecture khmére; Вес de la cuve à ablutions, moulures, 

corniches, support de tympan, décor de pilastres, €t s s sau 580-587 
27. Plan de la citadelle de Nha-trang (dressé par Victor Olivier}, hors 

Ке; 2...» » mise en none sue 4...» Après la р. 5090 


18. 14 (décalque d'une Pholoarapiile: aérienne, hors teste... Aprés la p. = 590 


Planches hors-texte. 
Apres la page 


Pi: t. Pilier de Sån Súng, Löpburi, avec inscription mône. - Buddha de 


Lôpbun, conserve au Nat Benchämäbôüphir, Bangkok.- Intérieur 
ди жага de Lampang іліпд.................. 100 


—. 11. Le grand stüpa de Lámpang Luáng [aspect actuel) раци тави à iis - 


PL 


= 648 =Â 


т" 


Aprés la page 


III. Vát Xieng Más, Xieng Mái.- Le temple de Phri Sing, Xieag Mii.- 


Don Then. e sia sa > š к = к ш = a à á pg ж sg sg Sg а 
IV. Vat Phra Yorn, La nphun, faca le Est. t> ja stupa de Үйі Phri 
Sing, Xieng Ме; акы Аст ee % v.s fray e RI Ri ж 


V. Stipa de Vat Suén Dok, Xieng Mai,- Vat Rampong, ives vu e 
VI. Stüpa de Všt Suén Dàk, Xieog Mäi.- Siüps de Уй СЪ ТО, Fes 


Ма. sg e тт â e e а à B #ë ваша m = 
ҮП. Үй Ра Deng, Xieng Mài.- Ruines de Vit кіші, LÉ n phala: ... 
VIII. Le stipa de Dot Säthèp, ) Xieng Mii.- Le stipa de la Grande 

Relique, Limphun . s «eces s s soe soa s em sos taje aas 


IX. La grande tour de Vat Cher ét, Zeng Ma, vue du Nord-Est.. „ 
X. La grande tourde Vat Chét Yor. Xieng Mai, vue du Sud-OQuest.- Vat 
Ché Yor. (La statue du Buddha est dans la cells aménagée 


sous la grande шш). ................ асе 
Xl. Les ruines du Phri Chedi Luäng, Xieng Mi... ........ 
XII. Le Phrá Chào Khén Khóm,. 4.44.4 Ee à T 
XII. Le Phrá Cháo Kào fe, è o a < + + + 2 07 2a e SN a а 
XIV. Carte de Limphun et des environs . . 4.4 ++ ee ee eee es 
XV, Carte de Xieng Mái ej des environs. . 4.4 « » » « =œ # = +» + Е 


XVI. Carte schématique du Siam occidental et des pays Ace Të 


XVII. Inscription mone sur le socle d'une statue du Buddha provenant 


de Lüpburi.. e Ae KI sw s a ‚ача снна тег» лая 
XVIII. Stéle de Vat Don , Lämphun, ри x. dre sus vante ce ete 
AIX. — все В. с. 474 274 292 bra 
XX. Stèle de Vät Kükuüt, Lämphun, face À, 4 as sesa SKI AC 
XXI. -- ісе 8,....--...,.». Š 
XXII. Stéle de Vit Sén Khao Ha, Lämphun, - . *« +ê + + « = a e 
XXIII, Stële de Vát Küklt, Limphun (non publiée] -««-..... 
XXIV, Stéle de Vit Máhavan, Límphun, grande lace. - « 2 à » + « 
XXV. -- petites fates. + e ssania 
XXVE Stèle de Vat Bän Lui, Lämphun, facë Ås s sce sa sasara 
XXVII. — Шс» ә жае ыз аы CH 
XXVIII. Nong Phin, Statues en ronde bosse et inscription = uesa 
XXIX. A, Phnom Bakhen, piédestal trouvé sur la lace E. = B, Palais 

royal. Mur:entre la {TEC s^cout. 222 7*2 ë =. è 


XXX. A, Petite tête de bronze trouvée à Thommanon, — В, SE 
vara de bronze trouvé au Khlin Nord. — C, Visnu de 


bronze trouve au Khia Nord.. a = a se se medsen : 

XXXI. Pilier bouddhique d'Ankor Vat, faces A et C. — Trailokyaniths 
et LoRBCTETE ро вози 9 acetzidGsetm-m] 6 -k E al Rm 
XXXII. Pilier boiddhique d'Aákor Vat. Gé Bet D. = тайа а 
CAM veu ee RUES relie à le ыы сы 
XXXI Piler bouddhique d'Ankor Vat. Inscriptions. . . 6 è a +4 


XXXIV. Ankor Thom, temple 486. A, Linteau N. du sanctuaire 
central. — B, Fragments trouvés dans |*  dégagement. 
XXXV. Ankor Thom, temple 486 A. et B, чыныны dans le 
dégagement à .-......-......... 


200 


405 


412 


44 


А prés [a page 


Pl. XXXVI. Ankor Thom, temp!e 486. A, Vue d'ensemble de la face 
Est, — B, Perron dela facade E. du sanctuaire central . . . 
— XXXVII. Ankor Thom, temple 486. A, Fausse porte S. du sanc- 


tuaire N, — B, Fausse pori&e D . + è + + +è >» à # see 
= XXXVIII. Dhàrmaçala de Bantây Chmàr à «0 se su sun nn 
— XXXIX. Dharmacálà du Práh Khan oriental. . 2 2. oa cc. 
— AL. Dharmacala de Ta Prohm, face Sud. < ce e è IN Ne NK ê d 
— ALI. Dharmacaia de Ta Prohm, face S. dù sanctuaire 2 ....... 


= XLII. Mwòng-hoá Bloc de granit gravé, à l'entrée de la vallée . . . . 
— ХИП. Mirirng-hoáà, Autre bloc gravé, dans la e Sud-Est de la 

ЖАШЫ r3 6 Ve. VE EAE a vor rentum mire 907.8 
— XLIV. Mirirng-hoa. Estampages des Sathi, pris sur le second bloc. 
— XLV. Muwing-hoà нарды d'éléments de graffiti, prs sur le 


EH TE E кли эж жле к өлелеу іт» 
— XLVlI. Murirng-hoà. Trois estampages du cartouche chinois Brave sur 
lá première Pierre io: sw pas scsi Кез Иш ын ы 
— XLVII, Mirirng-hoá. Premier bloc. Bios d'ensem le des graffiti. 
= XLVIII; Le Fan-tseu t'a de Yun-nan fou. Vue d'ensemble , . . +» « « 
- XLIX. - Etapes inférieurs. + salu se ë < à + œ 4 
= L. = Inscription sanskrite. Faces A et B ...... 
— LI. -- - Faces C et D . . i . « . 
— LIL Temple du K’o chan. — Buddha du K’o chan ......... 5 
— LIN. Fouilles de Bai-hiru. Buddha de bronze. . . ~~... - + ee es 
— IV, ==- A, Lokeçvara de bronze, — B Statue де 
grès Pl ND OM ner Sos este lei T Cn 
— LV. Fouilles de Dai-hiru. А. асасын de bronze doré, — В, Objet de 
tille En DOME se 414 a e seade erena VA mle oe eee 
— LVI. Fouilles de Bat-hiru. A, Bee de sn kna soms: Жез de giu- 
che. — B, Inscription de droite. о. ооа ва ека 
— LVIL A, Jardin du Musée de l'Ecole Française: d' Extrémne- Orient — 
B, Ancien Musée de l'Ecole, FacadeSud >» + ...-... 


— LVIH. Ancien Musée de l'Ecole, Deux aspects de la salle Carpeaux . 
— LIX. Ancien Musée de l'Ecole, A, Une partie de la salle chinoise. — 


B, Véranda d'entrée du rez-de-chaussée a s sose cio 
— LX-LXI. Statue de bodhisattva provenant de Long-men . . . . » « ue 
— ЕХП. Statue de Visnu (Musée de l'Ecolê) < + x à « a sa 


— LXHI. A, Lampe chinoise en bronze de l'époque des Han. — В, pers. 

de bronze avec monnaies du X1"-X11° siècle (Musée de l'Ecole) 
— LXIV. Bouilloire en métal, de l'époque des Song (Musée de l'Ecole). 
— LXV. Aquarelle annamite représentant une reception à la cour de Ний, 


en r587 (Musée del Ecole). . Ss KKK WERNER 
— LXVI. A, Char à bœuls, en grès sculpté, = В, Нечара....... 
— LXVII. Palais royal d'Añkor Thom. A. Petite terrasse à bas-reliefs. 

B. Dallape en laterite: sen ee ee sls ee ee ee ee 
— ХҮІІ, ӛрап Ртаріпз....................... 
— LXIX. Spün Ргаріт8 ...................-..... 
— Claude Ешдепе Майге.................. xav 


414 


438 


430 
432 
434 
436 
446 


456 
470 


374 
592 


600 


^ 





TABLE DES MATIÈRES 


N^ 4-2. 


Pages 


Documents sur l'histoire politique er religieuse du Laos occidental, par 
G. Cants. Avant-propos. [ntroduction. Jinakalamalini. Cama levivamsa. 
Appendice: |, Liste des chroniques et autres documents relatifs à l'his- 
toire du Laos Yuen conservés à Ja Bibliothèque nationale de Bangkok. 
Il, Liste des inscriptions provenant des deux provinces de Phayäp et de 
Maharar. IN, Sasanavamsa, chap. iv. [V, Inscription mone de Löpburi. 
V, Inscriptions mones de Lamphun. VI. Stele du Vat Phra Yun... + | 


NOTES 


ET MELANGES. 


Sculptures rupestres au Laos, par Оһ. Баттыгв............. 203 


BIBLIOGRAPHIE, 
|. — Indochine française — H. Mansuv. Contribution à l'étude de la préhis- 


toire de l'Indochine. 1, L'industrie de la pierre et du bronze dans la région 
de Luang Prabang. Il, Gisements préhistoriques des environs de Lang-sen 
et de Tuyén-quang. HI, Résultats de nouvelles recherches effectuées dans 
le gisement préhistorique de Somrong Sen, suivi d'un résumé de l'état de 
nos connaissances sur la préhistoire et sur l'ethnologie des races anciennes 
dans l'Extréme-Orient méridionnal. IV, Stations préhistoriques dans les 
cavernes du massif calcaire de Bac-son. V. Nouvelles découvertes dans les 
cavernes du massif calcaire de Bac-son. Æ, Patte. Notes sur le préhistorique 
indochinois. 1, Résultats des fouilles de |а grotte sépulcrale néolithique de 
Minh-Cam. Il, Note sur un outil en rhyolite grossièrement taillé provenant 
du massif du Bac-son. H. Mansuy etJ. Fromagel. Stations néolithiques de 
Hang-rao et de Khé-tong. (Ch. RoBEQUAIN), p. 205. 


Ill. — Chiae. — Che-yin Song Li Ming-tchong Ying tao fa che (P. Dgwi£viLLE), 


p. z13. — C" Robert. Eléments de dialecte yunnanais (С. Сокме), 
p. 264. 


CHRONIQUE. 
IxpocHi^F FRANCAISE, Ecole Francaise d'Extréme-Orient «2... 273 
ТОН ате а ъа са св m а а шо ш шош ты 170 
CiumbOdgB. co ре ыы сеня a e ee ee oe аа 370 
SIAM. e ë а ж в B а ш ш = = юш ш аж йа а а ш ая ^» ш в + Же + а а а а d 278 
NECROLOGIE, 


Henri Cordier (L. Aunousseau), pe 270. — Le R. P. Kemlin iL. Fixovri,— 287. 


— boa — 


№" 3-4 | 
Pages 


Î — Inscriptions d'Añkor, par L, Fisor. Introduction. Î, Prasat Ta Keo. 


П, Апког Thom, terrasse bouddhique M. III, Inscription du temple 
486. 1V, Mébda. V, Baphuon. VI, Баптау Kdéi. VIL, Phoom Bakhén. 
ҮШ, Kapilapura. IX, Ta Tru. X, Phimänäkàs. XI, Temple de Man- 
galartha à Ankor Thom. XII, Pillier bouddhique d'Ankor Vat . . 280 


||, — Notes sur le monument 486 d'Ankor Thom, pre H. MARCHAL. a + 411 
Hi. _ Dharmacdlas ad Cambodge, part Fiar. Gp events неа 417 
IV. — Roches gravées dans la région de Chapa, par V. Соње: a 423 
V. = Le Fan-tseu га de Yunnanfou, par L. Finot et V. GOLOUBEW + 435 


VI. — Notes d'archéologie chinoise, par P. Dewr£virLE. I, L'inscription de 


Yun-kang. Il, Le Buddha du K'o chan, II. Les tombeaux des 
Song méridionaux T # è ë # 9 we ее Sp gp Se ge ee  * o" а 449 


NOTES ET MÉLANGES. 


Fouilles de Bai-hiru, par L. Finor et V. GoLounew . , 4 < nn 409 
Note additionnelle sur Fe Kjükkenmüdding néolithique du Bau-tro à Tam- 
(да près de Bông-hori, par Etienne PATTE . „ + + « a... а а е 475 
BIBLIOGRAPHIE. 


l. — Indochine française. — H. Mansuv. Contribution à l'étude de [a préhistoire 


de l'Indochine. VI, Stations préhistoriques de Kéo-Phay de Khac-kièm, de 
Lai-ta et de Bang-mac, dans le massif calcaire de Bac-son. Note sur deux 
instruments en pierre polie provenant de l'ile de Trè, VII, Néolithique inférieur 
et néolithique supérieur dans Із Наш-ТопКіп avec la description des cranes 
du gisement de Lang-cuom (par H. Mansuy et M. Colani). VIII, La caver- 
ne sépulcrale néolithique de Ham-rông. Description d'un crâne indonésien 
ancien de Cho-ganh. Complément à l'étude des cránes recueillis dans la 
caverne sépulerale de Lang-Cuom, (Ch, RosgQuaix), p. 477. — J. Guesdon. 
Dictionnaire cambodgien-lrangais, Fasc. V (L. Рихот), р. 480. — С. 
Groslier, La reprise des arts khmérs, p. 481. 


Il. — Birmanie. — Ch. Duroise!le: Guide to the Mandalay Palace (L. Finot), p.483. 


IIl. = Inde. — The Pali Text Societv's Pali-English Dictionary (L. Frsor), p. 484, — 


Nalinaksha Du't, Early history of the spread of Buddhism and the Bod- 
dhist schools. Bimala Charan Law. The Life and Work ol Buddhaghosa. 
fd. The Buddhist Conception of spirits. Jd. Heaven and. hell in. Buddhist 
perspective. ld. Some Ksatriya Tribes of Ancient India. (L. Рот), р. 
485. — Benoytosh Bhattacharyya. The Indian Buddhist Iconography, 
mainly based on rhe Sádhanamalá and other cognate tantric texts of ritual. 
\L. Finor), p. 488. — Gaekwad's Oriental Series, noS ХХУу-ХХУШ, 
(L. Finôr), p. 495. 


IV. Asie centrale: Aurel Stein. Serindia (V. GotousEW), p. 406. 


CHRONIQUE. 

Inpocuine Francaise. Ecole Française «Ехгеше-Опеп ....... 543 
TOOR о ео сале аж те uma ee ЖОНО тусе size Ee SE Ee 588 
Annam. ея ные Есе все юс э Sie Es +; 588 
Cambodge. sass dé once release ж чта Г 501 

АМ ва а ш аа аба ile js На аи ва ня ee Ce вана в а ва с 593 

UNE ss es eos use sn les eee aa s.s ü Ж іг ole on m 504 

ECRETE. . e ox Басе а Ба аа агаараа аса вА аре са 594 

NECROLOGIE. 
Thàn-trong-Hué (L. Fisor), p. 597. — Claude Eugène Maitre (L. AvROUSSEAU), 
т р: 599. 
DOCUMENTS ADMINISTRATIFS. s> s a es ê # ë # â ë su =... bas 
INDEX ANALYTIQUE 4 4 4 me se sue es eo ue 0 nm em et 629 
ERRATA ET- ADDENDA ag aa gies Ire Keiweee die gh WR 043 
TABLE DESILLUSTRATIONS < à e «4 # + «a œ # # + + а еа 647 


TABLE DES MATIÈRES: 6 40 «nie e EN ee ети 651 





Le Gérant: L AvañussEal!. 





` w f d 





--- = = — — = жы c 


سے 


‘A book that is slut ia but a block" 


Please help us to keep the book 
clean and moving. 


d 
= g . 
W me qar NR 
а 


